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AVE  R T ISSEMEN  T. 

Rien  ne  paroît  plus  propre  à loutenir  les 
Fidèles  au  milieu  des  fcandales  fans 
nombre  dont  ils  font  environnés  , que  de 
leur  mettre  devant  les  yeux  toute  la  fuite  de 
la  conduite  de  Dieu  fur  fon  Eglife,  depuis 
fon  établilfement  jufqu'à  notre  tems.  Ils 
apprendront  par- là  à difcerner  , au  milieu 
de  l’Eglile  les  biens  d’avec  les  maux , les 
régies  d'avec  les  abus , ce  que  Jefus-Chrift 
a mis  dans  fon  champ,  d’avec  ce  que  l’en- 
nemis  y a furfemé.  Ils  ne  feront  point 
ébranlés  ni  afifoiblis  dans  leur  Foi,  quand 
ils  feront  attention  à l’enchaînement  des 
maux  & aux  dégrés  par  lefquels  les  infi- 
délités que  l’on  remarque  dans  un  fiécle , 
deviennent  ordinairement  la  tige  des  nou- 
veaux défordres  qui  parodient  dans  la  gé- 
nération qui  fuit. 

Cette  fécondité  malheureufê  de  péchés 
& d’abus,  eft  un  des  plus  grands  objets  de 
l’Hiftoire  de  l’Eglife , & en  l’étudiant  avec 
foin , il  ne  faut  pas  moins  oblerver  la  per- 
pétuelle durée  des  miféricordcs  de  Dieu  [fur 
Ion  Peuple,  qui  par  divers  lécours,  fon- 
dent dans  chaque  liécle  fes  Elus  contre  les 
cntrepriles  de  Satan  , & rend  fon  Eglife 
yiélorieufe  des  plus  terribles  efforts  des 
portes  de  l’enfer. 

Tel  eft  donc  en  général  mon  deflèin  , 
dans  l'Ouvrage  que  je  donne  au  public  , de 
fuivre  les  deux  grands  objets  dont  je  viens 
de  parler,  ôc  dont  l'un  peut  être  appelle  un 
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myflere  de  fâluc  , comme  l'autre  un  myftere 
d'iniquité. 

Pour  venir  maintenant  à une  explication 
plus  détaillée  du  plan  que  j’ai  fuivi , job- 
lcr  verai  : 

x.  Que  dans  cette  multitude  d'événe- 
xnens  que  préfente  chaque  fiécle,  j’ai  cm 
devoir  rappeller  les  faits  aux  divers  chefs 
aulquels  xls  ont  rapport  , traitant  chacun 
de  ces  chefs  dans  des  Articles  particuliers  , 
afin  ne  garder  un  ordre  qui  faife  plus  d’irn- 
prellion  fur  i’efprit  du  Lecteur. 

z.  Je  fais  une  principale  attention  aux 
grands  traits  de  l'Hiftoire  , qui  font  mieux 
lentir  l'état  extérieur  i?  intérieur  de  l’églife. 
Par  l’état  extérieur , j'entends  tout  ce  qui  eft 
vilible  dans  l’églife  , les  Nations  qui  la 
compofènt , les  Palteurs  qui  la  gouvernent  , 
les  pertes  extérieures  qu'elle  loufïre,  les 
nouveaux  Pais  où  elle  pénétre,  la  police 
qui  s’y  exerce,  la  difeipiine  qui  s’y  obfer- 
ve , les  cérémonies  qui  s’y  pratiquent.  Par 
l’état  intérieur  , j’entends  les  dons  intérieurs 
que  le  Saint-Elprit  répand  dans  les  âmes , 
par  lefquels  il  les  fait  vivre  , c’efr-à-dire  , 
les  vertus  chrétiennes  , & particulièrement 
la  charité  , qui  cil  l'ame  & la  racine  de 
routes  les  vertus.  Ainfi  , confidérer  l’inté- 
rieur de  l’églife  , c'eft  faire  attention  à l’é- 
tat où  eft  la  vraie  pieté  , & examiner  fi 
elle  eft  commune  , abondante  , forte  ; ou 
fi  elle  devient  plus  rare  & plus  foibîe. 
Par-là  on  commît  le  bon  ou  le  mauvais 
état  de  l’églifè  dans  les  différens  ficelés  , le 
degré  de  faute  ou  de  maladie  qu’éprouve  le 
Corps  myftique.  Car  comme  tout  ce  qui 
eft  dans  l’églife  a pour  but  de  conduire  les 
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hommes  au  falut , & de  former  des  Julles  f 
quand  elle  en  a dans  fon  fein  une  grande 
multitude , fon  état  elt  heureux  : au  lieu, 
que  fes  maux  augmentent , à mefùrc  que  la 
vraie  piéfe  fe  reif.tre  ou  s’afFoiblit  , & que 
le  nombre  des  vrais  Fidèles  devient  plus 
périt,  £e  moins  rempli  dans  plulîeurs,  de 
cette  vive  charité  que  l’on  admire  dans 
d’autres  âges  ou  Chiait '.aniline. 

3.  J’evpoîe  les  points  de  doélrine  enfet- 
gnés  par  les  Apà.res  , & après  eux  dévelop- 
pes par  les  laints  Peres  , qui  , éranc  ûocués  de 
Dieu  en  diftérens  tems  , forment  la  chaîne 
de  la  Tradition.  On  ne  fera  pas  fâché  de 
trouver  dans  un  abrégé  comme  celui-ci, 
quelques  étincelles  de  l'abondante  lumière 
qui  le  trouve  dans  les  Ouvrages  de  ces  faints 
Docteurs  ; & le  peu  que  je  rapporterai  de 
leurs  Ecrits  , fera  fentir  le  bonheur  qu’il  y a ,x 
aller  foi- même  entendre  ces  hommes  fi  admi- 
rables , à l’école  defquels  on  eft  heureux  de 
pouvoir  fe  former. 

4.  Je  fais  connoître  autant  que  le  peur 
permettre  un  Abrégé  , les  martyrs  qui  ont 
foellé  de  leur  fang  le  témo'gnage  qu'ils  ont 
rendu  à Jefus-Chrift.  Je  donne  auffi  une 
idée  de  la  vie  des  illuftres  Solitaires  , qui , 
après  les  Martyrs  , nous  prefenrent  le  fpcc- 
tacle  le  plus  ravilfant , & le  plus  capable  de 
toucher  un  cœur  chrétien. 

5.  Je  tâche  de  tracer  le  caraétere  de  cha- 
que Hcrélie  , fon  origine  , fes  progrès  , 3c 
( Ci  l'on  peut  parler  ainli  ) fes  fineifes  & les 
rufes  ; enfin  les  moiens  qu’elle  a emploies 
pour  fe  foutenir  , & fe  procurer  fouvent  la 
proteélion  des  Princes.  Je  fais  voir  en  me- 
mc-tems  les  combats  de  cette  luire  de  Dc- 
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fenfeurs  de  la  vériré  , qui  dans  chaque  fié- 
cle  ont  fait  la  guerre  & l’erreur , & ont  tout 
fouifeit  , plutôt  que  d’abandonner  les  inté- 
rêts de  la  Vérité. 

6.  En  parlant  des  différens  fchifmes  qui 
ont  déchiré  l’Eglife  , je  me  fuis  attaché  à 
découvrir  les  femences  de  ces  funcftcs  divi- 
sons ; j’ai  foin  de  fuivre  fur-tout  le  grand 
fchifme  des  Grecs j dont  les  effets  ont  cté  fi  • 
terribles  & fi  durables. 

7.  Comme  les  grands  EIomrr.es  qui  ont 
paru  en  différens  tems  , ont  eu  chacun 
leur  fondion  , & , pour  ainfi  dire  , leur 
grâce  parricuiiere  , j'ai  cru  devoir  faire 
leur  portrait  , & montrer  aux  Fidèles  les 
divers  caraderes  de  ces  Plcros  du  Chriftia- 
nifme.  Si  je  me  fuis  étendu  fur  ce  fujet  , 
au-delà  de  ce  qu’un  fimp'.e  Abrégé  fembioit 
permettre  , j'efpere  qu’on  exeufera  mon 
zélé,  & qu'on  approuvera  le  dé/ir  que  j’ai 
eu  de  faire  connoître  aux  Fidèles  , ces 
Hommes  que  l’Eglife  honore  comme  les 
Peres  , & peur  qui  nous  ne  pouvons  avoir 
trop  de  refptd  & de  vénération. 

8.  Enfin , j'expofe  en  peu  de  mots  les 
grands  événemens  , qui  étant  étrangers  en 
un  féns  à la  Religion  , font  néanmoins  vi- 
fiblcment  dirigés  de  Dieu  par  rapport  à 
elle  > comme  la  fuite  des  Empereurs  Ro- 
mains & les  principales  affaires  de  l’Empi- 
re ; la  chiite  de  la  puiffance  Romaine  ; 
l’hiftoire  des  Roiaumes  qui  fe  formèrent  de 
fes  débris  , & en  particulier  ce  qui  eft  arrivé 
de  plus  remarquable  dans  notre  France. 

On  fent  bien  par  le  plan  que  je  viens 
d'expofer , que  je  fuis  très-éloigné  de  don- 
ner un  fimple  fquelette  d’Htftoire.  C’eft 
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un  inconvénient  qui  n’eft  que  trop  ordinai- 
re aux  Abréviateurs.  Mais  dans  la  julde  dé- 
fiance ou  je  fuis  de  mes  propres  lumières  , 
j’emprunte  trcs-fouvent  celles  des  autres. 

• M.  Fleuri  & Ton  Continuateur  font  les 
-principales  fources  où  j’ai  puifé.  J'ai  auflt 
trait  ufage  de  M.  de  Tiliemont,  de  D.  Ccil- 
- lier , de  M.  Dupin,  de  M.  Baillet,  & de 

quelques  autres  iliuftres  Auteurs  ; trop  heu- 
:reux  fi  je-  pouvois  ne  rien  dire  de  moi- 
-même  , & me  borner  à tirer  tout  le  fuc 
d’une  multitude  d'excellens  Livres  , que  le 
commun  des  Fidèles  n’efi:  point  à portée 
d'acheter  , & encore  moins  de  lire  avec 

• foin. 

Cette  déclaration  fi  précifè  que  je  fais 
ici  , de  m’être  approprié  l’Hiljpire  de  M. 
Fleuri  , & celle  de  Ion  Continuateur  , & 
généralement  ce  qui  m’a  paru  propre  à ren- 
dre utile  cet  Abrégé  , tiendra  lieu  de  cita- 
tions , dont  on  m’a  conleillé  de  ne  point 
charger  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci.  11  auroit  fallu  citer  trop  fouvent  , fur- 
tout  M.  Fleuri  & fon  Continuateur. 

En  'commençant  cct'  Ouvrage,  je  croiois 
qu’il  ne  feioit  compofé  que  de  cinq  ou  fix 
volumes.  Mais  malgré  tous  les  efforts  que 
j’ai  faits  pour  être  précis,  il  m’a  été  impof- 
fible  de  me  renfermer  dans  des  bornes  fi 
étroites.  D’ailleurs  des  perfonnes  éclairées 
ont  jugé  que  l’Ouvrage  feroit  plus  utile , 
s’il  étoit  plus  rempli  de  faits  , & fi  l’hiftoire 
étoit  moins  abrégée.  C’eft  ce  qui  m’a  en- 
gagé à m’étendre  davaatage  fur  les  fiécies 
qui  font  plus  voifins  du  nôtre  , & à m’é- 
carter de  mon  premier  plan.  J’efpere  au 
refte  qu’on  ne  fe  trouvera  pas  furçhargé  „ 
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d'avoir  en  neuf  volumes  I’Hiftoire  des  feize 
fïécles , que  M.  Fleuri  & (on  continua- 
teur ont  mife  en  trente-fix. 

J’ai  cru  qu’on  feroit  bien  aife  de  trouver 
à la  tète  de  chaque  (iécle,une  Table  Chro- 
nologique , qui  , montrant  la  fuite  des  prin- 
cipaux événemens  , avec  leurs  dattes  , pût 
prélènter  d’un  feul  coup  û’ceil  l’enchaînement 
de  toute  l’Hiftoire. 

Qu’il  me  foit  permis  de  témoigner  ici  au 
Public  ma  jufte  reconnoilfance  , pour  l’ac- 
cueil favorable  qu’il  a bien  voulu  faire  à 
cet  Ouvrage.  Il  eft  infiniment  confolanc 
pour  moi  , de  voir  que  fon  fuffrage  ait  été 
confirmé'  à Rome  par  le  Révérend  Pere 
Tournon  qui  , confulté  fur  cet  Abrégé  par 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  Benoit  XIV  , a 
rendu  avantageux  des  trois  premiers  volu- 
mes. Chacun  fent  de  quel  poids  eft  le  fuf- 
frage  de  ce  favant  Dominicain  , à qui  le  Sairt 
Pere  donne  cette  louange  (i  honorable  & fi 
bien  fondée  : Qu’i/  eft  autant  que  personne  en 
état  d’en  juger  trés-faïnement. 
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68.  Martyre  de  Saint  Marc  à Alexandrie. 
Martyre  de  Saint  Erode  premier  Evêque 
d’Antioche  après  les  Apôtres.  Saint  Igna- 
ce lui  fuccéde. 

(9.  Mort  de  Néron.  Galba  Empereur.  Il 
cft  tué  apiès  un  regne  de  fept  mois.  Othon 
élu  en  (a  place,  puis  Velpalien. 

70.  Tire  prena  Jérulalcm.  Le  Temple  brûlé 
malgré  lui. 

78.  Mort  du  Pape  Saint  Lin.  Saint  Clet  ou 
Anaclet  lui  fuccéde. 

7 9.  Mort  de  l’Empereur  Vefpafien.  Tite  fon 
fils  regne  après  lui. 

81.  Mort  de  Tite.  Domitien  Empereur. 

91.  Saint  Anaclet  Pape  meurt  , & a pour 
fuccdfeur  Saint  Clément. 

5>4.  Quintiüen  écrit  fa  Rhétorique.  L'Hif- 
torien  Jofeph  écrit  auffi. 

515.  Pcrfécution  de  Domitien.  Saint  Jean 
l’Evangéliffe  eff  plongé  à Rome  dans  l’hui- 
le bouillante  , puis  rélégué  en  l'Ille  de 
Pathmosoù  il  écrit  fon  Apocalypfe. 

Domitien  fait  mourir  Flavius  Clément 
fon  coulin  , au  fortirde  fon  Confulat , par- 
ce qu’il  étoit  Chrétien  , bannit  la  femme 
& la  nièce  de  Flavius. 

96.  Mort  de  Domitien.  Nerva  Empereur. 

Nerva  rappelle  les  exilés. 

97.  Mort  d’Apollonius  de  Tyane. 

Epitre  du  Pape  S.  Clément  aux  Corin- 
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thiens.  Martyre  de  S.  Thimothce  à Ephefè. 

Saint  Jean  revient  à Ephelè  , ou  il  écrit 
Ton  Evangile  & lès  Epures.  Il  convertit  un 
chef  de  voleurs. 

^8.  Mort  de  Nerva. 

99.  Trajan  fuccéde  à Nerva. 

100.  Mort  de  Saint  Jean. 


Fin  de  la  Table  Chronologique  du 
premier  Siècle. 
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33. 

r,  , 

”res  cIue  Notre-Seigneur  Jefus- 
a Ch,rift  futmon*5auCiel , Tes  Dif-Rctrai;e  des 
J&  A X>  ciples  retournèrent  a Jerufalem3&  Di fciPit,  à 
fc  renfermèrent  dans  une  maifon,  Jérufalem. 

, ponp  y attendre  la  defcente  duEle&ion  de 

Saint-Efprit.  Ilsécoient  dans  une  chambre  hau- S'  Matthias. 
te  au  nombre  d’environ  fix-vingts,  perfcvérant 
tous  en  union  d’elprit  dans  la  pnere , avec  Ma- 
rie Mere  de  Jefus  & lès  Freres , c’eft-à-dire  , 

Tes  coufins-germains.  Alors  Pierre  s’étant  krc 
Tome  I.  A 
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au  milieu  de  l’alTemblce  , propoia  d’élire  un 

• Apôtre  , pour  remplir  la  place  de  Judas  le 
traître  ; & de  le  choilir  entre  ceux  qui  avoient 
été  en  leur  compagnie  pendant  tout  le  tems 

> que  le  Seigneur  Jelus  avoit  vécu  parmi  eux» 
depuis  le  Baptême  de  Jean  , jufqu'à  ce  jour 
qu'ils  l’a  voit  ne  vu  monter  au  Ciel.  Ils  en  pré- 
fenterent  deux  , Jofeph  Barfabas  furnomme 
Julie  , & Matthias.  Aiant  prié  Dieu  défaire 
connoître  celui  des  deux  qu’il  choififfoit , ils 
tirèrent  au  fort,  & le  fort  tomba  fur  Matthias, 
qui  fut  alfocié  aux  onze  Apôtres. 

II.  Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu  , comme 
pefeente  dutous  jes  Difciplcs  étoient  dans  le  même  lieu  , 
Caint-Elprit^  pheure  de  Tierce  , c’ell -à -dire  , à neuf  heu- 
re du  matin  , le  Saint- Efprit  defeendit  fur 
eux  en  forme  de  langues  de  feu  , & ils  com- 
mencèrent à parler  diverfes  langues  , en  pu- 
bliant les  merveilles  de  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jcrufalem  de  tout  côté  pour  la 
fête , accourut  en  foule  autour  d'eux.  Il  y avoit 
des  Juifs  de  tous  les  Pays.  Car  depuis  la  capti- 
vité de  Babylone  , il  étoit  relié  des  Juifs  dans 
tout  l’Orient  ; & l’Empire  des  Perfes  aiant  été 
ruiné  par  Alexandre-ie-Grand  , les  Juifs  s’é- 
toient  étendus  dans  toute  la  domination  des 
Rois  Macédoniens  fes  fuccelfeurs.  Les  uns 

• étoient  Juifs  de  naifTance , les  autres  Profélites  , 
c’eft- à-dire,  Gentils  convertis  à la  Religion 
Judaïque.  Les  uns  étoient  habitans  de  Jérufa- 
lem  , car  ils  venoient  s’y  établir  de  toutes  les 
Provinces  ; les  autres  s’y  trouvoient  feulement 
en  palfant,  alîcmblés  à l’occafion  de  la  Fête  -, 
ils  y étoient  venus  cette  année  en  plus  grand 
nombre  qu’à  l'ordinaire  , perfuadés  que  le  Mef- 
fie  alloit  paroître.  Car  il  étoit  certain  fuivant 
les  Prophéties,  particuliérement , de  Daniel, 
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«jue  fon  tems  croie  accompli , & cette  créance 
étoit  répandue  par  tout  l’Orient. 

Ce  peuple  mêlé  de  tant  de  nations  , fut  fort  m. 
furpris  d'entendre  les  Apôtres  , tous  Galiléens  , Prédication 
parler  les  langues  qui  étoient  naturelles  àcha-de  s.  Pierre» 
cun  d’eux.  Saint  Pierre  leur  dit  : Ceux-ci  ne  Conyerfion 
font  pas  ivres  comme  vous  le  penfez  ; mais  j' tIU  " 
ils  font  remplis  du  Saint-Efprit  , fuivant  la  de 

Prophétie  de  Joël.  Enfuite  il  leur  prêcha  Jefus  jérulalens, 
de  Nazareth  qu'ils  avoient  crucifié  , leur  dé- 
clarant qu’il  étoit  le  Seigneur  & le  Chrift  , & 
les  exhortant  ü fe  faire  tous  baptifer  en  fou 
nom  , pour  recevoir  la  rémiflîon  de  leurs  pé- 
chés & le  don  du  Saint-Efprit.  Trois  mille  fe 
convertirent , furent  baptifés  , & fe  joignirent 
aux  Difciples.  Ils  perfévéroient  dans  la  doétri- 
ne  des  Apôtres  , écoutant  fans  cefTe  leurs  in- 
ftruélions.  Ils  étoient  tous  les  jours  enfemble 
dans  le  Temple  à prier.  Ils  failoient  dans  les 
maifêns  la  fraétion  du  pain  , ce  qui  doit  s’en- 
tendre de  l’Euchariftie  , qu’ils  ne  pouvoient  cé- 
lébrer qu’avec  les  Fidèles  baptifés , & ils  pre- 
noient  enfemble  leur  nourriture  avec  joie  & 
fimplicité  de  cœur.  Tous  les  Fidèles  mettoient 
leurs  biens  en  commun  , vendoient  leurs  héri- 
tages & diftribuoient  à chacun  ce  qui  lui  étoit 
néceflaire. 

Dieu  faifoit  par  les  Apôtres  un  grand  nom-  iv. 
bre  de  miracles  , qui  remplifToient  d’étonne- Miracles  de* 
ment  tout  le  peuple.  Saint  Pierre  & Saint  Jean  Apôtres, 
montèrent  un  jour  au  Temple  à l’heure  de  laLeur  coura* 
priere  de  None  , c'eft-à-dire  , à trois  heures ?<n*t0„rès de 
après  midi  , qui  étoit  le  tems  du  facrifice  dup^m*  de 
foir.  Il  y avoit  à la  porte  un  boiteux  , âgé  de  Jérufalem, 
plus  de  quarante  ans , qui  n’avoir  jamais  mar- 
ché. Comme  il  leur  demanda  l’aumône,  Saint 
Pierre  lui  dit  : je  n’ai  ni  or  ni  argent  ; mais  ce 
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que  j’ai  , je  vous  le  donne  : au  nom  de  Jefus- 
Chrift  Nazaréen  , levez -vous  & marchez.  Le 
boiteux  fut  guéri  au  même  inflani&  entra  dans 
le  Temple  marchant  & (autan:.  Tout  le  peuple 
accourut  à ce  miracle  , & S.  Pierre  en  prit  enco- 
re occaiion  de  leur  prêcher  Jefus-Chnlt.  Il  y 
«ut  cinq  mille  hommes  qui  le  convertirent. 

Les  Sacrificateurs  & le  Capitaine  du  Temple, 
«’efl-à-dire  celui  qui  commandoit  les  Lévites 
portiers  qui  y failoient  la  garde  jour  & nuit, 
arrêtèrent  les  deux  Apôtres  6c  les  mirent  en 
prifon.  Le  lendemain  le  Sanhédrin  s'aliembla. 
C’ctoit  le  Confeil  fouveram  des  Juifs , compo- 
se du  Grand  Prêtre,  des  chefs  de  chaque  famille 
iâceruocalc  , des  Doéleurs  Lévites  6c  des  An- 
ciens de  toutes  les  Tribus.  Iis  ctoient  en  tout 
loixante  & onze  ,&  ne  jugeoientque  les  affaires 
les  plus  importantes.  Quand  ils  eurent  tous  pris 
.leur  féance  , qui  é'toir  en  demi  cercle  , le  Prélî- 
dent  dans  le  fond  , les  Apôtres  furent  amenés 
au  milieu  de  i’a.Temblée.  On  leur  demanda  en 
«quel  nom  , & par  quelle  puifîance  iis  avaient 
fait  cette  action.  Alors  Pierre  rempli  du  Saiut- 
Efprit , répondit  hardiment  : Nous  vous  dé- 
clarons à vous  5c  à tout  le  peuple  d’Ifraél , que 
ç’aété  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift 
de  Nazareth  , que  vous  avez  crucifié  , & que 
Pieu  a reiTufcité  d’entre  les  morts  , que  cet 
homme  a été  guéri  , comme  vous  le  voiez 
maintenant.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  Con- 
feil admirèrent  la  fermeté  de  Pierre  6c  de  Jean, 
fachant  que  c'étoient  des  hommes  du  commun 
Si  fans  Lettres  : 5c  ne  pouvant  contredire  ce 
miracle  , ils  fe  contentèrent  de  leur  défendre 
d’enfêigncr  au  nom  de  Jefus , & d’en  parler  à 
perfonne.  Mais  Saint  Pierre  Sc  Saint  Jean  leur 
(répondirent  : Jugez  Yous-mêmes  s’il  eft  jade 
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d'obéir  aux  hommes  plutôt  qu’à  Dieü  ; poûr 
nous  , nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d’an- 
noncer ce  que  nous  avons  vu  & entendu.  Après 
une  rcponfe  fi  ferme  , les  Apôtres  furent  ren- 
voies , & fis  vinrent  trouver  les  Fidèles  , quf  * 
aiant  appris  d’eux  ce  qui  s’étoit  palTé , en  ren- 
dirent grâces  à Dieu  lui  demandant  la  force 
de  prêcher  en  fon  nom  & la  grâce  d’opérer  des 
miracles,  pour  loti  tenir  la  vérité  de  la  divine 
parole.  Après  cette  priere,  le  lieu  où  ilsétoient 
alfemblés  fut  ébranlé,  & ils  furent  tous  rem- 
plis du  Saint- Efprit.  Toute  la  multitude  des  Fi- 
dèles n’avoient  qu’un  cœur  & qu’une  ame  -y 
perfonne  n’avoitrien  en  propre  , mais  tous  leurs 
biens étoient communs,  en  forte  qu’il  n’yavoit 
point  de  pauvres  parmi  eux  : car  ceux  quf 
avoientdes  terres  oudcsmailoris,  les  vendoient 
& en  metroient  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres. 

Jofeph  que  les  Apôtres  furnommerent  Bar-  y 
n.ibc  , c’efî-  à-dire  enfant  de  confolation  , qui  punitif 
étoit  Lévite  & originaire  de  l’Ifie  de  Chypre  ,j’Ananî-e  SC 
vendit  aulli  un  fonds  de  terre  qu’il  avoit  , &ie  Saphire, 
en  apporta  le  prix  aux  Apôtres.  Alors  un  des  Miracle* 
Difciples  nommé  Ananie,  , de  concert  avec'clatans  de*’ 
Saphire  la  femme  , aiant  aufii  vendu  un  fondsAl’“tK!hr 
de  terre  , retint  une  partie  du  prix  , Sc  mit  le 
relie  aux  pieds  des  Apôtres.  Saint  Pierre  lui 
dit  : Ananie  , comment  Satan  a-t-il  féduit  vo- 
tre cœur  , julqu’à  vous  faire  mentir  au  Saint- 
Efprit  , & détourner  une  partie  du  prix  de  votre- 
champ  ? A ces  paroles  Ananie  tomba  & rendit 
l’ame.  Sa  femme  vint  trois  heures  après  , Sc 
Saint  Pierre  lui  aiant  demandé  combien  il? 
avoient  vendu  leur  terre  , elle  répondit  com- 
me Ion  mari.  Alors  Saint  Pierre  lui  dit  : Vous 
avez  donc  concerté  tous  deux  de  tenter  l’Ef- 
prit  de  Dieu  ? Ceux  qui  viennent  d’enterres? 
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votre  mari , vous  porteront  aulli  en  terre  : aii 
meme  inftant  elle  tomba  à fes  pieds  , & elle 
expira.  Cet  événement  répandit  la  terreur  dans 
toute  l'églife  , & parmi  tous  ceux  qui  en  en- 
tendirent parler. 

Le  peuple  n’ofoit  fe  joindre  aux  Fidèles,  mais 
il  les  louoit  & les  honoroit  , & leur  nombre 
croilfoit  tous  les  jours.  Les  Apôtres  faifoient  une 
v infinité  de  miracles  ; on  expofoit  les  malades 

fur  des  lits  le  long  des  rues  , afin  que  l’ombre 
de  S.  Pierre  portât  fur  eux  quand  il  pafieroit } 
on  apportoit  aullides  villes  voifines  les  malades 
& ceux  qui  éroient  tourmentés  par  des  elprits 
impurs,  & ils  étoient  tous  guéris. 

Tl.  Peu  de  tems  après  , le  fouverain  Pontife 
Leur  zélé  avec  ceux  de  fon  parti , qui  étoient  de  la  feéle 
Je  leur  in-  des  Sadducéens  , firent  encore  mettre  les  Apô- 
^ouveaü  tres  en  Pr;f°n  > m^is  un  Ange  les  délivra.  Le 
fuccès  dc Sanhédrin  afiemblé  les  aiant  envoié  chercher  , 
leurs  tra-onne  les  trouva  point  dans  la  prifon  , quoi- 
taus,  qu'elle  fut  bien  fermée  ; & ce  fut  dans  le  Tem- 
ple qu’on  les  trouva  enfeignant  le  peuple.  On 
les  emmena  dans  le  Confeil  ; & le  Pontife  leur 
reprochant  leur  défobéilfance,  les  Apôtres  ré- 
pondirent : Il  faut  obéir  à Dieu  plutôt  qu’aux 
hommes.  Les  Juifs  en  fureur  vouloient  les  fai- 
re mourir  ; mais  un  Doéteur  vénérable  nommé 
Gamaliel  de  la  feéle  des  Pharifiens  , leur  con- 
feilla  de  les  laifler,  difant  : Si  cette  entreprifè 
vient  des  hommes  , elle  fè  détruira  ; fi  au  con- 
traire elle  vient  de  Dieu  , vous  ne  pourrez  la 
détruire  , & vous  feriez  même  en  danger  de 
combattre  - contre  Dieu.  Ils  fuivirent  Ion  avis  ; 
mais  en  renvoiant  les  Apôtres  , ils  les  firent 
fouetter,  & leur  défendirent  de  nouveau  de 
parler  au  nom  de  Jefus.  Les  Apôtres  s’en  allè- 
rent pleins  de  joie  , d’avoir  été  jugés  dignes  dç 
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fouffrir  cet  affront  pour  le  nom  dit  Seigneur/ 

Ils  ne  ceffoient  d’enfeigner  tous  les  jours  dan» 
le  Temple  & parles  mâifons.  Le  nombre  des 
Difciplescroifioit , & il  y avoit  même  un  grand 
nombre  de  Prêtres  Juifs  qui  s'attachoienc  aux 
Apôtres,  & embrafioient  la  Foi. 

Entre  tant  de  Fidèles  étoient  plufieurs  Heile-  vtf/ 
niftes , c’eft-à-dire  , des  Juifs  qui  étant  nés  en-  Electioit 
tre  les  Grecs , ne  parloient  point  la  langue  Sy-  ^.es  *ePt 
riaque  , comme  ceux  de  Paleftine  , mais  feu-Dç5'“j“*llc,# 
lement  la  langue  Grecque.  Ceux-ci  fc  p!aigni-pre*mjet4  E. 
rent  que  dans  ladiftributiOndes  aumqnes  leurs  véque  d« 
veuves  étoient  négligées.  Sur  cela  les  Apôtres  jérufalem* 
affemblerent  la  multitude  des  Difciples  , & leur 
dirent  : Il  n'eft  pas  jufle  que  nous  quittions  la 
prédication  de  la  parole  , pour  fervir  aux  ta- 
bles ; choisirez  d'entre  vousfept  hommes  d’une 
probité  réconnue  , pleins  du  Saint-Efprit  & de 
lagefTe , que  nous  établirions  pour  cette  œuvre* 
pour  nous  , nous  nous  appliquerons  à la  priere 
& auminifteredclaparoie.  Ils  choifirent  Etien- 
ne avec  lix  autres  , & les  préfenterent  aux 
Apôtres,  qui  prièrent  & leur  impofèrent  les 
mains.  Ce  furent-là  les  premiers  Diacres.  Us 
avoient  foin  de  la  nourriture  des  pauvres  , & 
de  la  diftribution  de  ce  qui  étoit  néceffaire  à 
chacun  pour  fa  fubfiftance,  dans  cette  églifeoù 
tous  les  biens  étoient  communs  ; ils  fervoient 
aufîi  à la  Table  facrée  , &mème  ils  prêchoienc 
l’Evangile  en  certaines  occafions. 

Alors  , comme  l’on  croit  , l’Apôtre  S.  Jac- 
ques furnomme  le  Jufte  , fut  établi  premier 
Evêque  de  Jérufalem.  On  le  nommoit  encore 
le  frété  du  Seigneur  , parce  qu’il  étoit  parent 
de  Jefus-Chriff  , fils  d’Alphce  &de  Marie  fœur 
delà  Sainte  Vierge.  On  le  trouvoit  à genoux 
dans  le  Temple  , demandant  pardon  pour  le 
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peuple  ; /te  qu'il  faifoit  fi  continuellement  , 
que  la  peau  de  Tes  genoux  s'étoit  endurcie  com- 
me celle  d'un  chameau.  L'excellence  de  fa  ver- 
tu le  faifoit  nommer  en  Syriaque  , Ophlia  , la 
forterelle  de  Dieu.  Il  gouverna  l’Églile  de  Jé- 
rufalem  vingt-neufans. 

vin.  Saint  Etienne  le  premier  des  Diacres,  étant 
Martyre  de  plein  de  grâce  & de  force  faifoit  de  grands 
s.  Eiienne.  miracles  , 8c  prèchoit  l’Evangile  avec  un  zélé 
merveilleux.  Quelques  Juifs  des  Provinces  s’é- 
levèrent contre  lui  : mais  comme  ils  ne  pou- 
voicnt  lui  réfifter  dans  la  difpute  , ils  fufcite- 
rent  de  faux  témoins  qui  accuferent  Etienne 
d’avoir  blafphêmé  contre  Moyfe  & contre 
Dieu  , d’avoir  dit  que  Jefus  de  Nazareth  dé- 
truiroit  le  lieu  Saint,  & cliangeroit  les  Tradi- 
tions de  la  Loi.  Etienne  fut  donc  pris  & ame- 
né dans  le  Confeil , où  il  .endit  compte  de  fa 
doctrine  , montrant  par  l’hiftoire  du  Peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham  , & parles  témoignages 
des  Prophètes  , que  la  Religion  n’étoit  point 
attachée  à la.  Judée  ni  au  Temple;  que  les  Juifs 
avoient  toujours  rejette  ceux  que  Dieu  leur 
avoit  envoies , 8c  lui  avoient  toujours  refifté. 
Ce  difeours  les  mit  en  fureur.  Ils  le  traînèrent 
hors  de  la  ville,  & le  lapidèrent  comme  blaf- 
phémateur.  Un  des  plus  animés  contre  lui  étoit 
un  jeune  homme  de  Cilicie  nommé  Saul  : il 
gardoit  les  manteaux  des  témoins,  qui.fuivant 
la  Loi , jettoient  les  premières  pierres  conrre 
celui  qu’on  lapidoir.  Saint  Etienne  en  mourant 
le  mit  à genoux",  & cria  à haute  voix:  Seigneur, 
ne  leur  imputez  pas  ce  péché  : & aiant  dit  ces 
paroles  il  s’endormit  dans  le  Seigneur.  Telle 
fut  la  fin  glorieufe  du  premier  Martyr  , c’eft-à- 
dire  , félon  la  lignification  grecque  de  ce  mot  > 
du  premier  témoin  , qui  eut  le  bonheur  de  yer- 
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&r  fori  fang  pour  le  témoignage  rendu  à Jefus-  An.  delC. 
Chrift  & à fa  doéirine. 

Des  hommes  religieux  & pleins  de  la  crain- 
te de  Dieu  l’enfevelirent  , & firent  un  grand 
deuil  fur  lui , montrant  par  une  action  aulïï 
géncreufe  * qu’ils  le  regardoienc  comme  inju- 
llement  condamné  t car  ceux  qui  l’étoient  avec 
juftice , étoient  privés  des  divers  honneurs  qui- 
accompagnoient  la  fépulture. 

Cependant  il  y eut  une  grande  perféeutiotï 
contre  l'égUfe  qui  étoit  à Jérufalem  , & tous  petrecuiiotf 
les  Fidcles  fe  dilperlèrent  dans  la  Judée  & laCOntre  l’é~- 
Samarie  , excepté  les  Apôtres.  Plulieurs  fu-glife  de  Jé-v 
rent  emprifonnés  à Jérufalem-  ,■  d'autres  con-tl>falem' , 
damnés  & exécutés  à mort  , & Saul  dit  contre 
eux  fon  avis  comme  les  autres.  En  vertu  dvis  ^Ul  5ï 
pouvoir  que  les  Princes  des  Prêtres  lui  avoient 
donné  , il  entroit  dans  les  maifons  , arrêtoit 
ceux  qu’il  tfouvoit , hommes  & femmes,  Sc- 
ies mettoit  en  prifon.  Les  Fidèles  difperfés  à 
cette  occafion  ne  s’étendirent  pas  feulement 
dans  la  Palcftine  , mais  dans  la  Phénicie  , dans 
l’Ille  de  Chypre  £c  jufqu’à  Antioche  ; & ce  fut 
comme  une  lêmence  précieufè  répandue  pour 
faire  fructifier  la  Foi  dans  le  monde  ; car  ils 
prêchoient  par-tout  l’Evangile  , ne  l’annonçant- 
pourtant  encore  qu’aux  fèuls  Juifs.  Un  Difci-- 
pie  nommé  Ananie  alla  pour  lors  à Damas 
y aflembla  une  églife. 

Les  Juifs  ne  fé  contentèrent  pas  de  perfécO--- 
ter  les  Difciples  de  jefus-Chrift  j-  ils  travail-r 
lerenr  à les  rendre  odieux  a tout  le  monde,  llÿ 
ehoifirent  des  hommes  qu’ils  envoierent  d&"  / 

tous  côtés  , pour  publier  qu’il  s’étoit  élevé- une' 
nouvelle  leéte  , qui  avoit  pour  chef  Jefus  de' 

Galilée  ,-qui  avoir  appris  à-  fes  Difciples  une' 
doclrme  impie  & facrilége.  L’imprdTion  qu«-‘ 
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ces  calomnies  des  Juifs  avoient  faite  dans  lé 
inonde,  duroit  encore  deux  cens  ans  après. 

X.  Saint  Philippe , le  fécond  des  Diacres  , vint 

converfio  n à Samaric  & y prêcha  Jefus-Chrift.  Car  quoi- 

des  Samari  que  jes  Samaritains  fuirent  regardés  par  les 

t*'^s ’m^n^  Juifs  comme  hérétic|ues  , on  ne  les  comptoit 

1 Eunuque  -nt  entre  ies  Oenti  1s.  Ils  avoient  la  Circon- 
oe  la  Reine  r . 

d'tihiopie.  cifion  , & rauoient  protelhon  d adorer  le  vrai 
Dieu,  fui vant  la  Loi  de  Moyfe.  Les  Samari- 
tains écoutèrent  Philippe  , voiant  les  grands 
miracles  qu’il  faifoit  ; plufieurs  furent  baptifés 
& la  ville  fut  remplie  de  joie.  Les  Apôtres  qui 
étoient  à Jérufalem  aiant  appris  que  Samarie 
avoit  reçu  l’Evangile  , y envoierent  Saint  Pier- 
re & Saint  Jean;  qui, étant  arrivés, prièrent  pour 
eux  & leur  imputèrent  les  mains  , afin  qu’ils 
reçulTent  le  Saint  Elprit  ; car  il  n’écoient  en- 
core que  baptifés. 

En  retournant  à Jérufalem  , ils  annoncèrent 
l’Evangile  dans  tout  le  pais  des  Samaritains. 
Mais  le  Diacre  Philippe  reçut  ordre  de  Dieu 
par  un  Ange  d’aller  vers  le  chemin  de  Gaza, 
Il  y trouva  un  Eunuque  Tréforierde  Candace 
Reine  d’Ethiopie  , qui  s’en  retournoit  de  Jcru- 
falem  où  il  étoit  venu  adorer  Dieu.  Philippe 
s’approcha  de  lui  j & prenant  occafion  d’un 
partage  du  Prophète  Ifaïe  que  l’Eunuque  lifoit 
. fans  l’entendre  , il  l’inftruifit  de  la  Foi  de  Je- 
fus-Chrift ; & l’aiant  perfuadé  , il  le  baptifa. 
L’Eunuque  continua  fon  chemin  plein  de  joie, 
N & étant  arrivé  en  Ethiopie , il  y prêcha  l’Evan- 
gile. Cependant  l’Efprit  de  Dieu  enleva  Phi- 
lippe, & il  fê  trouva  à Azot , d’où  il  parta  jufc 
qu’à  Céfarée  , prêchant  l’Evangile  dans  toutes 
^ les  villes. 

Conveifion  Saul  ^e  Perfécuter  les  difciples 

Ac  s.  Tau  J,  àz  Jefus-Çlinft , ne  refpirant  que  les  menaces 
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& le  fang.  Il  demanda  donc  des  lettres  au  Sou- 
verain Pontife  pour  les  Synagogues  de  Da- 
mas , afin  que  s’il  trouvoit  des  Dilciples  , il  les 
amenât  prisonniers  à Jérufalem.  Comme  il 
approchoit  de  Damas  , tout  d'un  coup  en 
plein  midi  il  fut  environné  d’une  lumière  ve- 
nant du  Ciel  , & plus  éclatante  que  celle  du 
Soleil.  Ebloui  de  certe  vive  clarté,  il  tomba  par 
terre  avec  ceux  qui  l’accompagnoient.  Alors 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  : Saiil , Saul  , 
pourquoi  me  perlécutez-vous  ? Saul  répondit  ; 
Qui  êtes-vous  , Seigneur  ? La  voix  lui  dit  : 
Je  fuis  Jefus  que  vous  perfécutez.  Saul  dit  en 
tremblant  : Seigneur  que  voulez-vous  que  je 
fade  ? Levez- vous  , dit  le  Seigneur  , entrez  dans 
la  ville  , & on  vous  dira  ce  que  vous  devez  faire. 
Je  vous  ai  établi  miniftre  de  ce  que  je  vous  fe- 
rai connoître  : je  vous  envoie  pour  éclairer  les 
Nations  , & les  délivrer  de  la  puilTance  de  Sa- 
tan. Saul  s’etant  relevé,  n’y  voioit  point.  On  le 
mena  par  la  main  à Damas  ; & Ananie  par  or- 
dre du  Seigneur  venant  le  trouver  , luiimpofa 
les  mains  & lui  dit:  Le  Seigneur  Jefus  qui  vous 
a apparu  dans  le  chemin  , m’a-envoié  afin  que 
vous  recouvriez  la  vue  & foiez  rempli  du  Saint- 
Efprir.  Audi-tôt  ü tomba  des  yeux  de  Saul 
comme  des  écailles  , & il  regarda  Ananie  qui 
lui  dit:  Le  Dieu  de  nos  Peres  vous  a dcftiné 
pourvoir  le  Jude  , c'eft-a-dire  , Jefus  Chrid  , 
& apprendre  la  volonté  de  fa  bouche.  Car  vous 
rendrez  témoignage  de  lui  à tous  les  hommes. 
Levez- vous , recevez  le  baptême  , & lavez  vos 
péchés  par  l’invocation  de  fon  Nom.  Saul  fut 
donc  baptifé  , & commença  audi-tôt  à prêcher 
dans  les  Synagogues  , que  Jefus  étoit  le  fils  de 
Dieu  , & à confondre  les  Juifs.  Tous  admi- 
xoient  fon  changement, 
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Xir.  Pendant  cjue  Saint  Pierre  étoità  Joppé  , ou  il 
Convcrlîon  avoit  rertiifcité  une  femme  du  nombre  des  Dif- 
du  Centf-cjpjes  n0mmé  Tabithe  , & converti  plufieurs 
îirlle  Jllifs  > Ü eut  ordre  dans  ur.e  vilion  de  fuivre 
des  hommes  qui  le  cherchoient.  En  même 
tems  arrivèrent  trois  hommes  envoies  par  un 
Romain  nommé  Corneille  , Centurion  d’une 
Cohorte  qui  demeuroit  à Céfarée.  Il  craignoit 
Dieu , faiioit  de  grandes  aumônes  & étoit  tou- 
jours en  prières.  Un  Ange  lui  avoit  ordonné 
d’envoier  chercher  Simon  Pierre  à Joppé  où 
il  demeuroit  chez  un  Corroieur.  Saint  Pierre 
fuivit  les  gens  de  Corneille  , qui,  de  fon  côté, 
l’attendoit  avec  les  parens  & fes  amis  artem- 
blés.  Saint  Pierre  demanda  pourquoi  on  l’a-' 
voit  fait  venir.  Corneille  raconta  fa  vilion,  & 
Saint  Pierre  les  inftruilit  du  Myftere  de  Jefus- 
Chrift.  Il  parloit  encore,  quand  le  Saint-Efprit 
tomba  fur  tous  ceux  qui  Pécoutoient , enforte 
qu’ils  parloient  diverlès  langues  & glorifioient 
Dieu.  Les  Fidcles  circoncis  qui  étoient  venus 
avec  Saint  Pierre,  furent  furpris  devoir  la 
grâce  du  Saint-Efprit  répandue  lur  les  Gen- 
tils, & Saint  Pierre  dit:  Peut-on  refufer  le  Bap- 
tême à ceux  qui  ont  reçu  le  Saint-Efprit  com- 
me nous  ? Il  les  fie  donc  baptifer  , & tels  fu- 
rent les  commencemens  de  la  converiion  de» 
Gentils.  Saint  Pierre  étant  retourné  à Jérufa- 
lem  , les  Fidcles  circoncis  eurent  avec  lui 
quelques  concertations  fur.ce  fujet  , lui  deman- 
dant pourquoi  il  étoit  entré  chez  des  incircon- 
cis & avoir  mangé  avec  eux.  Siint  Pierre  leur 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  parte,  & les  Fidèles 
jvlorifietenc  Dieu,  .ddû'ht  avec  étonnement  : 
Dieu  a donc  aurti  accordé  aux  Gentils  la  péni- 
tence pour  la  vie  ccerûéik  ? - 

Le  nombre  des  D.:it;pi;s  de  Je  fus  Chrilï. 
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Üroifiant  toujours , les  Juifs  endurcis  excite-  xrir. 
rent  Herode  Agrippa  A perfécuter  l’églife  8c  . Perfécu*' 
à attaqquer  les  Apories.  Il  fit  mourir  par  le  glai-uon* 
ye  Jacques  fils  de  Zcb  dée  frere  de  Jean  ; &de 
yoiant  que  cela  plaifoit  aux  Juifs,  il  fit  encore  glle< 
conduire  Pierre  en  prifon.  Cependant  l'églife 
adreffoit  (ans  celle  (es  prières  à Dieu  , pour  la 
conservation  d’un  Paiteur  qui  lui  ccou  fi  cher. 

La  nuit  du  jour  qu'il  devoit  être  exécuté  , 
comme  Pierre  dormoit  chargé  de  deux  chaî- 
nés  entre  deux  (oldats , un  Ange  le  vint  éveil- 
ler , Sc  lui  dit  : Levez-vous  promptement.  ^ 

Alors  les  chaînes  tombèrent  , les  portes  s'ou-  ' 
vrirent  , & étant  foiti  avec  l'Ange  , il  alla 
trouver  les  fidèles  & leur  raconta  comment 
le  Seigneur  l’avoit  délivré.  On  croit  que  peu 
après  cette  prifon  , Saint  Pierre  vint  à Rome 
& y établit  fou  liège  , après  l'avoir  tenu  fept 
ans  à Antioche,  où  les  fidèles  avoient  com- 
mencé à être  appelles  Chrétiens.  Il  avoit  aulïi 
prêché  aux  Juifs  difperfés  dans  le  Ponr,  dansla 
Galatie  , la  Cappadoce  , PA  fie  & la  Bithynie. 

D’un  autre  côté  , il  envoia  quelques-uns  de  les 
Difripîes  , pour  fonder  diverles  églifes  en 
Italie  8c  en  Occident.  Les  autres  Apôtres  fe  dif- 
perferent  par  tout  le  monde  , pour  y porter  la 
bonne  & admirable  nouvelle  du  falur. 

Saint  Paul  alTocic  à Saint  Barnabé  pour  l’oeu- 
vre de  la  converfion  des  Gentils,  alla  d’abord 
A Seleucie  , puis  à Salaminc  en  Chypre.  La  de 
plus  grande  partie  de  l'Ille  reçut  l’Evangile  , chez  les 
& il  y convertit  Sergius  Paulus  qui  en  étoit  Rendis.. 
Gouverneur.  Il  traverfa  laPifidie,  la  Pam- 
phy lie  , la  Licaonie  où  l’on  croit  qu'il  annon- 
ça la  Poi  à Sainte  Thecle  la  première  des  Mar- 
tyres. ] i établi  (Toi  t des  Prêtres  en  chaque  égli- 
iî afin  de  ne  pas  lailTer  fans.  Palleurs  les  bre- 
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. • • bis  qu’il  formoit  par  la  prédication.  A ion  te- 
tour  du  Concile  de  Jérufalem,  donc  nous  par- 
le cous  en  traitant  de  lacUic  pÜne  , il  fit  la  vi- 
fite  de  toutes  [es  égides  , & 'le  réjouit  de  voir 
le  progrès  de  l'Evangile.  Dieu  fe  fervit  de  fa 
feparation  d’avec  Saint  Barnabe,  pour  faire 
annoncer  l'Evangile  en  plus  de  lieux.  Saint 
Paul  parcourut  la  Phrigie  , la  Galatie  , la 
Myfie  , & vint  à Troade  vi  le  ù’Alïe  fur  la 
mer , d'où  une  vifion  le  fit  aller  en  Macédoine. 
Sa  prédication  étoit  toujours  fl» i vie  de  la  con- 
verfion  des  peuples.  Toute  l’Alie  mineure , à 
l’exception  de  la  province  particulière  d’Alie  , 
reçut  l'Evangile.  Il  établit  une  églife  à Philippes 
où  il  avoir  converti  le  geôlier  de  fa  prifon  avec 
fa  famille.  Après  avoir  fait  une  ample  moiifon 
fur  fa  route  , il  s’arrêta  à ThelTidonique  Capi- 
tale de  la  Macédoine.  Il  y fonda  une  églife 
dont  la  ferveur  fervit  de  modèle  à toutes  les  au- 
tres. De- là  il  paii'a  en  Achaïe  &:  prêcha  à Athè- 
nes ,où  il  fit  au  milieu  de  l’Aréopage  un  célébré 
difeours  , qui  fut  fuivi  de  la  converfion  de 
Saint  Denis  Si  de  plufieurs  autres.  En  Ga- 
latie & en  Phrigie  il  fut  reçu  comme  un 
de  Dieu. 

X v.  Enfin  les  converfions  furent  fi  frequentes 

Succès  dans  ces  commcncrmens  del’églife,  & la  fe- 
merveilleux mence  tle  l’Evaneile  fut  répandue  en  tant  de 

des  Apôtres  ‘leLlx  > rju  avant  la  fin  du  premier  liecle  on 
‘ v voioit  des  Chrétiens  dans  la  plus  grande  partie 
de  l’Empire  Romain.  Au  commencement  du 
fécond  , nous  en  trouverons  beaucoup  en  Perfe 
& en  Ethiopie.  Il  y a lieu  de  croire  que  les 
Apôtres  ou  leurs  premiers  Difciples  commen- 
cèrent à porter  dans  ces  régions  éloignées  la 
lumière  de  l’Evangile.  Saint  Jean  pafla  dans 
i’AIje  mineure,  & demeura  particuliérement  à 
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Ephefe , aiant  avec  lui  la  Sainte  Vierge.  Il  gou- 
verna plufieurs  églifes  dans  cette  Province  , &c 
alla  n.cme  jufques  chez  les  Partîtes.  Dans  le 
mêmetems,  Saint  Paul  re'pandoit  la  divine  fe- 
mence  dans  la  capitale  de  l'Empire.  Il  de- 
meura deux  ans  entiers  dans  un  logis  qu'il 
avoit  loué,  & il  recevoir  ceux  qui  venoient  le 
viliter  , prêchant  le  Roiâunte  de  Dieu  aveo 
une  grande  liberté  & fans  que  perfonne  s'y 
opposât.  11  trouva  le  moien  de  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  Palais  de  Néron  , où  il  convertit 
plufieurs  perfonnes.  L’églife  de  Rome  étoit 
nontbreufe  , lorfque  Saint  Pierre  & Saint  Paul 
furent  martyrifés.  Saint  Lin  gouverna  cette 
cglilè  après  eux  , puis  Saint  Clet  ou  Anaclet  , 
Saint  Clément,  Saint  Evarifte,  & Saint  Alexan- 
dre. La  perfécution  les  empèchoit  d’avoir  un 
long  Pontificat.  Parmi  ceux  qui  avoient  em- 
bralle  le  Chriftianifme  , il  y eut  des  perfonnes 
diflinguées , dont  le  plus  illuftre  fut  Flavius 
Clément  coufin-germain  de  l’Empereur  Do- 
mitien  , qui  avoit  defliné  fes  deux  enfans  pour 
être  fes  fuccelfeurs  , Flavius  étoit  à peine  fort! 
du  Confulat , lorfqu’il  eut  la  gloire  de  répan- 
dre fon  fang  pour  Jefus-Chrift  , & fa  femme 
avec  fa  nièce  furent  exilées  pour  lui  ayoir  reo« 
du  témoignage. 
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ARTICLE  II. 

Réflexions  Jur  les  principaux  faits  rap- 
portés dans  l’Article  précédent, 
i.  . 

I.  T E fruit  que  porta  la  prédication  de  Notre- 
Réflexionr,  J _/  Seigneur  Jeius  Chr.ll  pendant  la  vie  mor- 
fur  l’otar  telle  , fut  très-borné.  Perionne  ne  le  leroit  at- 

rocuvre  ' du  tenc^u  C'Je  *e  5ran^  éclat  avec  lequel  ce  divin 
sauveur  Sauveur  avoir  paru  au  milieu  de  la  Judée,  p:é- 
apres  Ion  cédé  de  Jean-Baptifte  /on  laint  Précurlêur , dût 
Alcenlîon,  le  terminer  à ce  que  S.  Luc  rapporte  dans  le 
premier  chapitre  du  Livre  des  Actes.  Six-vingts 
perfonnes  /enfermées  à Jtrufalem  dans  une 
maifon  ; les  chefs  de  ce  petit  troupeau  ,foibles, 
timides  , &hors  d’état  d’entreprendre  uneaulli 
grande  chofe  que  la  conquête  de  l’Univers  ; 
d’autres  Dilctples  répandus  dans  les  différentes 
parties  de  la  Judée  , où  Jefus-Chrift  avoit  an- 
noncé l’Evangile  & fait  des  miracles  : c'eft  à 
quoi  le  réduifoic  l’œuvre  du  Mellie  avant  la 
defeente  du  Saint-Efprit.  tr  néanmoins  que  de 
merveilles  n'avoient  pas  été  opérées?  Le  Fils 
de  Dieu  s’étoit  incarné  , & avoit  converfé  par- 
mi les  hommes.  Il  avoit  prouvé  fa  million  par 
une  infinité  de  miracles  , qui  portoient  tous  le 
caraétere  d’une puiilance  divine  , & d’une  cha- 
rité compatilfante  pour  les  hommes.  Il  avoit 
fait  voir  que  tout  ce  que  les  Prophètes  avoient 
prédit  du  Mellie  , s’accompli/Ibit  en  fa  perfon- 
ae.  Il  avoit  enfeigné  la  morale  la  plus  pure  & 
la  doétrine  la  plus  fublime.  Il  avoit  donné  l'e- 
xemple de  toutes  les  vertus  , & avoit  prouvé 
ion  amour  pour  les  hommes  , jufqu’à  mourir- 
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fur  la  croix  pour  les  réconcilier  avec  Dieu  fon 
Pere.  Il  avoit  confommé  lès  Müteres , inftituc 
fon  Sacrifice  , fondé  fon  Sacerdoce  , établi  les 
Sacremens.  Mais  il  lui  reftoit  encore  à répandre 
fur  les  Difciples  l’Efprit  Saint  qu'il  leur  avoir 
promis.  Iln'avoit  point  encore  été  donné  , die 
S.  Jean , parce  que  Jefiis  n’avoit  point  encore 
été  glorifié.  Il  falloir  que  le  Saint-Efprit  ne  fût 
donné  avec  cette  largeile,  qu’après  que  Jefus- 
Chriftferoit  monté  au  Ciel,  afin  que  l'on  com- 
prît mieux  que  c'étoit  lui  qui  Penvoioit  de  la 
droite  de  fon  Pere  , comme  le  fruit  de  fa  paf- 
fion  8c  de  fa  mort.  C’étoit  cet  Efprit  fandifica- 
teur  Sc  tout- puifiant, qui, en  leur  infpirant  la  cha- 
rité , devoit  les  changer^en  des  hommes  tout 
nouveaux.  Sans  ce  don  iri?ftimable,  totit  ce  que 
Jefus  - Chrift  avoit  fait  pour  les  hommes,  les 
auroit  laifles  dans  une  entière  indigence. 

1 L 

L’œuvre  de  Jefus-Chrift  change  de  face  le  i x. 
jour  de  la  Pentecôte.  Le  Saint- Bfprit  en  de/-  Réflexions. 
Cendant  fur  les  Apôtres  8c  les  Difciples  , rem-^ur  la  del- 
püt  leur  efprit  dés  plus  vives  lumières  , em-"nte 
brafè  leur  cœur  de  la  plus  ardente  charité  , & aint"  ^at* 
leur  infpire  une  force  , un  zélé  & un  courage 

3 ni  les  met  en  état  de  former  un  aulTi  grand 
eflein  , que  celui  d’amener  à Jefus- Chrift 
toutes  les  Nations  de  la  terre.  Ce  don  ineffa- 
ble étoit  accompagné  de  lignes  extérieurs,  bien 
propres  à en  repréfenter  les  effets.  Le  bruit 
éclatant  que  l’on  entendit , marquoit  le  grand 
changement  que  la  Religion  Chrétienne  de_ 
voit  caufer  dans  le  monde.  Le  vent  violent  & 
impétueux,  étoitun  ligne  fort  naturel  de  l’effi- 
cace toute- puiflante  de  l’opération  de  l’Efprit- 
Saint,  qui,  quand  il  lui  plaît , emporte  tout 


Digitized  by  Google 


i8  Art.  II.  Réflexions 

d’un  coup  un  cœur,  l’enlcve,  l’entraîne  oit  Ü 
▼eut , 8c  le  fait  agir  félon  fon  bon  plaifir  , com- 
me il  fie  alors  à l’cgard  des  Difciples. 

Le  feu  que  l'on  vit  au  dehors , étoit  un  ligne 
frappant  du  feu  facré  de  la  charité  , dont  le 
Saint-Efprit  venoit  embrafer  le  cœur  des  hom- 
mes , & qui  devoir  être  l’ame  de  la  Religion 
qu’il  établillbit.  Il  defeendit  en  forme  de  lan- 
gues , pour  montrer  qu’il  communiquoit  aux 
Difciples  le  don  des  langues  qu’on  parloit  par 
toute  la  terre  , ce  don  étant  un  lien  nécefiâire 
du  commerce  que  la  prédication  de  l’Evangile 
les  obligeoit  d’entrenir  avec  tous  les  peu- 
ples. Dieu  voulant  autrefois  punir  les  hom- 
mes à la  conftruâdon  de  la  tour  de  Babel  , 
confondit  leur  langage  ; & cette  confufion  des 
langues  fut  un  châtiment  terrible  , & un  obfta- 
cle  à !a  confervation  de  la  Religion  ; parce 
que  ne  pouvant  prefque  plus  avoir  dé  com- 
merce entre  eux  , dès  qu’une  famille  oublioic 
une  vérité  , il  étoit  bien  difficile  qu’une  autre 
la  lui  rappellât.  Dieu  voulant  donc  raffem- 
bler  les  hommes  en  un  feul  corps  , les  inftrui- 
re  de  toute  vérité , les  réunir  dams  la  même 
Religion  , & fe  fervir  pour  les  rappeller  à lui  , 
de  la  prédication  de  quelques-uns  d’entre  eux  , 
commença  par  lever  l’obftacle  extérieur  de  la 
prédication  , eu  communiquant  le  don  des 
langues  à ceux  qui  dévoient  être  les  M'niflres 
de  ce  grand  ouvrage.  Mais  il  ne  fuffifoit  pas 
que  les" Apôtres  parlaient , ni  qu’ils  fe  fifienr  en- 
tendre, pour  convertir  le  monde  ; il  falloir  que 
leurs  paroles  fuffent  toutes  de  feu  , qu’elles 
fufTcnt  vives , pénétrantes,  'propres  à éclairer 
les  hommes  , à les  perfuader  , à les  toucher  , 
à les  embrafer  du  feu  de  l’amour  de  Dieu  ; 8c 
c’ell  ce  qui  étoit  figuré  par  le  feu  des  langues. 
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III. 

La  defcente  du  Saint-Efprit  qui  vient  créer  1 1 T; 
un  monde  nouveau,  rendre  populaire  la  j'i- f Re,^exiu,"r 
ftice  &la  piété  , qui  depuis  le  péché  d'Adam  , ^ 

avoient  été  prefque  bannie  de  la  terre  , eft  i’egiifè, 
le  plus  grand  événement  qui  Toit  jamais  arri- 
vé. Il  tient  à tout  ; il  eft  la  raifon  & le  centre 
de  tour.  C’eft  le  chef-d’œuvre  de  Dieu  en 
comparaifbn  duquel  la  création  du  monde  vi- 
fibleeft  peu  de  chofe.  Les  Apôtres  étant  pleins 
du  Saint-Efprit , ne  penfèrent  plus  qu’à  porter 
par-tout,  en  commençant  par  Jérufalem  , le 
feu  dont  ils  étoient  ambrafés.  Saint  Pierre  en 
deux  prédications  convertit  huit  mille  Juifs, 
qui , pleurant  leurs  péchés  , furent  lavés  dans 
le  fang  qu’ils  avoient  verfé.  Après  cette  pre- 
mière moiffon  , le  nombre  des  Difciples  ne 
fit  que  croître.  Les  mauvais  traitemens  par 
lefquels  les  Juifs  comptoient  étouffer  l’Evan- 
gile , ne  fervirent  qu’à  le  faire  annoncer  en 
plus  de  lieux.  La  perfécution  excitée  après  la 
mort  de  Saint  Etienne  , fut  . auffi  très-avanta- 
gieufe  à l'cglifè.  Caries  fidèles  aiant  été  obli- 
gés de  quitter  Jérufalem,  répandirent  dans  tou- 
te la  Judée  la  femence  de  la  divine  parole. 

Saint  Auguftin  compare  ces  faints  fugitifs 
pourfuivis  par  leurs  propres  freres , à des  flam- 
beaux qui  s’allument  davantage , à mcfure  que 
l’on  fait  plus  d’efforts  pour  les  éteindre. 

1 V-  r v. 

Il  eft  inutile  de  remarquer  l’ordre  que  Dieu  $ur  la  cona 

fuivit  dans  la  difpenfation  de  fon  Evangile,  verfion  dep 
Ce  fut  d’abord  aux  Juifs  qu’il  fut  annoncé  ; Gentils, 
puis  aux  Samaritains , & après  eux  aux  Gen- 
tils. Saint  Pierre  apprit  par  une  célefte  yifion  ,, 
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qu’ils  ctoient  appelles  à la  ccnnoifiance  de 
Dieu.  Saint  Paul  qui  en  devoitetre  le  Doéleur, 
fut  converti  par  un  miracle  inoui  jufqu'alors , 
qui , en  un  inltanr,  le  retv  it  du  plus  crue!  pet- 
fécuteur  des  fidèles  , le  plus  zélé  prédica- 
teur de  la  Foi.  Dieu  voulant  Ce  lervir  de  lui 
pour  ccllirer  les  Nations  , fit  en  fa  faveur  en 
petit  , ce  qu'il  alloit  faire  en  grand  pour  tous 
les  peuples.  L'abîme  de  ténèbres  & de  péché 
d’où  Jefus-Chrill  le  tira  , étoit  une  image  fen- 
fible  de  l'état  où  étoient  les  Gentils  & de  la 
gratuité  de  leur  vocation.  L’éclat  avec  lequel 
'parut  dans  la  converfion  de  Saul  , la  toute- 
pui/îànce  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l’homme  , 
’repréléntoit  fènfiblemenc  la  grandeur  du  mi- 
racle, qui  alloit  faire  palier  tant  de  Nations  af- 
fifes  dans  l’otnbve  de  la  mort , à l’admirable 
lumière  de  l’Evangile.  Dieu  difpofatout  pour 
cette  grande  merveille  , Toit  du  côté  de  Saint 
Pierre,  foit  du  coté  de  Corneille.  Le  Saint- 
Efprit  Ce  communiqua  à cet  Officier  & à 
toute  fa  famille  ; & Saint  Pierre  en  fut  très- 
furpris , de  meme  que  les  fidèles  circoncis 
qui  l’accompagnoienr.  Alors  il  ne  put  s’em- 
pêcher de  les  faire  baptifer  au  nom  de  Jefus- 
Chrift. 

Les  fidèles  circoncis  qui  étoient  venus  avec 
Pierre , furent  très-étonnes  de  ce  que  la’  grâce 
du  Saint-Elprit  Ce  répandoit  aufli  fur  les  Gen- 
tils. Cet  étonnement  de  S.  Pierre  & des  fidè- 
les caufa  d’abord  baucoup  de  furprife  , quand 
on  confidére  combien'  la  converfion  des  Gen- 
tils étoit  clairement*  prédite  dans  les  Saintes 
Ecritures.  Saint  Pierre  fur  obligé  de  Ce  juftifier 
devant  les  fidèles  circoncis  de  Jéru/a'em  , en 
leur  expofant  la  fuite  de  ce  qui  s'étoit  pâlie. 
Puifque  Dieu  , ajouta- t-il  , a fait  aux  Gentils 
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la  même  grâce  qu’à  nous  qai  avons  cru  au  Sei- 
gneur Jei'us-Chiilt/,  qui  érois-je  moi  , pour 
m'oppofer  à D.eu  ? Alors  les  fidèles  rendant 
gloire  à Dxu  , dirent  : Dieu  a donc  aulïï  ac- 
cordé la  pénitence  aux  Gentils  pour  leur  don- 
ner la  vie  ! Les  fideles  étoient  fans  doute 
étonnés  , lur-tout  Je  ce  que  D:eu  convertifloit 
les  Gentils  fans  leur  faire  embrall'er  le  Ju  saïf- 
me,  & fans  tes  obliger  à la  Circoncifion.  Peut- 
on  s’empêcher  d’aanurer  que  Dieu  n’ait  appris 
que  par  l'événement  ce  lècret  aux  premiers 
fiiclcs  & à Saint  Pierre  lui-même?  Pouvoit-il 
nous  montrer  d’une  manière  plus  fenfible,  qu’il 
dtftribue  fès  dons  avec  une  fouveraine  liberté  , 
& que  l’on  peut  avoir  une  piété  très  éminente 
& des  lumières  très  fublimes  , fans  connoître 
la  fuite  des  delleins  de  Dieu  , & la  maniéré 
dont  il  doit  exécuter  fon  œuvre  ? 

D’ailleurs  , Dieu  ne  rendant  point  fes  fervi- 
teurs  attentifs  à la  amande  relîource  de  la  con- 
vctlion  des  Gentils  , mettoit  leur  foi  a une  ru- 
de épreuve,  ics  laiffunt  un  certain  tems  dans 
l’état  le  plus  violent , auquel  ils  ne  voioient 
aucune  ifTue.  Pour  concevoir  la  grandeur  d’une 
telle  épreuve  , & pour  bien  fentir  combien 
croît  étonnante  la  fituation  des  fidèles  de  Jé- 
rufalem  , il  eft  bon  de  confidérer  tout  ce  qu'ils 
a voie  ni  à fouffirir  de  la  part  du  corps  de  la  Na- 
tion , & combien  tout  ce  qu'ils  voioient , étoit 
capable  d’afïoiblir  une  foi  moins  ferme  que  la 
leur.  Le  fbuverain  Pontife  & les  Princes  des 
Prêtres  empioioient  leur  autorité  à perfécuter 
l’égfife  de  Judée.  Les  pharifiens  avoienr  con- 
tre elle;  un  zélé  incroiable  & pareil  à celui  que 
Saul  avoit  avant  fa  converfion  ; les  fidèles 
étoient  chifTés  de  toutes  les  villes  & des  Syna- 
gogues & pourfuiyis  par-tout.  Les  Sadducéens 
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nepouvoientrouffrirla  pureté  de  leurs  mœurs , 
& la  ïainteté  de  la  morale  évangélique.  Le 
peuple  s’endurciftoit  déplus  en  plus,  réfiftoic 
aux  miracles  les  plus  éclatans  , à la  vie  fi  ad- 
mirable des  Difciples  de  Jefus-Chrift  , & à 
tout  ce  qui  auroit  dû  les  toucher.  Que  devien- 
dra donc  l’églife  ? Quelle  apparence  de  voir 
jamais  la  fin  d’un  état  fi  violent  ? Comment  le 
foutenir  dans  des  extrémités  fi  étonnantes  , & 
au  milieu  des  maux  aufquels  on  n’apperçoit 
point  de  remèdes  ? Quelle  confolation  Dieu 
ne  lui  donna-t-il  point  , en  lui  découvrant 
tout  d’un  coup  unereflource  au (Ti  grande  que 
celle  de  la  vocation  des  Gentils!  Avec  quelle 
joie  les  fidèles  remarquerent-ils  dans  toutes 
les  écritures  , cette  merveille  à laquelle  ils 
n’avoient  point  fait  attention  , & qui  néan- 
moins étoit  fi  proportionnée  à l’état  où  ils  lè 
trouvoient  ? 

V 

v L on  ne  fçauroit  confidéreravec  trop  defoin 
Erat'exté  toutce  (lu‘  regarde  le  culte  extérieur  que  Jefus- 
lieur  de  Chrift  efl  venu  fubftituer  à celui  de  la  Syna- 
l’églifc.  gogue.  Ce  divin  Sauveur  a voulu  faire  trois 
fiubftitutions.  La  première  de  culte  à culte:  un 
nouveau  Sacerdoce  a fait  dilparoître  celui 
d’Aaron  ; un  nouveau  Sacrifice  a aboli  tous  les 
anciens;  des  Sacremens  en  petit  nombre,  mais 
pleins  d’efficace,  ont  fuccédé  à tous  les  Sacre- 
mens Judaïques,  qui  n’avoient  point  la  farce 
de  purifier  lesfouillures  de  la  mauvaife  con- 
fidence. La  fécondé  fubftitution  eft  d’efprit  à 
elprit  ; l’efprit  d’amour  & de  liberté  a été  com- 
muniqué , & a challé  l’efprit  de  crainte  & de 
fervitude.  Enfin  la  troifiéme  fubftitution  eft  de 
peuple  à peuple  ; les  Gentils  ont  été  appellés 
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& les  Juifs  tejetiés.  Ces  trois  fubftitutions  ne 
fe  font  point  faites  clans  le  même  tems  : elles 
ont  même  été  féparées  : ce  cjui  nous  apprend 
que  l’une  n'eft  pas  l’autre  , & qu’ainfi  la  fub- 
flitution  d’un  peuple  à un  autre  peut  fe  faire  , 
l’églife  étant  fondée  , & le  culte  que  Jefus- 
Chrift  a établi  étant  toujours  le  même. 

Rien  n'étoit  plus  fimple  ni  moins  capable  de 
frapper  les  fens  que  le  culte  extérieur  que  les 
premiers  chrétiens  rendoient  à Dieu.  Les  mai- 
îons  particulières  fervoient  de  Temples.  Les 
Apôtres  & les  Prêtres  étoient  habillés  comme 
le  commun  du  peuple.  L’Euchariftie  , qui  eft  le 
centre  de  la  Religion  & ce  qu’elle  a de  plus  au- 
gufte  , ne  paroiffoit  pas  aux  fens  diftingués  du 
pain  ordinaire,  fe  coafacroit  fur  une  table  com- 
mune, & ordinairement  au  milieu  des  répas  de 
charité.  Les  Sacremcns  s’adminiftroient  avec 
la  plus  parfaite  fimplicité.  Qui  n’admirera  que 
Dieu  ait  voulu  fe  former  les  adorateurs  les  plus 
parfaits,  lorfque  le  culte  extérieur  croit  fifim- 
ple  ; qu’il  ait  répandu  fur  fon  églife  l’efprit  de 
fainteté  avec  le  plus  d’abondance  , 5 c l’ait  enri- 
chie de  fes  dops  les  plus  précieux  au  - dedans  , 
tandis  qu’elle  n’avoit  rien  au-dehors  qui  parût 
proportionné  à la  qualité  augufte  d’époufe  du 
fouverain  Roi,  & qu’elle  étoit  dénuée  de  l’éclat 
qu’elle  devoit  avoir  dans  les  fiéclespoftérieurs? 
Y a-t-il  rien  qui  montre  plus  évidemment  que 
l’extérieur  de  la  Religion  , quelque  beau  S:  ma. 
jeftueux  qu’il  puifTe  être  , n’eft  qu’une  écorce 
qui  cache  une  lève  d’un  prix  infini , que  Dieu 
communique  avec  plus  oumoins  d’abondance, 
félon  fon  bon  plaifir  Sc  indépendamment  des 
objets  fenfibles  ? Dieu  fe  montroit  alors  à fon 
peuple  comme  un  Roi  plein  de  bonté  , qui , dé- 
pouillant tout  l’appareil  extérieur  de  la  ma- 
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jefîé  Roiale  , faifant  difparoître  l’éclat  ordinai- 
re qui  l’environne  , & lupprimatir  toutes  les 
marques  de  la  grandeur,  fe  plaie  à converfer  fa- 
milièrement avec  lès  intimes  amis  , à leur  ou- 
vrir Ion  cœ.ir  dans  le  fecret , & à leur  témoi- 
gner librement  toute  la  tetidreile  de  fon  amour, 

V I. 

Quand  la  pictc  eft  commune  & abondante  , 
quand  les  Palïeurs  & les  brebis  font  animés 
d’une  ardente  charité,  & que  la  multitude  des 
'fidèles  eft  férieu'ement  occupée  de  la  grande 
affaire  du  falut , l’cglife  eft  heureufe  , & fon 
état  intérieur  eft  excellent.  C’eft  celui  où  nous 
la  voions  après  la  delcente  du  Saint  - Elprit. 

En  effet  la  juftice  fut  communiquée  a Péglifè 
de  Jérufalem  avec  une  plénitude  admirable. 
Les  caraderes  dominans  de  cette  églife,font 
la  charité  , l'union  & la  fimplicité  de  cœur  , 
qui  confifte  à n’avoir  en.  vue  que  Dieu  , l’a- 
mour des  fouffrances  , le  détachement  de  tou- 
tes les  chofes  delà  terre,  la  joie  d’être  jufte,  & 
la  confiance  de  l’être  jufqu’àla  mort&  pof- 
féder  la  vieéternclle.  Les  mêmes  caraéteres 
paroiflent  à proportion  chez  les  Gentils  con- 
vertis. Etre  chrétien  & être  faint , c’étoit  or- 
dinairement la  même  choie  : les  Apôtres  le 
fuppoloient , en  donnant  le  nom  de  faints  à 
tous  les  fidèles.  Ils  leur  tenoient  un  langa- 
ge fort  différent  de  celui  qu’avoit  tenu  Jean-  •» 
Baptifte. 

Lorfque  le  Sspnt  Précurfeur  parut  auprès  du 
Jourdain  , avec  quelle  force  reprocha-t-il  leurs 
iniquités  , à ceux  qui  venoient  recevoir  fes  in- 
ftruétions  & fon  baptême  ? Race  de  vipères  , 
leur  dit-il  à tous  fans  diftinétion  , qui  vous  a 
appris  à fuir  la  colere  qui  doit  tomber  fur  vous? 
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A qui  cet  homme  incomparable  adrefToit-il 
ces  foudroiantes  paroles  ? C’étoit  au  Peuple  de 
Dieu  , feul  dépolïtaire  de  la  vraie  Religion , 
des  Ecritures  & des  Promeifes  : c’étoit  à ceux 
de  ce  peuple  qui  pafloient  pour  les  plus  reli- 
gieux , & quis'emprelToient  à profiter  des  pré- 
dications du  Saint  Précurfeur.  C’étoit  aux  Pha- 
rifiens  memes , qui  étoient  les  plus  exaéts  & les 

1»lus  fcrupuleux  obfervateurs  de  la  Loi.  S.  Jean 
es  avertit  de  ne  point  s’appuier  fur  la  qualité 
d’enfans  d’Abraham  dont  ils  fe  glorifioient  , 
parce  qu’il  étoit  facile  à Dieu  de  faire  naître 
des  pierres  mêmes  , des  enfans  à ce  Saint 
Patriarche  j il  leur  fait  en  même  temps  les  me- 
naces les  plus  terribles  & les  exhorte  à faire 
pénitence  , s’ils  veulent  éviter  les  malheurs  qui 
font  prêts  à tomber  fur  eux. 

Que  les  Apôtres  tiennent  un  langage  bien 
différent  aux  Fidèles  qu’ils  inftruifent  ! Ils  les 
appellent  Saints  , élus  , bien-aimés  ; ils  les 
invitent  à fè  réjouir  fans  cefTe  à tréffaillir  de 
joie  : ils  les  félicitent  des  œuvres  de  leur  foi  , 
des  travaux  de  leur  charité,  delà  fermeté  de 
leur  elpérance  en  Jefus-Chrill.  Ils  leur  don- 
nent les  titres  les  plus  auguftes  , & font  d’eux 
les  plus  magnifiques  éloges.  Ces  titres  en  effet 
convenoient  exactement  à la  plupart  des  Fidè- 
les, depuis  que  le  Saint-Efprit  enavoit  fait  des 
hommes  tout  nouveaux  , en  leur  communi- 
quant une  jufticc  abondante.  Quel  Ipeélaclede 
voir  fur  la  terre  une  grande  multitude  de  per- 
fonnes  de  tout  âge  , de  tout  fexe  & de  toute 
condition , méprifèr  tout  ce  qui  efl  vifible  & 
temporel , pour  ne  s’attacher  qu’aux  biens  in- 
vifibles  & éternels?  Quelle  merveille  de  voir 
tant  de  milliers  d’hommes  doux,  humbles  de 
coeur  , pleins  de  joie  au  milieu  des  plus  mau- 
Tome  I,  B 
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vais  rraitemens  , n’aimant  rien  de  tout  ce  qui 
eft  l'objet  des  pallions  des  autres  hommes  ! Les 
dons  extraordinaires  croient  très-communs. 
Le  Ciel  paroilloit  dans  un  commerce  continuel 
avec  la  terre.  Les  vifions  ètoicnt  fréquences  ; 
le  don  de  prophétie  communique  avec  profil- 
lion  ; les  miracles  fi  multipliés , que  l’ombre 
feule  de  Saint  Pierre  guérilfoit  les  malades. 

On  peut  auiïi  remarquer  par  la  punition 
terrible  & éclatante  d’Ananie  & de  Saphire , 
combien  les  Chrétiens  étoient  Saints.  La  pu- 
nition ou  l’impunité  des  médians  dans  l’Eglife, 
montre  fon  bon  ou  fon  mauvais  état.  Un  dé- 
faut de  fincérité  , qui  nous  paroîtroit  peu  de 
chofe  eft  puni  de  mort  5 & c'eft  Saint  Pierre 
qui  prononce  la  fentence.  Les  plus  grands  cri- 
mes hors  de  l’Eglife  font  impunis , tandis  que 
Dieu  exerce  un  châtiment  rigoureux  fur  deux 
perfonnes  qui  croient  en  Jefus-Chrift  ; mais 
qui  ont  ufé  de  diiïimulation.  C’eft  qu’il  eft 
jufte  qu’on  demande  beaucoup  à ceux  qui  ont 
reçu  beaucoup. 


ARTICLE  III. 

Ecrits  des  Apôtres. 

I. 

y*  T Es  Apôtres  voulant  répandre  dans  le  motî- 
De  quelle  J— J de  la  Dodrine  qu’ils  avoient  reçue  de  Je- 
maniere  les  fus-Chrift , proportionnoient  leurs  Inftru&ions 
Apôtres  inf-  aux  difpofitions  & aux  befoins  de  ceux  qui  les 
truifoient  écoutoient.  Jefus-Chrift  les  a inftruitsde  toute 
es  ouïmes.  mérité  j ils  poliedenc  le  dépôt  facré  des  vérités 
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«pi'ils  doivent  lailTer  à l’Eglife  , qui  les  con- 
lèrvera  jufqu’à  la  confommation  des  liécles. 
Tout  dogme  dont  la  croiance  ne  remonte  pas 
jufqu’aux  Apôtres , eft  par-là  même  réprou- 
vé. Ils  inftruifoient  tous  les  points  , félon 
que  l'occalïon  s’en  préfèntoit.  Mais  ils  infif- 
toient  particuliérement  fur  certains  articles  , 
quand  le  befoin  des  Eglifes  le  demandoit.  Les 
Saints  Peres  ont  fuivi  le  même  Plan  ; & notre 
deiTein  elt  de  remarquer  ce  développement 
des  vérités , qui  naît  des  circonftances  parti- 
culières , où  îè  font  trouvés  les  grands  hom- 
mes qui  forment  le  canal  de  la  Tradition. 

La  première  chofe  qui  eft  importante  d’ob- 
ferver,  c’eft  la  maniéré  dont  les  Apôtres  en- 
leignoient  les  hommes  , & les  failbient  entrer 
dans  le  Chriftianifme.  Ils  avoient  à inftruire 
deux  fortes  de  perfonnes  , les  Juifs  qui  étoient 
en  pollêftion  de  la  vraie  Religion  &des  divi- 
nes Ecritures , & les  Nations  ailifes  dans  les 
ténèbres  &c  dans  l’ombre  de  la  mort.  Pour  a- 
voirune  jufte  idée  de  ces  deux  maniérés  d’inl- 
truire,  & fentir  la  néceifité  où  étoient  les  Apô- 
tres d’emploier  l’une  ou  l'autre  , félon  qu’ils 
avoient  à catéchifer  des  Juifs  ou  des  Gentils  , 
il  faut  remonter  aux  temps  antérieurs. 

Avant  la  confufion  des  langues,  tous  les  hom- 
mes connoifloient  leur  religion, l’unité  de  Dieu, 
la  création  du  monde, l’état  d’innocence, la  chu- 
te des  hommes  , la  promefle  du  Rédempteur  , 
& l’immortalité  de  l’ame.  Les  hommes  s’é- 
tant dilperfés , & n’aiantplus  de  commerce  le£ 
uns  avec  les  autres  , ne  tardèrent  pas  à oublier 
les  vérités  delà  Religion,  quoiqu’ils  euifentdù 
n’avoir  rien  tant  à cœur  que  de  les  conferver. 
Dieu  les  abandonna  à leurs  téçébtes  , & les 
laifla  marcher  dans  leurs  voies.  Il  fe  réferva  ua 

Bi  j 


^ Art.  III.  Ecrits 

Peuple,  A qui  il  confia  le  dépôt précieux , que 
tous  les  autres  lailfoient  perdre.  Après  un 
grand  nombre  defiécles , Dieu  envoia  les  Apô- 
tres , pour  apprendre  aux  Nations  les  vérités 
qu’elles  avoient  oubliées.  C’elt  ce  que  fit 
Saint  Paul  à Athènes  au  milieu  de  l’Aréopage. 
Le  Chriftianifine  ne  venoit  qu’en  fécond  ; il 
falloir  commencer  par  inftruirede  plufieurs  vé- 
rités capitales  , que  les  Juifs  connoilToienr. 
Audi  n’en  parloit-onpas  à ceux-ci.  Saint  Pier- 
re , par  exemple  , le  jour  de  la  pentecôte  , ne 
parla  ni  de  l’unité  de  Dieu , ni  de  l’immortali- 
té de  l’ame.  Il  fuffifoit  de  faire  connoître  aux 
Juifs  l’oeuvre  qui  venoitde  s’opérerparmi  eux  , 
& de  leur  découvrir  la  nature  & lafource  de 
la  véritable  jultice.  Cette  inliruélion  , (ans  la- 
quelle tout  le  relie  étoit  inutile  , rendoit  la  Re- 
ligion vraiment  intérelfante  à l’homme.  Les 
Apôtres  pour  convaincre  les  Juifs  emploioient 
l’autorité  des  Ecritures  & des  Prophéties  ; $c 
l’ufage  qu’ils  en  failoient , montre  combien  les 
Juifs  en  étoient  inllruits. 

II. 

Les  Apôtres  ne  fe  déterminèrent  A écrire  > 
_ , * .jes  que  lorfque  les  beloins  des  Eglife»-,  ou  l’utili- 
se s.  Matth.  ^ & les  Inftances  des  Fidèles  les  y engagèrent. 
«leS.  Marc  , S.  Matthieu  aiant  prêché  quelque  temps  dans 
h de  S.  Luc,  la  Judée,  les  Anciens  nous  apprennent , qu’ê- 
A&es  des  tant  pr£s  d’aller  ailleurs  annoncer  Jefus-Chrill, 
Apôtres.  jes  ie  preflerent  de  leur  laiflèr  un  écrit 

qui  pût  luppléer  A fon  abfence.  Il  le  fit  & don- 
na à fon  Ouvrage  le  nom  d’Evangile  , qui  li- 
gnifie Heureufe  nouvelle.  Ce  titre  convient 
parfaitement  A l’hiftoire  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrill  , parce  que  ce  Livre  annonce  aux  hom- 
mes l’heureufe  nouvelle,  de  leur  délivrance  & 
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0e  leur  réconciliation  avec  Dieu.  S.  Matthieu 
écrivit  fon  .Evangile  dans  la  langue  vulgaire 
des  Juifs , qui  étoit  un  dialeéte  de  la  Syriaque. 

S.  Marc  & S.  Luc  écrivirent  le  leur  en  grec  , 
qui  étoit  la  langue  de  tout  l’Orient,  & que  les 
femmes  même  entendoient  à Rome.  Le  Livre 
des  Actes  commence  où  finit  l’Evangile  , c’ert- 
à-dire  , à l’Afcenfion  de  Jefus-Chrift.  Il  eft  ap- 
pellé  A'étes  des  Apôtres  , parce  que  Saint  Luc 
qui  en  eft  l’auteur , y raconte  l’établiftementâ: 
le  progrès  de  la  Religion  Chrétienne  par  la 
prédication  des  Apôtres  , & particulièrement 
de  S.  Pierre  & de  S.  Paul. 

III. 

■Les  Apôtres  dans  leurs  Epîtres  s’attachoient  IIr< 
à développer  certaines  vérités , qui  éprou  voient  Epitres  de 
quelque  contradiétioii,  ou  dont  l’on  tiroitdeS.  Paul  aux 
faillies  conféquences.Ils  infiftoientfur  plufieurs  TheflaLoni- 
maximes  de  morale  , dont  les  circonftances  cienî- 
préfentes  rendoient  la  prédication  plus  nécef- 
îâire.  Les  Fidèles  de  The/Talonique  fe  trou- 
vant expofés  à de  violentes  épreuves  de  la 
part  de  leurs  concitoiens,  Saint  Paul  leur  écri- 
vit pour  les  conloler , les  encourager  , & leur 
remettre  devant  les  yeux  des  vérités  capables 
de  les  foutenir  , & de  modérer  leur  trifteffe  & 
leur  accablement. 

Plufieurs  abus  s’étoient  glifTes  dans  l’Eglife  xv. 
de  Corinthe.  Quelques-uns  des  Fidèles  accou- Epîtres  aux 
tumés  aux  dilputes  des  Philofophes  divifés  en  Coiinihiens 
plufieurs  feétes  , portoient  ce  goût  de  parti 
dans  le  Chriftianifme  : leurs  afièmblées  11’é- 
toient  point  allez  réglées  : quelques-uns  ti- 
roient  vanité  des  dons  furnaturels , qui  étoient 
très-communs.  Un  d’entre  eux  avoit  commis 
un  iücefte,  S.  Paul  adjelTe  à cette  Eglife  une 
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Epîtres 
Dogmati- 
ques aux 
Galates  £c 
aux  Ro- 
mains. 
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première  lettre  ou  il  s’élève  avec  force  contre 
ces  maux  & ces  abus.  L’inceftueiuc  eft  livré  à 
Satan  qui  le  tourmente  en  fa  chair.  L’excom- 
munication étoit  ordinairement  fui  vie  de  quel- 
que châtiment  vifible.  Il  les  humilie  tous  à 
cette  occafion , blâme  fortement  leurs  divi- 
sons, leur  fait  fentir  avecquellefainteté  on  doit 
approcher  de  l’Euchariftie , & quel  crime  c’eft 
cjue  de  la  recevoir  indignement.  Il  établit  des 
•*fegles  par  rapport  aux  dons  Surnaturels  , & à 
l’ordre  qui  doit  regner  dans  leurs  aflêmblées. 
Il  met  au  dernier  rang  le  don  des  langues  que 
les  Corinthiens  eftimoient  trop  , & fait  voir 
l’inutilité  des  dons  les  plus  Sublimes , fans  la 
charité  , dont  il  releve  la  néceflité , & dont  il 
fait  connoître  les  caraéteres. 

L’Apôtre  aiant  appris  le  bon  effet  qu’avoit 
produit  fa  première  lettre , & le  defir  qu’a- 
voient  les  Corinthiens  de  le  contenter  , leur 
écrivit  une  féconde  lettre  pour  les  confoler , 
rétablir  l’inceftueux  qui  avoir  été  excommu- 
nié , & relever  Son  miniflere  que  de  faux  Apô- 
tres tâchoient  de  dégrader,  en  rendant  fa  per- 
fonne  méprifable. 

IV. 

Ce  fut  au/Ii  la  nécefïïté  de  pourvoir  aux  be^ 
foins  des  Eglifes  de  Galatie  & de  Rome  , qu 
engagea  S.  Paul  à traiter  des  points  purement 
dogmatiques,  & à réfoudre  une  des  plus  im- 
portantes queftions  , dont  puifîènt  être  occu- 
pés des  hommes  raifonnables.  Cette  queftion 
fè  réduit  proprement  à Savoir  comment  on 
peut  acquérir  la  juftice  , & parellearriver  à la 
vie  éternelle.  Plufîeurs  autres  vérités  étoient 
connues  des  Pharifiens  , & des  plus  /âges  d’en- 
tres les  Philofophes  du  Paganifme.  Les  uns  8c 
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les  autres  reconnoiftoient , par  exemple  , qu’il 
y a un  Dieu  à qui  il  faut  s’efforcer  de  plaire  ; 
que  l'ame  eft  immortelle  , & qu’elle  fera  éter- 
nellement heureulè  ou  malheureufe , félon  les 
oeuvres  bonnes  ou  mau  vaifès  qu’elle  aura  faites 
en  cette  vie.  S.  Paul  n’infifte  point  fur  ces  vé- 
rités , & il  ne  s’attache  point  à les  prouver  , 
parce  qu'elles  étoient  avouées.  Mais  ce  qui 
refte  à fçavoir  après  ces  premiers  degrés  de  lu- 
mière , n’eft  pas  moins  important , & eft  beau- 
coup plus  profond  qu'il  ne  paroît  l’être  d’a- 
bord. L’homme  doit  être  jufte.  On  en  con- 
vient. Mais  comment  parvenir  à la  juftice  ? 
Par  quel  fecret  réuflira-t-on  à acquérir  ce  tré- 
for  ? Voilà  le  point  où  les  penfées  Humaines 
fe  divifent.  Il  n’y  a pas  , difent  les  Philofo- 
phes  , d’autre  moien  à mettre  en  ufage  , que 
d’écouter  la  Raiibn  & de  fuivre  ce  qu’elle  pref- 
crit.  Non  , difent  les  Pharifiens , la  Raifon 
toute  feule  ne  conduit  perfonne  à la  juftice  , 
mais  on  y parvient  en  obfervant  les  œuvres  8c 
les  cérémonies  de  la  Loi. 

Au  milieu  de  cette  diverfité  de  fèntimens, 
le  grand  Apôtre  furvient  5 & préfcntant  le 
flambleau  de  la  Doétrine  Evangélique , il  fou- 
tient  qu’aucune  de  ces  voies  n’a  conduit  & ne 
Conduira  jamais  perfonne  à la  juftice.  Il  en  an- 
nonce donc  une  autre  qui  eft  de  croire  en  Je- 
lus-Chrift  & de  mettre  en  lui  toute  fa  con- 
fiance , comme  en  celui  qui  donne  la  bonne 
volonté , la  fidélité  à la  Loi , les  œuvres  fain- 
tes  , & généralement  tous  les  mérites  qui  doi- 
vent être  couronnés  dans  l’éternité.  La  lumiè- 
re de  ceux  qui  fe  difoientfages  parmi  les  Paiens, 
ne  les  a point  empêchés  de  fe  plonger  dans  les 
plus  honteux  déréglemens.  Le  Décalogue  pro- 
pofé  aux  Juifs  ne  les  a point  préfer  vé  des  pré- 
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varications  , dont  ils  le  font  toujours  rendus 
coupables.  Il  n'y  a de  juftes  que  ceux  que  Je- 
/iis-Chrill  rend  tels  par  là  grâce  ; & c’eft  en  le 
liant  à fa  lbuveraine  & toute  puilfante  bonté, 
que  l’on  reçoit  le  don  ineltimable  d'une  piété 
lincere  & d'une  jufticc  véritable , qui  aille  juf- 
qu'à  reformer  le  cœur  , en  répandant  en  lui  le 
— grand  don  de  la  charité.  Telles  font  les  vérités 

importantes  que  S.  Paul  développe  dans  les 
Epîcres  aux  Galates  & aux  Romains.Dans  cel- 
le aux  Galates  , l’Apôtre  prouve  particulière- 
ment l’inutilité  de  la  Loi  Cérémoniale.  Dans 
l’Epître  aux  Romains  , il  confidére  d’une  ma- 
niéré plus  étendue  i’infuffifance  de  la  Raifon 
& de  la  Loi  pourlànélifier  l’homme , & il  mon- 
tre que  la  juftice annoncée  par  les  Prophètes  8c 
révélée  dans  l’Evangile,  ne  vient  ni  des  con- 
noiilances  naturelles , ni  des  œuvres  que  l’hom- 
me peut  produire  par  fes  propres  forces , mais 
de  Dieulèul  par  la  foi  en  Jefus-Chrift. 

S.  Epaphrasavoit  fondél'Eglife  de  ColoiTes, 
▼T.  & avoir  appris  à S.  Paul  quelle  étoit  la  chanté 

Epître  aux  de  ces  fidèles.  L’homme  ennemi  fema  fur  ce 
Coloffiens.  gram  } l’ivraie  d’une  Philofophie  trom- 
peule  & d’une  faulfe  humilité.  Des  fcducfeurs 
tàchoient  de  perfuader  aux  Colofliens  , que 
nous  ne  devons  pas  nous  approcher  de  Dieu  par 
Jefus-Chrill , parce  qu’il  eft  trop  élevé  au-def- 
fus  de  nous , mais  par  les  Anges.  Ce  fut  ce  qui 
engagea  l’Apôtre  à leur  écrire  une  lettre  , où 
après  avoir  relevé  la  grandeur  de  Jefus-Chrift, 
& l’avoir  reprélênté  comme  le  réconciliateur 
des  hommes  avec  Dieu  , & le  Chef  de  l’Eglilè 
qui  répand  dans  tous  fes  membres  l’efprit  & la 
vie,  il  les  avertit  de  ne  le  point  laifter  tromper 
.far  ceux  <jui  s’efforçoieut  de  les  fédiure. 
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v. 

L’état  dans  lequel  étoient  les  Fidèles  de  Jé-  Y11, 
rufalem  & de  Paleftine  porta  S.  Paul  à leur  EPltie  au* 
écrire.  Ces  Fidèles  avoient  befoin  d’ctre  pré-  reax‘ 
cautionnés  contre  la  violence  & la  féduéfion  ; 
car  ces  deux  épreuves  étoient  réunies  contre 
leur  Foi.  Rien  n'égaloit  la  perfécution  qu’ils 
avoient  à fouffrirde  la  part  des  Juifs  leurs  pro- 
pres freres.  On  fçait  que  S.  Paul  fut  obligé  de  fe 
mettre  à couvert  de  leur  fureur  , en  appellantà 
Néron.  Ce  fut  pour  fortifier  les  Hébreux  con- 
tre cette  perfécution  domeftique,  que  l’Apôtre 
compofa  cette  excellente  lettre, où  nous  voions 
joints  à la  confidération  la  plus  fublime  des 
myfteres  de  Jefus-Chrifl  , les  motifs  les  plus 
puiifans  de  confolation.  Comme  le  culte  de  la 
Synagogue  étoit  toujours  très-brillant , & que 
les  ménaces  de  Jelùs-Chrift  contre  elle  11’a- 
voient  point  encore  leur  effet  , un  fidèle  fe 
trou  voit  continuellement  attrifté , par  le  paral- 
lèle qui  fe  préfentoit  naturellement  entre  un 
culte  pompeux  , accompagné  d’une  multitude 
de  cérémonies  majeftueufes  , & le  culte  Chré- 
tien réduit  à une  grande  fimplicité  , & qui  ne. 
donnoit  rien  aux  fens.  S.  Paul  entreprend  donc 
de  fortifier  les  Hébreux  contre  cette  tentation, 
en  faifant  voir  l’excellence  du  Sacerdoce  de  Je- 
fus-Chrilt  au-delfus  de  l’ancien  ; celui-ci  n’é- 
tant qu’une  ombre  , & ne  pouvant  procurer  la 
réalité  des  biens  dont  le  Pontife  du  Tcftament 
nouveau  eft  l’unique  diftributeur.  La  Religion 
, des  Juifs  étoit  particuliérement  vénérable  , en 
ce  que  les  Anges  en  avoient  été  les  miniftres  & 

- Moyfe  le  Médiateur.  Mais  Saint  Paul  oppofé 
Médiateur  à Médiateur  , Légiflateur  à Légifla- 
teur  , Sacerdoce  à Sacerdoce  , Sacrifice  à Sa- 
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crifice  ; & à chaque  trait  de  ce  parallèle  , i ï 
montre  invinciblement  combien  le  Chriftia- 
nifme  avec  toute  fa  fimplicité  , eft  fupérieur 
au  miniftere  & au  culte  légal , malgré  le  magni- 
fique appareil  qui  l’environne.  Il  démontre 
dans  cette  Epitre  , comme  il  avoit  fait  dans 
celles  aux  Romains  & aux  Galates , que  la 
vraie  juftice  ne  vient  point  de  la  Loi  , & que 
c’eft  Jefus-Chrift  feul  qui  la  donne,  avec  une 
puiifance  abfolue  & une  liberté  fouveraine. 
viil.  Saint  Paul  appréhendant  que  les  Fidèles 
Epîrre  aux  Gentils  ne  fulTent  point  allez  occupés  de  la 
Eplie liens,  grande  miféricorde  que  Dieu  leur  avoit  faite , 
en  les  appellant  à la  Foi  , s’appliquoit  fans 
celle  à combattre  les  faux  miniftres  de  l’Evan- 
gile , qui , à l’exemple  des  Pharifiens  , étoient 
très  oppofés  aux  vérités  de  la  grâce.  L’Apôtre 
écrivit  donc  aux  Ephéliens  une  lettre  où  il  leur 
montre  , que  la  juftification  eft  le  fruit  de  la 
mort  de  Jelùs-Chrift.  Il  inlïfte  fur  le  précieux 
dogme  de  la  prédeftination  gratuite , & il  dévé- 
loppe  avec  une  lumière  toute  divine  l’écono- 
mie du  grand  myftere  de  lji  vocation  des  Gen- 
tils. Dans  les  derniers  chapitres  , Saint  Paul 
donne  aux  Fidèles  d’excellens  préceptes  , pour 
vivre  faintement  dans  toutes  fortes  de  condi- 
tions. 

1 X.  Quelques  faux  Apôtres  troubloicnt  les  Fi- 
Epittes  à déles  d’Ephéfe , en  voulant  répandre  parmi 
Timothée,  eux  des  erreurs.  Saint  Paul  craignant  que  Ti- 
mothée qui  en  étoit  Evêque  , n’eût  pas  allez 
d’expérience  pour  réprimer  ces  faux  doéteurs  , 
lui  écrivit  une  lettre  Macédoine,  pour  l’inf- 
truire  de  la  maniéré  dontil  devoit  fe  conduire. 
Il  l’avertit  de  s'oppolèr  à ceux  qui  caufoient 
des  diftèntions  entre  les  Fidèles  par  des  vaines 
diiputes  également  éloignées  de  la  charité  8c 
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de  la  fimplicité  du  Chriftianifme.  L'Apôtre 
marque  enfuite  à Timothée  les  vertus  de  ceux: 
qu’il  doit  choifir  pour  le  miniftere  fâcré.  Il  lui 
prefentauffi  la  maniéré  dont  il  doitfe  condui- 
re , à l’égard  des  perfonnes  de  différent  âge  & 
de  differente  condition.  Il  lui  donne  enfuite 
quelques  avis  perfonnels , comme  d’être  doux 
envers  tous , & principalement  à l’égard  des 
perfonnes  âgées  , & de  vivre  avec  tan t*de  gra- 
vité , de  prudence  & de  circonfpeélion  , que 
perfonne  n’ait  lieu  de  méprifer  fa  jeuneffe.  Il 
lui  recommande  fur-tout  de  s’appliquer  à la 
leélure  & l’inftru&ion  , & de  garder  dans  tou- 
te fa  pureté  le  dépôt  de  la  faine  Doélrine. 

La  fécondé  Epîtreà  Timothée  fut  écrite  de 
Rome,  lorfque  S.  Paul  y étoit  captif  & fur  le 
point  de  fouffrir  le  martyre.  Il  y exhorte  fon 
difciple  à rallumer  la  grâce  de  Dieu  qu’il  avoit 
reçue  dans  fon  ordination  , à éviter  les  vaines 
que  fiions  , à reprendre  avec  douceur  ceux  qui 
réfiftent  à la  vérité  dans  l’efpérance  que  Dieu 
les  convertira  par  fa  grâce.  Il  lui  prédit  que 
dans  les  derniers  temps  , il  s’élèvera  de  faux 
doéleurs  , fujets  à toutes  fortes  de  vices  , qui 
auront  une  apparence  depiété  tandis  qu’ils  en 
ruineront  la  vérité  & l’efprit.  Demeurez  fer- 
me, dit-il , dans  les  chofes  que  vous  avez  ap- 
prifes  , & rempliffez  tous  les  devoirs  de  votre 
miniftere 

Outre  Timothée  , Saint  Paul  avoit  eu  plu-  x. 
fieurs  Difciples  ; un  entre  autres  nommé  Tire,  Fpitres  -à 
Gentil  de  naiffance  , qu’il  avoit  fans  doute  T\te,  *■ 
converti  à la  Foi  , puifqu’il  l’appelle  fon  fj]s.  P llemon* 
Il  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  cher  dif- 
ciple  , qui  l’accompagnoit  fouvent  dans  fes 
voiages.  Aiant  annoncé  la  Foi  dans  l’Ifle  de 
Candie  ou  de  Grête , il  n’eut  pas  le  Ioifir  d’y 

B vj 
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demeurer  auflî  long-temps  qu’il  auroit  été  né- 
ceiraire  , pour  affermir  les  églifes  & ordonner 
des  Evêques  & des  Prêtres.  Il  y laill'a  Tire , 
l'ordonna  Evêque,  & le  chargea  de  fuppléer  3 
ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  lui  même.  Il  lui  écri- 
vit de  Macedoine , & lui  donna  les  mêmes  inf- 
trudions  , que  celles  qu’il  a voit  données  à Ti- 
mothéedans  lapremiereEpître qu’il  luiadreffa. 

Philéuion  à qui  Saint  Paul  écrivit  auffi,étoit 
un  Fidèle  de  la  ville  de  Coloffes.  Un  de  fes 
! cfclaves  appellé  Onéfime  , l’aiant  volé  , s’en- 

fuit & alla  à Rome.  Il  y trouva  S.  Paul , qui 
l’inftruifit , le  baptifa , & le  renvoia  à fon  maî- 
tre avec  cette  lettre  de  recommandation  plei- 
ne d’une  éloquence  divine  , & toute  brûlante 
du  feu  de  la  charité. 

VI. 

^ T Saint  Jacques  furnommé  le  Mineur,  proche 
tpitre  deParent  Jefus-Chrift  & Evêque  de  jérufa- 
S.  Jacques  lem  , aiant  appris  que  quelques  perfonnes  abu- 
foientde  la  dodrine  de  Saint  Paul,  pour  croire 
les  bonnes  oeuvres  inutiles  , en  établit  la  né- 
ceffïté.  Il  foutient  que  la  Juftice  , quand  elle 
eft  véritable  , renferme  dlentiellement  la  vo- 
lonté d’accomplir  les  commandemcns  , & que 
les  fcrviteurs  de  Dieu  font  toujours  féconds  en 
bonnes  œuvres  , comme  cela  eft  évident  par 
l’exemple  de  tous  les  Saints , qui  dans  les  di- 
vers temps  ont  été  remarquables  par  leur  vertu. 

Le  butde  la  fécondé  Epîtrc  de  S.  Pierre,  & 

■Xii.  de  celle  de  S.  Jude  , eft  de  porter  les  Fidèles 

Epitres  de  ^ avoir  horreur  des  faux  Apôtres  &desHéréti- 

d tIucs  * ^ont  nous  martluerons  ailleurs  les  er- 

e . Jude.  reurs 

Saint  Pierre  en  avoit  écrit  une  première  a- 
dreflce  principalement  aux  Juifs  de  différentes 
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Provinces  de  l’Afie,  qui  avoient  été  convertis 
à la  Foi.  Saint  Pierre  dans  cette  première 
Epitre  , leurfait  connoître  la  fainteté  de  leur 
vocation  , & lanécellitéde  tout  fouftrir  plutôt 
que  de  perdre  la  Foi.  Il  parle  aulli  aux  Gentils 
convertis  , & il  donne  aux  uns  & aux  autres 
d’excellentes  réglés  de  morale. 

Les  Evêques  d’Alie  & les  Fidèles  des  Pro-  xnjr,' 
vinces  voifines , prièrent  S.  Jean  , qui  reftoit  Evangile 
le  dernier  des  Apôtres,  de  rendre  par  écrit  un  de  S.  Jean, 
témoignage  autentique  à la  Divinité  de  Jefus-  Ses  Epttres 
Chrift  , que  les  Hérétiques  attaquoient.  Il  le 
fit  après  un  jeûne  & des  prières  publiques  , & 
l’on  croit  qu’il  prononça  les  premières  paroles 
de  fon  Evangile  au  fortir  d’une  profonde  révé- 
lation. Comme  les  autres  Evangéliftes  avoient 
allez  parlé  de  l’humanité  de  Jefus-Chrift,  Saint 
Jean  s’appliqua  particuliérement  à établir  la 
vérité  de  la  nature  divine  du  Fils  , qui  lui  eft 
commune  avec  fon  Pere.  Cet  Apôtre  demeu- 
roit  à Ephéfe  , d’où  il  avoit  une  infpe&ion  gé- 
nérale fur  toutes  les  Eglilès  d’Afie.  On  croit 
qu’il  écrivit  fes  Epîtres  à peu-près  dans  le  mê- 
me temps  que  fon  E vangile.  Il  combat  dans  la 
première  différens  Hérétiques  , dont  les  uns 
nioientla  divinité  de  Jefus-Chrift  , les  autres 
fon  humanité , d’autres  la  nécelfité  des  bonnes 
oeuvres.  Cette  lettre  eft  pleine  d’une  lumière 
& d’une  onftion  admirable.  Les  deux  autres 
font  adreffées  à des  perfonnes  particulières  , 
dont  le  Saint  Apôtre  loue  la  piété , & qu’il 
exhorte  à s’éloigner  de  ceux  qui  troubloient 
l’Eglifo  par  leurs  erreurs. 

VIL 

Saint  Jean  avoitun  peu  auparavant  compo-  xiv. 
fiéfon  Aoocalypfe,  qui  mérite  mie  attentioa  Apocalypfe, 
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linguliere.  Cen’eft  pas  fansde/lèin  que  Dieu  ne 
fit  écrire  cette  Prophétie  , qu’après  la  deftruc- 
tion  de  Jérufalem.  L’on  auroit  pu  fans  cela 
être  tenté  de  l’appliquer  à ce  grand  événe- 
ment, au  lieu  qu’on  e/t  facré  de  croire  , qu’el- 
le doit  avoir  fon  principal  accompliflèment 
dans  des  temps  poftérieurs.  Monlieur  Bofliiet 
en  fuivant  un  premier  fens  , applique  à Rome 
païenne  la  grande  cataftrophe  de  ce  livre,  où 
l’on  voit  le  jugement  éclatant  que  Dieu  exer- 
ce fur  Babylone.  Mais  ce  premier  fens  n’ex- 
clut pas  les  autres  qui , de  l’aveu  de  tous  les  In- 
terprètes , regardent  les  malheurs  qui  doivent 
a/fl  iger  i’Eglifê  , les  pertes  qu’elle  doit  faire, 
& les  épreuves  extraordinaires  aufquelles  elle 
doit  être  expofée. 

Dieu,  avant  que  de  révéler  à Saint  Jean  les 
progrès  du  myftere  d’iniquité  , & l’enchaîne- 
ment que  doivent  avoir  les  fcandales  dans  les 
fiécles  à venir  , lui  fait  part  du  jugement  qu’il 
porte  des  différentes  Eglilès  qu’il  avoit  lui- 
même  fondées,  & dont  la  ferveur  étoit  encore 
fi  grande.  Dieu  trouve  des  défauts  dans  quel- 
ques-unes , & fes  yeux  perçans  découvrent  des 
tâches  confidérables  dans  des  objets  que  nous 
aurions  cru  parfaits.  Rien  n’eftplus  capable  de 
nous  donner  une  grande  idée  de  la  Sainteté  de 
Dieu  , que  les  premiers  chapitres  de  l’Apoca- 
lypfe;&  on  ne  peut  lire  fans  une  Sainte  fraieur 
ce  que  le  jufte  Juge  déclare  au  fujet  de  quel- 
ques Evêques  dont  le  zélé  n’étoit  ni  aifez  grand 
ni  afTez  pur. 

V I II. 

Il  y a des  perfonnes  qui  font  furpri/ês  , de 
ce  que  nous  avons  fi  peu  d’Ecrits  des  Apôtres  Sc 
de  leur  premiers  Difciples.  On  fouhaiteroir 
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qu’ils  eufTent  expliqué  en  détail  les  cérémonies 
du  culte  extérieur  , la  dilcipline  de  l’Eglife , 
les  dogmes  de  la  Religion  ; & qu’ils  nous  euf- 
fent  lailTé  des  Mémoires  des  principales  circonf- 
tances  de  leurs  Millions.  Mais  nous  devons  Fleurli 
adorer  avec  un  profond  refpeét  la  conduite  de 
la  fagefl'e  incarnée , fans  nous  plaindre  de  ce 
qu’il  lui  a plû  de  nous  refufer.  C’cft  fans 
doute  pour  de  très-folides  raifons  que  Jefus- 
Chriftlui  même  n'a  rien  écrit  ,&  que  les  Apô- 
tres ont  laide  fi  peu  d’Ouvrages.  11  y en  a fept 
dont  nous  ne  lçavons  prefque  que  les  noms. 

Mais  ce  que  les  Aides  nous  racontent  de  Saint 
Pierre  & de  Saint  Paul , luflit  pour  nous  faire 
juger  des  autres.  Nous  y voions  comment  ils 
prêchoient  aux  Juifs , aux  Gentils , aux  igno- 
rans,aux  fçavans:  leurs  miracles,  leurs  fouf- 
frances , leurs  vertus.  Quand  nous  fçaurions 
le  même  détail  de  Saint  Barthelemi  ou  de  Saint 
Thomas  ,nous  n’en  tirerions  pas  d’autres  inf- 
tru étions.  Notre  curiofité  feulement  feroit  plus 
fatisfaite.  Mais  c’eft  une  des  pallions  que  l’E- 
vangile nous  apprend  à mortifier.  Au  contraire 
le  filence  des  Apôtres  eft  d’une  grande  inftruc- 
tion  pour  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’ils 
ne  cherchoient  point  leur  propre  gloire  , que 
le  peu  de  loin  qu’ils  ont  pris  , de  conferver 
dans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes  cho- 
fes  qu’ils  ont  faites.  Il  liiffifoit  pour  la  gîo  re 
de  Dieu  & l’inltruétion  de  la  pollérité  , qu’une 
partie  de  leurs  aétions  fut  connue.  L’oubli  qui 
enfèvelit  le  refte , eft  plus  avantageux  aux 
Apôtres  que  toutes  les  Hiftoires  , puilqu’il  ne 
lailfe  pas  d’être  conftant , qu’ils  avoient  con- 
verti des  peuples  innombrables.  Tant  d’Egli- 
fes  que  nous  verrons  dès  le  fiécle  fuivant,  ne 
i’ctoient  pas  formées  toutes  feules  -,  8c  ce  n’eft 
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pas  au  hazard  quelles  confervoient  toutes  la 
même  doctrine  & la  meme  difcipline.  La  meil- 
leure preuve  de  la  fàgeffe  des  Architectes  & du 
travail  des  ouvriers , elt  la  grandeur  & la  l'oli- 
dité  des  édifices. 


ARTICLE  IV. 


Difcipline  établie  par  les  Apôtres.  Quel - 
ques  particularités  de  leur  vie. 

I. 


T. 

Ileftion  de 
S.  Matthias. 


PEndant  que  les  Difciples  fe  préparoient  à 
recevoir  le  Saint-Efprit  , ils  firent  l’clec- 
tion  d’un  Apôtre  pour  remplir  la  place  que 
Judas  avoir  laillêe  vacante.  Nous  voions  dans 
cette  élection  , un  parfait  modèle  de  la  maniéré 
dont  fe  doit  faire  le  choix  des  Miniftres  du  Sei- 
gneur. Les  follicitations  & les  brigues  n’ont 
point  lieu.  Aucun  de  l’Affemblée  ne  fe  préfen- 
te pour  remplir  cette  place.  L’élection  fe  fait 
dans  un  efprit  d’ordre  & de  paix.  On  n’a  de- 
vant les  yeux  que  la  gloire  de  Dieu  & l’avan- 
tage de  l’Eglife.  Enfin  les  vues  humaines  n’en, 
trent  pour  rien  dans  une  affaire  fi  importante  8c 
fi  fainte.  L’on  propofe  deux  hommes  qui  pa- 
rodient également  dignes  de  l’Apoftolat.  Qui 
n’auroit  cru  que  dans  la  néceffité  de  choifir , 
les  Apôtres  auroient  donné  quelque  chofe  à 
leur  goût  & à leurs  lumières  ? Mais  c’eft  ce 
qu’ils  s’interdifent  abfolument.  Ils  veulent 
que  Dieu  décide  , perfuadés  qu’il  n’appartient 
qu’à  celui  qui  connoît  le  fond  des  cœurs  , de 
choifir  & d’appeller  fes  Miniftres,  C’eft  pour- 
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<Iuoi  , après  l’avoir  prié  avec  foi  de  faire  con- . 
noître  fa  volonté , ils  emploient  le  fort  où 
Dieu  fait  tout , fans  rien  lailfer  aux  penfées  Sc 
à l'indu  fine  des  hommes. 

Quelle  leçon  pour  tous  les  fiécles  ! Com- 
bien eft-ilà  fouhaiter  qu’on  ne  l’oublie  jamais! 

Dans  les  beaux  jours  de  l’Eglife  , on  ne  perdra 
pas  de  vue  cet  admirable  modèle.  Les  Pafteurs 
feront  appelles  d’enhaut  comme  S.  Matthias. 

La  vocation  divine  fe  déclarera  par  le  choix 
des  autres  Pafteurs  , & par  le  confentement  des 
peuples.  On  les  choifira  pour  leur  feul  mérite  , 

& malgré  eux.  La  charité  feule  & l’obéiffance 
leur  feront  accepter  le  miniftere  , dont  il  ne 
leur  reviendra  que  du  travail  & du  péril. 

I I. 

Pendant  que  Saint  Paul  & Saint  Barnabé 
étoient  à Antioche , quelques  fauxfrercs  y vin-  I r. 
rent  de  Judée  & y excitèrent  un  trouble  con-  Concile  dt 
fidérable  , difant  que  les  Fidèles  ne  pouvoient  Jaula^eu1^ 
être  fauvés  fans  la  circoncifion.  Saint  Paul  & 

Saint  Barnabé  s’y  oppofoient , foutenant  que 
Jefus-Chrift  étoit  venu  affranchir  les  hommes 
de  cette  fervitude  , & que  fa  grâce  ne  fèrviroit 
de  rien  à ceux  qui  regarderoient  la  circoncifion  - 
comme  néceffaire.  On  réfolut  qu’ils  iroient  à 
Jérufalem  confulter  les  Apôtres  & les  Prêtres 
fur  cette  queftion.  Etant  arrivés  , ils  furent  re- 
çus par  toute  l’Eglife.  Saint  Paul  avoir  entre- 
pris ce  voiage  par  une  révélation  divine.  Il 
conféra  avec  les  Freres , & en  particulier  avec 
les  Apôtres  qui  y étoicnt , c’eft-à-dire  , avec 
Saint  Pierre  , Saint  Jacques  & Saint  Jean,  que 
l’on  regardoit  comme  les  colomnes  de  l’Egli- 
fè.  Il  compara  avec  leur  dodtrine  celle  qu’il 
préchoit  aux  Gentils , Si  qu'il  n’ayoït  appris 
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d'aucun  homme,  mais  par  la  révélation  rie  Je- 
fus-Chrift.  Tout  fe  trouva  conforme  de  part 
& d’autre.  Mais  quelques  Fidcles  de  lafededes 
Pharifiens  , foutenoient  que  l’on  devoir  cir- 
concire les  Gentils  , & les  obliger  à obferver 
la  Loi  de  Moyfe. 

Les  Apôtres  & les  Prêtres  s’affemblerent 
pour  examiner  cette  affaire  ; & c’eftle  premier 
Concile  qui  s’eft  tenu  dans  l’Eglife.  Il  y avoit 
cinq  Apôtres,  Saint  Pierre  , Saint  Jean  , Saint 
Jacques  , Saint  Paul , & Saint  Barnabe.  Après 
que  l’on  eut  bien  agité  la  queltion,  Saint  Pierre 
prit  la  parole  & dit  : Mes  Freres  , vous  fç avez 
que  depuis  long-temps  , Dieu  m’a  choifi  pour 
faire  entendre  l’Evangile  aux  Gentils  par  ma 
bouche  : & lui  qui  connoit  les  cœurs  a rendu 
témoignage  à leur  foi , leur  donnant  le  Saint- 
Efprit  comme  à nous  fans  diftinction.  Il  par- 
loir de  la  converfion  de  Corneille,  Pourquoi 
donc  tentez- vous  Dieu,  en  impofant  aux  Dif- 
ciples  un  joug  que  ni  nos  Peresni  nous  n’avons 
pu  porter  ? Nous  efpérons  être  fauves  par  la 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  auflï- 
bien  qu’eux.  Saint  Pierre  aiant  ainfï  parlé,toute 
la  multitudefe  tut;  & ils écoutoient Saint Bar- 
nabé  & Saint  Paul , qui  racontoient  les  mira- 
cles que  Dieu  avoit  faits  par  eux  chez  les  Gen- 
tils. Saint  Jacques  prit  enfuite  la  parole  , & 
confirma  l’avis  de  Saint  Pierre  par  les  témoi- 
gnages des  Prophètes  touchant  la  vocation  des 
Gentils.  C’eft  pourquoi,  dit-il,  je  juge  que  l’on 
ne  doit  point  inquiéter  les  Gentils  convertis  , 
mais  leur  écrire  feulement  qu’ils  s’ablliennenc 
de  la  fouillure  des  idoles  , de  la  fornication  , 
des  viandes  fufibquées  & du  fàng.  Alors  les 
Apôtres , les  Prêtres  & toute  l’Eglife , conclu- 
rent d’envoier  à Antioche  avec  Paul  & Barna» 
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bé , deux  hommes  choifis  & des  premiers  d’en- 
tre les  Freres,  Judas  furnommé  Barfabas  , & 
Silas  , &les  chargèrent  d’une  lettre  qui  conte- 
noit  la  décifion  du  Concile.  Il  a femblé  bon 
au  Saint-Efprit  & à nous  , de  ne  vous  impo- 
fer  d’autre  charge  , que  de  vous  abftcnir  des 
viandes  immolées  aux  idoles  , du  lang  des  bê- 
tes fuffoquées  , & de  la  fornication. 

Les  Apôtres  dans  ce  premier  Concile , ont 
donné  l’exemple  que  l’Eglife  a fuivi  dans  les 
Conciles  généraux  , pour  terminer  les  quef- 
tions  de  Foi  & de  Difcipline.  Y ayant  une  di- 
vifion  confidérable  entre  les  Fidèles  , on  en- 
▼oia  confulter  l’Eglile  de  Jérufalem  , où  la 
prédication  de  l’Evangile  avoit  commencé  , & 
où  Saint  Pierre  étoit  alors.  Les  Apôtres  & les 
Prêtres  s’aifemblent  en  aulîï  grand  nombre 
qu’il  eft  poilible.  On  délibéré  à loifir  , chacun 
dit  Ton  avis  , on  décide  ; Saint  Pierre  préfide  à 
l’alfemblée  , il  en  fait  l’ouverture  , il  propofè 
la  queftion  & dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il 
n’eft  pas  feul  juge  : Saint  Jacques  jugeaufli  & 
le  dit  exprelTément.  La  décifion  eft  fondée  fur 
les  Saintes  Ecritures , & formée  par  le  commun 
confentement.  On  la  rédige  par  écrit , non 
comme  un  jugement  humain,  mais  comme  un 
oracle  ; & on  dit  avec  confiance  : Il  a femblé 
bon  au  Saint-Efprit  & à nous.  On  envoie  cette 
décifion  aux  Eglifes  particulières  , non  pour 
être  examinée  , mais  pour  être  reçue  & éxecu- 
tée  avec  une  entière  foumifiion. 

Les  Gentils  furent  difpenfés  des  oblèrvan- 
ces  légales  que  l’on  jugea  inutiles  , mais  que 
la  prudence  empêcha  d’interdire  aux  Juifs  , 
parce  qu’au  bout  d’un  certain  temps , elles  dc- 
Toient  tomber  d’elles-mêmes. 
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* 1 *•  Les  Apôtres  donnèrent  la -main  àSaintPaftl 
Quelques  ^ £ Saint  Barnabe  , reconnoiflant  que  Dieu 
culicrs  de”'"  avo^t  confié  à Saint  Paul  la  prédication  del’E- 
Diicipline.  vangilepour  les  Gentils,  comme  à Saint  Pierre 
pour  les  Juifs.  Ils  leur  recommandèrent  les 
pauvres  de  Judée  ; & Saint  Paul  prit  à coeur 
cette  bonne  œuvre  , & exhorta  les  Eglifes  des 
Gentils  à faire  une  quête  pour  les  Fidèles  per- 
fécutés  , qui  étoientdans  la  fituation  la  plus 
fàcheufe  , & réduits  aux  dernieres  extrémités 
de  la  part  de  leurs  freres  endurcis. 

Peu  de  temps  apres  le  Concile  de  Jérufalem, 
, Saint  Pierre  étant  à Antioche  ufa  de  diflimu- 
lation  , fè  feparantdes  Gentils  de  peur  de  bief- 
fer  les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jérufalem. 
Saint  Paul  lui  rélifla  en  face , & Saint  Pierre  fe 
rendit  à les  raiions.  En  quoi  on  ne  peut  allez 
admirer  le  courage  de  Saint  Paul  & l'humilitc 
de  Saint  Pierre. 

Saint  Paul  vouloir  que  les  Fidèles  n’eulfent 
point  de  procès  ; mais  que  s’il  s’élevoit  entre 
eux  quelque  différend , ils  le  fiilènt  juger  par 
les  Chrétiens , dont  il  difoit  que  les  moins  ca- 
pables fuffifbient  pour  juger  de  fi  petits  inté- 
rêts. 

Les  ordinations  étoient  précédées  du  jeune 
& de  la  priere  , & fè  faifoient  par  l’impofition 
des  mains.  Les  Apôtres  regardoient  comme  un 
de  leurs  plus  grands  devoirs , le  difeernement 
de  ceux  que  Dieu  appelloit  au  Sacerdoce. 
Saint  Paul  ordonnoit  que  l’on  choisît  les  Chefs 
de  famille  les  plus  réglés  , & exigeoit  qu'ils 
fn/Tent  en  bonne  réputation  même  chez  les 
Paiens.  Il  défendoit  à Timothée  d’impofèr  lé- 
gèrement les  mains  à perfoime  , de  recevQU 
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aucune  accufation  contre  un  Prêtre  , qu’il  n’y 
eût  deux  ou  trois  témoins , & délîroit  que  l’on 
donnât  double  rétribution  à ceux  qui  étoient 
occupés  du  miniftere  de  la  parole.  Ce  font-lâ, 
dit  M.  Fleuri , les  fondemens  de  la  dilciplinc 
cccléfiaftique. 

Les  Saintes  Aflemblées  des  Fidèles  fe  te- 
noient  le  Dimanche  dans  quelque  falle  d’une 
maifon  particulière , & il étoit  défendu  de  man- 
quer d’y  affilier.  On  y lifoit  les  Saintes  Ecritu- 
res. Les  Apôtres  ou  les  Prêtres  inftruifoient  & 
exhortoient  le  peuple  : fouvent  auffi  c’étoit  des 
Prophètes  infpirés.  On  y confacroit  l’Eucharif- 
tie  & on  la  dillribuoit  aux  Fidèles  , qui  fai- 
foient  tous  enfemble  un  repas  de  viandes  com- 
munes , qu’on  nommoit  Agape  , c’efl-à-dire , 
repas  de  charité. 

Saint  Paul  prelcrivoit  comme  un  devoir  im- 
portant , que  l’on  fit  des  prières  pour  les  Em- 
pereurs & les  Magiftrats.  Il  recommandoit  aux 
Evêques  de  conlerver  avec  un  grand  foin  le  dé- 
pôt de  la  doclrine  , de  le  confier  à des  hommes 
fidèles  & capables  de  le  tranfmettre  à d’autres. 
C’eft  la  meilleure  maniéré  de  perpétuer  une 
tjoélrine  , en  ne  la  confiant  pas  feulement  à des 
Ecrits  qui  ne  s’expliquent  pas  toujours  allez  ; 
mais  encore  en  l’enfeignant  à des  hommes 
choifis  dont  on  connoilfe  la  fidélité  pour  ne 
point  altérer  la  doélrine  , & la  capacité  & le 
zèle  pour  la  tranfmettre  à d’autres.  L’on  peut 
à cette  occafion,  remarquer  les  différens  moiens 
que  Dieu  a établis  , pour  conferver  les  vérités 
de  la  Religion.  Elles  furent  d’abord  confiées  à 
tous  les  hommes  qui  les  laiflerent  perdre  ; en- 
fuite  à un  feul  peuple  qui  les  oublia.  Dieu  choi- 
sît une  Tribu  de  ce  peuple,  & la  chargea  fpé- 
cialement  de  ce  qui  regarde  la  Religion,  la 
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difpenfant  de  tout  autre  foin;  & cette  Triba 
iailfa  obfcurcit  plufieurs  vérités  eflentielles  , 
tant  eft  grande  depuis  le  péché  la  pente  de 
l’homme  pour  le  menfonge.  Enfin  Jefus-Chrift 
étant  venu  apprendre  aux  hommes  toute  vé- 
rité , en  confia  le  facré  dépôt  à des  hommes 
qu’il  choifit , à qui  il  recommanda  de  n’appel- 
ler  à un  fi  augufte  & fi  faint  miniftere  , que 
ceux  en  qui  ils  verraient  des  marques  non  équi- 
voques de  la  vocation  de  Dieu. 

IV. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  donner  des  ex- 
traits des  Epîtres  des  Apôtres,  ni  rapporter  tous 
les  faits  qui  font  écrits  dans  le  livre  des  Aétes. 
Le  Leéleur  aimera  beaucoup  mieux  les  puifer 
dans  la  fource  facrée  qui  les  contient.  C’eft 
pour  cela  que  nous  nous  fommes  bornés  à pré- 
fenter  en  peu  de  mots  les  principaux  faits  , fur 
lefquels  il  paroifToit  utile  de  faire  quelques 
réflexions  , & à donner  une  idée  générale  des 
Ecrits  des  Apôtres  , & de  la  difeipline  qu’ils 
ont  établie.  Nous  rapporterons  ici  quelques 
particularités  de  leur  vie , qui  ne  fè  trouvent 
pas  dans  le  texte  facré  , mais  qui  font  fondées 
fur  une  tradition  très-refpeclable,  & autorifées 
par  les  Critiques  les  plus  judicieux. 

On  croit  que  ce  fut  vers  l’an  41 , que  les 
Quelques  Apôtres  fe  difperferent  pour  prêcher  l’Evangile 
part  îculari-  Par  tout  monde.  Avant  que  de  fe  féparer  ils 
tés  de  la  vie  compoferent  le  Symbole  , c’eft-a-dire  , l'abré- 
des Apôtres,  gé  de  la  Foi,  qui  diftinguoit  les  Fidèles  des 
Le  Sym-  Juifs  & des  Hérétiques.  C’étoit  comme  la  mar- 
bole  des  que  £ laquelle  on  reconnoifloit  les  troupes  de 
Icur'difptr-  Jefus-Chrift.  On  ne  l’enfeigna  d’abord  que  de 
fion.  vive  voix  ; & pendant  plufieurs  fiécles  on  ne 
permit  point  de  l’écrire.  C’eft  ce  qui  fait  que  I4 
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formule  en  étoit  différente  dans  les  différentes 
églifes.  Cette  diverfité  venoit  de  ce  qu’on  y 
a voit  ajouté  quelques  mots  dans  certaines  égli- 
lès  , à caufe  des  héréfies  que  l’on  y avoit  à com- 
battre. Celui  dont  nous  nous  fervons  aujour- 
d’hui , eft  plus  ample  que  n’étoit  celui  de  l’é- 
glife  de  Rome  , comme  on  le  voit  par  les  co- 
pies qui  en  font  venues  jufques  à nous. 

Les  Apôtres  prêchèrent  en  divers  pais , fuï- 
vant  les  divers  mouvemens  du  Saint-Efpritqui 
les  conduisit.  Saint  André,  comme  l’on  croit, 
fut  envoié  chez  les  Scytes  , d’où  il  paffa  en 
Grèce  & en  Fpire.  Saint  Philippe  travailla 
dans  la  haute  Afie,  & fouffritle  martyre  àHiér 
raple  en  Phryfie.  Saint  Thomas  alla  chez  les 
Parthes  & jufqu’aux  Indes.  Saint  Barthélemi 

f'affa  dans  la  grande  Arménie  ; il  prêcha  dans 
a partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous  , & y 
porta  l’Evangile  de  Saint  Matthieu.  Les  autres 
Apôtres  Ce  fervirent  de  cet  Evangile  , & Saint 
Jacques  parent  de  Notre  Seigneur  l’expliquoit 
à Jérufalem.  Saint  Matthieu  prêcha  en  Ethio- 
pie , & il  obfervoit  une  rigoureufe  abftinence. 

Saint  Simon  le  Cananéen  annonça  l’Evangile 
en  Méfopotamie  & en  Perfe.  Saint  Jude  ou 
Thadée  travailla  auffi  en  Méfopotamie  , en 
Arabie  & en  Idumée.  Saint  Matthias  alla  en 
Ethiopie.  C’eft  ce  que  l’on  fçait  de  plus  cer- 
tain de  la  Million  des  Apôtres.  On  rapporte  de 
Saint  Matthias  cette  parole,  qu’il  faut  combat- 
tre contre  fa  chair  & la  dompter  entièrement , 
en  ne  lui  accordant  rien  de  ce  que  demandent 
les  défirs  déréglés  de  la  concupifcence  , & qu’il 
faut  au  contraire  fortifier  & faire  croître  l’ame 
par  la  foi  & par  la  connoiffance  de  la  vérité. 

Feftus  Gouverneur  de  Judée  étant  mort  , v ^ 
Néron  envoia  Albin  en  fa  place.  Pendant  que  Martyre  de 
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S\  Jacques  ceiui_ci  étoit  en  chemin  , le  Grand  - Prêtrô 

- ^uleur‘  Ananus  voulant  profiter  de  cet  intervalle  pour 
empêcher  le  progrès  de  l’Evangile  , affembla 
un  grand  Confeil  où  Saint  Jacques  fut  amené. 
Ils  firentd’abordfemblantde  vouloir  le  confül- 
ter  au  fujet  de  Jcfus-Chrift.  Le  peuple  vous 
prend  pour  le  Meifie  , lui  dirent-ils  ; c’eft  à 
vous  à le  délivrer  de  cette  erreur  , puifque  tout 
le  monde  eft  prêt  de  croire  tout  ce  que  vous  di- 
rez. L’hiftoircne  rapporte  pas  ce  que  Saintjac- 
ques  répondit  5 mais  Hegefippe  auteur  du  deu- 
xième fiécle , dit  qu’on  le  fit  monter  fur  la  ter- 
taffe  du  Temple  , afin  qu’il  fût  entendu  de  tout 
le  monde.  Après  qu’il  y fût  monté , les  Scribes 
& les  Pharifiens  commencèrent  à lui  crier  : O 
Julie , que  nous  devons  tous  croire,  puifque 
le  peuple  s’égare  en  fuivantjefus  crucifié,  di- 
tes-nous  ce  qu’il  faut  croire.  Saint  Jacques  ré- 
pondit à haute  voix  : Jefus,le  Fils  de  l’Hom- 
me dont  vous  parlez  , eft  maintenant  ailis  à 
la  droite  de  la  Majefté  fouveraine  comme  Fils 
, de  Dieu  , & doit  venir  fur  les  nuées  du  Ciel. 
Mais  les  Scribes  & les  Pharifiens  dirent  entre 
eux  : Nous  avons  mal  fait  d’attirer  ce  témoi- 
gnage à Jefus.  Il  faut  précipiter  cet  homme. 
Etant  montés , ils  le  précipitèrent  du  haut  de 
la  terrafle  du  Temple  , en  difant  : Il  faut  le 
lapider.  Saint  Jacques  ne  mourut  pas  auffi- 
tôt  : mais  fe  mettant  à genouil  , il  pria  Dieu 
pour  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Comme  ils 
îui  jettoient  des  pierres,  un  des  Prêtres  de  la 
famille  des  Récabites , s’écria  ; Que  faites- 
vous  ? le  jufte  prie  pour  vous.  Mais  il  fe  trou- 
va-là  un  Foulon  , qui  prit  fon  maillet  à fouler 
les  draps , & lui  en  donna  fur  la  tête.  Ce  fut 
ainfi  que  ce  Saint  Apôtre  acheva  fon  martyre  , 
l’an  61  de  Jefus-Chnfl,  après  avoir  gourverné 
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PEglife  de  Jérufalem  vingt-neuf  ans.  Il  fut 
enterrré  au  même  lieu  près  du  Temple  , & 
l'on  y dreifa  une  colomne. 

On  dit  que  les  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  v r. 

Paul  croient  gardés  dans  la  prifbn  de  Marner-  Martyre  de 
tin  , qui  étoit  au  pied  du  Capitole  & s’éten-s  Pierre  & 
doit  fous  terre  ; qu'ils  y demeurèrent  neuf Pau*' 
mois  , que  deux  de  leurs  gardes  étonnes, de  leurs 
miracles  fe  convertirent , & que  Saint  pierre  les 
baptifaavec  quarante-fept  autres  perfonnes  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  prilou..  Les  Fidèles  ex- 
citèrent les  Apôtres  à fe  retirer.  Saint  Pierre 
fortit  ; mais  étantarrivéà  la  porte  de  la  ville, 

Jéfus-Chrift  lui  apparut , témoignant  vouloir 
y entrer.  Où  allez  vous , Seigneur  ? lui  dit 
Pierre  : Jefus-Chrift  lui  répondit:  Je  vais  à 
Rome  pour  y être  crucifié  une  féconde  fois.  S. 

Pierre  dit  en  lui-même  : Jefus-Chrift  ne  peut 
plus  mourir;  c’eft  donc  en  ma  perfonne  qu’il 
doit  être  crucifié  ; & il  retourna  fur  les  pas.  Né- 
ron étoit  alors  en  Achaïe;&  ce  furent  les  Gou- 
verneurs de  Rome  qui  condamnèrent  à mort 
les  Apôtres  , & les  firent  exécuter  en  un  même 
jour,  qui  fut,  comme  l’on  croit , le  z»>  de  * 

Juin  de  l’an  6j  de  Jefus-Chrift.  Saint  Paul  1 

comme  Citoien  Romain,  eut  la  tête  tranchée:  * 

Saint  Pierrefut  crucifié  comme  Juif  & perfon- 
ne vile.  On  dit  que  Saint  Paul  allant  au  fup- 
plice  convertit  trois  foldars  , qui  loufFrirent 
le  martyre  peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  à • 

trois  milles  de  Rome , au  lieu  nommé  les  Eaux 
Salviennes  , où  l’on  voit  encore  trois  fontai- 
nes ,que  l’on  dit  être  forties  alors  par  miracle. 

Ce  fut  làqu’ilfut  exécuté:  mais Lucine  Dame 
Romaine  l’enfévelit  en  fa  Terre  fur  le  chemin 
d.’Oftie.  Saint  Pierre  fur  conduit  au-delà  du 
Tibre  au  quartier  que  les  Juifs  habitoient,  8c 
Tome . J.  C 
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crucifié  au  haut  du  Mont  Janicule.  On  vou- 
loic  le  crucifier  à l'ordinaire  ; mais  il  dit  qu’il 
ne  méritoit  pas  d’être  traité  comme  Ton  Maî- 
tre , & il  voulut  être  attaché  la  tête  en  bas. 
Son  corps  fut  enfeveli  au  Vatican  dans  la  voie 
triomphale  près  d’un  temple  d’Apollon.  On 
croit  que  les  Saints  Apôtres  furent  fouettés 
avant  que  d’être  exécutés  , & l’on  montre  en- 
core à Rome  des  colomnes  où  l’on  dit  qu’on 
les  attacha.  On  a dure  qu’aujourd’hui  les  chefs 
des  deux  Apôtres  font  à Saint  Jean  de  Latran 
dans  deux  bulles  d’argent  faits  fous  le  Pape  Ur- 
bain V &fort  enrichis  par  Charles  V Roi  de 
France. 

Xii.  Les  Fidèles  avoient  eu  foin  de  faire  peindre 
Eglife  d’A-  les  portraits  des  Apôtres  , fuivant  la  coutume 
lexandrie  qu’ils  avoient  étant  encore  paiens,de  garder  les 
fondée  par  jmages  de  jeurs  bienfaiteurs.  On  voioit  deux 
. Marc.  cens  ci1MjUante  ans  après  de  ces  portraits  de 
Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  & de  Jefus-Chrift 
même.  Saint  Paul  avoit  la  tête  chauve  , le  nez 
aquilîn  & étoit  de  petite  taille.  La  femme  de 
Saint  Pierre  avoit  fouffert  le  martyre  avantlui. 

Saint  Marc  fut  envoié  par  Saint  Pierre  en 
Egypte  l’an  49  , & fonda  l’églife  d’Alexandrie. 
Cette  ville  pafibit  pour  la  première  du  monde 
après  Rome,  & furpafloit  même  celle-ci  pour 
le  commerce , à caufe  de  la  commodité  de  fon 
• port  , à l’une  des  embouchures  du  Nil.  Les 

marchandifes  précieufes  des  Indes  y venoient 
par  la  mer  Rouge  ; & Alexandrie  les  commu- 
niquoit  à toute  la  mer  Méditerranée.  Cette 
Ville  étoit  très-riche  , très-peuplée  , & il  y 
venoit  des  étrangers  de  tous  les  pais.  Elle  pa- 
roifloit  comme  le  centre  de  l’Idolâtrie.  Saint 
Marc  néanmoins  y afïémbla  une  églife  très- 
uombreufe.  Le  défir  de  mener  une  vie  plus 
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parfaite  > porta  plufieurs  Chrétiens  d’Alexan- 
drie à fe  retirer  à la  campagne  aux  environs 
de  la  ville.  Ils  prioient , méditoient  l’Ecriture- 
Sainte,  travailloient  de  leurs  mains,  & ne  pre- 
noient  leur  nourriture  qu’ après  le  i'oleil  cou- 
ché. Saint  Marc  aiant  fondé  & gouverné  cette 
églife  , & plufieurs  autres  en  Egypte  & dans  les 
pais  voifins  , fut  pris  à Alexandrie  le  Diman- 
che 14  d’Avril  de  l’an  68  de  Jefus-Chrift  & 
fouffrit  le  martyre  le  lendemain.  A fa  place 
fut  élu  Evêque  d’Alexandrie  , Anien  homme 
d’une  fainteté  merveilleufe  , qui  gouverna 
cette  églife  pendant  vingt-deux  ans.  Son  fuc- 
cefTçur  fut  Abilius  qui  tint  le  Siège  d’Alexan- 
drie treize  ans. 

Sur  la  fin  du  régne  de  Domitien,  l’Apôtre  vnr. 
Saint  Jean  étant  à Rome  fut  mis  dans  une  cuve  Pernieres 
d’huile  bouillante  , près  de  la  Porte  Latine  ; 
mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal.  Il  fut  enfuite  re-  ’ J 
légué  dans  l’Ifle  de  Patmos  , qui  eft  une  des 
Sporadesdans  l’Archipel,  d’environ  dix  lieues 
de  tour.  Ce  fut  là  qu’il  écrivit  fon  Apocalypfe. 

Après  la  mort  de  Domitien  , l’Empereur  Ner- 
va  rappella  les' exilés.  Saint  Jean  fortit  dqnc 
de  l’Ifle  de  Patmos  & retourna  à Epb,  .efe,  où 
il  pafla  le  refte  de  fa  vie  , gouvernant  de-là 
toutes  les  églifes  d’Afie.  Il  alloit  dans  les  lieux 
voifins  , félon  qu’il  en  droit  prié  , foit  pour 
établir  des  Evêques,  foit  pour  choifir  des  clercs, 
fuivant  que  le  Saint-Efprit  lui  montroit  ceux 
qui  en  étoient  dignes,  foit  enfin  pour  régler 
les  affaires  des  églifes.  Etant  donc  un  jour  allé 
a une  ville  peu  éloignée  d’Ephéfe  , après  avoir 
confolé  les  freres  , il  jetta  les  yeux  fur  un  jeu- 
ne homme  bien  fait  & d’un  elprit  vif.  Il  le  prit 
en  affeéiion  ; & s’adreflant  à l’Evêque  il  lui 
dit  : Prenez  grand  foin  de  ce  jeune  homme  -, 
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je  vous  le  recommande  en  pré.'ênce  de  l’Eglifê 
& de  Jcfus-Chrift.  L’Evêque  s’en  chargea  ; & 
l’Apôtre  le  luiaiant  encore  recommande  très- - 
fortement  , retourna  à Ephéfe.  L’Evêque  prit 
le  jeune  homme  chez  lui,  le  forma  avec  beau- 
coup d’application,  & enfin  le  baptifa.  Croiant 
enfuite  que  le  Sacrement  fuÆroit  pour  le  con- 
ferver  dans  la  pieté,  il  commença  à moins  veil- 
ler fur  faconduite  & à lui  donner  plus  de  liber- 
té. Le  jeune  homme  étant  devenu  trop  tôtfon 
maître,  felailfa  infenfiblement  entraîner  dans 
la  compagnie  des  jeunes  libertins.  D’abord  ils 
l’attirèrent  par  des  repas  ; enfuite  ils  l’emme- 
nerent  avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  les  paf- 
fans  , &c  pour  commettre  toutes  fortes  de  cri- 
mes. Peu  à peu  il  s’accoutuma  à ces  défbrdres  ; 
& comme  il  avoit  beaucoup  d’e/prit,  il  s’en- 
fonça dans  l’abîme  plus  qu’aucun  autre.  Quand 
une  fois  il  fe  fut  égaré  , le  défefpoir  d’obtenir 
de  Dieu  miféricorde , le  précipita  dans  les  plus 
grands  excès.  Avec  ces  mêmes  jeunes  gens  il 
forma  une  compagnie  de  voleurs  dont  il  fut  le 
chef. 

Quelques  années  après,  Saint  Jean  fut  appel- 
le pour  quelque  befoin  des  Eglifes.  Après  y 
avoir  terminé  les  affaires,  il  demanda  compte 
à l’Evêque  du  dépôt  qu’il  lui  avoit  confié.  L’E- 
vêquefutfarpris , croiant  d’abord  qu’on  lui  de- 
mandoitun  dépôt  d’argent.  C’eft  le  jeune  hom- 
me que  je  demande  , dit  l’Apôtre  , c’efl:  l’ame 
de  notre  frere.  Alors  le  vieillard  baiffant  les 
yeux  & verfant  des  larmes , dit  : II  cfl  mort. 
Comment,  reprit  S.  Jean  , & ce  quelle  mort  ? 
Il  clt  mort  à Dieu  , dit  l’Evêque.  Il  eft  devenu 
un  méchant,  un  milèrable , un  voleur.  Il  oc- 
cupe la  montagne  avec  une  troupe  de  fcélérats 
comme  lui.  L’Apôtre  déchira  fa  robe&poulla 
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Un  grand  cri  en  difànt  : J’ai  laide  un  bon  gar- 
dien à l’ame  de  notre  frere  ; Que  l’on  me  don- 
ne tout  à l’heure  un  cheval  & un  guide.  II  par- 
tit promptement  de  l’cglife  dans  l’état  où  il 
étoit.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au  porte  que  tenoient 
les  voleurs  , leur  fentinelle  l’arrêta.  Le  Saint 
vieillard  , (ans  le  détourner,  dit  à haute  voix: 
Menez-moi  à votre  chef.  Le  Capitaine  l’atten- 
doit  tout  armé  ; mais  quand  il  reconnut  l’Apô- 
tre, la  honte  lui  fit  prendre  la  fuite.  Saint  Jean 
le  fuivoit  à toute  bride  malgré  ion  grand  âge, 

Sc  crioit  : Mon  fils,  pourquoi  fuiez-vous  votre 
pere  , un  vieillard  foible  & fans  armes  ? Aiez 
pitiez  de  moi , mon  fils  , ne  craignez  rien  , il 
y a encore  efpérance  de  vous  fan ver.  Je  rendrai 
compte  pour  vous  à Jefus-Chrifl  ; & s’il  eft 
néceflaire , je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
vous,  comme  il  a donné  la  ficnne  pour  nous. 

Arrêtez  : croiez  que  Jefus-Chrifl  m’a  envoié 
ici.  A ces  mots,  le  jeune  homme  s’arrêta  re- 
gardant à terre  , & enfuite  il  jetta  fes  armes  , 
trembla  & pleura  amerement.  Quand  l’Apô- 
tre l’eut  joint,  le  jeune  homme  l’embraffa  bai- 
gné de  larmes  , cachant  feulement  fa  main 
droite.  Le  Saint  vieillard  lui  infpira  de  la  con- 
fiance en  Jefus-Chrifl , fe  mit  à genoux  & pria 
pour  lui.  Il  lui  baifa  la  main  droite  , comme 
lavée  par  fes  larmes  , & le  ramena  à l’églifè.  Il 
prioitfans  ceffe  pour  lui , jeûnoit  avec  lui  con- 
tinuellement , & il  ne  partit  point  de  ce  lieu- 
là  , qu’il  ne  l’eût  rendu  à l’Egiife  , comme  un 
grand  exemple  de  pénitence.  — 

Dieu  Iailfa  vivre  Saint  Jean  jufqu’à  une  ex- 
trême vieilleffe.  Alors  fes  difciples  étoientobü-  1 x* 
gés  de  le  porter  à l’affemblé  des  fidèles.  Com- 
me  il  n’avoit  plus  la  force  de  parler  long-  A -uc. 
temps  de  fuite,  il  ne  faifoit  à chaque  afTembîée  1 
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que  répéter  ces  paroles  : Mes  chers  enfans,  ar- 
mez-vous les  uns  les  autres.  Enfin  fes  clifciples 
s’ennuiant  de  cette  répétion  , lui  dirent  : Maî- 
tre , pourquoi  nous  dites-vous  toujours  la  mê- 
me choie?  11  répondit:  parce  que  c’eft  le  com- 
mandement du  Seigneur , & pourvu  qu’on  l’ob- 
lerve  , il  fuffit.  Il  étoit  alors  à Ephéfe  , où  il 
demeura  julques  au  régne  de  Trajan  qui  fuccé- 
da  à Nerva.  Ce  fut  en  cette  ville  qu’il  mourut 
vers  l’an  ioo.  Il  fur  enterré  dans  un  lieu  ou 
l’on  bâtit  dans  la  fuite  une  églife.  Elle  étoit 
hors  de  la  ville  fur  une  terre  : pour  la  Cathé- 
drale , elle  fut  dédiée  en  l’honneur  de  la  Sainte 
Vierge  qui  étoit  morte  en  cette  ville.  On  voit 
encore  aujourd’hui  parmi  les  ruines  d’Ephéfe 
une  Eglile  de  S.  Jean,  mais  changée  enmof- 
quée  pour  les  Turcs  qui  habitent  ce  village. 
Pendant  plufieurs  fiécles  après  la  paix  de  l'E- 
gliîè  , on  venoit  prendre  de  tous  côtés  de  la 
poufïïere  qui  étoit  iùr  le  tombeau  de  SaintJeanj 
à mefure  qu’on  en  prenoit , il  en  revenoit  de 
nouvelle  , & elle  fêmbloit  croître  tous  les 

{'ours  , comme  fi  on  l’eût  pouflfée  du  dedans. 
Llle  guérifioit  toute  forte  de  maladies.  Saint 
Auguftin  parle  de  cette  merveille  qu’il  avoit 
apprife  de  perfonnes  dignes  de  foi. 

V. 

Les  Apôtres  Saint  Pierre  & Saint  Paul  aiant 
fondé  & édifié  l’églilè  de  Rome  , donnèrent 
à Saint  Lin  la  charge  de  la  gouverner.  A Saint 
Lin  fuccéda  Saint  Clet  ou  Anaclet  , & Saint 
Clet fuccéda  Saint  Clément,  dont  parle  Saint 
Paul  dans  l’Epître  aux  Philippiens.  Il  avoit  vu 
les  Apôtres  & converfé  avec  eux  : leurs  pré- 
ceptes & leurs  exemples  étoient  toujours  de- 
vant fes  yeux.  De  fon  temps  il  arriva  une  gran- 
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de  divifion  dans  l’églife  de  Corinthe,  julques- 
là  que  des  laïques  s’élevèrent  contre  les  Prêtres 
& en  firent  dépofer  quelques-uns,dont  la  con- 
duite étoit  irréprochable.  L’églife  de  Corinthe 
ainfi  affligée  écrivit  à l’égliïè  Romaine.  Mais 
on  ne  pût  leur  répondre  fi-tôt  de  Rome,  à cau- 
fedes  troubles  qui  agitèrent  tout  l’Empire  après 
la  mort  de  Néron.  La  guerre  civile  étant  finie, 

& le  commerce  étant  rétabli  avec  les  Provin- 
ces , Saint  Clément  déjà  Pape  ou  peut-être  feu- 
lement encore  Prêtre  , fit  réponfe  à l'églife  de 
Corinthe  par  une  lettre  qui  fut  lue  long-temps 
publiquement  dans  cette  Egliïè.  L’on  dit  qu’il 
gouverna  près  de  dix  ans  l’églife  de  Rome  , 
qu’enfuite  il  céda  la  Chaire  Pontificale  pour 
éviter  un  fchiïme  , & qu’il  ne  mourut  que  l’an 
100  de  Jefus-Chrift.  On  le  compte  entre  les 
plus  illuftres  Martyrs.  Sa  grande  réputation  lui 
a fait  attribuer  tous  les  Ecrits,  que  l’on  eftimoit 
les  plus  anciens  , après  les  Ecritures  Canoni- 
ques , & qui  n’avoient  point  d’auteur  certain, 
comme  les  Canons  des  Apôtres  & les  Conftitu- 
tions  Apoftoliques , qui  font  un  recueil  de  tou- 
te la  Difcipline  de  l’Eglife , au  moins  pour 
l'Orient,  écrit  au  plus  tard  dans  le  troifiéme  fié- 
cle. On  lui  a auffi  attribué  plufieurs  Ecrits 
apocryphes , qui  font  recueillis  fous  le  nom  de 
Clémentines. 

VI. 

La  divifion  qui  donna  lieu  à la  Lettre  de  S.  x r 
Clément , & les  abus  qui  s’étoient  glifies  dans  £tat  *in_ 
l’égliiè  de  Corinthe  , les  plaintes  que  fait  No-  teneur  de 
tre  Seigneur  dans  l’Apocalipïè  de  quelques  l’Eglifedans 
Evêques  d’Afie  , font  voir  que  les  Chrétiens  le  premier 
Gentils  étoient  au-delfous  de  l’Eglife  de  Jéra-  fiécle. 
ialem.  Un  arbre  fauyage  étoit  moins  difpoféà 
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recevoir  une  grande  abondance  de  fève  , que 
les  branches  naturelles.  Mais  en  remarquant 
ce  déchet , il  faut  en  conlidérer  le  degré.  Les 
Chrétiens  des  differentes  égîifes  des  Gentils 
croient  au-deflous  des  Fidèles  de  Jérufalem  ; 
mais  c’étoient  neanmoins  de  grands  Saints  & 
des  hommes  d’une  rrcs-fubiime  vertu.  L’élo- 
ge que  le  Pape  Saint  Clément  fait  de  l’eglife 
de  Corinthe,  montre  combien  cette  églilê  l’une 
des  plus  foibles  , étoit  fervente.  Les  eglifes  de 
Macédoine  & celle  d’Alexandrie  étoient  admi- 
rables. La  grâce  du  martyre  étoit  commune  , 
les  miracles  fréquens  comme  à Jérufalem.  Les 
premiers  Pafteurs  avoient  un  zélé  merveilleux 
pour  étendre  le  Roiaume  de  Jcfus-Chrift  , & 
pour  prémunir  les  Fidèles  contre  les  faux  Apô- 
tres & leurs  difciples. 

Tel  eft  le  premier  âge  de  l’Eglife  , où  elle 
joui  doit  de  toute  la  vigueur  de  la  jeuneflê&  de 
la  force  de  l’Efprit- Saint  dont  elle  étoit  rem- 
plie. A mefure  que  les  fiécles  s’écouleront  , 
l’on  remarquerâ  divers  affoiblifl’emens  dans  fes 
forces  fpirituelles  , jufqu’à  ce  qu’enfin  l’on  en 
vienne  à ces  derniers  temps  , que  l’on  peut  re- 
garder comme  étant  en  un  certain  fens  , les 
années  de  la  vieillelfe  , félon  l’exprelllon  de 
Saint  Grégoire  le  Grand.  Ecclefîa  , dit  ce  Saint 
Pape  , qua.fi  quodam ftnio  debilitata. 

ammem  JLum  w— ü— | 

T R T I G L E V. 

Etat  de  la  Judée.  Punition  éclatante 
des  Juifs. 

LEs  Juifs  s’endurcidoient  & combloient  la 
mefare  de  leurs  iniquités  , tandis  que  l’E- 
glilè  croilfoit  6c  fe  multiplioit  dans  l’Empire 
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Romain.  Les  Chrétiens  leur  avoient  enlevé 
leurs  richert’es  Ipirituelles  , les  Ecritures  , la 
gloire  d’être  le  peuple  de  Dieu.  Les  Romains 
ne  tardèrent  pas  à leur  enlever  les  temporelles. 

Les  malédictions  marquées  dans  le  Pièaume 
108  vont  donc  avoir  leur  effet , la  prédiction 
de  Jefus-Chriltrenouvelléc  par  Saint  Pierre  & 

Saint  Paul  va  s’accomplir.  Tout  l’univers  fera 
témoin  de  la  vengeance  terrible  que  Dieu  exer- 
cera fur  Ton  peuple.  Ne  paffons  pas  légèrement 
fur  un  fi  grand  événement , & confidérons-en 
avec  attention  les  principales  circonftances. 

Dès  l’an  40  de  Jefus-Chrilt , on  vit  comme 
le  prélude  des  châtimens  dont  Dieu  alloitac-  Frt*!i-de 
câbler  ce  peuple  malheureux  & réprouvé.  At;cs  ju'c,c- 
Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  près  démens*  de 
Joppé  , il  y avoir  des  étrangers  mêlés  avec  les  Dieu  fur  les 
Juifs.  Aiant  appris  que  l’Empereur  Caligula  Juifs- 
avoir  la  folle  partion  de  fe  faire  adorer  comme 
un  Dieu,  ils  drertèrent  en  fon  honneur  un  au- 
tel de  terre,  pour  faire  de  la  peine  au  Juifs. 

Auffi-tôt  les  Juifs  renverferent  cet  autel  com-  - 
me  une  profanation  de  la  Terre-Sainte.  Leurs 
ennemis  s’en  plaignirent  à Capiton  receveur 
des  impôts  , qui  en  écrivit  à l’Empereur  , exa- 
gérant la  chofe,  tant  pour  prévenir  les  accufa- 
tions  qu’ilcraignoità  caufedefes  concuilions, 
que  pour  en  prendre  occafion  de  piller  les  Juifs 
de  nouveau.  L’Empereur  aiant  reçu  cet  avis  , 
le  communiqua  à fe  s domeftiques  les  plus  fa- 
miliers , qui  s’appliquèrent  à lui  infpirer  de  la, 
haine  contre  les  Juifs.  Caligula  pourtè  par  ces  i 
confidens  , ordonna  qu’au  lieu  de  l'autel  de 
terre  abbatu  à Jamnia  , on  mit  dansle  temple 
de  Jérufalcm  un  coloffe  doré  , & que  pour  ef- 
corter  la  ftatue  & la  faire  confacrer,  le  Gou- 
verneur de  Syrie  fit  venir  en  Judée  la  moitié 
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de d’armée  , qui  gardoit  les  paflages  de  l'Eu- 
phrate contre  les  irruptions  des  Rois  d’Orient.. 
Ce  Gouverneur  étoit  Pétrone  quis’étoit  diftin- 
gué  dans  l’art  militaire.  Pour  exécuter  cet  or- 
dre , il  aflembla  le  plus  qu'il  pût  de  troupes 
auxiliaires , avec  deux  Légions  Romaines  , 8c 
vint  prendre  Ton  quartier  d’hiver  à Ptolémaï- 
de  , ville  maritime  entre  Tyr  & Céfarée.  Plu- 
fieurs  milliers  de  Juifs  vinrent  l’y  trouver , & 
le  fupplierent  de  ne  les  forcer  à rien  de  con- 
traire à leurs  loïx  j ou  s’il  avoir  abfolument 
jéfolu  d’ériger  la  ftatue  , de  les  faire  mourir 
auparavant.  Pétrone  en  colere  leux  dit  : Si  j’é- 
tais l’Empereur  , & fi  j’agiflois  de  mon  propre 
mouvement,  vous  auriez  raifon  de  me  parler 
ainfi  ; mais  j’ai  un  ordre  de  Céfar , à qui  on  ne 
défobéit  pas  impunément.  Les  Juifs  répondi- 
rent : comme  vous  êtes  déterminé  à ne  point 
négliger  les  ordres  de  l’Empereur , nous  fom- 
mes  aufli  réfolus  de  ne  point  violer  notre  Loi. 
Nous  nous  appuions  fur  la  puifTance  de  notre 
Dieu  , & nous  ne  ferons  point  allez  malheu- 
reux , pour  nous  expofèr  à tomber  dans  fa  difi- 

frace  par  la  crainte  de  la  mort.  Vous  voiez 
ien  Yons-mcme  qu’il  doit  être  préféré  à Ca- 
ligula. 

Pétrone  aiant  compris  par  ce  difcours,  qu’il 
1 1*  fèroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fenti- 
Zel  j ctolV  mens , & d’ériger  la  ftatue  fans  répandre  beau- 
your  empê*  CQllP  de  fang  , alla  de  Ptolémaïde  à Tibériade 
cher  la  pio-  fut  le  lac  de  Galilée  , pour  oblèrver  les  Juifs 
fapation  du  de  plus  près.  Cependant  il  failoit  travailler  à 
Temple.  Ja  ftatue  à Sidon,  où  il  avoitfait  venir  les  plus 
habiles  ouvriers.  Les  Juifs  vinrent  encore  le 
trouver  en  grand  nombre  à Tibériade  , & le 
fupplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  défe/poir  * 
en  profanant  leur  yille  par  une  ftatue.  Pétrone 
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leur  dit  : Ferez-vous  donc  la  guerre  à Céfar 
fans  confidérer  fa  puilTance  & votre  foibleflè  ? 

Les  Juifs  répondirent  : Non  , nous  ne  lui  fe- 
rons pas  la  guerre;  mais  nous  mourrons  plutôt 
que  de  violer  nos  loix  ; & fe  couchant  fur  levi- 
fage  , ils  découvroient  leur  col , pour  montrer 
qu'ils  étoient  difpofés  à fe  lailTer  égorger.  Cela 
dura  quarante  jours  pendant  le  temps  des  fè- 
mailles  ,&  ils  négligeoient  leurs  travaux.  Alors 
Ariftobule  frere  du  Roi  Agrippa  & plufieurs 
autres  des  premiers  de  la  nation  , exhortèrent 
Pétrone  à ne  pas  réduire  ce  peuple  au  défèf- 
poir.  Il  fùivit  donc  leur  conlêrl  , retira  fes 
troupes  de  Ptolémaïde , & retourna  à Antio- 
che , d'où  il  écrivit  à l’Empereur  , que  s’il  ne 
vouloitpasperdre  le  pays  & leshabitans,  il  ne 
falloit  pas  prefTer  l’exécution  de  les  ordres  j 
qu’il  falloit  du  temps  aux  ouvriers  pour  ache- 
ver la  ftatue  , parce  que  l’on  vouloit  faire  un 
ouvrage  immortel , & qui  ne  cédât  en  rien  aux 
originaux  les  plus  parfaits  ; que  fl  on  mettoic 
les  Juifs  au  défefpoir,  il  étoit  à craindre  qu’ils 
n’abandonnaflènt  la  culture  des  terres  , & ne 
brulaflent  eux-mêmes  leurs  arbres  & leurs 
moiflbns.  Il  y avoit  une  raifon  particulière  de 
conferver  les  fruits  de  cette  année , parce  que 
l’Empereur  devoir  venir  à Alexandrie  par  la 
Syrie.  Caligula  ne  goûta  point  cette  lettre,  8c 
fè  mit  en  colere  contre  Pétrone  , mais  il  ufa 
de  difïïmulation  , parce  qu’il  craignoit  les 
Gouverneurs  des  grandes  Provinces.  Il  écri- 
vit donc  à Pétrone  , louant  fa  prudence , mais 
lui  ordonnant  toujours  que  fon  plus  grand 
loin  fut  de  faire  pofèr  promptement  la  ftatue-  ^ 

Vers  le  même  temps  le  peuple  d’Alexandrie  ies 
demanda  que  l’on  mit  des  idoles  dans  les  Sy-  maltraités  à 
sagogues  des  Juifs  > fe  fervant  du  nom  de  l’Em-  Akjandûç» 
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pereur,  pour  couvrir  cette  entreprife  feditieu- 
k.  Fiaccus  qui  étoit  Gouverneur  d’Egvpte  le 
permit.  Ainli  on  leur  ôta  leurs  Synagogues  : 
quelques-unes  furent  abbatues  ou  brul.es  :on 
mit  dans  les  autres  des  ftatues  de  l’Empereur 
Caligula  qui  avoit  la  folie  de  fe  faire  adorer 
comme  un  Dieu.  Fiaccus  publia  enliiite  une 
ordonnance  par  laquelle  il  déclara  les  Juifs 
etrangers  , quoiqu’ils  euflent  le  droit  de  ci- 
toiens  , & qu’ils  fuifent  en  fi  grand  nombre  , 
qu’on  en  comptoit  près  d’un  million  dans  Ale- 
xandrie & le  refte  de  l’Egypte.  Enfin  il  permità 
tout  le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des 
captifs  pris  en  guerre.  Alexandrie  étoit  divifée 
en  cinq  quartiers, qui  portoient  le  nom  des  pre- 
mières lettres  de  l’alphabeth.Il  y en  avoit  deux 
particuliérement  attribués  aux  Juifs.  On  les 
réduifit  à une  petite  partie  d’un  feul  quartier. 
Plufieurs  n’y  pouvant  trouver  place , étoient 
réduits  à errer  fur  le  bord  delà  mer,  dépouil- 
lés de  tout.  Cependant  les  Gentils  pilloient  les 
maifons  de  tous  les  Juifs  , enfoncoient  leurs 
boutiques , enlevoient  les  marchandées,  & les 
partagoient  en  plein  marché  ; enforte  que  les 
juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commer- 
ce m leurs  métiers.  Les  Gentils  firent  plus  ; ils 
en  tuerent  & en  brûlèrent  un  grand  nombre  , 
& traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Fiaccus 
fit  foiietter  cruellement  plufieurs  de  leurs  Séna- 
teurs, & lous  prétexte  de  défarmer  la  nation , 
il  fit  faire  dans  les  maifons  des  vifites  rigoureu- 
fes  , & en  fit  tirer  plufieurs  femmes  que  l’on 
tourmentoit  , quand  elles  refuloient  de  man- 
ger de  la  chair  de  porc.  C’eft  ainfique  la  ven- 
geance divine  commençoità  éclater  contre  les 
Juifs.  Ces  cruautés /ervoient  de  divertifiement 
public,  pour  la  fête  de  l’Empereur  : & les  Ale- 
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xandrins  prétendoient  lui  faire  leur  cour  en 
traitant  ainfi  les  Juifs  qui  ne  vouloient  pas  le 
reconnoître  pour  un  Dieu,  quoiqu’ils  luieuf- 
fent  rendus  tous  les  honneurs  que  leur  Loi  per- 
mettoit  de  rendre  à un  homme.  On  lui  en- 
voioit  des  Relations  de  ce  quis’étoit  paffé  cha- 
que jour  , à l’occafion  des  Synagoges  , & 
l’Empereur  ne  lut  jamais  avec  tant  de  plaifir 
aucun  poëme  ni  aucune  hiftoire.  Cela  n’em- 
pêcha pas  que  la  même  année  il  ne  fit  arrêter 
Flaccus  , contre  lequel  il  étoit  irrité  depuis 
long-temps.  Il  l’envoia  en  exil , & le  fit  mou- 
rir peu  de  temps  après.  • ' 

Cependant  les  Juifs  d’Aléxandrie  envoie-  * W 
rent  des  députés  à Rome , pour  fe  plaindre  des  Leur  Dë- 
mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  foufferts.  Pj1*” 

Les  députés  étoient  cinq  & avoient  pour  chef  ™ea  l’Emue- 
Philon  , fçavant  même  dans  les  livres  des 
Grecs  & dans  leur  Philofophie.  Etant  arrivés  à 
Rome  , ils  fe  préfenterent  à l’Empereur  dans 
le  champ  de  Mars.  Il  leur  témoigna  beaucoup 
de  bonté  , mais  Philon  qui  avoit  de  l’expé- 
rience , fe  défïoit  de  ces  belles  apparences.  Ils 
allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  ce  Prince , qui 
vifitoit  les  belles  maifons  de  cette  côte.  Com- 
me ils  attendoient  fon  audience  , un  Juif  s’ap- 
procha d’eux , hors  d’haleine  , les  yeux  égarés 
& baignés  de  larmes.  Il  les  tira  à part  & leur 
dit  : Sçavez-vous  les  nouvelles  ? Et  comme  il 
voulut  continuer , les  pleurs  lui  coupèrent  la 
parole  jufqu’à  trois  fois.  Les  députes  effraies  le 
prefferent  de  s’expliquer.  Nous  n’avons  plus 
de  Temple  , leur  dit-il  , Caligula  fait  dreffer 
une  ftatue  colofTale  dans  le  fanctuaire  , fou» 
le  nom  de  Jupiter.  A cette  nouvelle  les  dépu- 
tés demeurèrent  fans  mouvement  & fans  paro- 
le. Dans  le  même  temps  le  Roi  Agrippa  qui 
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étoit  à Rome  , & ne  fçavoit  pas  l’ordre  que 
l’Empereur  avoir  donné  à Pctrone  , de  faire 
pofer  une  ftatue  dans  le  Temple  de  Jérufalem  , 
vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit  que  Caligula 
étoit  en  colere  & paroifloit  indifpofé  contre 
lui , & il  ne  fçavoit  que  penfer.  L’Empereur 
lui  dit  : Agrippa  , je  veux  vous  tirer  d’inquié- 
tude. Vos  bons  & fidèles  fujets , qui  font  les 
feuls  de  tout  le  genre-humain  , qui  ne  me  re- 

Î;ardent  pas  comme  un  Dieu  > femblent  par 
eur  dcfobéilTance  courir  à leur  perte.  J'ai  or- 
donné que  l’on  confacrât  dans  leur  Temple 
une  ftatue  de  Jupiter  , & ils  ofent  réfifter  à mes 
ordres.  Il  alloit  continuer  -,  mais  Agrippa  après 
avoir  changé  plufieurs  fois  de  couleur  , com- 
mença à trembler  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds  ; & il  ferait  tombé  , fi  on  ne  l’eût  foute- 
nu.  On  l’emporta  à fon  logis  privé  de  fenti- 
ment.  Mais  l’Empereur  n’en  fut  que  plus  irrité 
contre  les  Juifs.  Car  , difoit  - il , fi  Agrippa 
mon  ami,  qui  m’a  tant  d’obligation , eft  fi  at- 
taché à fa  Religion  , qu’il  ne  peut  entendre 
une  parole  qui  la  choque  , fans  tomber  en  foi- 
blefïè , que  dois- je  attendre  des  autres  que  rien 
ne  retient?  Agrippa  demeura  fans  connoiftan- 
ce  tout  ce  jour  & le  jour  fuivant  jufqu’au  foir. 
Enfin  étant  revenu  à lui , il  écrivit  à l’Empe- 
reur une  grande  lettre  pour  le  conjurer  de  laif- 
fer  aux  Juifs  la  liberté  de  leur  Religion.  L’Em- 
pereur eut  égard  à cette  lettre  } mais  il  fe  re- 
pentit bien-tôt  de  cette  bonté.  Lailfant  donc  la 
ftatue  de  Sidon  , il  fit  faire  à Rome  un  autre 
colofte  de  bronze  doré  , pour  le  faire  tranf- 
porter  fécrétement  par  mer  , & le  faire  pofer 
tout  d’un  coup  dans  le  Temple  de  Jérulalem  > 
avant  que  perfonne  s’en  apperçût. 

Il  donna  enfin  aiidience  aux  députés  des  Juifs 


/ 


Digitized  by  Google 


des  Juifs.  I.  fiécle.  6$ 
d'Aléxandrie.  Ce  fut  près  de  Rome  , comme 
il  fe  faifoit  montrer  les  maifons  qui  dépen- 
doient  des  jardins  de  Mecenas  & de  Lamia. 
Au  premier  abord  les  Juifs  le  profternerent  , 
l’apellant  Empereur  & Augufte.  Ce  Prince 
leur  dit  d'un  air  infultant  : Etes-vous  ces  en- 
nemis des  dieux , qui  êtes  les  feuls  à ne  me 
pas  reconnoître  pour  un  dieu  , & à me  préfé- 
rer votre  dieu  fans  nom  ? Levant  en  même- 
temps  les  mains  au  ciel  , il  ajouta  une  parole 
que  Philon  n’a  ofé  rapporter  , tant  elle  étoit 
impie.  Les  ennemis  des  Juifs  étoient  ravis  ,8c 
donnoient  à l’Empereur  les  titres  de  tous  les 
dieux.  Ce  Prince  vilitoit  les  appartemens  du 
haut  en  bas  , regardant  les  falles  & les  cham- 
bres, marquant  ce  qui  lui  déplailoit&  ce  qu’il 
vouloit  changer.  Les  députés  montoient  & def- 
cendoient  après  lui , étant  poufTés  & outragés 
de  tout  le  monde.  Après  avoir  donné  quelques 
ordres  pour  lès  bâtimens  , il  leur  demanda 
d’un  air  férieux  , pourquoi  ils  ne  mangeoient 
point  de  porc.  Il  s’éleva  un  grand  éclat  de 
rire  , comme  s’il  eût  dit  un  bon  mot.  Les 
Juifs  répondirent  que  chaque  nation  avoir  lès 
coutumes,  & que  leurs  ad verfaires  s’ablte- 
noient  aulli  de  certaines  viandes.  Il  leur  dit 
enfuite  avec  quelque  émotion  : Je  voudrais 
bien  fçavoir  lùr  quoi  vous  fondez  ce  droit  de 
cité  que  vous  prétendez  avoir.  Ils  commencè- 
rent à parler  , mais  comme  il  vit  que  leurs 
raifonsn’étoient  pas  méprilâbles  ; avant  qu’ils 
pulïènt  achever  , il  s’enfonça  en  courant  dans 
une  grande  falle  , & commença  d’y  mettre  des 
vitres  aux  .'enêtres.  Enfuite  il  vintleur  deman- 
der ce  qu’ils  difoient.  Us  failbient  un  précis 
de  leur  difeours , lorlqu’ilfe  mit  à courir  dans 
une  autre  falle  9 où  il  faifoit  placer  des  ta- 


Digitized  by  Google 


64  Art.  V.  Punition 

bleaux  originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pi- 
tié d’eux , il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroi/lent 
pas  auffi  méchans  que  malheureux,  de  ne  fe 
pouvoir  perf'uader  que  je  participe  à la  nature 
, divine.  Il  s’en  alla  & leur  ordonna  de  fe  reti- 
rer. Philon  pour  confoler  les  autres  députés  , 
leur  difoit  : Prenons  courage;  puifque  l’Em- 
pereur nous  témoigne  tant  de  colere  par  fes 
paroles  Dieu  nous  défendra  par  les  effets. 
Mais  ce  n’étoit-là  que  le  commencement  des 
malheurs  dont  Dieu  devoit  accabler  cette  na- 
tion maudite , qui  avoit  mis  à mort  le  Mefïïe. 
v.  Dans  ce  même  temps  , les  Juifs  étoient 
ta  vengean  maltraités  auffi  chez  les  Parthes , en  Méfopota- 
ee  divine  mje  & vcrs  gahylone  , & ils  y furent  tués  en 
commence  ju$  <rrancj  nomhre  qu’en  aucune  occafion  dont 
toutes  parts011  eut  encore  entendu  parler.  Il  yavoit  qnan- 
contrc  lestité  de  Juifs  à Nifibe  & à Naharda  fur  l’Eu- 
Juifs.  phrate  , deux  villes  fortes  où  fe  mettoit  en  dé- 
pôt tout  l’argent  que  les  Juifs  du  païs  en- 
voioient  à Jérulalem.  Deux  Juifs  de  Nahar- 
da , Aimée  & Anilée  freres , s’étant  mis  à pil- 
ler avec  une  troupe  de  volontaires  , fe  rendi- 
rent fi  redoutables  , que  leur  réputation  alla 
jufqu’à  Ârtaban  Roi  des  Parthes  : il  donna  à 
Afinée  le  gouvernement  de  la  Province  de  Ba- 
bylone,  dont  il  jouit  quinze  ans  avec  un  pou- 
voir abfolu  dans  route  la  Méfopotamie.  Son 
frere  Anilée  fuccéda  à fa  pufifance  , mais  il  ne 
la  /eut  pas  conferver,  & s’étantjrer  du  odieux, 
les  Babyloniens  le  ruerent  & défirent  toutes  les 
troupes.  Alors  ils  firent  éclater  leur  haine  an- 
cienne contre  les  Juifs , fe  jetterent  fur  eux  & 
en  tuerenr  plus  de  cinquante  mille.  Les  amis 
& les  voifins  en  fauverent  par  pitié  quelques- 
uns  , qui  fe  retirèrent  à Ctefiphon  ville  Grec- 
que voifine  de  Seleucie  , croiant  y être  plus  ea 
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fureté  , par  le  refpeét  du  Roi  des  Parthes  qui 
avoit  coutume  d’y  palier  l’hyver.  Cependant 
tous  les  Juifs  des  environs  étoient  dansdesal- 
larmes  continuelles  , parce  que  les  Syriens 
confpiroient  à leur  ruine  avec  les  Seleuciens. 

C’eft  l’état  où  Ce  trouvoient  les  Juifs  dans  cette 
partie  de  l’Orient;  & la  vengeance  divine  com- 
mençoit  à éclater  contre  eux  de  toutes  parts. 

La  mort  de  Caligula  fit  reprendre  courage 
aux  Juifs  ; mais  à peine  commençoient-ils  à 
refpirer  , qu’ils  fe  révoltèrent  contre  les  Ro- 
mains. A la  fête  de  Pâques , Cumanus  qui 
étoit  gouverneur  de  Judée  criagnant  quelque 
tumulte , mit  une  cohorte  fous  les  armes  dans 
les  galeries  du  Temple  comme  les  Gouver- 
neurs précédens  avoient  accoutumé  de  faire 
aux  jours  folemnels.  Un  foldataiant  fait  quel- 
ques inlblences  , les  Juifs  crièrent  que  ce  n’é- 
toit  pas  eux  que  l’on  infultoit , mais  Dieu 
même.  Quelques-uns  s’en  prirent  à Cumanus 
& lui  dirent  des  injures.  Les  plus  emportés 
jetterent  des  pierres  aux  foldats.  Cumanus 
n’aiant  pu  les  appailèr  , fit  venir  toutes  lès 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia  , 
qui  commendoit  le  Temple.  La  populace  ef- 
fraiée  s’enfuit  , & ils  fe  prdlerent  tellement 
dans  les  illues  du  Temple  qui  étoient  étroites  } 
qu’un  grand  nombre  fut  étouffé.  On  en  com- 
pte jufqu’à  vingt  mille  qui  périrent  en  cette  oc- 
cafion;  la  fête  fut  changée  en  deuil,  on  quitta 
les  facrifices  & les  prières  , pour  s’abandonner 
àux  larmes  & aux  gémiflêmens. 

Peu  de  temps  après  , un  impofteur  venu  vT< 
d’Egypte  à Jérufalem  , & faifant  le  Prophète  , La  jl)(je'c 
perfiiada  aux  peuple  de  le  fiiivre  au  Mont  des  pleine  d’im- 
Olives  , à un  quart  de  lieue  de  la  ville  ,où  ils  porteurs  & 
dévoient  en  voir  tomber  les  murailles  à fonclc  voleurs. 
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commandément.  Félix  qui  venoit  de  fuccéder 
à Cumanus  dans  le  gouvernement  de  Jud  e , 
l’aiant  appris  , marcha  avec  des  troupes  con- 
tre ce  peuple  que  l’Egyprien  avoir  féduit.  Il  y 
en  eut  quatre  cens  de  tués  & deux  cens  de  pris. 

* Dans  le  même  temps  s’élevèrent  plufieurs  au- 
tres impofteurs  , qui  attirèrent  dans  le  défert 
le  peuple  crédule , promettant  de  leur  faire 
voir  de  grands  miracles.  Félix  en  diflïpa  plu- 
fieurs. Il  fit  auili  crucifier  des  voleurs  qui 
étoienten  grand  nombre  dans  la  Judée.  Cerut 
le  même  Félix  qui  introduifit  les  Sicaires  en 
Judée.  Il  haïfloit  le  fouverain  Pontife  Jona- 
thas  , qui  l’avertiflbit  fouvent  de  fes  fautes  , 
voiant  qu’elles  retomboient  fur  lui  , parce  que 
c’étoit  Jonathas  qui  l'avoit  demandé  à l’Empe- 
reur pour  gouverner  la  Judée.  Félix  voulant 
fe  défaire  de  Jonathas  , promit  de  l’argent  à 
un  homme  qui  paroifloit  le  plus  fidèle  ami  du 
Souverain  Pontife.  Celui-ci  emploia  pour  ce 
deflein  quelques-uns  de  ces  voleurs  dont  le 
pais  étoit  plein.  Ils  vinrent  à Jérufalem  avec 
des  poignards  cachés  fous  leurs  habits  , & tuè- 
rent Jonathas.  Ce  crime  étant  demeuré  impu- 
ni , ils  y prirent  goût.  Ainfi  à toutes  les  fêtes 
\ il  fe  trouvoit  de  ces  voleurs  qui  fe  mêloient 

dans  la  foule  , & commettoient  des  meurtres , 
fans  pouvoir  être  reconnus  , & perfonne  n’é- 
toit  en  fureté  même  dans  le  Temple.  Ces  vo- 
leurs qui  étoient  appellés  Sicaires , étant  ré- 
pandus par  tout  le  païs , excitoient  le  peuple  à 
la  révolte,  & pilloienrles  maifonsde  ceux  qui 
demeuroient  fournis  aux  Romains.  A Jérufk- 
lem  on  ne  voioit  aufli  que  des  féditions. 

TIX.  Quatre  ans  avant  le  commencement  de  la 
Lamenta-  guerre , qui  fe  termina  à la  ruine  de  Jérufalem  , 
tümdejefusles  Juifs  _en  virent  un  terrible  préfage.  Un 
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nommé  Jefus  fils  d’Ananus , homme  du  peu- fils  d’Anà* 
pie  &de  la  campagne  , vint  à la  fête  des  Ta-  nus* 
bernacles,  & commença  tout  d’un  coup  à crier 
dans  le  Temple:  Voix  de  l’Orient  : voix  de 
l’Occident  : voix  des  quatre  vents  : voix  con- 
tre Jérufalem  & contre  le  Temple  : voix  con- 
tre tout  ce  peuple.  Il  crioit  ainfi  jour  & nuit 
par  toutes  les  rues  de  la  ville.  Quelques-uns 
des  principaux,  choqués  de  ce  difcours , le  pri- 
rent & le  maltraitèrent.  Il  ne  dit  rien  pour  Ce 
juftifier  & ne  fe  plaignit  point  de  ce  qu’on  le 
maltraitoit  ainfi  : mais  il  continua  toujours  dè 
crier  comme  auparavant.  Les  Magiftrats 
croiant  qu’il  y avoit  quelque  choie  de  divin  , 
le  menèrent  à Albin  Gouverneur  pour  les  Ro- 
mains , qui  le  fit  foiietter  & déchirer  julqu’aux 
os.  Mais  il  ne  fit  point  de  prières  & ne  verfa 
point  de  larmes.  Seulement  à chaque  coup  il 
répondoit  d’une  voix  foible  & lamentable. 

Ah  , ah  , Jérufalem  ! Albin  lui  demanda 
qui  il  étoit , d’où  il  venoit  , pourquoi  il  par- 
loir ainfi  : mais  il  ne  répondoit  rien  , & con- 
tinuoit  toujours  fa  lamentation  fur  la  ville. 

Enfin  Albin  le  laifTa  aller  comme  un  inlênfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  fept  ans  & cinq 
mois.  On  ne  le  vit  parler  à perlonne  , ni  le 
plaindre  de  ceux  qui  le  maltraitoient  tous 
les  jours  , ni  remercier  ceux  qui  lui  don- 
noient  à manger.  Son  unique  réponfe  à tout, 
étoit  fa  trille  lamentation.  Il  crioit  princi- 
palement les  jour»’  de  fête  : il  ne  Ce  laüoic 
point  de  crier  , & fa  voix  n’en  devenoit  point 
plus  foible.  Quand  la  ville  fut  alfiégée , il 
marchoit  autour  des  murailles,  en  criant  : 

Malheur  à la  ville  , au  Temple  & au  peuple. 

Enfin  il  ajouta  : Malheur  à moi-même  , & a 
l'initant  il  fut  tué  d’un  coup  de  pierre  lancée 
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d’une  machine.  Mais  ceci  n’arriva  que  quatre 
ans  après.  Ne  diroit-on  pas  , dit  M.  Bofluet , 
que  la  vengeancedivine  s’étoit  rendue  comme 
vifible  en  cet  homme  , qui  ne  fubfiftoit  que 
pour  prononcer  lès  arrêts  , qu’eilc  l’avoit  rem- 
pli de  là  force  , afin  qu’il  prit  égaler  les  mal- 
heurs du  peuple  par  fes  cris  , & qu’elle  l’en  a- 
voit  rendu  non-feulement  le  Prophète  & le  té- 
moin , mais  encore  la  viélime  par  fa  mort  , 
afin  de  rendre  les  menaces  de  Dieu  plus  fenfi- 
bles  & plus  préfentes  ? 

vi il.  Il  arriva  vers  le  même  temps  à Jérufalem 
Prodiges  en  p]uf|clirs  prodiges,  qui  furent  regardés  comme 
Tu  ifs C Lestles  lignes  des  malheurs  qui  dévoient  fuivre 
ïnencent  a bien -tôt.  L’an  onzième  de  Néron  & la  foixan- 
fc  révolter  te-cinquiéme  de  Jefus-Chrift  , au  mois  d’A- 
contre  lesvril  qui  étoitla  fête  des  Azymes  , à neuf  heu- 
Romains.  res  de  nuit,  il  parut  autour  de  l’autel  & du 
Temple  une  fi  grande  lumière  ,*  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  fut  grand  jour  : ce  qui  dura  une 
demi-heure.  La  porte  orientale  du  Temple , 
qui  étoit  d’airain  , & fi  pefante  , que  vingt 
hommes  a voient  peine  à la  fermer  , qui  avoit 
des  barres  garnies  de  fer  & des  verrouils  qui 
entroient  bien  avant  dans  le  feuil  fait  d’une 
lèule  pierre  , cette  porte  fe  trouva  ouverte 
d’ elle-même  , à fix  heures  de  nuit.  Les  gardes 
du  Temple  coururent  en  avertir  le  Capitaine  : 
il  y vint  , & eut  peine  à la  faire  refermer.  Peu 
de  jours  après  la  fête , le  vingt  & un  de  Mai , 
avant  le  coucher  du  foleil , on  vit  en  l’air  par 
tout  le  païs , des  chariots  & des  troupes  armées, 
traverlèr  les  rues  & environner  la  ville.  A la 
fête  de  la  Pentecôte  , les  Sacrificateurs  étant 
entrés  dans  le  Temple  pour  leurs  fonélions  , 
entendirent  tout  d’un  coup  une  voix  qui  difoit  : 
Sortons  d’ici.  L’année  fuivante  foixante-fi- 
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xiéme  , à la  même  fête  des  Azymes , Ceftius 
Gallus  Gouverneur  de  Syrie  vint  d’Antioche 
à Jérufalem,  fit  le  dénombrement  du  peuple 
& le  marqua  à l’Empereur,  afin  qu’il  vît  que  la 
nation  des  Juifs  n’étoit  pas  méprifable  comme 
il  penfbit.  Pour  cet  effet  les  Sacrificateurs 
comptèrent  les  vidimes  que  l’on  immoloit  le. 
jour  de  Pâques , depuis  trois  heures  apres  midi 
julqu’â  cinq  , & ils  en  trouvèrent  deux  cens 
cinquante-cinq  mille  fix  cens.  C’étoit  l’Agneau 
Pafchal  ; & pour  le  manger  ils  s’afTemloient 
au  nombre  de  dix  perfonnes  au  moins  , & 
quelquefois  jufqu’à  vingt.  A dix  perfonnes 
feulement  pour  chaque  vidime  , c’étoit  deux 
millions  cinq  cens  cinquante-fix  mille  perfon- 
nes  purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au- 
devant  de  Ceftius  environ  trois  millions  , le 
priant  de  les  fecourir  & de  leur  ôter  Florus  : 
mais  ils  en  gagnèrent  rien  ; & Florus  devenant 
de  jour  en  jour  plus  infupportable , ils  fê  révol- 
tèrent enfin  ouvertement  & entreprirent  la 
guerre  qui  commença  au  mois  de  Mai  de  la 
foixante-fixiéme  année  de  Jefus-Chrift. 

Le  Roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  rame-  IX> 
ner  les  Juifs  à la  raifon  , en  leur  repréfentant  ^ 

la  puiffance  Romaine  , & les  fuites  de  la  guer-  ' 

re  où  ils  s’engageoient  ; mais  il  leur  parla  en 
vain , & il  fut  contraint  de  fortirde  Jérufalem. 
Quelques-uns  des  plus  féditieux  furprirent  la 
forterell'e  de  Maffada  , & tuerent  tous  les  Ro- 
mains qu’ils  y trouvèrent. A Jérufalem,  Eléa- 
zarfilsdu  Pontife  Ananias  , jeune  homme  har-^ 
di  & alors Capitainedu Temple,  perfuadaàux 
Sacrificateurs  de  ne  plus  recevoir  de  vidime 
que  des  Juifs , & de  n’en  plus  offrir  pour  l’Em- 
pereur & pour  les  Romains, comme  ilsavoienc 
accoutumé.  Les  principaux  de  la  ville  qui  ai- 
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moient  le  repos , voiant  les  conlèquences  de 
cet  attentat,  envoierent  des  députés  à Céfarée 
pout  en  avertir  Florus , & d’autres  au  Roi 
Agrippa,  afin  qu’ils  arrtta/Tent  lafédition  dans 
fon  commencement.  Florus  qui  ne  demandoit 
*'  que  le  détordre  , pour  to  mettre  à couvert  des 
accufations  légitimes  qu’il  eût  eu  k;  craindre 
dans  la  paix,  n’envoia  point  les  troupes  qu’on 
lui  demandoit.  Agrippa  qui  avoit  déjà  eflaïé 
inutilement  de  ramener  par  la  raifon  le  peuple 
de  Jérufalem  , y envoia  trois  mille  hommes 
de  cavalerie  qui  étant  favorifés  par  les  Ponti- 
fes , les  principaux  citoiens  & tous  ceux  qui 
vouloient  le  repos  , Ce  rendirent  maîtres  de  la 
ville  haute , contre  les  féditieux  qui  tcnoient 
le  Temple  &la  ville  balle.  Ces  deux  partis  Ce 
battirent  pendant  fept  jours.  Le  jour  que  l’on 
portoit  le  bois  au  Temple,  plufieurs  Sicaires 
y entrèrent  avec  les  autres  , forcèrent  les  trou- 
v pes  d’ Agrippa  , les  chafierent  de  la  ville  hau- 
\te  , & les  réduifirent  au  palais  haut  d’Hérode. 
ïls  brûlèrent  enfuite  le  palais  des  Afmonéens 
qui  étoit  alors  celui  d’ Agrippa , la  maifon  du 
Pontife  Ananias  & les  archives.  En  brûlant  les 
aétes  publics  qui  contenoient  les  obligations 
des  particuliers  , ils  elpéroient  attirer  à leur 
parti  les  gens  obérés.  Le  quinziéme  d’Août  ils 
affiégerent  la  forterefié  Antonia  & la  prirent 
en  trois  jours.  Ils  tuèrent  tous  les  foldats  Ro- 
mains qui  y étoient,  & la  brûlèrent.  Le  chef 
de  ces  féditieux  étoit  Manahem.  Il  alla  àMaf- 
Ihda,  pilla  le  magafin  d’armes  qu’Hérode  y 
aYoitfait  & en  arma  lès  troupes.  Peu  de  temps 
apres  il  attaqua  le  haut  Palais , prit  la  partie 
que  l’on  appelloit  le  camp  ,1a  brûla  & demeu- 
ra ainfi  le  maître.  Mais  Eléazar  Capitaine  du 
Temple  le  jetta  fur  lui  , lorlqu’il  failbit  fa 
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priere  dans  le  Temple  en  habit  roial.  Il  fut 
pris  & exécuté  à mort  après  plufieurs  tourmens, 
avec  les  principaux  chefs  de  fon  parti.  Le  peu- 
ple croioit  avoir  appaifé  la fédition:  mais  Eléa- 
zar  travailloit  pour  lui-même.  Il  attaqua  les 
Romains  , qui  après  la  prife  du  palais  , s’é- 
toient  retirés  dans  les  tours.  Ils  fe  rendirent , 
mais  les  féditieux  les  tuerent  tous  contre  la  pa-  j 
rôle  donnée , quoiqu’ils  fufient  défarmés  & que 
ce  fût  le  jour  du  Sabbat. 

Le  même  jour  & à la  même  heure  les  Gen-  y. 
tils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Céfarée  en  tes  Juifs 
Paleftine , où  ces  derniers  défordres  avoient  maflacrés 
commencé.  Ils  tuerent  plus  de  vingt  mille  j?.”ux“lvers 
Juifs  j en  forte  qu’il  n’en  reftaplus  à Céfarée  : ^eur  fureur, 
car  Florus  fit  prendre  ceux  que  l’on  avoitépar- 
gnés  & les  envoia  enchaînés  dans  les  ports.  A 
ce  maflacre  de  Célarée  , toute  la  nation  des 
Juifs  entra  en  fureur.  Ils  fe  partagèrent  & ra- 
vagèrent les  bourgs  des  Syriens  , & les  villes 
voifines.  Ils  ruinoient  les  unes  & brûloient  les 
autres.  Plufieurs  villages  furent  pillés  autour  * 

de  ces  villes  , & une  infinité  d’hommes  furent 
pris  & tués.  Les  Syriens  de  leur  côté  n’ épar- 
gnèrent pas  plus  les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux 
qui  étoient  dans  les  villes  & les  égorgeoient  , 
joignant  à leur  ancienne  haine  la  nécefïité  de 
les  prévenir  , pour  fe  mettre  en  fureté.  Ainfi 
chaque  ville  étoit  divifée  comme  en  deux  ar- 
mées^ toute  la  Syrie  dans  une  confufion  ter- 
rible. Les  plus  modérés  étoient  excités  aumaf- 
facre  par  le  pillage.  Car  c’étoit  un  honneur 
d’enta/Ter  dans  fa  maifon  plus  de  dépouilles. 
Onvoioitles  villes  pleines  de  corps  morts  , les 
vieillards  jettés  fur  les  enfans , les  femmes  ex- 
polées  farts  fépulture.  A Scythopolis  les  Juifs 
s’armèrent  même  contre  leurs  propres  freres. 


Diqitized  by  Googl 


yi  Art.  V.  Punition 

Les  habitans  les  obligèrent  de  s’enfermer  dans 
un  petit  bois  , où  ils  les  égorgèrent  au  nombre 
de  plus  de  treize  mille.  Un  nommé  Simon 
qui  avoit  paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation , 
voiant  ce  trille  événement, voulut  le  punir  lui- 
xueme  de  ce  qu’il  y avoir  contribué.  Il  s'écria  : 

Je  n’ai  que  ce  que  je  mérite:  niais  je  ne  dois 
périr  que  de  ma  main.  Aiors  il  regarda  toute  , 
la  famille  avec  des  yeux  égarés.  Il  prit  fon 
pere  parfes  cheveux  blancs, & le  perça  de  fon 
épée  , enfuite  fa  mere  qui  ne  rclilta  pas  , fa 
femme  & fes  enfans  , oui  alloicnt  prelque  au- 
devantdes  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras  , com- 
me pour  mieux  faire  remarquer  cette  déreflable 
aétion  , & s’enfonça  dans  le  lèin  fon  épée  juf- 
qu’à  la  garde.  Telle  étoit  la  fureur  des  Juifs. 
L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres 
villes.  On  tua  deux  mille  cinq  cens  Juifs  à 
Afcalon,  deux  mille  à Ptolémaïs.  A Tyron  en 
tua  plulïenrs  , & on  mit  prefque  tous  les  au- 
tres aux  fers.  A Alexandrie  le  maflacre  fut 
grand.  Le  Gouverneur  dont  ils  avoient  mé- 
prifé  les  avis  , lâcha  fur  eux  tous  les  foldats 
quiétoient  à Alexandrie  , & leur  donna  ordre 
non-feulement  de  les  tuer  , mais  de  piller 
leurs  biens  & de  brûler  leurs  maifons.  Les 
Juifs  fc  défendirent  autant  qu’ils  purent,  avec 
ce  qu'ils  avoient  de  gens  les  mieux  armés. 
Mais  enfin  ils  plièrent  , & les  Romains  les 
tuèrent  fur  la  place  & dans  leurs  maifons , fans 
diflinérion  d’âge  ni  de  fexe  , en  forte  que  tout 
le  quartier  nâgeoit  dans  le  fang  , & que  les 
corps  entalîes  montoient  jufqu’au  nombre  de 
cinquante  mille.  Le  Gouverneur  par  pitié  con- 
ferva  le  refte.  Les  foldats  Romains  accoutu- 
més à l’obéillance  , fe  retirèrent  auffi-tôt  , 
mais  U fut  bien  difficile  d'arracher  le  peuple 
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d’Alexandrie  d’autour  de  ces  corps  morts  , 
tant  il  haïifoit  les  Juifs. 

Ceftius  Gallus  Gouverneur  de  Syrie  voiant  xr. 
par-tout  les  Juifs  en  armes  , crut  ne  pouvoir  Guerre  de 
plus  demeurer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  Judee  fous 
avec  la  douzième  légion  , les  troupes  Auxi-  ^es^ius  Ga* 
liaires  des  Rois  Antiochus  & Agrippa  & quel- 1 ’ 
ques  autres.  Agrippa  l’accompagnoit  en  per- 
lonne  ; & comme  il  connoiffoit  mieux  le  pais 
il  fer  voit  de  guide.  Joppé  fut  prife  & brûlée  , 

& on  y tua  tous  les  Juifs  au  nombre  de  huit 
mille  quatre  cens.  Toute  la  Galilée  fe  rendit. 

Quelques  féditieux  réfifterent,  & on  en  tua  plus 
de  mille.  Ceftius  s’avança  vers  Jérufalem  , où 
tout  le  peuple  étoit  a/Temblé  pour  la  fcte  des 
Tabernacles.  Ils  prirent  les  armes  , fortirent 
en  foule  de  la  ville  , vinrent  avec  de  grands 
cris  contre  les  Romains , enfoncèrent  leurs 
bataillons,  & mirent  en  péril  toute  l’armée  de 
Ceftius.  Mais  enfuite  ils  eurent  peur  du  bel 
ordre  de  l’armée  des  Romains  , abandonnèrent 
les  parties  extérieures  de  la  ville,  & fe  retirèrent 
dans  la  ville  intérieures:  dans  le  Temple. 

Ceftius  brûla  les  deux  parties  de  Jérufalem 
que  l’on  nommoit  Bezetha  & la  ville  neuve  , 

& campa  devant  le  palais  roial , pour  attaquer 
la  ville  haute.  S’il  eût  voulu  à l’heure  même 
donner  l’afTaut , il  auroit  dès-lors  pris  la  ville 
& fini  la  guerre.  Mais  la  plûpart  de  ceux  qui 
commandoient  la  cavalerie  , étant  gagnés  par 
l’argent  de  Florus  gouverneur  de  Judée,  l’en 
détournèrent.  Le  fixiéme  jour  il  fit  donner  un 
alfaut  iu Temple:  les  foldats Romains  étoient 
prêts  à fapper  la  muraille  & à brûler  les  por- 
tes , les  féditieux  perdoient  courage , & le  peu-  * 

pie  alloit  recevoir  Ceftius  comme  fon  bienfai- 
teur ; mais  Ceftius  ne  s’apperçut  pas  de  ces 
Tome  I.  D 
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avantages , & fe  retira  contre  toute  raifon.  Lei 
féditieux  battirent  les  Romains  en  queue  , & 
les  pourfuivirent  pendant  plufieurs  jours.  Tou- 
te l'armée  de  Ceitius  y penfa  périr.  Les  Juifs 
prirent  ion  bagage , fur-tout  les  traits  & les 
machines  qu'il  a voit  fait  apporter  pour  le  fiége , 
qui  leur  fervirent  bien  depuis  pour  défendre 
Jérufalem  contre  les  Romains  mêmes.  La 
nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant  ve- 
nue à Damas  , les  habitans  enfermèrent  tous 
les  Juifs  de  leur  ville  dans  le  Gymnalè  , & les 
égorgèrent  tous  en  même  temps  au  nombre  de 
dix  mille. 

Après  la  défaite  de  Ceftius  , plufieurs  des 
plus  confidérables  d’entre  les  Juifs  fe  fauve- 
rent  de  Jérufalem  , comme  on  fe  fauve  d’un 
vailTeau  qui  coule  àfond;&  il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Chrétiens  furent  de  ce  nombre.  Ils 
le  retirèrent  dans  la  petite  ville  de  Pellafituée 
dans  les  montagnes , près  du  défert  vers  la 
Syrie.  Les  Juifs  de  Jérufalem  encouragés  par 
leur  vi&oire  , donnèrent  le  commandement 
général  à Jolèph  fils  de  Gorjon  & à Ananus. 
Ils  envoierent  aulfi  des  Gouverneurs  dans  tou- 
tes les  Provinces  , entre  autres  Jolèph  Sacri- 
ficateur fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le 
commandement  delà  Galilée  , où  il  eut  beau- 
coup à fouflfrir  de  la  part  des  Juifs  féditieux. 
C’eft  ce  Jofeph  qui  a écrit  l’hiftoire  de  cette 
guerre.  A Jérufalem  , Ananus  faifoit  les  pré- 
paratifs nécefiaires  pour  la  défendre.  Il  répa- 
roit  les  murailles  , & faifoit  forger  des  armes 
par  toute  la  ville.  Il  efiaia  , mais  en  vain , de 
faire  entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nommoient 
Zélateurs-  Il  envoia  des  troupes  pour  prendre 
un  nommé  Simon  , qui  pilloit  le  pais  & fe 
vouloir  faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe  fan- 
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t*a  à MalTada  avec  les  féditieux  , qui  de-l£ 
faiïoient  des  courfes  pat  toute  la  Judée  & 

J'Idumée. 

Ceflius  donna  avis  du  mauvais  état  de  laju- 
dée  à Néron  'qui  étoit  alors  en  Achaïe.  Il  fut  Guerre  de 
allarméde  cette  guerre , & en  attribua  à Cef-Judee  fous 
tius  le  mauvais  fuccès.  Pour  le  réparer  , il  vefpafien. 
donna  le  commandement  des  troupes  à Vefpa- 
fien , qui  envoia  fon  fils  Tite  à Alexandrie  , 
pour  y prendre  deux  légions  & les  conduire  en 
Judée , fe  mettant  lui-mème  en  chemin  , 
pour  y aller  par  terre.  C’eft  ce  qui  fe  pafla  en 
cette  guerre  pendant  l’année  66  de  Jelirs- 
Chrift.  Vefpafien  arriva  à Antioche  au  com- 
anencement  de  l’année  fuivante  , &y  trouva 
le  Roi  Agrippa,  qui  l’attendoit  avec  les  trou- 
pes. De-là  Velpafien  fe  rendit  à Ptolémaïde  , 
où  les  habitans de  Séphoris en  Galilée,  vinrent 
l’alTùrer  de  leur  fidélité  , & il  leur  donna  gar- 
nifon.  Tite  fon  fils  qui  âvoit  pris  le  chemin 
d’Alexandrie  , vint  le  trouver  à Ptolémaïde  , 

& lui  amena  les  deux  légions  d’Egypte.  Tou- 
te l’armée  Romaine  fe  trouva  compofée  de 
foixante  mille  hommes  , en  comptant  les 
troupes  auxiliaires.  Velpafien  entra  d’abord 
en  Galilée  , & prit  d’emblée  Gadare  qu’il  brû- 
la. Il  vint  enfuite  devant  Jotapat  ; Jofephe 
l’hiftorien  y commandoit , & la  défendit  vi- 
goureufement.  Mais  enfin  après  quarante  jours 
de  fiége , elle  fut  prifê  , ruinée  & brûlée  le 
premier  de  Panemus  ou  de  Juillet.  Il  y eut 
quarante  mille  hommes  de  tués.  Jolèphe  fut 
pris  dans  une  caverne, où  il  étoit  caché,  & ii 
le  rendit  volontairement  aux  Romains , mal- 
gré les  Juifs  cachés  avec  lui , qui  le  tuerent 
les  uns  les  autres.  Velpafien  lui  donna  la 
vie  & le  tint  prilbnnier.  Les  Juifs  avoient  ré- 
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paré  Joppé  ruinée  par  Ceftius  : Ve/pafien  la 
prit  ians  combat  & la  ruina  de  nouveau.  En- 
fuite  il  envoia  alïiéger  Tibériade  & Tarichée. 
Tibériade  fe  rendit  d'abord  , & le  Roi  Agrip- 
pa obtint  qu’elle  ne  feroitni  ruinée  ni  pillée. 
Tarichée  qui  fouffrit  le  fiége  , fut  prife  & rui- 
née, & on  en  vendit  trente  mille  captifs.  Rien 
ne  réliftoit  plus  aux  Romains  dans  la  Galilée, 
excepté  quelques  places  fortes  qui  en  peu  de 
temps  furent  founufes. 

XUI-  Ues  Juifs  étoient  divifés  par  tout  le  pais  , 
Divdïons  non  feulement  en  chaque  ville  , mais  en  cha- 
entre  les  que  maifon.  Les  uns  vouloient  la  paix , les  au- 
Juifs.  très  ]a  guerre  ; & comme  ceux-ci  étoient  les 
teursV^Vl"  P^us  jeunes  & ies  Plus  hardis  , ils  l'emportoient 
lentleTulu- fur  ceux  qui  avoicnt  plus  de  fagelfe  & d’expé- 
méens.  rience.  Ils  prenoient  les  armes  , & pilloient 
d’abord  leurs  voifins  : fe  joignant  enfuite  aux 
troupes , ils  ravageoient  tout  le  pais  , en  forte 
qu’on  les  craignoit  plus  que  les  Romains.  En- 
fin las  de  piller  le  plat  pais  , les  chefs  de  ces 
partis  fe  rafiemblerent  de  tous  cotés  , & vin- 
rent  fondre  à Jérufalem,  où  il  n’y  avoir  point 
de  maître.  Ces  féditieux  ne  fe  contentoient  pas 
d’y  voler  impunément  ; ils  tuoient,  &en  plein 
jour  & les  perfonncs  les  plus  confidérables.  Us 
arrêtèrent  Antipas  garde  des  tréfors  publics , & 
plufieurs  autres  des  plus  nobles  & des  plus 
puiilans  de  la  ville  , & les  égorgèrent  dans  la 
prifon  fans  forme  de  procès  , les  accufant  fauf- 
fèmenent  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Ro- 
mains. Us  profitèrent  des  divifions  qui  étoient 
entre  les  plus  puilfans  , pour  les  animer  les 
uns  contre  les  autres.  Le  peuple  néanmoins 
s’éleva  contre  eux  , poufie  par  Ananus  le  plus 
vieux  & le  plus  fage  des  Pontifes  ; mais  les  fé- 
ditieux  fè  faifirent  du  Temple  & s’y  fortifie- 
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rent.  Pour  étonner  enfuite  le  peuple  & mon- 
trer leur  puillance  , ils  voulurent  choifir  les 
Pontifes  par  le  fort  , prétendant  que  c’étoit 
l’ancien  ufage.  Le  fort  tomba  fur  un  nommé 
Phanias  , homme  ruftique  8c  ignorant  , qu’ils 
revêtirent  des  habits  facrés , comme  un  perfon- 
fonnage  de  théâtre.  Le  peuple  ne  put  fouffrir 
cet  attentat,  & voulut  fe  délivrer  de  la  tyran- 
nie des  Zélateurs.  Car  les  féditieux  s’étoient 
donnés  ce  beau  nom , prétendant  n’agir  que 
par  le  zélé  de  la  Religion. 

Les  plus  confidérables  citoiens  & les  Ponti- 
fes les  plus  eflimés , animoient  le  peuple  dans 
les  aflemblées  & dans  les  entretiens  particu- 
liers , leur  repréfentant  que  les  Zélateurs  pro- 
fanoient  indignement  le  Temple  ; & que  s’il 
falloit  avoir  des  maîtres  , il  valoir  mieux 
obéir  aux  Romains  avec  le  refte  du  monde  , 
qu’à  une  poignée  de  fcélérats.  On  les  attaqua 
donc  dans  le  Temple  qui  fut  fouillé 'de  leur 
fang.  Se  fentant  prelfcs  , ils  abandonnèrent 
l’enceinte  extérieure  , fe  retirèrent  dans  l’in- 
térieure & en  fermèrent  les  portes.  Ananus 
n’ofa  forcer  les  portes  facrées  , ni  faire  entrer 
dans  le  Lieu  Saint , le  peuple  qui  n’étoit  pas 
purifié.  Les  chefs  des  Zélateurs  étoient  Eléa- 
zar  fils  de  Simon  , & Zacharie  fils  de  Phalec  , 
tous  deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  d’appellcr  les  Idu- 
méens  , nation  inquiète  & violente  , & tou- 
jours prête  à marcher  au  combat  : ils  vinrent  au 
nombre  de  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  por- 
tes fermées  ; mais  à la  faveur  d’un  grand  orage 
qui  furvint  la  nuit,  les  Zélateurs  les  firent  en- 
trer fécrétement  dans  la  ville  &dans  le  Tem- 
ple. Donnant  enfuite  avec  eux  fur  les  gardes 
endormis  & fur  le  relie  du  peuple , ils  rempli- 
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xent  de  fang  tout  le  dehors  du  Temple  ; 8c  le 
jour  venu  , on  compta  julqu’àhuit  nulle  cinq 
cens  morts. 

Les  Iduméens  non  contens  de  ce  maflâcre  , 
fe  jetterentdans  la  ville  , pillèrent  les  maifons 
& tuerent  ceux  qu’ils  rencontrèrent  : mais  ils 
s'attachèrent  principalement  aux  Sacrifica- 
teurs. Ils  tuerent  Ananus  & Jefus  , infulterent 
à leurs  cadavres , & les  laiflèrent  fans  fépultu- 
re.  La  mort  d’ Ananus  fut  regardée  comme  le 
commencement  de  la  prifè  de  Jérufalem.  Les 
Zélateurs  &les  Iduméens  maflacrerentenluitc 
une  infinité  de  perfonnes  d’entre  le  peuple, 
félon  qu’ils  les  rencontraient.  Pour  les  plus 
jeunes  & les  plus  nobles  , ils  les  mettoient  en 
prifon , efpérant  les  attirer  à eux  ; & quand 
ils  défefpéroient  de  les  gagner  , ils  les  fai- 
foient  mourir  , après  les  avoir  cruellement 
tourmentés.  Ils  en  firent  périr  ainfi  douze  nul- 
le ; à peine  oloit-on  la  nuit  jetter  avec  les 
mains  un  peu  de  pouflieres  fur  ces  corps.  Lit 
fraieur  du  peuple  étoit  telle  , qu’il  retenoic 
même  fès  gémifiemens  & fes  larmes,  jufqu’à 
ce  qu’il  le  vît  bien  enfermé  : encore  regardoic- 
on  alors  de  tous  côtés  fi  perfonne  11’écoutoit. 
Les  Iduméens  voiant  les  horribles  excès  des 
Zélateurs  , fe  repentirent  d’ètre  venus  , fur- 
tout  quand  ils  furent  que  la  trahifon  dont  les 
Zélateurs  avoient  accufé  les  principaux  ci- 
toiens,  étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  déli- 
vrèrent deux  mille  de  ceux  que  les  Zélateurs 
tenoient  en  prifon  , & enfiute  fortirent  de  Jé- 
rufalem , & th  retirèrent  chez  eux. 

•jjjv.  La  retraite  des  Iduméens  taillant  les  Zéla- 
Tureur  des  teurs  plus  libres  , les  rendit  plus  furieux.  Ils 
Zélateurs,  tuerent  les  plus  nobles  & les  plus  braves  du 
parti  contraire.  Il  n’y  ayoït  petfonne  concis 
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qui  ils  ne  trouvaflènt  quelque  prétexte  pour  le 
perdre.  L’un  les  avoir  autrefois  choqués  avant 
la  guerre  ; l’autre  étoit  trop  fier  & ne  s’appro- 
choit  pas  d’eux , un  autre  s'en  approchoit  avec 
trop  de  familiarité  ; celui  qui  les  ménageoic 
vouloit  les  trahir  -,  Si  le  châtiment  de  tous 
fans  diftinélion  ctoit  la  mort.  Plufieurs  pour  fe 
tirer  de  leurs  mains  s’alloient  rendre  à Velpa- 
fien  ; mais  ils  firent  garder  les  portes  & les 
chemins.  Le  plus  grand  crime  étoit  de  vouloir 
pa/Ter  chez  les  Romains  ; & ceux  qui  en 
étoient  feulement  foupçonnés  , étoient  tués  y 
s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  défendoit  de 
leur  donner  la  fépulture , & les  cheminsétoient 
couverts  de  corps  morts.  Ces  malheureux  Zé- 
lateurs fouloicnt  aux  pieds  toutes  les  loix  divi- 
nes & humaines  , & fe  mocquoient  des  choies 
faintes  & fur-tout  de  Prophéties  qu’ils  ac- 
complilloient  fans  le  fçavoir. 

Ils  fe  diviferent  entre  eux  , & ils  étoient  en 
garde  les  uns  contre  les  autres.  D’un  autre  cô- 
té les  Sicaires  ou  Alfallins  s’étoient  emparé  de 
Mafiada  château  très-fort  près  de  Jérufalem. 
Voiantles  Romains  en  repos  , ils  en  fortirent 
la  nuit  de  Pâques , & pillèrent  les  villages  d’a- 
lentour. Ainfi  tout  le  pais  étoit  plein  de  bri- 
gandages. Vefpaficn  en  étoit  bien  averti  , 
mais  il  vôuloit  laifTer  les  Juifs  s’affoiblir  eux- 
mêmes  , tandis  que  fes  troupes  fe  repoloient. 
La  guerre  civile  quifuivit  la  mort  de  Néron  y 
tlonna  lieu  à la  retraite  de  Velpafien  qui  fut 
reconnu  Empereur.  Les  Juifs  ne  profitèrent 
point  de  fon  abfence , & leurs  divifions  croif- 
foient  toujours.  Un  nommé  Simon  , jeune 
homme  hardi  &:  vigoureux  , aiant  appris  la 
mort  du  Pontife  Ananus,  fortit  de  Malfada  ou 
il  s ctoit  retiré  chez  les  Sicaires , & gagna  les 
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montagnes  de  Judée.  Il  y forma  des  troupe? 
en  peu  de  temps,  & devint  allez  puilîàntpour 
ravager  toute l’Idumée& la  Judée,  jettant  par- 
tout la  terreur  par  fes  cruautés.  Il  vint  enfin 
camper  aux  portes  de  Jérufalem.  Ainfi  elle 
étoitprefl'ée  des  deux  côtés;  au  dedans  parles 
Zélateurs  Galiléens , qu’un  nommé  Jean  cora- 
mandoit  ; au  dehors  par  Simon  & fon  armée. 
Les  Galiléens  étoient  les  pires.  Ils  fouilloient 
dans  les  maifons  des  riches  , tuoient  les  hom- 
mes , infultoientaux  femmes  ; & quand  ils  s’é- 
toient  remplis  de  butin  ils  contrcfaifoient 
eux-mêmes  les  femmes,  par  l’habit , le  fard  & 
les  actions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville 
fembloit  n’être  qu’un  lieu  de  débauche  : & ces 
efféminés  n’en  étoient  pas  mains  cruels. 

Des  Iduméens  qui  étoient  dans  les  troupes 
de  Jean  fe  brouillèrent  avec  lui  : ils  l’attaque- 
rent,  tuerentplufieurs  de  fes  Zélateurs,  prirent 
& brûlèrent  un  Palais  où  il  fe  retirait  , & les 
pouffèrent  dans  le  Temple  avec  les  liens.  Alors 
ils  craignirent , & les  citoiens  auffi,  que  Jean 
dans  fon  défefpoir,  ne  mît  pendant  la  nuit  le 
feu  à la  ville  : & ils  réfolurent  d’un  commun 
accord,  d’appeller  Simon.  Quand  il  fut  en- 
tré , ils  attaquèrent  le  Temple  : mais  les  Zé- 
lateurs fe  défandirent  vigoureufement.  Il  y 
avoit  trois  faétions  à Jcrufalem.  Simon  tenoit 
la  ville  haute  , c’eff-à-dire  la  montagne  de 
Sion  , & une  partie  de  la  ville  balle  : " ils  lo- 
geoient  dans  la  tour  de  Phazaël.  Les  Zélateurs 
étoient  di  viles  en  deux  partis.  Eléazar  fils.de 
Simon  qui  les  avoit  commandés  lepremier , ne 
pouvoit  loulfrir  que  Jean  fe  fût  rendu  le  maî- 
tre par  fa  hardielfe  & par  fes  artifices  : il  fépa- 
ra  donc  de  lui  une  partie  des  Zélateurs  , & le 
retrancha  dans  l’intérieur  du  Temple.  Il  ctoit 
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plus  foible  par  le  nombre  , mais  plus  fort  par 
l’avantage  du  lieu.  Jean  tenoit  les  dehors  du 
Temple  , avec  les  galeries  , & une  partie  de 
la  ville  balle.  Il  avoir  à fe  défendre  des  deux 
côtés  ; au  dehors  , contre  Simon  & le  peuple 
de  Jérufalem  ; au-dedans  , contre  Eléazar  & 
les  Zélateurs  retranchés.  Dans  leurs  différen- 
tes attaques,  ils  brûlèrent  la  plupart  des  dehors 
du  Temple  , & gâtèrent  le  bled  & les  autres 
vivres  , qui  leur  euffent  bien  fèrvi , lorfqu’ils 
furent  alTiégés  par  les  Romains.  Au  milieu  de 
ce  défordre  on  offroit  encore  des  facrifices. 
Eléazar  & fes  gens  laiffoient  entrer  ceux  qui 
venoient  facrifier  , après  les  avoir  fouillés  ; & 
comme  Jean  l’attaquoit  fouvent  avec  des  traits 
& des  pierres  lancées  par  des  machines  , il  ar- 
rivoit  quelquefois  , que  les  Sacrificateurs,  ou 
ceux  pour  qui  ils  offroient  , étoient  tués  ou 
bielles  , enforte  que  le  Temple  étoit  plein  de 
fang  & de  corps  morts.  Eléazar  & fes  gens 
fubfifloient  des  oblations  qui  étoient  en  refer- 
ve  dans  le  Temple  & ne  faifoient  point  diffi- 
culté d’en  manger  fans  être  purifiés , & même 
d’en  prendre  avec  excès , & de  s’enivrer  fou- 
vent.  Telle  étoit  la  pieté  de  ces  Zélateurs. 

Tite  vint  d’Alexandrie  à Céfarée  , où  il  af- 
fembla  fon  armée  compofée  de  quatre  Légions , 
& des  troupes  auxiliaires  des  Rois  voifins.  En- 
fuite  il  marcha  à Jérufalem  , & campa  à un 
quart  de  lieue  de  la  ville.  C’étoit  un  peu  avant 
la  Pâque  : ainfi  une  multitude  innombra- 
ble s’y  trouva  renfermée  & confirma  en  peu 
de  temps  ce  qu'il  y avoir  de  vivres.  La  pcfte 
s’y  mit , & enfuite  la  famine.  Le  jour  des  Azy- 
mes , qui  étoit  le  quatorzième  a’ Avril  , l’an 
foixante  & dix  de  Jefus-Chrift  , Eléazar  qui 
Kûoitle  dedans  du  Temple,  ouvrit  les  portes 
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au  peuple  qui  vouloir  adorer  Dieu.  Jean  chef 
de  l’autre  partie  des  Zélateurs  profita  de  l’occa- 
fion  , & fit  entrer  avec  le  peuple  un  grand  nom- 
bre de  fes  gens , qui  n’étoient  point  purifiés  & 
avoientdes  armes  cachées.  Etant  entrés,  ils  les 
firent  paroîtr  .• , tuerent  p'.ufieurs  des  Zélateurs 
d’Eléazar , & fe  rendirent  maîtres  du  dedans  du 
Temple.  Ainfi  toute  la  faction  des  Zélateurs 
revint  au  parti  de  Jean.  Ils  étoient  huit  mille 
xpiatre  cens  : & le  parti  de  Simon  , qui  tenoic 
la  ville  , étoit  de  dix  mille  Juifs  , & cinq  mil- 
le Iduméens.  Ces  deux  partis  , quoique  divi- 
fés  entre  eux  > fe  réuniflbient  contre  les  Ro- 
mains. Tite  s’approcha  de  la  ville  , & y entra 
par  une  brèche  le  troifieme  de  Mai.  Il  (e  trou- 
va maître  de  toute  la  partie  feptentrionale  , 
jufques  à la  vallée  de  Cédron.  Mais  de  ce  cô- 
té-là Jérufalem  avoit  trois  murailles.  Cinq 
jours  après,  Tite  fit  encore  une  brèche  à la  fé- 
conde enceinte,  gagna  la  ville  neuve  , & vint 
à la  troifiéme  muraille  &à  la  tour  Antonia.  Il 
y demeura  du  temps:  caries  Juifs  firent  fur  lui 
des  (orties  , & brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta 
toutes  les  voies  de  la  douceur  , & fit  parler 
aux  alfiégés  par  Jofephe  l’hiftorien , mais  inu- 
tilement. Il  ne  put  toucher  les  fadieux.  Quel 
ques-uns  du  peuple  s’enfuirent  , & Tite  leur 
permit  d’aller  où  ils  voudroient.  Mais  Jean 
& Simon  faifoient  garder  les  portes  , enforte 
qu’il  n’étoit  guéres  plus  facile  aux  Juifs  de  for- 
tir  de  Jérufalem , qu’aux  Romains  d’y  entrer- 
X v J.  La  famine  étoit  déjà  grande  au  dedans.  On 
Famine  ne  voioit  plus  de  bled  ; & les  fadieux  fe  jet- 
loinble  à tojgnt  dans  les  maifons  pour  les  fouiller.  S’ils 
Jérufalem.  y en  trouvoient,  ils  maltrairoient  pour  ne  l’a- 
voir point  découvert:  s’ilsn’en  trouvoient  pas, 
ils  taurmentoienc  fous  prétexte  qu’on  l'a  voie 
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trop  bien  caché.  Ils  jugeoient  à l’infpe&ion 
des  perlonnes  que  ceux  qui  fe  foutenoient 
encore  , avoient  des  vivres  en  abondance.  Plu- 
fieurs  vendoient  en  fecret  leurs  hérirages  pour 
une  mefure  de  froment , & les  pauvres  pour  de  » 
l’orge,  Enliiite  s’enfermant  dans  le  plus  fecrec 
de  leurs  maifons  , les  uns  mangeoient  le  grain 
tout  crû , les  autres  en  faifoient  du  pain  , félon 
qu'ils  étoient  plus  ou  moins  prelle  de  la  faim 
& de  la  peur.  On  ne  voioit  nulle  part  de  ta- 
bles drefTées  : ils  tiroient  de  delfiis  le  feu  la 
viande  à demi  crue , & fe  l’arrachoient  les  uns 
aux  autres.  Car  le  plus  fort  l’emportoit , & la 
faim  avoir  effacé  la  honte.  La  femme  ôtoit  le 
pain  de  la  bouche  de  fon  mari , le  fils  de  celle 
de  fon  pere  ; & ce  qui  eft  plus  étrange  , la  mere 
l’ôtoit  meme  à fon  enfant  , qui  périfloit  entre 
fès  bras.  Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  fédi- 
tleux.  Une  porte  fermée  fignifioit  qu’il  y avoir 
des  vivres.  Ils  l’enfonçoient  , & leur  ôtoicnc 
prefque  les  morceaux , en  les  prenant  à la  gor- 
ge. On  frappoit  les  vieillards , qui  dcfendoient 
leur  pain  : on  prenoitaux  cheveux  les  femmes, 
qui  cachoient  ce  qu’elles  tenoient  à leurs 
mains.  On  enlevoit  les  enfans  avec  le  pain 
qu’ils  tenoient  , & on  les  brifoit  contre  terre. 
Leur  plus  grande  rage  étoient  contre  ceux  qui 
les  avoientprévenus  ,en  avalant  les  morceaux 
avant  leur  entrée.  Les  tourmens  qu’ils  em~ 
ploioient  étoient  également  cruels  & honteux,. 

& ne  tendoientfouventqu’àdécouvrirun  pain 
ou  une  poignée  de  farine.  Ce  n’eft  pas  que  ce  s 
fa&ieux  fuflent  preflesde  la  faim  ; c’écoit  afi.x 
d’amafîèr  des  provifions  pour  plufieurs  jours. 

Ils  arrachoient  même  aux  pauvres  les  herbes 
qu’ils  avoient  cueillies  la  nuit  hors  de  la  vuîe 
au  péril  de  leur  vie,  faits  leur  en  vouloir  iaifléi 
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une  partie  qu’ils  leur  demandoient  au  nom  de 
Dieu.  On  croioit  encore  leur  faire  grâce  en 
ne  les  tuant  pas.  A l’égard  des  plus  riches , ils 
les  accufoientde  trahiion  , ou  de  défertion,  & 
les  faifoient  mourir.  Simon  renvoioit  à Jean 
ceux  qu’il  avoit  pillés  , & Jean  en  renvoioit 
à Simon.  Le  feul  crime  qu’ils  connoifToient  , 
étoit  l’injuftice  de  ne  pas  partager  entre  eux  le 
butin.  Ils  maudiffoient  leur  nation  , & témoi- 
gnoient  moins  de  haine  contre  les  étrangers. 
x v j Cependant  il  y avoir  de  ces  féditieux  armés  » 
Rigueur  <JUC  la  faim  contraignoit  comme  les  autres , à 
terrible  des  lortir  pour  chercher  des  herbes.  Titecomman- 
jugemens  da  de  la  cavalerie  pour  les  oblerver  ; & avec 
que  Dieu  eux  on  prenoit  aulTi  des  gens  du  peuple  , qui 
1 esquifs  ^ur  n’o (oient  fe  rendre  fans  combat  , de  peur  que 
Circon  ^cs  séditieux  ne  s’en  vengea/fent  fur  leurs  fem- 
ftances  cf-  mes  & leurs  enfans.  Tite  faifoit  crucifier  fans 
froiables  de  diftin&ion  ceux  qui  étoient  ainfi  pris  les  armes 
leur  puni- à la  main.  On  en  crucifioit  jufqu’à  cinq  cens 
tion.  par  jour  } & quelquefois  plus  , enforte  que  l’on 
manquoit  de  croix  & de  place  pour  les  drdTer. 
Les  loldats  par  mocquerie  les  clouoient  en 
différentes  poftures.  Mais  les  féditieux  fe  fer- 
•vpient  de  ce  fpeéfacle  pour  animer  le  peuple  ; 
& traînant  fur  la  muraille  les  païens  & les  amis 
des  patiens  , ils  leur  montroient  combien  il 
faifoit  bon  de  fe  rendre  aux  Romains.  Il  y en 
eut  que  Tite  leur  renvoia  les  mains  coupées  , 
mais  rien  nepouvoitniles  effraier,  ni  les  adou- 
cir. Pour  achever  de  les  affamer  , Tite  réfblut 
de  les  enfermer  entièrement , & fit  bâtir  par 
fes  troupes  tout  au  tour  de  la  ville  une  murail- 
le de  deux  lieues  de  circuit , & foutenue  de 
treize  petits  forts,  où  l’on  faifoit  garde  nuit  & 
jour.  Ce  grand  ouvrage  fut  achevé  en  trois 
jours.  Jérufalem  étant  ainfi  fermée,  la  famine 
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emportoit  les  familles  toutes  entières.  Les 
maifons  étoient  pleines  de  femmes  & d’enfans 
morts  , les  rues  de  vieillards.  On  voioit  dans 
les  places  de  jeunes  gens  enflés  fe  traîner  com- 
me  desphantômes  ,&  enfuite  tomber  tout  d’un 
coup.  Ils  n’avoient  plus  ni  la  force  ni  le 
courage  d’enterrer  les  morts.  Iflufieurs  mou- 
roienten  enterrant  les  autres  ; plufîeursfe  met- 
toient  dans  leurs  fépulcres  pour  y attendre  la 
mort.  On  ne  voioit  plus  de  larmes  , on  n’en- 
tendoit  plus  de  cris  : toute  la  ville  étoit  dans 
un  profond  filence,  & comme  dans  unefunefte 
nuit.  Les  féditieux  ouvraient  les  maifons  pour 
piller  les  morts  ; & apres  les  avoir  dépouillés, 
ils  s’en  alloient  en  riant.  Ils  effaioient  la  pointe 
de  leurs  épées  fur  ces  cadavres  , & quelquefois 
même  fur  ceux  qui  refpiroient  encore;  mais 
fi  quelqu’un  les  prioient  de  l’achever  il»  refu- 
foient  de  le  faire.  Les  mourans  tournoient  les 
yeux  vers  le  Temple  , comme  pour  le  plaindre 
à Dieu  de  ce  qu’il  laifloit  encore  fubfifter  ces 
fcélérats.  Au  commencement  ils  faifoient  en- 
terrer les  morts  aux  dépens  du  tréfor  public  , 
pour  n’en  être  pas  infeétés  ; enfuite  n’ypouvant 
fufRre , ils  les  jettoient  de  la  muraille  dans  les 
foflês.  Tite  les  voiant  remplis  de  ces  cadavres, 
& frappé  de  l’odeur  qui  en  fortoit , foupira  , & 
levant  les  mains,  il  prit  Dieu  à témoin  que 
ce  n’étoit  pas  fon  ouvrage  ; & pour  mettre  fin 
à cesmiferes , il  fit  continuer  fes  travaux. 

Ceux  qui  pouvoient  s'échapper  pour  pafler 
aux  Romains  étoient  enflés  comme  des  hydro- 
piques , & crevoient  bien-tôt  de  la  nourriture 
qu’ils  prenoient  tout  d’un  coup  avec  excès. 
Un  de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Sy- 
riens, comme  il  ramafloit  des  pièces  d’or  dans 
les  exc  rémens.  Car  il  y avoir  une  graude  quan- 
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tité  d'or  dans  la  ville , & ils  l'avoient  avalé  » 
pour  le  dérober  aux  recherches  des  Séditieux. 
Le  bruit  s’ctant  répandu  dans  le  camp  que 
ces  transfuges  étoient  pleins  dror  , les  Arabes 
& les  Syriens  leurs  ouvraient  le  ventre  & le 
cherchoient  dans  les  entrailles.  En  une  nuit 
on  en  trouva  deux  îjiille  ainli  éventrés.  Tite 
l’ayant  apprit  , déclara  qu’il  punirait  de  more 
quiconque  feroit  convaincu  de  cette  barbarie. 
Malgré  cette  défenfc  » les  Syriens  & les  Arabes 
continuèrent  d’éventrer  beaucoup  de  Juifs  , eit 
fè  cachant  des  Romains  j mais  la  plupart  ne 
trouvèrent  rien  & commirent  inutilement 
cette  cruauté. 

Mannée  un  des  transfuges  , raconta  à Tite 

Ïue  par  une  feule  porte  dont  ü avoit  la  gar- 
e , on  avoit  enlevé  cent  quinze  mille  huit  cens 
quatre-vingts  corps  , depuis  le  quatorze  Avril 
où  le  fiége  avoit  commencé , juiques  au  pre- 
mier de  Juillet  j & cela  des  pauvres  feulement 
que  l’on  enterrait  aux  dépens  du  public , ce  qui 
l’obligeoit  à les  compter  pour  payer  les  por- 
teurs. Les  pareils  enterraient  les  autres.  D'au- 
tres transfuges  dirent  que  l’on  avoit  jetté  par 
les  portes  fîx  cens  mille  corps  de  pauvres.  Le 
refte  ne  pouvoit  fè  compter.  Et  comme  il  n’é- 
toit  plus  poflible  d’enlever  les  pauvres  , on  les 
entafloit  dans  les  plus  grandes  maifons  , que 
l’on  fermoir  quand  elles  étoient  pleines.  Ces 
transfuges  ajouraient  que  la  mefure  de  bled 
fe  vendoic  un  talent  qui  elf  au  moins  deux 
mille  livres  ; & comme  on  ne  pouvoitplus  al- 
ler au-dehors  cueillir  des»  herbes,  il  y en  avoit 
qui  fouilloient  jufques  dans  les  égouts  où  ils 
cherchoient  de  vielle  fiente  de  bœuf,  & man- 
geo'ent  ce  qu’auparavant  ils  n’auroient  pu  re- 
garder. Les  Romains  étoient  touchés  du  feyj 
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récit  de  ces  miferes  : mais  les  Juifs-  faéHeux 
n’étoient  pas  touchés  de  les  voir.  Leur  fureur 
en devenoit plus  grande,  & ils  marchoient  fans 
horreur  fur  les  monceaux  de  cadavres  dont  la 
ville  étoit  pleine , pourallerau  combat  contre 
des  étrangers  y avec  des  mains  enfanglantées 
du  meurtre  de  leurs  citoiens.  Ce  n’étoit  plus 
l’efpérance  de  vaincre  y mais  le  défefpoir  de  fe 
fauver  , qui  leur  donnoitdu  courage.  Les  Ro- 
mains firent  de  nouvelles  plateformes  avec 
bien  de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois  , 
qu’il  falloit  chercher  jufques  à près  de  quatre 
lieues  , & ils  en  dépouillèrent  tout  le  pays  r 
enlorte  que  les  environs  de  Jerufàlem  y dont  la- 
vueétoit  auparavant  très-agréable  ^furent  en- 
tièrement défigurés  & méconnoilfables.  Enfin 
après  des  combats  furieux,  Tite  prit  la  forte- 
refi'e  Antonia  , la  mina  y & vint  julques  au.  . 

Temple  le  17  de  Juillet  jour  auquel  le  Tamid 
ou  Sacrifice  perpétuel  avoir  cefTé  faute  d’hom- 
mes pour  l’offrir  : ce  qui  affligeoit  extrême- 
ment le  peuple.  Tite  effaïa  encore , foit  par 
Jofephe,foit  par  lui-mèine  , d’obliger  les  fé- 
ditieux  à fe  rendre  , fans  forcer  le  lieu  Saint , 

•mais  ce  fut  inutilement.  Il  fe  rendit  maître  des 
deux  galeries  extérieures  du  Temple  , qui  le 
fermoient  au  Septentrion  & à l'Occident.  Les 
Juifs  avoient  déjà  brûlé  une  partie  de  ces  gale- 
ries & les  Romains  achevèrent- 

Cepandant  la  famine  croilfoit  tou  jours  dans  x TI  j ^ 
la  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourri-  jerufalcm 
ture  dans  une  maifon  , c’étoit  une  guerre  , & réduite  à 
les  perfonnes  les  plus  cheres  en  venoient  auxurie  miteie 
mains.  Les  voleurs  couroient  comme  des  chiens  a®:euk*- 
enragés  , frappoient  aux  portes,  & rentraient 
dans  les  mêmes  maifons  deux  ou  trois  fois 
dans  une  heure,  Onmettoit  tout  fous  la  dem> 
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meme  ce  qui  ne  feroit  pas  à l’ufage  des  bêtes  les 
plus  immondes.  Ils  ne  laiflèrent  ni  leurs  cein- 
tures ni  les  courroies  de  leurs  fcandales , ni  les 
cuirs  de  leurs  boucliers.  On  mangeoit  desref- 
tes  de  vieux  foins  : on  en  ramafioit  julques  au 
moindres  brins  , dont  une  petite  quantité  le 
vendoit  au  poids  , quatre  dragmes  Attiques  : 
on  eftime  la  dragme  , environ  finit  fols  de  no- 
tre monnoie.  Une  femme  nommée  Marie  , 
fille  d’Eléazar  d’au  de-là  du  Jourdin , diftin- 
guée  par  fes  richefles  & par  fa  naiftance  , le 
trouva  comme  les  autres  , enfermée  dans  la 
ville.  Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce  qu’elle 
avoit  apporté  , & enfin  le  refte  de  fes  joïaux  , 8c 
jufques  à la  nourriture  qu’elle  pouvoit  trouver 
de  jour  en  jour.  Outrée  de  douleur  , elle  les 
chargeoit  d’injures  8c  de  malédiétions , faifant 
fon  poflible  pour  les  obliger  à la  tuer.  Enfin 
prefléede  la  faim&  du  déièfpoir  , elle  prit  fon. 
enfant  qu’elle  nourrifioit  de  fon  lait  ; & le  re- 
gardant avec  des  yeux  égarés,  elle  dit:  Malheu- 
reux enfant , pour  qui  eft-ce  que  je  te  réfèrve? 
Eft-ce  pour  mourir  de  faim , ou  pour  devenir 
efclave  des  Romains  , ou  pour  tomber  entre 
les  mains  de  ces  féditieux  qui  font  encore  pi- 
res? Elle  le  tue  , le  rôtit , en  mange  la  moitié  , 

6 cache  le  refte.  AuflI-tôt  les  féditieux  accou- 
rurent, attirés  par  l’odeur  delà  viande  ; & ti- 
rant leurs  épées , menaçoient  la  femme  de  l’é- 
gorger fur  le  champ,  fi  elie  ne  la  leur  mon- 
troit.  Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne  part , dit- 
elle,  & leur  découvrit  cequireftoit  de  fon  en- 
fant. Ils  furent  faifis  d’horreur  ; & la  regardant 
fixement  , ils  demeuroient  immobiles  & hors 
À’eux-mêmes.  Elle  continua.  C’eft  mon  en- 
fant , c’eft  moi  qui  l’ai  tué  : vous  en  pouvez 
bien  manger  après  moi.  Yous  n’êtes  pas  plus 
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délicats  qu’une  femme  , ni  plus  tendre  qu’une 
mere.  Ils  fortirent  de  la  maifon  en  tremblant  ; 

& le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit 
bien-tôt  par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  hor- 
reur , comme  h lui-même  l’eût  commife  , & 
envia  la  condition  de  ceux  qui  étoient  morts 
avant  que  de  voirunteldéfaftre.  Les  Romains 
eurent  peine  à le  croire  ; quelques-uns  en  eu- 
rent pitié  : la  plupart  en  furent  plus  animés 
contre  cette  malheureufe  nation.  Titeprotefta 
encore  devant  Dieu, que  c’étoit  eux  qui  avoient 
voulu  la  guerre  & qui  avoient  réfufé  la  paix  8c 
I’amniftie  qu’il  leur  offroit.  Ainfi  fut  accom- 
plie la  menace  que  Dieu  avoit  faite  par  Moyfè 
à tout  fon  peuple  en  général  , & la  prophétie 
particulière  de  Jefus-Chrifl  aux  femmes  de  Jé- 
rufalem  : qu’un  jour  viendroit  où  l’on  eftime- 
roit  heureux  les  ventres  ftériles  , & les  mam- 
melles  qui  n’auroient  point  alaité. 

Le  huitième  d’Août  les  Romains  attaque-  xix. 
rent  la  féconde  enceinte  du  Temple  : ils  ne  Jérufalem. 
purent  en  abbatre  les  murs  avec  leurs  béliers 
ni  enlever  les  feuils  des  portes  , à caufè  de  la^ç  tiûlé. 
grandeur  des  pierres  & de  laforce  de  leurs  liai-  r 
Ions  -,  ils  ne  purent  non  plus  efcalader  les  ga- 
leries , à caufe  de  la  réfiftancedes  Juifs.  Tire 
fnt  donc  contraint  de  faire  mettre  le  feu  aux 
portes  de  la  fécondé  enceinte  du  Temple.  Le 
feu  gagna  les  galeries  qui  brûlèrent  le  refte  de 
ce  jour-là  & toute  la  nuit  fuivante.  Tite  & fès 
capitaines  vouloient  confèrver  le  corps  duTem- 
ple  : mais  le  dixiéme  d’Août , les  Juifs  qui  le 
gardoient  ayant  fait  une  fbrtie  fur  les  Romains 
qui  travailloient  par  ordre  de  Tite  à éteindre 
le  feu  de  la  fécondé  enceinte  , furent  repoullès 
dans  le  corps  du  Temple.  Alors  un  fbldat  Ro- 
main , fans  attendre  l’ordre  , mais  pouffé  com- 
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me  d’un  mouvement  furnaturel , prit  un  tifon 
à ce  feu,  & excité  par  un  autre  foldar,  le  jetta 
dans  une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets  qui 
tenoient  au  Temple  du  côté  du  Septentrion.  Le 
feu  prit  auflî-tôt  : Tite  y accourut  lui-même. 
Mais  le  tumulte  étoit  tel  , qu’il  ne  putfe  faire 
obéir  : le  feu  pénétra  au-dedans  même  du 
Temple  , & le  confirma  entièrement , quelques 
efforts  que  fît  Tite  pour  le  faire  éteindre.  Ainli 
fut  accomplie  la  Prophétie  de  Jefus-Chtift  > 
qu’il  n’y  refleroit  pas  pierre  fur  pierre.  Ce  fé- 
cond Temple  fut  brûlé  le  même  jour  du  même 
mois  , que  le  premier  avoir  éré  brûlé  par  Na- 
buchodonofor.  Tout  ce  qui  s’y  trouva  fut  maf- 
facré  fans  dillinétion  d’âge  , de  fexe  , de  con- 
dition ; l’autel  étoit  environné  de  corps  morts 
entafles  : le  pavé  ne  paroifToit  point  , tant  il 
étoit  couvert  de  fang  & de  carnage.  Il  n’y  eut 
que  les  féditieux  qui  s’échappèrent  l’épée  à la 
main , & gagnèrent  le  mont  de  Sion.  Entre  le 
peuple  qui  périt  dans  le  Temple  , Il  y avoit  fix 
mille  perfonnes  , hommes  , femmes,  enfans , 
qu’un  faux  Prophète  avoit  abufés  , & y avoit 
fait  monter  de  la  ville,  endifantqueDieul’or- 
donnoit,  & qu’ils  y recevroient  de  fa  part  des 
lignes  de  falut.  Il  y avoit  plufieurs  impofteurs 
femblables  , dont  les  tyrans  fe  fervoient  pouf 
retenir  le  peuple  , & l’empêcher  de  fe  rendre 
aux  Romains. 

Le  Temple  étant  brûlé  , les  Romains  plan- 
tèrent leurs  enfeignes  devant  la  porte  Orien- 
tale , & facrih'erent  à la  place  même  , aux  ido- 
les dont  ces  enfeignes  étoient  chargées.  Tire 
irrité  de  l’infolence  des  féditieux  qui  refufoient 
de  fè  rendre  à diferétion  , fit  brûler  toute  la 
ville  bafiê , & attaqua  la  ville  haute.  Les  Ro- 
mains y entrèrent  le  huitième  de  Septembre  de 
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«ette  meme  année  70  de  Jefus-Chrifl  , & y 
mirent  tout  à feu  & à fang.  Tite  acheva  de  faire 
abbattre  ce  quireftoit  duTempIe&de  la  ville, 

& y fit  palfer  la  charue.  Il  réferva  feulement 
une  partie  de  la  muraille  à l’Occident , avec 
trois  tours  , afin  que  leur  beauté  fît  voir  à la 
poftérité  quelques  relies  de  cette  malheureufe 
ville  , autrefois  fi  magnifique.  Le  butin  fut  fi 
grand,  que  l’or  diminua  en  Syrie  de  la  moitié 
defon  prix.  On  trouva  dans  les  égouts  fouter- 
rains  environ  deux  milles  corps  de  Juifs  morts 
de  faim  ou  de  maladie  , ou  qui  s’étoient  tués 
les  uns  les  autres  , plutôt  que  de  fe  rendre  aux 
Romains.  Les  deux  tyrans  Jean  & Simon  qui 
s’y  étoient  cachés , fe  rendirent  à la  fin  & fu- 
rent gardés  pour  le  triomphe.'  On  compte  juf- 
qu’à  onze  cens  mille  Juifs  morts  pendant  ce 
fiége  , & quatre-vingt-dix-fept  mille  vendus  ; 
mais  à peine  vouloit  on  les  acheter.  Tite  re- 
fufa  des  couronnes,  que  les  nations  voifines  lui 
offroient  pour  honorer  fa  viéloire.  Il  dit  que 
ce  n’étoit  point  fbn  ouvrage  , & qu’il  n’avoit 
fait  que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de 
Dieu  irrité  contre  les  Juifs.  Pour  garder  les 
ruines  de  Jérufalem  , il  y laüla  une  légion  , 
& avec  deux  autres  il  retourna  à Céfarée  , où 
il  aiTembla  tous  les  captifs  & tout  le  butin  , & 
y demeura  le  relie  de  l’année  7°  attendant  le 
temps  propre  pour  fè  mettre  en  mer  & palfer 
en  Italie.  Quand  il  fut  arrivé  à Rome  , il 
triompha  deTa  Judée  avec  Vefpafien  fôn  pere. 
En  ce  triomphe  furent  menés  Jean  & Simon 
chefs  des  féditieux  avec  fept  cens  Juifs  des 
mieux  faits.  Simon  , comme  chef  des  enne- 
mis , fut  éxécuté  à mort  félon  la  coutume.  On 
porta  dans  ce  même  triomphe  la  Table  le 
Chandelier  d’or  à fept  branches,  & ce  que  l'on 
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avoit  confervé  des  vairteaux  facrés  du  Temple  ; 
principalement  le  livre  delà  Loi  qui  fut  gar- 
dé dans  le  Palais  , avec  les  rideaux  de  pourpre 
du  San&uaire.  On  voit  encore  à Rome  l’arc 
qui  fut  bâti  pour  ce  triomphe,  où  parodient  en 
bas-relief  de  marbre  le  Chandelier  & la  Ta- 
ble. On  voit  aulfi  dans  les  cabinets  des  curieux 
des  médailles  de  Vefpafien  & de  Tite  , où  eft 
repréfentée  une  femme  affife  au  pied  d’une 
palme  , couverte  d’un  grand  manteau  , la  tête 
penchée&  appuiéefur  fa  main,  avec  cette  inf- 
cription  : La  Judée  captive.  Le  nombre  des 
Juifs  qui  périrent  pendant  cette  guerre  en  di- 
verfes  occafions  , en  y comprenant  les  onze 
cens  mille  du  fiége  , monte  à treize  cens  tren- 
te-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt  dix  , 
fans  ceux  que  l’on  n’a  pas  comptés.  Cette  hif- 
toire  de  la  guerre  des  Juifs  a été  écrite  en  grec 
par  Jofephe  , qui  aiant  été  pris  par  l’Empereur 
& mis  en  liberté  , prit  le  nom  de  Flavius  com- 
me fon  affranchi  : car  Flavius  étoit  le  nom  de 
famille  de  Vefpafien.  Jofephe  fut  témoin  ocu- 
laire de  prefque  tout  ce  qui  fe  parta  en  cette 
guerre  ; & étant  demeuré  Juif  , il  n’eft  point 
fufped  d’avoir  voulu  montrer  l’accomplifle- 
ment  des  prophéties  de  Jefus-Chrift. 

X x.  On  ne  peuts’empêcher  d’ctre  effraié  en  lifant 
Réflexions  dans  Jofephe  ce  qui  s’eft  parte  en  cette  guerre, 
fur  ce  grand  ^ fur_tout  les  horribles  inhumanités  des  Zéla- 

St  terrible  teu  • Soient  entre  jes  mains  de  la  iuftice 

événement.  ■ \ ,,,  , , r > 

divine  les  zélés  exécuteurs  de  la  vengeance. 

On  ne  fçavoit  pas  , dit  M.  Duguet  , d’où  ve- 
noit  leur  nom  , ni  pourquoi  une  race  impie  , 
fanguinaire , ennemie  de  Dieu , du  Temple  , 
de  fa  patrie , de  la  nature  même  & de  tout  fen- 
timent  humain  , ofoit  prendre  cette  qualité. 
Mais  dans  les  décrets  de  Dieu,  c’étoit  eux  plû- 
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tôt  qne  les  Romains , qui  avoient  un  zélé  pro- 
portionné aux  crimes  de  Jérufalem  , & à la  pu- 
nition qu’elle  méritoit.  Sans  ces  harpies  , tout 
eût  été  en  paix  au  dedans  ; & c’eût  été  unecon- 
folation  pour  les  plus  miférables , de  ne  l’être 
que  par  néceflïté.  D’autres  villes  ont  eu  à en- 
durer les  rigueurs  d’un  fiége  , ou  de  la  fami- 
ne , ou  de  la  perte  ; mais  il  eft  inouï  qu’une 
partie  des  citoiens  ait  réduit  les  autres  à une 
mifere  inexprimable,  en  leur  enlevant  jufqu’au 
dernier  morceau  de  pain  , en  tourmentant  les 
vieillards,  les  femmes  & les  enfans  par  des  fup- 
plices  horribles  , en  lé  nourrilfant  avec  joie 
<lu  fpeétacle  de  leurs  mifères,  en  fe  faifant  ce- 
pendant à eux-mêmes  une  guerre  implacable , 
11’étant  unis  que  pour  le  mal  ; étant  au  défef- 
poir  eux-mêmes  , & y réduifant  les  autres; ne 
îçaehant  ce  qu’ils  vouloient  ; fermés  à tous  les 
bons  confeils  ; obftinés  à leur  perte  , & déter- 
minés à y entraîner  leur  patrie , leur  nation  , 
leur  Religion  même  , dont  ils  le  difoient  les 
zélés  défenfeurs.  Cet  exemple  eft  unique  & le 
fera  toujours;  mais  cet  exemple  unique  étoit 
nécertaire  pour  vérifier  la  prédiétion  de  Jefus- 
Chrift  , & pour  rendre  la  punition  de  Jérufalem 
femblable  en  ce  point  au  crime  qu’elle  avoit 
commis  en  crucifiant  fon  Dieu  , &qui  ne  peut 
avoir  d’exemple  , ni  dans  le  parte  , ni  dans 
l’avenir.  Mais  ce  qui  marque  plus  clairement 
la  vengeance  divine  , eft  le  nombre  de  ceux 

3ui  furent  crucifiés  par  les  Romains,  aux  yeux 
e leurs  propres  freres  pendant  la  durée  du 
fiége  , & la  maniéré  cruelle  & barbare  dont 
les  transfuges  mêmes  furent  traités  dans  le 
camp  des  Romains  , où  ils  avoient  efpéré  de 
rrouver  quelque  rafraîchirtement  & quelque 
fvïreté.  Toutes  les  cruautés  , dit  Jofephe  * 
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qu’on  peut  exercer  en  crucifiant  des  criminels, 
éc  tous  les  outrages  qui  peuvent  accompagner 
cet  affreux  fupplice , furent  mis  en  ufage  par 
les  foldats  à qui  la  colere  & la  haine  infpi- 
roient  encore  le  défir  d’infulter  à ces  miféra- 
bles.  Jolephe  qui  ne  connoifloit  pas  le  fecret 
de  Dieu  , ajoute  , que  Dieu  qui  avoit  condam- 
né tout  ce  malheureux  peuple  à périr  -,  avoit 
converti  tout  ce  qui  auroit  dû  le  fauver , en  de 
nouveaux  périls  & en  de  nouveaux  fupplices 
pour  lui.  Qui  ne  voit  pas  avec  faififlement  & 
avec  fraieur,  dans  cette  multitude  de  Juifs  cru- 
cifiés à la  vue  de  Jérufalem  , fouettés  cruelle- 
ment avant  que  d’être  attachés  à la  croix , & 
infultés  par  toutes  fortes  d’outrages  pendant 
ce  fupplice  ; qui  ne  reconuoît  pas  , dis-je , 
dans  un  tel  châtiment  la  jufte  punition  de  la 
fureur  avec  laquelle  les  Juifs  avoientfait  fouf- 
frir  les  mêmes  fupplices  & les  mêmes  indigni- 
tés au  Meffie  ? Qui  n’y  remarquera  encore  la 
peine  que  méritoient  les  railleries  impies  qu’ils 
a voient  faites  de  fa  douceur  & de  fà  patience  ? 


ARTICLE  VI. 

Empereurs  Romains.  Perfécutions. 
Philofophes. 

L 

/\  Uguftc  avoit  fuccédé  à Jules-Céfar  , & 
Tibère  -P*-  Tibere  à Augufte.  Le  commencement  de 
Calcula  * notre  hiftoire  concourt  avec  la  fin  du  Régné 
Claude  de  Tibere  qui  mourut  l’an  37  de  Jefus-Chnff , 
Néron,  Em-790  de  la  fondation  de  Rome  , après  avoir  ré- 
pereurs.  gné  vingt-deux  ans  & demi , & en  avoir  vécu 
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fo'îxante  & dix-fepr.  Cet  Empereur  avoir  ccé 
frappé  de  la  leéture  des  aétes  que  Pilate  lui 
avoir  envoiés  de  la  mort  de  Jefus-Chrill  , &il 
avoir  défendu  que  l’on  inquiétât  fes  Difciples. 
Tibere  lailfa  l’Empire  à Caius  fils  de  Germa- 
nicus  fon  neveu , âgé  de  vingt-quatre  ans.  On 
i’avoit  nommé  Caligula  ,du  nom  d’une  chauf- 
fure  militaire.  Une  de  fes  premières  aétions  , 
fut  de  donner  la  couronne  de  Judée  â Agrippa 
fils  d’Ariftobule  & petits-fils  du  vieil  Hérode  , 
& d’envoier  en  exil  dans  les  Gaules  Hérode 
Antipas , qui  avoir  fait  mourir  Saint  Jean-Bap- 
tifte , & traité  Jefus-Chrift  avec  mépris.  Il  fut 
relégué  à Lyon  & Pilate  â Vienne  , & ils  pé- 
rirent tous  deux  miférablement  la  même  an- 
née. Caligula  s’étant  rendu  infupportable  par 
lès  cruautés  & fes  extravagances  , fut  tué  la 
quatrième  année  de  fon  régne  , & fa  mémoire 
condamnée  comme  celle  d’un  tyran.  A fa  pla- 
ce fut  reconnu  Empereur  fon  oncle  Tibérius 
Claudius  Drufus  Germanicus  âgé  de  50  ans 
qui  en  régna  treize  : il  favorifa  Agrippa  & fon 
frere  Hérode  , à qui  il  donna  le  Roiaume  de 
Calcide  en  Syrie  ; mais  Agrippa  ne  jouit  pas 
long-temps  de  fa  faveur.  Il  avoit  fait  mourir 
Saint  Jacques  fils  de  Zébédée  , emprifonner 
Saint  Pierre  , & avoit  porté  l’orgueil  jufqu’à 
l’impiété  : un  Ange  le  frappa  dans  les  entrail- 
les , & il  mourut  rongé  de  vers.  Claude  fut 
empoifonné  par  fa  femme  Agrippine  , & Né- 
ron fon  fils  adoptif  & fon  gendre  lui  fuccéda  à 
l’âge  de  17  ans.  On  doit  remarquer  fur  Hé- 
rode Antipas  , Pilate  , Agrippa  , Caligula  , 
comment  Dieu  punit  dès  cette  vie  les  enne- 
mis de  fon  œuvre  , & la  proportion  qu’il  met 
entre  leur  châtiment  & leur  crime. 
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n. 

Ici.  Plus  les  Chrétiens  Te  multiplioient , plus  le 
pérfecu-  démon  falloir  d'efforts  pour  arrêter  ce  progrès. 
tious.  il  arma  contre  l’Egliiè  naiflânte  toutes  les 
puilfancesde  la  terre.  Dieu  qui  a tout  fait  pour 
l'établiffement  & pour  la  perfection  de  fon 
Eglife  , permit  au  démon  de  tourner  contre 
elle  toute  la  puilfance  des  hommes  , afin  de 
l’affermir  par  les  efforts  mêmes  qu’ils  fcroient 
pour  la  détruire.  Car  rien  n’étoit  plus  propre 
à établir  les  Fidèles  dans  le  mépris  de  toutes 
les  choies  de  la  terre  & dans  le  défir  des  biens 
du  Ciel , ce  qui  eft  le  but  & la  fin  du  Chriftia- 
nifme  , que  le  danger  où  ils  fe  voioient  fans 
celle  de  perdre  tout  ce  qu’on  peut  aimer  dans 
la  vie , & la  vie  même  ; & rien  ne  pouvoit 
mieux  faire  voir  à tous  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  s’aveugler  eux-mêmes  , que  le  Chriftia- 
nifme  n’étoit  pas  l’ouvrage  des  hommes , mais 
de  la  toute-puiflance  de  Dieu  , que  de  voir 
tout  l’univers  armé  contre  lui  pendant  trois 
cens  ans  , fans  le  pouvoir  vaincre.  Après  les 
loix  impériales  faites  pour  déclarer  qu’on  ne 
vouloit  plus  qu’il  y eût  de  Chrétiens , le  Sénat , 
* les  Magiflrats  , tous  les  Ordres  de  l’Empire  & 
toutes  les  villes  fe  fouleverent  contre  eux. 
Mais  ce  fut  en  vain  que  les  Princes  & les  Na- 
tions firent  éclater  leur  rage  contre  Dieu  , con- 
tre fon  Chrift  & contre  fes  fèrviteurs.  Comme 
tous  les  Rois  de  la  Paleftine  , qui  s’étoient  raff 
fèmblés  contre  Jofué  , n’avoient  trouvé  dans 
cette  guerre  que  leur  confufion  & leur  ruine  , 
de  même  , dit  Origene,  les  Princes  & les  peu- 
ples foulevés  contre  celui  dont  Jofué  étoit  la 
figure , ne  purent  empêcher  par  tous  leurs  ef- 
forts que  la  Religion  Chrétienne  ne  s’étendit. 

toujours 
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toujours  de  plus  en  plus.  Il  arrivoit  aux  Chré- 
tiens ce  qui  étoit  arrivé  au  peuple  d’Ifraëi  en 
Egypte  , plus  on  les  opprimoit , plus  on  voioit 
augmenter  leur  nombre  & leur  force. 

De  la  part  des  hommes  , ces  perfécutions  IIXi 
avoient  ordinairement  trois  principales  caufes.  Caufcs  des 
Premièrement  , les  Princes  , même  les  plus  peifécuuons 
Pages , avoient  peine  à fouffrir  une  Religion 
qui  s’elevoit  malgré  eux  dans  toutes  les  parties 
de  leur  Empire.  Secondement , on  la  rendoit 
odieule  par  beaucoup  de  crimes  que  l’on  accu- 
foit  les  Chrétiens  de  commettre  dans  le  fecret. 

Enfin  ceux  qui  aimoienr  la  corruption  effroia- 
ble  qui  régnoit  alors  dans  prefque  tous  les  hom- 
mes , haïlloient  la  vie  pure  que  menoient  les 
Chrétiens. 

III. 

L’on  met  pour  la  première  perfécution  celle 
de  Néron  , non  que  l’Eglilé  n’eût  eu  déjà  beau-  perfccu*tion 
coup  à fouffrir  avant  cet  Empereur , mais  parce  de  Néion. 
qu’il  emploia  le  premier  l’épée  impériale  con- 
tre les  Chrétiens.  Ceux  qui  fçavent  quel  étoit 
ce  Prince  , fur-tout  dans  lès  demieres  années  , 
comprennent  fans  peine. qu’une  Religion  aufli 
fainte  que  celle  de  Jefus-Chrift  , ne  pouvoit 
qu’être  odieufe  à un  Prince  auffi  déréglé  & aulïï 
• cruel.  La  dixiéme  année  de  fbn  régne,  fbixan- 
te-quatriéme  de  Jefus-Chrift  , le  feu  prit  à Ro- 
me par  des  boutiques  du  grand  Cirque , & du- 
ra pendant  fix  jours.  De  quatorze  régions  ou 
quartiers  qui  compofoient  la  ville  il  n’en  refta 
que  quatre  d’entiers  : trois  furent  entièrement 
ruinés:  dans  les  fept  autres,  il  demeura  quel-  • 
ques  reftes  de  maifons  brûlées.  Néron  étoit  « 
alors  à Antium  : il  paftapour  confiant  que  c’é- 
toitlui  qui  avoitfait  brûler  Rome,  pour  ayou  le 
Tome  L E 
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plaifirde  voir  un  beau  feu,  de  la  rebâtir  enfiiite 
plus  magnifique  , & de  lui  donner  fon  nom. 
Pendant  le  fort  de  l'incendie  , il  prit  un  habit 
de  théâtre,  & monta  fur  un  lieu  élevé,  d’où  il 
pouvoit  voir  le  feu , & en  cet  état  il  chanta  la 
prifè  de  Troie.  Il  donna  néanmoins  du  fbula- 
gement  au  peuple  affligé  de  cette  accident  ; il 
leur  ouvrit  des  lieux  de  retraite  , leur  fit  dref- 
1er  des  cabanes  , fournir  des  meubles  , & don- 
na du  bled  à bon  marché.  Il  fit  confulter  les 
livres  des  Sybilles , faire  des  facrifices  , & di- 
verfes  cérémonies  pour  appaifer  les  dieux.  Mais 
tout  cela  ne  fuffifoit  pas  pour  faire  celler  les 
bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron  voulut 
donc  donner  un  objet  à la  haine  publique  ; & 
accufa  de  cet  incendie  les  Chrétiens  qui  étoient 
odieux , comme  faifant  profefflon  d’une  fuper- 
ftition  nouvelle , & qui  les  engageoit  à des 
maléfices  ; car  on  les  accufoit  confufément  de 
plusieurs  crimes  , fans  examiner  la  vérité. 

On  en  prit  donc  d’abord  quelques-uns  qui 
fe  confefToient  Chrétiens  , enfuite  une  gran- 
de multitude , que  l’on  fit  mourir , comme  con- 
vaincus , non  de  ce  crime  d’incendie  , mais 
d’ctre  odieux  au  genre  humain.  On  les  couvroit 
de  peaux  de  bêtes  , pour  les  faire  déchirer  par 
des  chiens  : on  les  attachoit  à des  croix  , ou  à 
des  pieux  qui  leur  perçoient  la  gorge  pour  les 
faire  tenir  droits.  On  les  revêtoit  de  tuniques 
trempées  de  poix  , ou  d’autres  matières  com- 
buftibles  ; puis  on  y mettoit  le  feu  : en  forte 
que  les  patiens  fervoient  comme  de  torches 
pour  éclairer  pendant  la  nuit.  Néron  en  fit 
un  fpe&acle  dans  fon  jardin  , où  lui-mê- 
me conduifoit  des  chariots  à la  lueur  de  ces 
flambeaux  fi  funeftes.  Quoique  le  peuple  Ro- 
main crut  les  Chrétiens  criminels  , & dignes 
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des  derniers  fupplices  , il  en  avoit  pitié  , les 
regardant  comme  immolés  à la  cruauté  d’un 
fcul homme,  plutôt  qu'à  l’utilité  publique.  Ce 
fut  la  première  perlécution  des  Empereurs  con- 
tre les  Chrétiens  , qui  lé  glorifiaient  d’avoir 
commencé  à être  condamnés  par  Néron  enne- 
mi de  tout  bien. 

IV. 

L’on  ne  fçauroit  afTez  remarquer  la  maniéré 
dont  Tacite  & Suétone  parlent  du  Chriltianif- 
me.  Ils  s’imaginoient  que  ce  n’étoit  qu’une  fu- 
perftition  nouvelle,  mélée  de  magie  -,  & ils  net- 
toient la  fureur  avec  laquelle  Néron  perfccu- 
toit  les  Chrétiens  au  nombre  des  bonnes  quali- 
tés de  ce  Prince.  Us  ne  blamoient  que  le  motif 
qu’il  avoit  de  fatisfaire  fa  cruauté.  Cesgrands 
Génies  qui  avoient  tant  de  loin  de  chercher 
la  vérité  dans  l’hiftoire  & dans  des  choies  indif- 
férentes ne  le  mettoient  pas  en  peine  d’appro- 
fondir un  point  qu’il  étoit  li  important  pour 
eux  de  fçavoir.  Tant  il  eft  vrai  que  tous  les 
talens  humains , fans  la  Foi  , ne  fervent  de  rien 
à l’homme  , & augmentent  lès  maux  en  nour- 
rilTant  fon  orgueil  ; & qu’on  peut  être  , je  ne 
ois  pas  feulement  , habile  Académicien  , mais 
même  Hillorien  fenfé  , excellent  Critique  , 
fans  découvrir  & difeerner  des  vérités  dont  les 
plus  fîmples  peuvent  fentir  l’importance.  Ou 
peut  appliquer  cette  même  réflexion  à Quinti- 
lien  , qui  avoit  un  li  bon  goût  pour  l’éloquence 
dont  les  livres  font  pleins  d’excellentes  maxi- 
mes fur  l’éducation  des  enfans , fur  le  foin  que 
les  peres  & les  meres  doivent  prendre  pour  les 
préferver  des  dangers  du  monde  , & conlcrver 
en  eux  les  bonnes  mœurs.  Ce  grand  Orateur  , 
cet  homme  fi  plein  de  probité,  qui fleuriifoit  à 


v. 

Reflexion 
fur  la  ma- 
nière dont 
Tacite  Sc 
Suetone 
parlent  du 
chriflianif. 
me  , & fur 
QumtiUen. 
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la  fin  du  premier  fïécle  , étoit  témoin  du  pro- 
grès du  Chriftianifme  , & ne  voioitpas  la  vive 
lumière  qu’il  répandoitdans  le  monde.  Com- 
bien de  tels  exemples  prouvent-ils  la  néceffité 
& la  fouveraine  gratuité  du  précieux  don  de  la 
Foi  ! 

V. 

L’an  68  de  Jefus-Chrift , les  Gaulois  fe  révol- 
tèrent contre  Néron  fous  la  conduite  de  Jules 
Vindex.  Ce  Prince  étoit  à Naples  quand  il  en 
appritla  nouvelle, le  même  jour  qu’il  avoit  fait 
tuer  fa  mere  quelques  années  auparavant.  D’a- 
bord il  n’en  parut  pas  fort  allarmé  : car  il  fe 
fioit  à des  prédirions  qui  lui  promettoit  la  do- 
mination de  l’Orient,  &en  particulier  de  Jéru- 
falem.  Mais  c’étoit  des  prophéties  touchant  le 
Régnedu  Mellîe,  qu’il  s’appliquoità  lui-meme. 
Néron  fe  confoloit  encore  par  l’efpérance,  que 
s’ildevenoit  fimple  particulier , fon  artdemu- 
iîcien  le  feroit  fubfifter  : Car  il  croioit  y ex- 
celler , & c’étoit  fa  folie.  Mais  quand  il  fçut 
que  l’Efpagne  , & Galba  qui  y commandoit  , 
s’élevoient  aufli  contre  lui , il  perdit  courage  ; 
enforte qu’il  demeura  long-temps  fans  voix  8c 
fans  mouvement.  Etant  enfuite  retourné  à Ro- 
me , il  lui  vint  des  nouvelles  plus  fàcheufes , 8c 
enfin  ilfe  vit  abandonné  par  (es  propres  gardes. 
Néron  défefperant  alors  de  fes  affaires  , & vou- 
lant au  moins  fauver  fa  vie  , s’enfuit  de  Ro- 
me, couvert  d’un  méchant  habit,  avec  quatre 
de  fes  affranchis  , dont  l’un  avoit  une  maifon 
à quatre  mille  de  Rome.  Là  il  réfolut  de  fè 
tuer  : & aiant  appris  que  le  Sénat  l'avoit  dé- 
claré ennemis  de  l’Etat  ; comme  il  entendit  ap- 
procher des  cavaliers  qui  le  cherchoient  , il 
s’égorgea  avec  beaucoup  de  peine  , & avec  le 
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fêcours  de  ceux  qui  l’accompagnoient , & ic 
•déroba  ainfi  au  fupplice.  Il  étoit  dans  fa  trente- 
deuxième  année  , & en  avoir  régné  treize.  Il 
mourut  le  neuvième  de  Juin  , l’àn  de  Jefus- 
Chrift68,à  pareil  jour  qu’il  avoit  fait  mourir  fa 
femme  Oétavia  , fille  de  l’Empereur  Claude. 
C’eft  ainfi  que  Dieu  dès  cette  vie  , vengea  lux 
ce  Prince  le  fang  de  tant  de  Chrétiens  qu’il 
avoir  répandu. 

On  reconnut  pour  Empereur  Galba,  , qui 
étoit  âgé  de  foixante  & douze  ans.  Il  ne  rq- 
gna  que  fept  mois.  Car  s’étant  rendu  odieux 
aux  foldats  par  fon  avarice , ils  le  tuerent  à 
Rome,  au  commencement  de  l'an  69  , & pro- 
clamèrent Empereur  à la  place  Othon  , qui 
avoit  été  favori  de  Néron  , & depuis  Gouver- 
neur de  Lufitanie.  Mais  en  même-temps , l’aç- 
mée  de  la  balle  Germanie  reconnut  pour  Em- 
pereur Vitellius  , qui  la  commandoit.  Il  vint 
en  Italie  ; Othon  foutint  d’abord  la  guerre  : 
mais  enfin  il  fe  tua  , n’aïant  régné  que  trois 
mois.  Il  étoit  âgé  de  trente-huit  ans.  Vefpa- 
fien  étoit  à Céfarée  , & fe  préparoit  à marcher 
contre  Jérufalem  , quand  il  apprit  la  mort  de 
Néron.  Cette  nouvelle  lui  dit  fufpendre  la 
guerre.  Il  envoia  fon  fils  Tite  à Galba  > pour 
receyoir  fes  ordres  ; mais  Tite  revint  bientôt 
à Céfarée , apportant  à fon  pere  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Galba , qu’il  avoit  apprilè  en 
Achaïe.  Velpafien  voiant  l'Empire  ébranlé  , 
youlut  attendre  l’événement  de  ces  troubles  , 
avant  que  de  continuer  la  guerre  contre  des 
étrangers.  . \ , , 

Mais  quand  on  eut  appriff  à Céfarée  la  morf 
d’Orhqn  &il’éleétioiv  de  Vapellius  , l’armée 
Romaine  donna  l’Empire  à yefpafien  lui-mê- 
me , & le  força  de  l’accepter.  Il  envoia  fon  fils 
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Tite  à Alexandrie  , pour  attirer  â fbn  parti 
Tibere  Alexandre  Préfet  d’Egire,  & les  deux 
légions  qui  y étoient , ce  qu’il  obtint  au/Iitôt. 
Toute  la  Syrie  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Les 
Rois  voifins  le  reconnurent  , aufïi-bien  que 
toute  l’Afie  & l’Achafe.  En  Méfie  Antoine 
grand  capitaine  fe déclara  auflfi  pour  Vefpafien. 
Il  mena  en  Italie  une  légion  contre  Vitelhus  , 
battit  fes  troupes  , vînt  à P>.ome  , où  il  fe  joi- 
gnit avec  Mucien  , 9c  au  milieu  de  la  ville  ils 
défirent  l’armée  de  Vitellius  , qui  après  avoir 
fbufFert  mille  indignités  , fut  tué  & jetré  dans 
le  Tibre , l’an  de  Jefus-Chrift  69  , après  avoir 
régné  huit  mois  , 9c  avoir  vécu  cinquante-fix 
ans.  Les  paiens  attribuèrent  à Vefpafien  des 
miracles  , qui  leur  firent  croire  qu’il  y avoit 
dans  fon  éleclion  quelque  ehoft  de  divin.  Tout 
POr  ent  étoit  imbu  d’une  ancienne  opinion  , 
fondée firr  les  Oracles  des  Livres  facrés  , qu’eir 
ce  temps  , des  conquérans  lortis  de  Judée  fbit- 
mtetoient  toute  la  terre.  C’étoit  en  eflFèt  fe 
Régne  fpiriroel  de  Jefus-Chrift  , & la  prédi- 
cation des  Apôtres.  Mais  les  Juifs  fe  l’appli- 

3 noient  à eux  mêmes  ; & c’eft  ce  qui  les  ren- 
oit  opiniâtres  dans  leurrévolte.  Car  ils  efpé- 
roient  non-feulement  de  fè  délivrer  de1  la  do- 
mination des  Romains , mais  de  fe  rendre  les 
maîtres  du  monde.  Les  païens  appliquoient  ces 
prophéties  à Vefpafien  >&  il  y eutdes  Juifs  qui 
reconnurent  Vefpafien  pour  le  Meflie  , tout 
idolâtre  qu’il  étoit.  Peut-être  fut-ce  par  ce 
motif , & pour  accomplir  les  prophéties  , qui 
difoient  que  le  Meflie  fèroit  un  Prince  de  paix’, 
que  Vefpafien  fit  dans  Ta  fuite  bâtir  â Rome  le 
magnifique  Temple  de  la  paix  , dont  on  voir 
encore  les  ruinés  , & des  infcriptions  qui  le 
consacrent  3 la  paix  éternelle.  Vefpafien  paffiv 
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en  Italie  fur  la  fin  de  l'annce  69  de  Jefus- 
Chrift  , où  il  fut  reconnu  Empereur  du  confen- 
tement  de  tout  le  monde  , 8c  régna  paifible- 
ment  dix  ans.  Dieu  voulut  fè  fervir  de  lui  & 
de  Tite  fon  fils  , pour  exercer  fes  jugemens 
fur  les  Juifs.  Les  meilleurs  Princes  fervoient  à 
ce  miniftere,  tandis  que  ceux  qui  perfécutoient 
les  Chrétiens  étoient  ordinairement  cruels  &c 
déréglés. 

On  rapporte  au  temps  de  Vefpafien  la  fin 
de  Saint  Appollinaire  premier  Evêque  de  Ra- 
venne  qui  mourut  en  paix  , après  avoir  éeé 
tourmenté  plufieurs  fois.  Ce  n’eft  pas  qu’il  y 
«ût  de  persécution  ouverte  fous  Vefpafien  ; 
mais  les  Magiflrats  trouvoient  toujours  afl'ez 
de  prétexte  de  tourmenter  les  Chrétiens , com- 
me Séditieux  ou  fàcnléges. 

Vefpafien  mourut  l’an  79  de  Jefus-Chrift 
âgé  de  Soixante  & neuf  ans.  Se  voiant  dange- 
reufement  malade  , il  dit  : Je  penfe  que  je  de- 
viens dieu , fe  mocquant  de  la  cérémonie  qu’il 
voioit  bien  que  l’on  feroit  après  fa  mort , pour 
le  mettre  au  nombre  des  dieux.  T ite  fon  fils 
aîné  lui  fiiccéda.  Il  étoit  fi  bienfaifant , qu’un 
fbir  enfoupant , comme  il  fê  Souvint  de  n’avoir 
accordé  ce  jour-là  aucune  grâce  à perfonne  , 
il  dit  : Mes  amis  , j’ai  perdu  ma  journée.  Mais 
il  ne  régna  que  deux  ans,  & mourut  âgé  de 
quarante  & un  an.  Il  y eut  à Rome  fous  fon 
Régne  un  grand  embrafemenc  qui  dura  trois 
jours  , &une  perte  extraordinaire.  Tout  l'Em- 
pire regretta  unû  bon  Prince,  & s’affligea  de 
la  courte  durée  de  fon  Régne.  Mais  les  Chré- 
tiens a voient  befoin  d’être  éprouvés  , & c’étoit 
par  l’efFufion  de  leur  fang  qu’ils  dévoient  fe 
multiplier.  Or  il  n’éteit  pas  conforme  au  déf- 
ié uv  dé  Dieu  > de  faire  iéryir  à un  mmirtere  $ 
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odieux  , Vefpaficn  & Tite  , à qui  ilaroit,don- 
jié  des  qualités  humaines  fort  eftimables , pour 
les  rendre  propres  à l’œuvre  à laquelle  il  les 
avoit  deftinés  , qui  étoitla  punition  des  Juifs. 

Tire  eut  pour  lüccelleur  fonfrere  Domitien 
qui  ne  céda  guère  à Néron  en  cruauté  & en 
impudicité.  Il  fit  d’abord  quelques  réglemens 
utiles  , & renouvella  les  loix  contre  les  adul- 
tères. Il  c ha  fia  les  Philofbphes , non-feulement 
de  Rome,  mais  de  toute  l’Italie.  Sous  l'on  Ré- 
gne , Agricola  fournit  à l’Empire  toute  l’Ifije 
d’Angleterre  , dont  fa  flote  avoit  fait  le  tour. 
Mais  les  Sarmates  & les  Suéves  eurent  vers  le 
même  temps  en  Pannonie  de  grands  avantages 
fur  les  Romains. 

VI. 

L’Empereur  Domitien  fur  la  fin  de  fbn  Ré- 
gne perfécuta  les  Chrétiens.  Il  publia  par  tout 
l’Empire  , des  Edits  pour  renverfer  , s’il  eut 
pu  , l’Eglife  de  Jefus-Chrift  déjà  très-ferme- 
ment établie.  Dieu  avoit  averti  fes  ferviteurs 
de  cette  grande  tribulation  , avant  qu’elle  ar- 
rivât , afin  qu’ils  s’y  préparafi'ent  par  un  renou- 
vellement de  ferveur.  Il  y avoit  plufieurs  maux 
dont  Dieu  vouloit  délivrer  fon  Eglife  par  ce 
moien.  On  peut  juger  de  la  violence  de  cette 
perfécution  , par  la  maniéré  dont  Domitien 
traita  fes  plus  proches  parens , comme  Flavius 
Clement  fbn  coufin-germain.  Flavius  avoit 
deux  enfans  encore  petits  , que  l’Empereur 
avoit  deftinés  pour  être  fes  fuccefleurs  à l’Em- 
pire , & il  avoit  changé  leurs  noms  en  ceux 
de  Domitien  & Vefpahen.  Flavius  étoit  Chré- 
tien, & là  viepaifible  & retirée  qu’il  menoit, 
comme  la  plupart  des  Chrétiens  , le  faifoic 
paflêr  pour  un  homme  incapable  d’aucune 
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grande  entreprife.  Lui,  & l'a  femme  Domitille 
quiétoit  de  la  même  famille  , & parente  de 
l'Empereur  furent  accùfés  d’impiété  & de  Ju- 
daïfme.  Clement  fut  mis  à mort  , étant  à pei- 
ne forti  du  Confulat.  Domitille  fut  feulement 
réléguée  dans  une  îfle.  Une  nièce  du  Conful. 
Clément , nommée  auflï  Domitille  , fut  rélé- 
guée comme  fa  tante  , mais  dans  un  autre 
ille.  Nérée  & Achille  lès  Eunuques  l’y  fuivi- 
rent  : ils  fouffrirent  plufieurs  tourmens , & eu- 
rent enfin  la  tête  tranchée.  Domitille  la  nièce 
demeura  dans  l’ille  Pontia  , logée  en  des  cellu- 
les , que  l’on  voioit  encore  trois  cens  ans  après. 

Dans  le  temps  de  cette  perfécution  , Domi- 
tien  fçachant  qu’il  y avoit  des  Chrétiens  Juifs 
d’origine  , de  la  race  de  David  , &parens  de 
Jefus  qui  avoit  été  reconnu  pour  Melfie  & 
pour  Roi  , craignit  qu’ils  ne  filTent  quelque 
entreprife  contre  l’Etat.  Cétoient  les  petits- 
fils  de  Saint  Jude  proche  parent  de  Jefus- 
Chrift  félon  la  chair , qui  furent  menés  à l’Em- 
pereur par  un  foldat.  Domitien  leur  demanda 
quelles  étoient  leurs  richdfes.  Ils  répondirent  , 
qu’ils  avoientà  eux-deux , neuf  mille  deniers  > 
e’eft-à-dire  , environ  trois  mille  quatre  cens 
livres  de  notre  monoie  , & qu’ils  n’avoient 
pas  ce  bien  en  argent , mais  en  terres  dont  ils 

Saioient  les  tributs,  & qu’ils  culti  voient  de 
:urs  mains  pour  fubfifter.  En  même  temps 
ils  montrèrent  leurs  mains  endurcies  parle  tra- 
vail. L’Empereur  leur  demanda  ce  que  c’étoit 
que  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  , en  quel  lieit 
& en  quel  temps  il  devoir  régner.  Ils  répon- 
dirent que  fbn  Roiaume  a’étoit  pas  de  ce  mon- 
de , qu’il  paroîtroit  à la  fin  du  monde , quand 
il  viendroit  avec  majefté  juger  les  vivans  & les. 
jnorts.  Domitien  les  méorilant  comme  de$ 
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perfonnes  viles  , les  renvoya  en  liberté  , fans 
leur  faire  aucun  mal.  Il  donna  même  un  or- 
dre pour  faire  celler  la  perfëcution  , du  moins 
en  Judée.  Ces  deux  Confelléurs  gouvernèrent 
depuis  quelques  Eglifcs  , & vécurent  jufqu’au 
temps  de  Trajan.  • 

L’Empereur  Domitien  s’étoit  déjà  rendu 
-très-odieux  par  Ces  cruautcs,  mais  la  mort  du 
Conful  Clément  hâta  fà  perte.  Celui  qui  en- 
treprit de  le  tuer , fut  un  nommé  Etienne  in- 
tendant de  Domicilie,  acculé  d’avoir  détourné 
de  l’argent.  Il  avoir  exprès  depuis  quelques 
jours  le  bras  gauche  en  écharpe  , & un  peu 
avant  l’aétion  , il  prit  une  canne  creufe  qui 
cachoit  une  épée.  Aiant  eniuite  fait  dire  à 
l’Empereur  qu’il  avoit  un  avis  important  à lui 
donner  , il  lui  préfenra  un  mémoire  comme 
d’une  conjuration  qu’il  décou vroit  ; & tandis 
que  l’Empereur  lifoit , il  le  perça  ; d’autres 
aufli-tôt  l’acheverenr.  Ainfi  mourut  Domitien 
la  quarante-cinquième  année  de  fon  âge  & la 
quinziéme  de  fon  régne.  Dieu  vouloit  le  pu- 
nir, & lai/Ter  un  peu  refpirerfon  Eglife  , corn-» 
me  il  arriva  fous  Nervaqui  fut  élevé  à l’Empi- 
re , & qui  fut  un  excellentPrince.  Il  rappella  les 
exilés  & foulagea  les  Chrétiens  ; mais  il  ne 
régna  guère  qu’un  an  , pendant  lequel  l’Eglifè 
quiétoit  en  paix  s’étendit  & forma  fa  difcipli- 
ne.  L’on  fçait  , par  exemple , combien  fut 
utile  à toutes  les  Eglifès  d’Afîe  , le  retour  de 
Saint  Jean,  qui  profita  de  l'Edit  de  l’Empereur 
Nerva  , pour  venir  ranimer  la  ferveur  de  ces 
Eglifès. 

VIL 

Le  démon  ne  fe  contenta  pas  d’empfoier  la 
■violence  contre  l’Eglifè,  il  voulut  auflt  em-> 
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ploier  la  lëduétion.  C’eft  pour  cela  qu’il  fufcita 
Apollonius  de  Tyane  , qui  fit  dans  l’Empire  Apollonius 
Romain  un  perlôiinage  fort  remarquable.  L’ef-  de  Tyane. 
prit  féducteur  voulut  oppolèr  ce  Philofophe  à personnage 
Saint  Paul  ; fa  méthode  ordinaire  étant  de  con-  V*  ^ait  c® 
trefaireles  œuvres  de  Dieu.  Tandis  donc  que  P“dolop  **’ 
ce  grand  Apôtre  travailloit  avec  un  merveil-  - 
leux  fuccès  à détruire  l’idolâtrie  en  Afie  & 
en  Grece  , Appollonius  faifoit  tous  lès  efforts 
pour  la  foutenir.  Cet  homme  , que  les  paiens 
ont  oppolë  à Jefus-Chrift  même  dans  leurs 
Ecrits, avoir  toutes  les  qualités  humaines  capa- 
bles d’attirer  la  multitude , qui  ne  juge  des  cho- 
ies que  par  l’impreflion  qu’elles  font  fur  les 
fèns.  Ilétoitné  à Tyane  en  Cappadoce  , d’une 
famille  ancienne  & noble , & deparens  riches'  j 
il  avoir  un  grand  efprit  , une  excellente  mé- 
moire , parloit  très-bien  grec  > étoit  parfaite- 
ment bien  fait , & d’une  phyfionomie  qui  char- 
moit  tout  le  monde.  Il  avoit  fort  cultivé  les 
fciences  , ne  fe  nourrifloit  que  de  légumes , & 
s’abftenoit  du  vin , comme  capable  de  troubler 
la  /ërénitéde  l’ame.  Il  vivoitdans  un  temple  j 
après  avoir  diftribué  fon  bien  à ceux  qui  en 
avoient  befoin.  Il  renonça  au  mariage,  & garda 
le  filence  pendant  plufieurs  années.  Il  fit  en- 
fuite  plufieurs  voiages , appaifant  des  /éditions* 

& inftruifant  les  hommes  avec  une  forte  d’au- 
torité n’emploiant  qu’un  difcours  fimple  , des 
ientences  courtes  & folides  , des  expreffions 
propres  & énergiques.  Je  ne  cherche  pas  com- 
me les  autres  Philofophes  , difoit-il  i le  Sage 
doit  parler  comme  un  Légiflateur,  qui  ordonne 
aux  autres  ce  dont  il  eft  perfùadé  lui-même. 

En  plufieurs  villes  tout  le  monde  lefuivoit  j 
les  artifans  même quittoient leur  métiers.  Les 
Oracles  les  plus  célébrés  cbaatoient  fes  louas» 
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ges.  Les  villes  lui  envoioient  des  députations  t 
pour  lui  demander  conl'eil  fur  la  régie  de  leur 
vie.  Il  exhortoit  les  hommes  à quitter  tout  y 
pour  s’appliquer  à la  phüolophie  & à une  vie 
férieufe.  Il  fe  mêla  de  taire  quelques  prophé- 
ties , & affeéloit  de  chaflèr  les  démons  , qui 
entroient  volontiers  & fortoient,  à la  parole 
d’un  homme  dont  ils  dirigeoient  toutes  les  dé- 
marches , efpéranc par-là  obfcurcir  les  mira- 
cles des  Chrétiens  qui  les  .chafloient  tous  les 
jours.  Apollonius  s’élévoit  fortement  contre 
les  défordres  du  Puganifme , & vouloit  qu’on, 
menât  une  vie  conforme  aux  régies  de  la  mo- 
rale la  plus  épurée.  Le  démon  voioit  quelle 
impreflion  faifoit  fur  les  hommes  la  vie  des 
Chrétiens  , & combien  les  excès  des  paiens 
étoient  capables  de  décrier  l’idolâtrie , & d’en 
découvrir  l’abfurdité.  Il  n’efl  donc  pas  éton- 
nantde  voircet  efprit  féduéleur  drefler  de  nou- 
velles batteries , & travailler  à former  desPhi- 
lofophes  dont  la  conduite  extérieure  fut  irré- 
prochable^ 

Apollonius  fit  un  grand  voiage  pour  con- 
yerfer  avec  les  Brachmanes  des  Indes,  & voir 
en  pafiant  les  Mages  des  Perfes.  A Ntnive  un 
nommé  Damis  s’attacha  à lui  & le  fuivit  par- 
tout écrivant  toutes  fes  paroles  & les  moin- 
dres particularités  de  lès  aélions.  Mais  il  ne 
nous  relie  de  ces  rélations  que  ce  qu’en  a re- 
cueilli le  lophifte  Philoftrate  qui  vivoit  deur 
cens  ans  apres  ; & il  fuffit  de  lire  cette  hiftoire  , 
pour  voir  combien  elle  ell  fabuleulè.  Il  fie 
quelques  prodiges  à Ephelè,  & entreprit  de 
délivrer  cette  ville  de  la  pelle.  Il  s’élevoit  en 
même  temps  avec  force  contre  les  défordres 
qui  y régnoient.  Car  Ephélê  étoit  plongée 
dans  les  délices  y elle  retenuifoit  du  bruit  des 
» •* 
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flûtes  & des  tambours.  Le  Luxe  & l’oifiveté 
y produifoient  toute  lorte  de  débauches,  A 
Smyrne  , trouvant  les  citoyens  curieux  des  bel- 
les connoiflànces  , il  les  y encouragea , & les 
exhorta  à s’eftimer  plus  eux-mèmes  que  leur 
ville  dont  ils  étoient  prefque  idolâtres.  Elle 
pafloit  pour  la  plus  agréable  & la  plus  magni- 
fique qui  fut  dans  le  monde  , tant  par  fa  fitua- 
tionfur  le  bord  de  la  mer  , que  par  la  beauté  de 
fes  bâtimens  , les  galleries  , les  peintures  & 
l’or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexandre-le-Grand 
l’avoit  bâtie  telle  qu’elle  étoit  alors.  Etant  à 
Athènes,  il  parla  fortement  contre  les  baccha- 
nales , &fe  plaignit  de  ce  qu'au  lieu  des  fpeéta- 
cles  réglés  , ce  n’étoit  par  toute  la  ville  que 
danfes,  les  uns  étant  habillés  en  nymphes  , les 
autres  en  bacchantes,  en  repréfentant  les  poë- 
fies  d’Orphée.  Il  les  rappelloit  au  courage  & à 
la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  condamna  auflî 
les  fpeélacles  des  gladiateurs  qui  le  donnoient 
à Athènes.  Il  vifita  tous  les  Temples  de  la 
Grèce  , qui  étoient  fameux  par  des  oracles , 8c 
tous  les  lieux  où  fe  faifoient  les  combats  con- 
facrés  aux  dieux.  Etant  à l’Ifthme  de  Corinthe, 
il  dit':  cette  langue  de  terre  fera  coupée, ou 
plutôt  ne  le  fera  pas.  Ce  qui  fut  pris  pour  une 
prédiélion  del’entreprifè  de  Néron  , qui  com- 
mença â la  faire  couper  , & n’acheva  point. 
Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle  prophétie  ne 
s’accomplit.  Enfin  Apollonius  vint  à Rome, 
après  avoir  parcouru  toute  la  Grèce. 

Il  y travailla  à inlpirerdu  zèle  pour  le  culte 
des  dieux.  Il  parla  en  même-temps  avec  beau- 
coup de  liberté  contre  les  horribles  abus  des 
bains.  Il  y eut  une  éclipfe  de  foleil  , & il  ton- 
na en  même-temps.  Apollonius  dit  en  regar- 
dant le  ciel  : Quelque  chofe  de  grand  arrivera 


ira  Art.  VI.  Simon. 

8c  n’arrivera  pas.  Car  c’cft  atnfi  qu’il  Prophé- 
tiloit  pour  le  plus  sûr.  Le  troilieme  jour  après  , 
comme  Néron  mangeoit  , la  foudre  tomba 
fur  la  table,  &fit  tomber  la  coupe  qu’il  tenoïc 
déjà  près  de  fa  bouche.  On  crut  qu' Apollo- 
nius avoit  voulu  dire  , qu’il  s'en  faudroit  peu 
que  l’Empereur  ne  fut  frappé.  Il  étoit  connu 
de  l’Empereur  Vefpafien  qui  l’honoroit  com- 
me un  homme  divin,  & lui  demandoit  des  con- 
tèils.  Mais  dans  la  fuite  la  liberté  avec  laquel- 
le il  parla  contre  la  tyrannie  de  Domitien  , lui 
attira  une  perfécution , qu’il  affecta  de  foutenir 
avec  beaucoup  de  confiance  & de  courage.  Il 
mourut  l’an  ^7  de  Jefus-Chrift.  Les  auteurs 
ne  conviennent  ni  de  fon  âge  , ni  de  la  ma- 
niéré dont  il  mourut.  On  lui  drefTa  des  fta- 
tues  & on  lui  rendit  des  honneurs  divins  ; 
mais  on  ne  voioit  nulle  part  fon  tombeau  , 
Après  le  grand  bruit  qu’il  avoit  fait  pendant  fa 
Tie  , il  ne  laifla  ni  difciples , ni  feélateurs 
après  fa  mort  * & cette  réputation  fi  éclatante 

2u’il  eut  parmi  les  peuples  , n’eut  aucun  effet 
>lide  : fa  mémoire  fut  honorée  pendant  quel- 
que temps  j mais  elle  s'évanouit  bien-tôt  avec 
les  ténèbres  de  l’Idolâtrie. 

V III. 

Xi.  Le  démon  avoit  produit  un  autre  héros  en 
Simon  le  la  perfonne  de  Simon  le  Magicien,  Ce  féduc- 
Magicicn,  teur  étoitné  â Gitthon  dans  la  Province  de  Sa- 
marie.  Il  trompa  long-temps  le  peuple  par  fes 
preftiges  ; enforte  que  tout  le  monde  l’écou- 
toit  & le  nommoit  la  grande  vertu  de  Dieu. 
Simon  étonné  des  grands  miracles  que  faifoit 
à Samarie  S.  Phi  lippe  le  fécond  des  Diacres  , 
fè  fit  baptifèr  avec  ceux  des  Samaritains  qui 
a* étoiem  convertis.  Eufiute  voiant  que  par  l'un-. 
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pofition  des  mains  des  Apôtres  on  recevoir  le 
Saint-Efpnt , qui  Te  rendoit  alors  fènfible  par 
toute  forte  de  merveilles  ; afin  d'obtenir  ce 
pouvoir  il  offrit  de  l’argent  à Saint  Pierre  qui 
lui  dit: Que  ton  argent  périflè  avec  toi  , puif- 
que  tu  crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  i 
& il  l'exhorta  à faire  pénitence.  Mais  Simon 
ne  fe  convertit  point  ; au  contraire,  il  abufa  du 
nom  de  Jelùs-Chrift  pour  faire  une  feéte  parti- 
culière : il  fut  le  plus  grand  adverfaire  des 
Apôtres  & le  premier  auteur  d’héréfie.  Pour 
s’attirer  plus  de  Seftateurs  , il  enfeigna  à fes 
difciplcs  d’être  indifférenspour  l'idolâtrie  ; c’é- 
toit  le  moien  de  les  délivrer  du  péril  de  la 
mort , auquel  les  Chrétiens  s’expoloient.  Les 
Prêtres  de  cette  lèéte  s’appliquoientà  la  magie  , 
aux  enchantemens  & à l’explication  des  lon- 
ges. Cette  feéte  ne  fut  point  perfécutée  , & 
néanmoins  elle  ne  paroiffoit  plus  en  aucun  lieu 
du  monde  deux  cens  ans  après.  Simon  aiant 
perdu  fon  crédit  en  Paleftîne  , alla  en  diffé- 
rens  lieux  , tâchant  de  répandre  par-tout  des  ' 
nuages  contre  l’œuvre  de  Jefus-Chrift.  Il  cou- 
roit  de  Province  en  Province  ; & d’Afie  ilpalïa 
à Rome  , où  il  fit  un  grand  nombre  de  pro- 
diges , qu’il  y futhonoré  comme  un  dieu.  On 
lui  érigea  une  ilatue  dans  l’Ifle  du  Tibre  avec 
cette  infcription  : A Simon  dieu  Saint.  Ce  fé- 
duéleur  promit  à l’Empereur  Néron  , qui  étoit 
très  paffiomié  pour  la  magie , de  voler  & de 
monter  au  ciel;  & en  effet  il  s’éleva  étant  por- 
té par  les  démons  ; mais  Saint  Pierre  & Saint 
Paul  fe  mirent  à genoux  , & prièrent  enfem- 
ble  , invoquant  le  nom  de  Jefus-Chrift.  Les 
démons  épouvantés  abandonnèrent  Simon , 
qui  tomba,  & demeura  étendu  les  jambes  bri- 
bes. On  l’emporta  dans  un  autre  lieu  > où  ne 
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pouvant  fouffrir  la  honte  & les  douleurs  , il  fê 
précepita  du  haut  d‘un  lieu  fort  élevé.  Ainli 
périt  cet  impofteur  par  la  vertu  des  Apôtres.  < 

.1  X 

XII.  Quoique  les  preftiges  de  Simon  , & les 
Zélé  des  beaux  difcours  d'Apollonius  , n’euflênt  pas 
philofophes  tout  le  fuccès  que  le  démon  en  attendoit , ils 
pour  1 ido-  ne  lailfoient  pas  de  lui  réulïirà  l’égard  de  plu- 
atn<’*  ficurs  ; auïïl  continua-t-il  dans  le  cours dupre- 
mier  fiécle  , d’envoier  fes  Apôtres  par  tout 
l’Empire  Romain.  Plufieurs  Philofophes  cou- 
roient  le  monde  , & s’arrêtoient  dans  les  gran- 
des villes,  pour  difcourir  & haranguer  le  peu- 
ple , fous  prétexte  de  rétablir  les  bonnes 
moeurs  ; mais  en  les  attachant  de  plus  en  plus 
à leurs  anciennes  fuperftitions.  Ces  Philofo- 
phes, pour  la  plupart , joignoient  à une  gran- 
de fcience  beaucoup  de  politefle.  Leurs  ma- 
niérés étoient  douces  & leur  vie  auftere  ; car 
, ils  fe  piquoient  de  mépriser  les  plaifirs  & la 
douleur.  Ils  étoient  quelquefois  perfecutés  ; 3c 
le  commerce  qu’ils  avoient  avec  le  démon 
étoit  caufe  qu’ils  opéroient  quelques  prodiges. 
C’étoit,  comme  l’on  voit,  des  traits  dereflem- 
blance  avec  les  Chrétiens , que  l’efprit  feduc- 
teurne  leurdonnoit  pas  fans  defiein. 

Nos  Philofophes  modernes  ont-ils  des  de- 
hors plus  beaux  & plus  frappans  ? Effacent-ils 
parleur  mérite  , celui  d’Apollonius  de  Tyane 
& des  autres  Philofophes  , qui  rravailloient  a 
la  fin  du  premier  fiécle  à réformer  les  vices  des 
Paiens  ? Leur  morale  eft-clle  plus  pure  , Sc 
leur  conduite  plus  régulière?  Que  ces  vains  & 
orgueilleux  difciples  de  la  Raifon  , rougifTent 
d’avoir  eu  pour  maîtres  & pour  peres,  les  plus 
zélés  partifans  de  l’idolâtrie. 

Fin  du  premier  Siècle . 
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qui  fait  tenir  divers  Conciles  à Rome  , à 
Lyon  , en  Paleftine  , dans  l’Oûoéne  , 
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Tertulien  compoie  fes  premiers  Ecrits, 
zoo.  Perfécution  en  Afrique.  Martyre  de  S. 
Sperat  & de  fes  Compagnons  appellés 
Scillitains. 


Fin  de  la  Table  Chronologique 
du  fécond  Siècle. 
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ARTICLE  I. 

Saint  Ignace.  Saint  Polycarpe. 

I. 

*•  Ç Aint  Ignace  furnommé  Théophore,  c’eft-à- 
eftfoiS*  ^ dire  , porte  Dieu  , avoit  vu  les  kpôtres  > 
que^d’An-  & avoit  été  en  particulier  le  difciple  de  Saint 
tioche.  Pierre  & de  Saint  Jean.  Ce  fut  par  l’impolition 
Sa  con-  de  leurs  mains  qu’il  reçut  la  grâce  de  l’Epifco- 
duite.  pat,  & le  gouvernement  de  l’églife  d’Antioche, 
après  la  mort  de  Saint  Evode  qui  avoit  fuccédé 
immédiatement  à Saint  Pierre.  CeSaintPafteur 
lè  conduilît  en  toutes  chofes  comme  un  hom- 
me Apoftolique.  Dans  les  perfécutions  qui  s’é- 
levèrent fous  le  régne  de  Domitien  -,  il  s’op- 
pofa  comme  un  bon  pilote  à ces  différentes 
tempêtes , aufquelles  il  rélifta  par  la  priere  & 
par  le  jeûne.  Il  foutenoit  les  foibles  par  lès 
inftruâàons  alïïdues , & par  la  force  de  l’Efprit 
de  Dieu  dont  il  étoit  rempli.  Lorlque  la  paix 
fut  rendue  àl’Eglilè  , il  béniffoit  Dieu  du  cal- 
me dont  elle  jouiffoit  ; mais  il  s’attriftoit  de  ce 
qu’il  n’avoitpas  été  jugé  digne  de  fouffrirpour 
Jefus-Chrift.  Il  difoit  qu’une  mort  fanglante 
pouvoir  feule  le  mettre  en  état  d’entrer  dans 
la  familiarité  du  Dieu  qu’il  adoroit.  Pendant 
le  peu  d’années  quela  paix  de  l’Eglife  dura,  il 
éclaira  comme  une  lampe  divine  les  peuples 
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confiées  à Tes  (oins  , & leur  expliqua  les  Ecri- 
tures Sacrées.  Quoiqu’il  fût  très-éclairé  fur  Les 
chofes  fpintuelies  , il  ne  s’en  eftimoit  pas  da- 
vantage , & il  ne  croioit  pas  mériter  meme  le 
titre  de  difciple  de  Jefus-Chrift. 

Il  obtint  enfin  la  couronne  qui  étoit  l’objet  t 
defes  défirs.  Car  l’EmpereurTrajan  allant  fai-  sa  con- 
re  la  guerre  aux  Parthes  , palTa  par  Antioche , feffion  de- 
& Saint  Ignace  fut  conduit  devant  lui.  Eft-ce  vant  l'Em- 
vous  , dit  l’Empereur  , qui  comme  un  mau-  Pereur* 
vais  démon , violez  mes  ordres , & perfuadez 
aux  autres  de  fe  perdre  malheureufement  ? vo-é  ^ 
Ignace  répondit  : Perfonne  n’appella  jamais  mc> 
Théophore  mauvais  démon  : que  fi  vous  me 
nommez  ainfi , parce  que  je  fuis  infupportable 
aux  démons  , je  me  glorifierai  de  ce  nom.  Et 

2uel  eft  ce  Théophore  , lui  répliqua  Trajan  î 
"eft  celui  , répondit  Ignace  , qui  porte  Jefus- 
Chrift  dans  fon  cœur.  Il  ajouta  que  ce  Je- 
fus-Chrift étoit  le  Fils  unique  de  Dieu  , & le 
grand  Roi , dont  la  faveur  peut  feule  nous 
rendre  heureux.  Trajan  fatigué  par  les  repar- 
ties vives  & pre/Tantes  d’Ignace  , le  condamna 
à être  lié , & conduit  par  des  foldats  à la 
grande  Rome  , pour  y être  dévoré  par  les  bê- 
tes, & y fervir  de  fpeétacle  au  peuple.  Alors 
le  Saint  Evêque  s’écria  plein  de  joie  : Je  vous 
rends  grâces  , Seigneur  , de  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  m’honorer  de  ce  témoignage  d’un 
parfairam  ournour  vous  , en  permettant  que  je 
lois  lié  de  chaînes,  comme  Paul  votre  Apôtre. 

Puis  il  pria  pour  l’Eglife,  5c  la  recommanda  i 
Dieu  avec  larmes , & fut  aufli-tôt  enlevé  par 
des  foldats  pour  être  mené  à Rome.  D’Antio- 
che il  fut  conduit  à Séleucie , où  il  s’embarqua 
pour  faire  fon  voiage , étant  gardé  nuit  & jour 
par  dix  foldats  , qu’il  appelle  des  Léopards  a 
caufe  de  leur  cruauté. 


Digitized  by  Google 


1 


iio  Art.  I.  Saïnt 

Quelque  refierré  qu’il  fût  par  fes  gardes  , il 
ne  laifloit  pas  de  fortifier  parles  faintes  remon- 
trances , les  églifes  des  villes  par  où  il  palloit. 
Il  leur  recommandoit  fur-tout  de  fe  précau- 
tionner contre  les  hérétiques , & de  s’attacher 
inviolablemeht  à la  tradition  desApôtres.  Les 
Fidèles  accouroient  de  toutes  parts  au-devant 
de  lui,  afin  de  pourvoir  abondamment  à fes 
befoins.  Les  églifes  d’Afie  lui  députoient  par 
honneur  des  Evêques , des  prêtres  , & des  dia- 
cres , elpérant  recevoir  quelque  fruit  de  la 
plénitude  de  fa  grâce  , & de  la  vertu  de  fa  bé- 
nédiéton.  Ignace  arriva  à Smyrne  après  beau- 
coup de  fatigues  , fe  hâta  d’aller  voir  Saint 
Polycarpe  , l’entretint  de  difcours  fpirituels, 
& lui  témoigna  combien  il  fe  glorifioit  de  fes 
chaînes.  Il  fupplia  toute  l’églife  en  commun  , 
& Saint  Polycarpe  en  particulier  , de  joindre 
leurs  vœux  aux  liens  ',  afin  que  la  cruauté  des 
bêtes  le  fit  bien-tôt  di/paroître  aux  yeux  des 
. hommes  , pour  ne  plus  paroître  qu’aux  yeux 

de  Jefus-Chrilt.  Plufieurs  Evêques  accompa- 
gnés de  prêtres,  de  diacres  & de  fidèles  rendi- 
rent vifite  à Saint  Ignace  pendant  qu’il  étoit  à 
Smyrne,  & décrivit  à leurs  églifes  des  lettres 
pleines  de  lumière  & d’onction,  où  il  joignoit 
aux  remerciemens  des  fecours  qu’on  lui  avoit 
envoiés  , tout  ce  que  la  piété  chrétienne  peut 
infpirerde  plus  édifiant.  Mais  un  motif  enco- 
re plus  prelfant  le  porta  à leur  écrire  ; ce  fut  le 
défir  de  les  fortifier  dans  la  foi,  & de  les  exhor- 
ter à éviter  les  erreurs  qui  commençoient  àfe 
répandre,  & à garder  les  traditions  des  Apôtres. 
IL 

XII.  Les  Lettres  de  cet  illuftre  Martyr  , font  un 
Ses  lettres,  des  plus  précieux  monumeas  de  la  Foi  & de  la 
Leur  éloge.  difeipline 
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difcipline,  de  l’Eglile.  Nous  rapporterons  quel- 
que chofe  de  celle  qu’il  écrivit  aux  Fidèles  de 
Rome  , pour  les  conjurer  de  ne  point  emploier 
leurs  follicitations  , afin  de  faire  changer  fim 
fupplice,  ou  de  luiconfèrver  la  vie.  On  y voit 
la  grandeur  de  fa  foi  & la  fublimité  de  les  fen- 
timens.  Cette  admirable  Lettre  ell  pleine 
d’un  feu  fi  divin  , qu'il  ell  difficile  de  la  lire 
avec  quelque  lèntiment  de  piété  fans  verfer  des 
larmes.  Le  flyle  en  ell  très  vif&  très-animé  , 

& on  y remarque  par-tout  l’ardeur  de  l’Eiprit 
Saint  quiparloit  dans  les  Martyrs.  Il  y fuit  plu- 
tôt lesmouvemens  d’une  ardente  charité  , que 
les  régies  ordinaires  du  difcours , Sc  il  lèmble  x 

que  fa  plume  ne  puilfe  fuffire  à exprimer  la 
grandeur  & l’élévation  de  fes  penlëes.  Cepen- 
dant on  y voit  une  énergie  , une  force  Sc  une 
beauté  d’elprit  qui  ravit.  Tout  y ell  plein  de 
fens , mais  d’un  Cens  profond  qu’il  faut  méditer 
pour  le  bien  comprendre.  Il  s’y  montre,  com- 
me dans  lës  autres  Lettres , plein  d’amour  pour 
Jefus-Chrill,  de  charité  pour  fes  freres  , de 
mépris  de  lui-même  , d'attachement  à la  difei- 
pline  de  l’Egiife  ,d’averlîon  pour  les  fchifmes 
& les  divifions , de  zélé  pour  l’Unité.  IV 

Le  Saint  Evêque  , après  avoir  falué  les  Fidé-  Sa  Lettre 
les  de  Rome  avec  de  magnifiques  éloges  , & aUx  Fidèles 
leur  avoir  témoigné  la  joie  que  lui  donnoit  de  Rome, 
l’elpérance  de  les  voir  , les  conjure  dans  les 
termes  les  plus  vifs  Sc  les  plus  touchans  , de 
/ ne  le  pas  priver  de  l’effet  du  plus  ardent  de  fes 
défirs,  en  empêchant  par  leur  crédit,  ou  plu- 
tôt par  leurs  prières  auprès  de  Dieu  , qu’il  ne 
lui  fût  immolé  par  le  martyre. 

„ Je  crains , leur  dit-il  , votre  charité  , & 
j’appréhende  que  vous  n’aiez  pour  moi  une 
compaffion  trop  tendre,  Il  vous  ell  peut-être 
Tome.  I.  F 
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aifé  de  m'empêcher  de  mourir  ; mais  en  vous 
oppofant  à ma  mort  , vous  vous  oppoferez  à 
mon  bonheur.  Si  vous  avez  pour  moi  une  cha- 
rité fincere,  vous  me  laillerez  aller  jouir  de 
mon  Dieu.  Je  n’aurai  jamais  une  occafion 
plus  favorable  de  me  réunir  à lui,  que  celle  qui 
iè  préfènte  , & vous  n’en  fçauriez  avoir  une 
plus  belle  d’exercer  une  bonne  œuvre.  Vous 
n’avez  pour  cela  qu’à  demeurer  en  repos  : ft 
vous  ne  faites  aucune  démarche  pour  m’arra- 
cher des  mains  des  bourreaux  , j’irai  rejoindre 
mon  Dieu.  Mais  fi  vous  vous  laifTez  toucher 
d’une  faulfe  compaflïon  pour  cette  miférable 
chair  , vous  me  renvoiez  au  travail , & vous 
me  faites  rentrer  dans  la  carrière.  Souffrez  que 
je  ois  immolé  , tandis  que  l’autel  eft  dreffé  ; 
uni/fez-vous  feulement  à mon  facrifice , en 
chantant  des  cantiques  à l’honneur  du  Pere,  & 
de  Jefus-Chriftfon  Fils  , pendant  que  je  l’ offri- 
rai. Vous  ne  portâtes  jamais  envie  à perfonne: 
pourriez-vous  donc  maintenant  envier  ma  fé- 
licité ? Obtenez-moi  plutôt  par  vos  prières  le 
courage  qui  m’eftnéceffaire  , pour  réfifter  aux 
attaques  du  dedans , & pour  repouffer  celles  du 
dehors.  C’eft  peu  de  chofe  de  paroître  Chré- 
tien , fi  on  nel’eft  en  effet:  ce  qui  fait  le  Chré- 
tien , ce  ne  font  pas  les  belles  paroles  & les 
favorables  apparences  , mais  c’eft  la  grandeur 
d’ame  & la  folidité  de  la  vertu.  J’écris  aux 
Eglifes  , que  je  vais  à la  mort  avec  joie  , pour- 
vu que  vous  ne  vous  y oppofiez  pas.  Je  vous 
conjure  encore  une  fois,  de  n’avoir  point  pour 
moi  une  tendrefTe  qui  me  fèroît  fi  défavan- 
tageufe. 

Permettez-moi  de  fervir  de  nourriture  aux 
lions  & aux  ours;  c’eft  un  chemin  fort  court 
pour  arriver  au  Ciel.  Je  fuis  le  froment  de 
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Dieu  il  faut  que  je  fois  moulu , pour  devenir 
un  pain  digne  d’étreoffert  à Jefus-Chrift.  Flat- 
tez plutôt  les  bêtes  qui  doivent  me  déchirer  , 
afin  qu’elle  me  dévorent  tout  entier  & qu’il 
ne  relie  plus  rien  de  moi  , qui  puilTe  être  à 
charge  à perfonne.  Quand  le  monde  ne  verra 
plus  mon  corps  , ce  fera  alors  que  je  ferai  un 
véritable  difciple  de  Jefus-Chrift.  Obtenez  du 
Seigneur  que  je  fois  reçu  de  lui , comme  une 
viélime  d’une  agréable  odeur.  En  arrivant  à 
Rome  , j’efpere  trouver  les  bêtes  prêtes  à me 
mettre  en  pièces  ; puilTent-elles  ne  me  point 
faire  languir!  J’emploierai  d’abord  les  careffes 
pour  les  engager  à ne  me  point  épargner  5 & 
fï  ce  moyen  ne  me  réullit  pas  , je  les  irriterai 
contre  moi , afin  qu’elles  m’ôtent  la  vie.  Par- 
donnez-moi ces  fentimens  ; je  fçai  ce  qui  m’eft 
avantageux  : je  commence  à être  un  véritable 
difciple  de  Jefus-Chrift.  Rien  ne  me  touche  , 
tout  m’eft  indifférent , hors  l’efpérance  de  pof- 
féder  Dieu.  Que  le  feu  me  réduifè  en  cen- 
dres ; qu’une  croix  me  falfe  mourir  d’une  ma- 
niéré lente  & cruelle  ; qu’on  lâche  fur  moi  des 
tigres  furieux  , & des  lions  affamés  ; qu’on  dif- 
perfe  mes  os  de  tous  côtés  ; qu’on  meurtriffe 
mes  membres  ; qu’on  broie  mon  corps  ; que 
tous  les  démons  épuifent  fur  moi  leur  rage , je 
fouffrirai  tout  avec  joie  pourvu  que  je  jouiftè 
de  Jefus-Chrift.  La  poffellion  de  tous  les  Roiau- 
mes  de  la  terre  ne  fçauroit  me  rendre  heureux  ; 
& il  m’eft  infinement  plus  glorieux  de  mourir 
pour  Jefus-Chrift  , que  de  regner  fur  tout  le 
inonde. 

C’eft  celui  qui  eft  mort  pour  nous  , que  je 
cherche  ; c’eft  celui  qui  eft  reffufcitépour  nous , 
que  je  veux.  Laiffez-moi  la  liberté  d’imiter  les 
fouffrances  de  mop  Dieu.  Ne  m’empêchez  pas 
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de  vivre  , en  voulant  m’empêcher  de  monrir»- 
Laill'ez-moi  courir  vers  cette  pure  & divine 
lumière.  Que  celui  qui  l’a  déjà  dans  Ton  coeur, 
comprenne  ce  que  je  délire , & qu’il  ait  com- 
paflion  de  moi , puüqu’il  efb  inftruit  des  liens 
qui  m’attachent  à ce  que  j’aime.  C’eft  par  le 
délir  ardent  que  j’ai  de  mourir  , que  je  vous 
écris  ; car  l’unique  objet  de  mon  amour  eft 
crucifié  , & mon  amour  pour  lui  fait  auili  que 
je  le  fuis.  Lefeu  qui  m’anime  & qui  me  pouf- 
lè  , ne  peut  fouffrir  aucun  mélange  , aucun 
tempéramment  qui  l’afFoiblilfe  ; mais  celui  qui 
vit  & qui  me  parle  en  moi , me  ditcontinuelle- 
ment  au  fond  de  mon  cœur  : Hâtez-vous  de 
venir  à mon  Pere.  Si , étant  arrivé  auprès  de 
vous  , j’avois  la  foiblelle  de  faire  paroître d’au- 
tres fentimens  , n’y  aiez  point  u’égard  ; mais 
ajoutez  foi  à ce  que  je  vous  écris  maintenant. 
Je  le  fais  dans  une  entière  liberté  d’efprit  , & 
j’emploie  ces  derniers  momens  de  ma  vie  , à 
vous  mander  que  je  ne  fouhaite  rien  tant , que 
de  la  voir  bien-tôt  finir.  Je  n’ai  plus  de  goût 
pour  tout  ce  que  les  hommes  recherchent  : le 
pain  que  je  veux  , eft  la  chair  adorable  de  Je- 
fus-Chrift  ; & le  vin  que  je  demande  , eft  fon 
lang  précieux  , ce  vin  célefte  qui  excite  dans 
Pâme  le  feu  vif  & immortel  d’une  charité  in- 
corruptible. Je  ne  tiens  plus  à la  terre  , & je 
ne  me  regarde  plus  comme  vivant  parmi  les 
hommes.  Souvenez-vous  dans  vos  prières  de 
l’Eglife  de  Syrie  , qui  , dépourvue  de  Partcur  , 
tourne  fes  efpérances  vers  celui  qui  eft  le  fou- 
verain  Pafteur  de  toutes  les  Eglifes.  Que  Jefus- 
Chrift  daigne  en  prendre  la  conduite  durant 
mon  abfence  ; je  la  confie  à fa  Providence  & à 
votre  charité. ,, 

Il  faut  convenir  que  ce  n’eft  point  là  le  lan- 
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gage  d’un  homme  ; mais  celui  que  l’Efprit  de 
Jeius-Chrift,  qui  animoit  les  Martyrs  & em- 
brafoit  leurs  coeurs  du  feu  de  l'amour  divin. 

III. 

Après  que  le  Saint  Martyr  eut  demeuré  quel-  vr. 
que  temps  à Smyrne  , il  en  partit  pour  conti-  Son  mai-  v 
1111er  fon  voiage.  Il  avoit  demandé  les  prières  tyrc- 
des  Fidèles  pour  l’églife  d’Antioche  perfécutée 
par  Trajan.  Dieu  exauça  les  vœux  qu’on  lui 
adrelfa  , & rendit  la  paix  à cette  Egiife.  Saint 
Ignace  en  fut  comblé  de  joie  , 8c  il  écrivit  aux 
Egüfês  de  Philadelphie  & de  Smyrne  , pour  les 
prier  d’envoier  à i’Fglife  de  Syrie,  lui  témoigner 
quelle  étoit  leur  joie  , de  ce  que  Dieu  lui  avoit 
rendu  la  paix.  Les  Eglifes  les  plus  proches 
avoient  déjà  fatisfait  à ce  devoir  : car  ces  dépu- 
tations fe  faifoient  avec  une  diligence  incroia- 
ble  , à caufe  de  l’amour  ardent  que  les  Fidèles 
avoient  les  uns  pour  les  autres.  Il  femhle  au- 
jourd’hui , que  chaque  Egiife  fade  un  corps  fé- 
paré  des  autres,  tant  les  Chrétiens  s’ intérefient 
peu  aux  biens  & aux  maux  les  uns  des  autres. 

Saint  Ignace  , acheva  fon  voiage  , & les  Fi- 
dèles de  Rome  allèrent  au-devant  de  lui.  Ils 
étoient  pleins  de  joie  , d’avoir  le  bonheur  de 
s’entretenir  avec  un  homme  fi  admirable  ; mais 
ils  étoient  accablés  de  triftefle  , de  voir  qu’on 
le  conduifoit  à la  mort.  Quelques-uns  même 
difoient  qu’il  falloir  gagner  le  peuple , afin 
qu’il  ne  demandât  point  la  mort  d’un  fi  Saint 
Evêque.  Saint  Ignace  lefçut  par  la  lumière  du 
Saint-Efprit-,  & après  les  avoir  l'alués  tous  , il 
les  conjura  d’avoir  une  véritable  charité  pour 
lui , & de  ne  point  lui  envier  le  bonheur  d’ai- 
les promptement  à Dieu.  Enfuite  tous  les 
Chrétiens  s’étant  mis  à genoux,  il  pria  pour  les 
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Eglifes  , afin  que  laperfécution  cefïat  , & que 
la  chanté  mutuelle  fe  confervât  entre  les  Frè- 
res. Auffi-tôt  après  , il  fut  conduit  à l’amphi- 
théâtre, & fut  expofe  à deux  lions  qui  le  dévo- 
rèrent en  un  moment , comme  il  l’avoit  déliré. 
Il  ne  relia  de  fon  corps  que  les  plus  gros  ofl'e- 
mens,qui  furent  recueillis  avec  refpeél  par  les 
Fidèles,  & portés  â Antioche  comme  un  tréfor 
d’un  prix  ineftimable. 

Ce  fut  une  grande  confolation  pour  les  Fi- 
dèles de  tous  les  lieux  par  où  pailerent  ces 
précieulès  Reliques.  Elles  furent  miles  dans 
une  chall'e  , & dépofées  dans  fe  cimetiere  qui 
étoitprès  de  la  porte  de  Daphné.  La  mort  g!o- 
rieufe  de  Saint  Ignace  arriva  l’an  107,  le  20  de 
Décembre  , jour  auquel  les  Grecs  font  fa  fête 
avec  beaucoup  de  folemniré.  Ceux  qui  ont 
écrit  l’hiftoire  de  Ion  martyre  , la  terminent 
ainlî  : Apres  que  nous  eûmes  vû  de  nos  propres 
yeux  ce  fpeélacle  , qui  nous  fit  répandre  beau- 
coup de  larmes,  nous  pafsâmes  lanuit  dans  !a 
maifoo  où  nous  étions  logés  , en  veilles  & en 
prières  , fuppliant  à genoux  Notre-Seigneur 
de  nous  confoleç  de  cette  mort,  en  nous  don- 
nant quelque  gage  afTuréde  la  gloire  qui  l’avoit 
fuivi.  Dans  la  conflernation  où  nous  étions 
tous  , quelques-uns  s’étant  un  peu  endormis  , 
rirent  Saint  Ignacequientroitcommeàlahâte 
& nous  embrafloit.  D’autres  le  virent  comme 
prians  pour  nous,  & nous  donnant  fa  bénédic- 
tion. Il  apparut  aufii  à quelques-uns  tout  en 
fueur  , comme  une  perfonne  qui  fort  d’un  pé- 
nible & laborieux  combat,  & le  tenant  débout 
devant  le  Seigneur  avec  une  grande  confiance  , 
& étant  comblé  d’une  gloire  ineffable.  Aiant 
été  remplis  de  joie  par  ces  vifions  , & les  aiant 
conférées  eafemble  , nous  rendîmes  gloire  à 
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l’Auteur  de  tous  les  biens  , & nous  'nous  ré- 
jouimes  du  bonheur  qu’il  a voit  accordé  à fon 
lèrviteur. 

Nous  vous  avons  marqué  le  jour  & le  temps 
de  fa  mort,  afin  que  nous  publions  nous  aflfem- 
bler  tous  les  ans  , pour  honorer  Ton  martyre 
au  temps  où  il  l’a  fbuffert , dans  l’efpérance 
de  participer  à la  viétoire  de  ce  généreux  ath- 
lète de  Jefus-Chrift  , qui  a foullé  aux  pieds  le 
démon  , & a difflpé  jufqu’à  la  fin  toutes  Tes 
embûches  , par  le  fecours  de  Notrc-Seigneur 
Jefus-Chrift,  par  lequel  & avec  lequel  la  gloi- 
re & la  puifTance  eft  au  Pere  avec  l’Eprit-Saint, 
dans  tous  les  fiécles.  Amen. . 

I V. 

Saint  Polycarpe  avoir  été  condifciple  de  S.  v j T 
Ignace  , dans  l’école  de  Saint  Jean  , qui  l’or-  s.  polycar- 
donna  Evêque  de  Smyrne  vers  la  fin  du  pre-  pe  eft  fait 
micr  fiécle.  On  croit  que  c’eft  lui  qui  eft  mar-  Evêque  de 
qué  dans  l’Apocalypfè,  fous  le  nom  de  l’Ange Smyiuc* 
de  l’Eglilè  de  Smyrne.  Je  fçais  , lui  dit  Jefus- 
Chrift  , quelles  font  vos  œuvres , quelle  eft 
votre  affliction , & quelle  eft  votre  pauvreté , 
dans  laquelle  vous  êtes  riche.  Saint  Ignace 
étant  chez  S.  Policarpe  fbn  ancien  ami , dans 
fon  voiage  d’Antioche  à Rome,  Saint  Polycar- 
pe baifa  avec  refpeét  les  chaînes  du  Saint  Mar- 
tyr. Saint  Ignace  rendit  grâces  à Dieu  , de  la 
fageffe  & de  la  grâce  qu’ii  avoit  répandue  fur 
le  troupeau  de  ce  digne  Pafteur.  Car  il  trou- 
va les  Fidèles  de  Smyrne  enrichis  de  toutes  les 
vertus,  établis  dans  laperfeétion d’une  foi  iné- 
branlable , cloués , pour  ainfi  dire  , à la  croix 
de  Jefus-Chrift  , & affermis  dans  une  charité 
fincere.  Enfin  pour  derniere  marque  de  fon 
affeétion , il  leur  écrivit  & à Saint  Polycarpe 
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leur  Evêque.  Etant  arrivé  à Philippes  en  Ma- 
cédoine , il  écrivit  une  féconde  fois  à Saint  Po- 
lycarpe , qui  reçut  en  même-temps  une  lettre 
des  Fidèles  de  Philippes.  Ils  le  prioient  de 
leur  communiquer  toutes  les  Lettres  de  Saint 
Ignace  qu’il  pourroit  recouvrer.  Il  le  fit  , & 
accompagna  ce  recueilli  précieux  , d’une  Let- 
tre que  nous  avons  encore  , & qui  eft  toute 
remplie  de  I'efprit  Apofkdique. 
v 1 1 1*  Il  y avoit  plus  de  foixante  ans  qu’il  gouver- 

» Roffif1,^'  noitfonEglne,  lorsqu'il  fit  le  voiage  de  Rome, 
vers  le  milieu  du  fécond  fiécle.  C’étoit  à ce 
qu’on  croit , au  fujet  des  diftérens  ufages  des 
Eglifes  touchant  la  fête  de  Pâques.  On  îa  célé- 
broit  en  Afie  le  quatorze  de  la  Lune  d’après 
l’Equinoxe  , en  quelque  jour  de  la  femaine 
qu’elle  arrivât  ; au  lieu  que  dans  tout  l’Occi- 
dent , on  ne  la  célébroit  que  le  Dimanche  d’a- 
pres. Saint  Polycarpe  en  conféra  avec  le  Pape 
Saint  Anicet.  Ils  ne  purent  s’accorder  fur  ce 
point  ; mais  ils  convinrent  qu’il  ne  falloitpas 
pour  cela  rompre  l’unité.  Ainfi  ils  communi- 
quèrent enfèmble,  & Saint  Anicet  céda  même 
à Saint  Polycarpe  l’honneur  de  confàcrer  l’Eu- 
chariftie.  Le  féjour  de  ce  Saint  à Rome  fut 
très-utile  à plufieurs.  Car  il  ramena  à l’unité 
de  l’Eglifê  , grand  nombre  d’hérétiques  Mar- 
cionites  & Valentiniens.  Après  fon  retour  en 
Afie  , il  continua  de  fervir  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift  avec  le  même  zélé.  L’éclat  de  fa  vertu 
le  faifoit  regarder  comme  le  chef  & le  premier 
des  Evêques  d’Afie  : & il  étoit  révéré  de  tous 
les  fidèles  à un  tel  point , qu’on  ne  fouffroit 
pas  qu’il  fe  déchauffàt  lui-même , chacun  s’em- 
prefiant  de  lui  rendre  ce  fervice  , pour  avoir 
x 1,  le  bonheur  de  le  toucher. 

J1  envoie  de  Cet  homme  plein  de  I’efprit  & de  la  grâce  des 
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Apôtres , forma  des  difciplesavec  grand  foin , fes  Difciples 
& s’en  fervit  pour  étenare  le  Roiaume  de  Je-'13"5 
fus-Chrift.  Sa  mémoire  doit  nous  être  d'autant Gaiucs' 
plus  précieufe  , que  ce  fut  lui  qui  envoia  en 
France  Saint  Pothin  & Saint  Irénée  , pour  y 
jetter  la  femence  de  la  Foi.  J’ai  encore  pré- 
fent  à l’efprit,  dit  Saint  Irénée,  quelle  étoit 
la  gravité  de  fa  démarche  , la  majelté  de  fon 
■vifage,  la  pureté  de  fa  vie  , & les  Saintes  ex- 
hortations dontilnournfl'oit  fon  peuple.  Il  me  * 
femble  que  je  lui  entends  encoredire,  de  quel- 
le forte  il  avoit  converlé  avec  Saint  Jean  , & 
avec  plufieurs  autres  qui  avoient  vu  Jelùs- 
Chrift  ; & rapporter  les  paroles  qu’il  avoit  en- 
tendues de  leur  bouche  , & les  particularités 
qu’iis  lui  avoient  apprilès  des  miracles &de  la 
doftrine  de  ce  divin  Sauveur.  Son  zélé  pour  la 
pureté  de  la  Foi  étoit  tel  , que  quand  on 
avançoit  quelque  erreur  en  fa  prélènce  , il  fe 
bouchoit  les  oreilles  , & s’écrioit  : Hé  ! bon 
Dieu  ! à quel  temps  m’avez-vous  rélèrvé  ? & 
il  s’enfuioitaufli-tôt  delà  place  oùilavoiten- 
tendu  le  blafphême.  Quoique  je  fuflè  alors  fort 
jeune,  ajoute  Saint  Irénée  , je  me  fouviens  fi 
diftin&ement  du  bienheureux  Polycarpe  , que 
je  pourrois  même  dire  le  lieu  où  il  étoit  afiis  , 
lorfqu’il  prêchoit  la  parole  de  Dieu.  Par  la  mi- 
féricordede  Dieu , j’écoutoisdès-lors  avec  une 
extrême  attention  les  grandes  choies  qu’il  di- 
foit , je  les  gravois  , non  fur  des  tablettes  , 
mais  dans  le  plus  profond  de  mon  coeur  ; & 

Dieu  m’a  toujours  fait  la  grâce  de  m’cnfouve- 
nir  & de  les  repalier  fouvent  dans  mon  efprit. 

S.  Polycarpe  gouvernoit  l’Eglife  de  Smyr-  x. 
ne  depuis  environ  foixante  & dix  ans  , lorf- sa  conduite 
qu’il  fut  arrêté,  & qu’il  verlà  fon  fang  pour  Je-nen  l.int  la 
his-Chxill  avec  plufieurs  fidèles  de  fon  églife.p^féi.a.ioa  • 

F T 
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Quelques-uns  furent  tellement  déchiras  i 
coup  de  fouet  , que  l’on  voioit  le  dedans  du 
corps  jufques  aux  veines  & aux  artères.  Lesaf- 
fiitans  touchés  de  compafïïon  les  plaignoient 
tandis  que  les  Martyrs  eux-mêmes  n’ouvroient 
pas  la  bouche  pour  foupirer.  D’autres  mépri- 
foient  le  feu,  ouïes  bêtes  aufquelles  ilsétoient 
condamnes.  On  tâchoit  de  vaincre  leur  pa- 
tience , en  les  couchant  fur  des  coquilles  poin- 
tues , & leur  faifant  fouffrir  divers  tourmens. 
On  remarqua  entre  autres  un  jeune  homme 
nommé  Germanicus  , que  le  proconful  exhor- 
toit  à avoir  compaflion  de  îui-même  , & a 
confidérer  fon  âge.  Mais  le  Martyr  fans  héfiter 
attira  une  bête  farouche  , & la  concraignit  à 
le  déchirer.  Le  peuple  infidèle  étonné  & irrité 
du  courage  des  Chrétiens,  commença  à crier: 
Otez  les  impies  : que  l’on  cherche  Polycarpe. 
Un  Chrétiennommé  Quintus  , Phrygien  , qui 
étoit  venu  depuis  peu  de  fon  pais  , eut  peur 
quand  il  vit  les  bêtes.  Il  s’étoit  prefenté  lui- 
même  & en  avoit  engagé  d’autres  dans  la 
même  imprudence.  Mais  le  proconful  lui  fit 
tant  de  cardl'es , qu’il  le  fit  apoftafier.  On  vit 
par  cet  exemple  qu’il  ne  falloit  pas  s’expofer 
témérairemenr.  Saint  Polycarpe  aiant  appris 
ce  qui  fe  paflbit,  n’en  fut  point  troublé.  Il  vou- 
loir demeurer  dans  la  ville  , mais  il  céda  aux 
pneres  de  fe  s amis , & fe  retira  à la  campagne 
dans  une  maifon  peu  éloignée  de  la  ville  , où 
il  s’enferma  avec  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes. 

v 1.  Toute  fon  occupation  jour  & nuit  étoit  de 
11  efl arrêté. prier  pour  routes  les  Eglifes  du  monde,  com- 
me c’étoitfa  coutume.  Trois  jours  avant  qu’il 
fût  arrêté  , il  eut  en  priant  une  vïfïon  où  fon 
ereiiler  lui  parut  tout  enfeu  -,  & auffi-tôt  il  dit 
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qu'il  feroit  brûlé  vif.  Comme  on  continuent  de 
le  chercher,  il  parta  dans  un  autre  maifon  de 
campagne,  & aufli-tôt  ceux  qui  le  cherchoient 
arrivèrent  dans  celle  dont  ilfortoit.  Carilétoic 
trahi , comme  Jefus-Chrift  , par  ceux  memes 
de  fa  famille,  qui  en  furent  punis  comme  Ju- 
das. Les  archers  ne  Paiant  point  trouvé,  pri- 
rent deux  jeunes  hommes , dont  l’un  cédant 
aux  tourmens  , découvrit  en  quelle  maifon 
étoit  le  Saint  Evêque.  Ces  archers  qui  étoient 
armés  comme  pour  prendre  un  voleur  , em- 
menerent  avec  eux  le  jeune  homme  qui  de  voit 
leur  montrer  la  maifon  , & ils  y arrivèrent  un 
Vendredi  au  foir  fort  tard.  Saint  Polycarpe 
étoit  couché  dans  une  chambre  haute.  Il  au- 
roit  pu  fe  retirer  dans  une  autre  maifon  , mais 
il  ne  le  voulut  pas  & dit:  La  volonté  de  Dieu 
foit  faite.  Il  descendit  & vint  parler  à ces  ar- 
chers, qui  voiantfon  grand  âge  & fon  coura- 
ge, ne  purent  s’empêcher  de  dire  : Falloit-il 
fe  tant  prdTer  , pour  prendre  ce  bon  vieillard  » 

Ils  étoient  fâchés  d’avoir  été  chargés  d’une 
commiflion  fi  odieufe.  Mais  ils  auroient  été 
encore  plus  fâchés  de  manquer  leur  fortune  , 
que  ces  lôrtes  d’expéditions  avoient  coutume 
d’aflùrer.  Le  Saint  Evêque  leur  fit  donner  un 
grand  fouper  ; & aiant  obtenu  quelque  temps 
pour  prier  , il  pria  débout  pendant  deux  heu- 
res , tant  il  étoit  rempli  de  la  grâce  & de 
l’on&ion  du  Saint-Efprit.  Dans  cette  priere  il 
le  louvint  devant  Dieu  de  tous  ceux  qu’il  con- 
noifloit,  grands  & petits,  & s’intérefla  pour  les 
befoins  de  toute  l’Eglife  Catholique. 

Quand  il  fut  temps  de  partir  , on  le  mit  fur  x I î. 
une  âne  pour  le  mener  à la  ville  , où  il  aravaSaconfeflion 
le  lendemain  qui  étoit  le  Samedi.  Il  rencontra 
en  chemin  Hérode  qui  étoit  Irenarque  , Scfoa 

F vj 
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pcrc  Niccte  , qui  le  firent  monter  dans  leur? 
chariot.  Le  mot  Irenarque  lignifie  en  grec  Ju- 
ge de  paix , & l’on  donnoit  ce  nom  au  Magis- 
trat, qui  étoit  chargé  demaintenir  la  tranquil- 
lité publique  dans  une  ville.  Ils  tâchèrent  de 
hii  perfuader  d’obéir  aux  ordres  de  l’Empe- 
reur, afin  de  fàuver  fa  vie.  Il  fut  quelque 
temps  fans  leur  répondre,  mais  enfin  le  voiant 
ptefié,  il  leur  ait  fimp.ement  : Je  11e  fçaurois 
faire  ce  que  vous  me  confeillez.  Alors  ils  lui 
dirent  des  injures  , & le  firent  defcendre  du 
chariot  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  tomba 
& fé  b’efia  à la  cuifl'e.  Comme  s’il  n’eût  rien 
fouffert,  il  alla  gaiement  à la  place  où  le  peu- 
ple étoit  a/Tèinblé.  Quand  il  y entra,  plufieurs 
Chrétiens  qui  y étoient  préfens  , entendirent 
une  voix  du  ciel  qui  lui  difoit:  Courage,  Po- 
ly carpe  : Soiez  ferme  jufqu’à  la  mort.  On  le 
p.efenra  au  Proconful,  qui,  après  lui  avoir  de- 
mancé  fon  nom  , l’exhorta  à avoir  pitié  de  fon 
âge  , a obéir , & lui  tint  les  autres  difeours  or- 
dina  res.  Il  ajouta:  Rentre  en  toi-même  & dis  : 
Otez  les  impies  : c’étoit  l’acclamation  ordinai- 
re contre  les  Chrétiens.  Alors  le  Saint  Evêque 
regardant  d’un  vifage  fèvere  toute  cette  mul- 
titude 'impies  qui  étoient  dans  la  place,  éten- 
dit la  main  vers  eux  , leva  les  yeux  au  ciel , 8c 
dit  enfoupiranr  : Otezles  impies  : témoignant 
le  1 i r ardrnt  qu’il  a voit  de  leur  converfion. 

C etoit  auffi  une  prédiélion  du  jugement  ef- 
froiable  que  Dieu  devoit  exercer  contre  ceux 

qui  < evoient  perfevérer dans  l’impiété.  LePro- 

conful  le  prefToit  en  difànt  : Maudis  ie  Chrift 
& |e  te  laiflerai  aller.  Saint  Polycarpe  répon- 
dit : Il  y a quatre-vingt-fix  ans  que  ie  le  fers 
& il  ne  m-,  jam3;s  fti,  de  J écmmeU 
pourrois-je  dire  des  blafphêmes  contre  celui 
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qui  m’a  fàuvé  ? Le  Proconful  le  prefla  encore 
& lui  dit  : Jure  par  la  fortune  des  Céfars.  Si 
vous  ne  fçavez  pas , dit  le  Saint  Evêque  , qui 
je  fuis  , je  le  dirai  librement , écoutez-le  : Je 
fuis  Chrétien.  Que  fi  vous  voulez  connoître 
ce  que  c’eft  qu’un  Chrétien  , marquez-moi  un 
jour , & je  vous  le  ferai  connoître.  Le  Procon- 
ful lui  dit  : Apprens-le  au  peuple.  Saint  Po- 
iycarpe  répondit:  J’ai  bien  voulu  vous  parler, 
parce  que  nous  regardons  comme  un  devoir  de 
rendre  aux  Princes  & aux  Magiftrats  établis 
de  Dieu  , l’honneur  qui  leur  eft  dû , autant  que 
nous  le  pouvons  faire  fans  ble/fer  notre  con- 
fcience  : mais  pour  ces  gens-là  , ils  ne  méri- 
tent pas  que  je  me  juftifie  devant  eux.  C’eft 
qu’en  effet  le  peuple  étoit  fi  furieux,  qu'il  étoit 
incapable  de  profiter  de  ce  que  le  Saint  Evcque 
auroit  pu  dire  alors , foit  pour  fa  juftification, 
foit  pour  établir  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

Le  Proconful  dit  : Je  t’expofèrai  aux  bêtes  , 
fi  tu  ne  changes.  Saint  Polycarpe  répondit  : 
Faites  les  venir  * car  je  ne  puis  changerde  bien 
en  mal  : mais  il  m’eft  avantageux  de  pafl'er 
des  fouffrances  àda  parfaite  jufttce.  Si  tu  mé- 
prifes  les  bêtes  , dit  le  Proconful , & fi  tu  n’o- 
béis , je  te  ferai  confumerpar  le  feu.  Vous  me 
menacez,  répondit  Saint  Polycarpe , d’un  feu 
qui  ne  brûle  que  pendant  quelque  tems  : mais 
vous  ne  connoifTez  point  le  feu  éternel  qui  eft 
réfervé  aux  impies.  Au  refte  , pourquoi  diffé- 
rez-vous ? Faites  ce  qu’il  vous  plaira.  Il  dit  ces 
paroles  & plufieurs  autres  , ayant  le  vifage 
plein  de  grâce  & de  joie , enforte  que  le  Pro- 
conful en  étoit  ftirpris.  Il  envoya  néanmoins 
fon  crieur  dire  trois  fois  au  milieu  de  l’amphi- 
théâtre : Polycarpe  a confeffé  qu’il  étoit  Chré-  ’ 
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tien.  Alors  les  Païens  & les  Juifs  qui  étoient  à 
Smyrne,  demandèrent  qu’on  l'exposât  aux  bê- 
tes. C’eft  , s’écrierent-ils  , le  Do&eur  de  l’A- 
fie  , le  Pere  des  Chrétiens  , l’ennemi  de  nos 
dieux.  C’eft  lui  qui  a appris  à tant  de  gens  à 
ne  point  facrifier  aux  dieux  , & à ne  les  point 
adorer.  Comme  les  jeux  étoient  finis , & qu’on 
ne  pouvoir  plus  expofer  aux  bêtes  le  Saint  Mar- 
tyr , on  cria  qu’il  le  falloir  brûler  vif.  Le  Juge 
prononça  aulfi-tôt  lafentence  qui  fut  prompte- 
ment exécutée.  Tout  le  peuple  courut  en  foule 

E rendre  du  bois  dans  les  boutiques  & dans  les 
ains.  Les  Juifs  , félon  leur  coutume  , s’em- 
ploierent  avec  plus  d’ardeur  que  les  autres 
^ pour  conftruire  le  bûcher.  Tout  étant  prêt.. 
Saint  Polycarpe  ôta  fa  ceinture  , fe  dépouilla 
de  tous  fes  habits , & monta  furie  bûcher  com- 
me fur  un  autel , pour  y être  offert  à Dieu  & 
conüimé  comme  un  holocaufte  d’agréable 
odeur.  On  vouloit  l’y  clouer , mais  il  dit  : 
Laiffez-moi  ainfi:  Celui  qui  me  donne  la  for- 
ce de  fouffrir  le  feu,  me  fera  demeurer  ferme 
fur  le  bûcher  fans  qu’il  foit  befoin  de  vos 
doux.  Ils  fe  contentèrent  donc  de  lui  lier  les  . 
mains  derrière  le  dos.  Alors  regardant  le  ciel, 
il  dit  : Seigneur  Dieu  tout-puiffant  , Pere  de 
Jefus-Chrift  votre  fils  béni  & bien-aimé,  par 
qui  nous  avons  reçu  la  grâce  de  vous  connoî- 
tre  ; Dieu  des  Anges  & des  Puiffances  ; Dieu 
de  toutes  les  créatures  , & de  toute  la  nation 
des  Juftes  qui  marchent  en  votre  préfence  : je 
vous  rends  grâces  de  ce  que  vous  m’avez  fait 
arriver  à ce  jour  & à cette  heure , où  je  dois 
entrer  dans  la  fociété  de  vos  Martyrs , & boire 
le  calice  de  votre  Chrift , pour  avoir  part  à la 
rcïürreétion  éternelle  de  l’ame  & du  corps  , 
dans  l’mcorruptibUûé  du  Saiut-E/prit.  Que  je 
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fois  aujourd'hui  admis  en  votre  préfence  avec 
eux  comme  une  victime  agréable.  Je  vous 
loue  , je  vous  bénis,  je  vous  glorifie  , par  le 
Pontife  éternel  Jefus-Chrifl  votre  Fils  , avec 
qui  gloire  foit  rendue  à vous  & au  Saint-Ef- 
prit , maintenant  & dans  tousles  fiécles.  Amen. 

Quand  il  eut  dit  , Amen , on  alluma  le  bu-  XIII. 
cher,&  il  s'éleva  une  grande  flamme.  Alors  ou  Son  martyre 
vit  un  miracle  furprenant  : car  le  feu  fit  une 
voûte  autour  du  corps  du  Saint  Martyr , & il 
en  fbrtit  une  odeur  aulfi  agréable  que  celle 
des  plus  excellens  parfums.  Il  étoit  au  milieu 
de  ce  bûcher  , femblable  à de  l’or  au  milieu 
du  creufet.  Les  Paiens  volant  que  fon  corps  ne 
' brûloit  point,  lui  firent  donner  un  coup  d’épée. 

Il  en  fortit  auiü-tôt  une  fi  grande  quantité  de 
fang , que  le  feu  en  fut  éteint.  Les  fjieéfateurs 
s’étonnoient  qu’il  y eût  tant  de  différence  entre 
les  Chrétiens  & les  autres  hommes.  Les  Chré- 
tiens fouhaitoient  d’enlever  le  corps  du  Saint 
Martyr , mais  les  Juifs  s’oppofoient  à ceux  qui 
vouloienyle  retirer  du  brafier  ; & ils  repréfèn- 
terent  au  Gouverneur  qu’il  ne  falloit  point 
donner  la  fépulture  à Polycarpe  , de  peur  que 
les  Chrétiens  ne  l’adoraflent  au  lieu  du  Cru- 
cifié. 

Cette  hiftoire  du  martyre  de  Saint  Polycarpe 
fut  écrite  par  ceux  qu’en  avoient  été  témoins. 

Car  les  Fidèles  de  la  ville  de  Philomele  dans 
la  grande  Phryfie  ou  la  Pifidie  , aiantprié  ceux 
de.Smyrne  de  leur  en  donner  la  rélation , ils  la 
leur  envoierent  par  un  des  Freres  nommé 
Marc  ; elle  étoit  en  forme  de  lettre,  au  nom  de 
l’Eglifede  Smyrne,  adrefTée  à l’Eglife  de  Phi - 
lomele  & à toutes  les  Egli/ès  Catholiques  du 
monde.  Après  avoir  raconté  fon  martyre  , & 
rapporté  cette  parole  4esperfécuteurs  : De  peur 
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qu’ils  ne  quittent  le  Crucifié  pour  adorer  celui- 
ci,  ils  ajoutent:  Ils  ne  fçavoientpasque nous  ne 
pourrons  jamais  quitter  Jefus-Chrift  quia  fouf- 
fert  pour  le  fàlut  de  tous  ceux  qui  font  fauv  s 
par  tout  le  monde , ni  en  honorer  un  autre. 
Car  nous  l’adorons,  parce  qu’il  eft  le  Fils  de 
Dieu  ; mais  nous  regardons  les  Martyrs  com- 
me fes  difciples  & fes  imitateurs  ; & nous  les 
honorons  avec  juftice,  à caufe  de  leur  attache- 
ment inviolable  à leur  Roi  & à leur  Maître. 
Puiflïons-nous  entrer  en  leur  fociété  , & être 
avec  eux  fes  difciples.  Après  avoir  dit  com- 
ment le  corps  de  Saint  Polycarpe  fut  brûlé , ils 
ajoutent  : Nous  retirâmes  enfuite  fes  ofl'emens 
plus  précieux  que  des  pierreries  , & que  l’or  le 
plus  épuré  ; & nous  les  mîmes  dans  un  Heu  con- 
venable , où  nous  efpérons  nous  afl’embler  tous 
les  ans  , pour  célébrer  avec  joie  la  fête  du 
Martyr  du  Seigneur , afin  que  ceux  qui  vien- 
dront dans  la  fuite  , foient  animés  à fe  prépa- 
rerai! même  combat.  L’on  voit  dans  ces  paro- 
les l’honneur  rendu  aux  Saints  dès  les  premiers 
fiécles  ; & l’on  n’y  apprend  que  leurs  fêtes  doi- 
vent fervir  à nous  exciter  à imiter  leurs  ver- 
tus. Saint  Polycarpe  confomma  fon  facrifïce 
fur  les  deux  heures  après  midi  l’an  166  le  ij 
de  Janvier , jour  auquel  l’Eglife  de  Smyrne 
enfaifoit  la  fête  au  milieu  dutroifiéme  fiécle, 
comme  on  le  voitpar  les  Aélcsde  Saint  Pione, 
qui  fut  pris  le  jour  de  cette  fôlemnité.  L’Eglifè 
Grecque  la  fait  encore  ce  jour-là.  Il  eft  diffi- 
cile de  trouver  la  raifon  pourquoi  nous  la  fai- 
fons  aujourd’hui  le  1 6 de  Janvier. 

V. 

Sa  lecrre  aux  *-a  ^ettre  Saint  Polycarpe  écrivit  aux 

plüjippicns,  PkilifpieoS)  en  leur  enyoiant  le  recueil  de* 
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celles  de  Saint  Ignace,  a été  connue  & eftimée 
de  toute  l’Antiquité,  jufques-là  qu'on  la  lifoit 
publiquement  dans  les  églifes  d'Afie.  Dès  le 
commencement  de  fa  Lettre  , il  les  félicite  du 
bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  recevoir  Saint 
Ignace,  & les  compagnons  de  fon  voiage  , dont 
les  chaînes,  dit-il,  font  les  diadèmes  des  Elus 
de  Dieu.  Enfuite  il  releve  la  piété  & la  foi  des 
Philippiens , qui , ferme  & folide  dès  les  pre- 
miers momens  qu’on  leur  avoir  annoncé  l’E- 
vangile , étoit  julques-là  demeurée  pure  & fans 
mélange  : ce  qui  lui  donne  lieu  de  les  exhor- 
ter à la  conferver  & à la  faire  croître  de  plus 
en  plus.  Pour  leur  en  faciliter  les  moicns  , il 
defcend  dans  un  détail  des  devoirs  attachés 
aux  différens  états  , dans  Ielquels  Dieu  les  a 
placés.  Il  veut  que  les  femmes  aient  un  amour 
lincére  pour  leurs  maris  , & qu’elles  prennent 
loin  d’inftruire  leurs  enfans  dans  la  crainte  de 
Dieu  ; que  les  veuves  , ce  qu'il  faut  entendre 
fur-tout  des  diaconelles  , Ibient  extrêmement 
réservées  à juger  des  chofes  de  la  foi  ; qu’elles 
prient  fans  celle  pour  tous , qu’elles  Ibient  en- 
tièrement éloignées  de  la  médifance  , de  l’ava- 
rice & de  tout  mal,  fçachant  qu’elles  font  le 
temple  de  Dieu  qui  voit  tout  ce  qui  eft  en 
nous  , & qui  découvre  jufqu’aux  plus  fecretes 
penfées  du  cœur. 

Les  diacres  doivent  aufTi  être  irréprochables 
& retenus  en  toutes  chofes  , compatiflans,  en- 
nemis de  toute  avarice,  ardens  dans  la  pratique 
du  bien  & marchant  félon  la  vérité  de  Dieu. 
Que  les  jeunes  gens  foient  aulli  fans  reproche  ; 
qu’ils  mettent  leur  premier  foin  à conlervcr  la 
pureté  & à réprimer  leurs  défirs  j qu’ils  foienc 
fournis  aux  prêtres  & aux  diacres  , comme  à 
Dieu  & à Jefus-Chnit,  Que  les  vierges  cou- 
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fervent  fans  tache  la  pureté  de  leur  confcicncc. 
Que  les  Prêtres  ramènent  avec  tendrefl'e  ceux 
qui  fefonc  égarés  , qu’ils  vilitent  les  malades, 
les  veuves,  les  orphelins,  les  pauvres.  Il  don- 
ne enfuite  des  inftruétions  fur  la  vérité  & la. 
certitude  de  l’Incarnation  & de  la  Mort  du. 
Sauveur.  Il  les  loue  de  l’intelligence  qu’ils 
avoient  dans  les  Saintes  Ecritures  ; il  les  ex- 
horte à prier  pour  tous  les  Saints  , pour  les 
Rois  , les  Princes  , les  Puilfances  , pour  leurs 
perfécuteurs  & les  ennemis  de  la  Croix. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  Lettre, 
que  le  Saint  étoit  perfuadé  que  les  Martyrs 
jouilloient  dufouverain  bonheur  aulli-tôt  après 
leur  mort  ; que  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu, 
fa  Paillon  , la  Mort  , fa  Réfurreétion  ont  été 
très-réeles  & non  apparentes  ; qu’en  matière 
de  doéhine  , nous  devons  nous  en  tenir  à ce 
qui  nous  a été  enfeigné  dès  le  commencement 
que  les  Hérétiques  expliquoient  les  Ecritures 
à leur  fantaifie  ; que  le  moien  d’obtenir  de 
Dieu  la  force  de  réfifter  à la  tentation , c’eft 
de  jeûner  & de  prier  5 qu’il  faut  reprendre  les 
pécheurs  avec  modération;  ne  point  les  regar- 
der comme  nos  ennemis  , mais  les  recevoir 
comme  des  membres  qu’on  fait  rentrer  dans 
leur  devoir  ; que  ce  n'eft  point  par  nos  œuvres 
que  nous  fommes  fauvés',  mais  par  la  grâce 
6c  les  mérites  de  Jefus-Chrift  ; que  l’amour 
des  richelTes  ell  le  principe  & la  fource  de  tous 
Jes  maux  ; mais  que  l’amour  de  Dieu  & du 
prochain,  qui  doit  animer  toutes  nos  actions, 
eft  le  fondement  de  notre  elpérance. 
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ARTICLE  IL 

Plujieurs  autres  Saints  Martyrs. 

NOus  verrons  en  parlant  des  Empereurs  ; 

ce  qui  donna  lieu  aux  différentes  perfë- 
cutions  qui  affligèrent  l’Eglifè  pendant  le  fé- 
cond fiécle.  Nous  nous  bornerons  dans  cet  ar- 
ticle à faire  connoître  les  plus  illuftres  Mar- 
tyrs, qui  fcellerent  de  leur  fang  le  témoignage 
qu’ils  rendirent  à Jefus-Chrift, 

I. 

Simeon,  fils  de  Cléophas  & de  Marie,  cou-  !• 
fin  germain  de  Jefus-Chrift  ,fut  compris  dans  s,  Sim*on 
les  pcrfécutions  particulières  qui  furent  exci-^eC1-' 
tées  fous  l’Empereur  Trajan.  Il  étoit  Evêque  3 cm' 
de  Jérufalerrt  , avoir  fuccédé  en  ce  Sicge  à 
l’Apôtre  Saint  Jacques  , & étoit  âgé  de  fix 
vingts  ans  , quand  il  futpréfenté  au  Confulaire 
Attique , Gouverneur  de  Syrie.  Quelques  hé- 
rétiques le  dénoncèrent  comme  étant  Chré- 
tien , & de  la  race  de  David  ; car  les  Empe- 
reurs avoientréfolu  d’exterminer  cette  famille, 
pour  ôter  aux  Juifs  toute  occafion  de  révolte  ; 

& ils  croioient  qu’il  n’en  reftoit  plus  pcrfonne. 

Siméon  fut  tourmenté  pendant  plufieurs  jours. 

Tout  le  monde  & le  Confulaire  lui-même  , ne 
fe  laiffoient  point  d’admirer  tant  de  force  & de 
courage  dans  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il 
fut  attaché  à la  croix  , & y mourut  l’an  107  , 
après  avoir  été  Evcque  de  Jérufalem  plus  de 
40  ans.  On  mit  en  fa  place  , Jufte , Juif  de 
aaiilânce  i car  il  reftoit  encore  beaucoup  de 
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Juifs  de  ceux  qui  avoient  embraffé  la  foi. 

I I. 

i i.  L’Empereur  Adrien  aiant  achevé  un  Palais 
Sainte  Sym-  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Tibur  près  de  Rome  , 
phorofe  & voulut  le  dédier  par  des  cérémonies  paiennes  , 
tes  üis.  & facrifia  pour  faire  parler  les  oracles  des  ido- 
les. Les  démons  répondirent  : La  veuve  Sym- 
phorofe , avec  fes  fept  fils  , nous  déchire  tous 
les  jours  en  invoquant  fon  Dieu  : fi  elle  fàcri- 
fie  avec  fes  fils  , nous  accorderons  tout  ce  que 
vous  demandez.  Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes 
fils,  & d’abord  il  emploia  la  douceur  pour  les 
engager  à facrifier.  Symphorofe  répondit  : 
Mon  mari  Getulius  & fon  frere  Amantius 
étant  vos  Tribuns  , ont  fouffert  divers  tour- 
mens  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift  , plutôt  que 
de  facrifier  aux  idoles  , & ont  vaincu  vos  dé- 
mons par  leur  mort.  Ils  ont  été  couverts  d’igno- 
minie devant  les  hommes  ; mais  ils  ont  été  com- 
blés d’honneur  devant  les  Anges',  & mainte- 
nant ils  jouifTent  dans  le  Ciel  de  la  vie  éternelle. 
L’Empereur  eut  recours  aux  menaces  ; & la 
voiant  inébranlable  , il  la  fit  conduire  au  tem- 
ple d’Hercule  , où  on  la  fouffleta  , & enfuite 
on  la  pendit  par  les  cheveux.  Comme  elle  de- 
meuroit  ferme  dans  fa  confeffion  , il  la  fit  jet- 
ter  dans  le  fleuve  avec  une  pierre  au  col.  Le 
lendemain  l’Empereur  fè  fit  amener  fes  fept 
fils  tous  enfemble  ; & les  aiant  inutilement 
prefTés  de  facrifier  , il  fit  planter  fept  pieux 
autour  du  temple  d’Hercule  : on  les  étendit 
avec  des  poulies  & on  les  fit  mourir  par  diffé- 
rens  fupplices. 

ni. 

ni.  : Sous  le  régné  de  Marc-Aurele  , à qui  les 

Sainte  Fc- 
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Anciens  donnent  fouvent  le  nom  d'Antonin  , licite  ôc  fci 
il  s’éleva  à Rome  une  fédition  de  la  part  des  fils* 
Pontifes  païens , & Félicité  femme  du  rang 
des  îlluflres,  fut  arretée  avec  fes  fept  fils.  C’c- 
toit  une  veuve  d’une  grande  vertu,  qui  prioit 
Dieu  fans  celle  , & édifioit  tout  le  monde  par 
la  iaintetéüe  fa  vie:  Les  Pontifes  fepla'gnirent 
d’elle  à l’Empereur  Antonin , & lui  curent  que 
cette  veuve  attiroit  la  colere  des  dieux.  Auf- 
fi-tôt  l’Empereur  ordonna  à Publius  Préiet  de 
Rome  , de  l’obliger  avec  fes  enfans  de  facri- 
fier  aux  dieux  pour  les  appaifer.  Le  Préfet  em- 
plois pour  la  gagner  les  carelfes  & les  mena- 
ces, mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendemain 
il  tint  fa  féance  dans  la  place  de  Mars  , & la 
fit  amener  avec  fes  fils.  Cette  femme  admira- 
ble fe  tourna  vers  eux  , & leur  dit  : Jettez  les 
yeux  au  Ciel , mes  enfans , c’eft-là  où  Jefus- 
Chrift  nous  attend  avec  fes  Saints.  Demeurez 
fidèles  dans  fon  amour,  & combattez  coura- 
geulèment  pour  le  falut  de  vos  âmes.  Le  Pré- 
fet lui  fit  donner  un  loufflet  , & lui  dit  : Vous 
êtes  bien  hardie  de  leur  donner  de  tels  confeils 
devant  moi  , malgré  les  ordres  de  l’Empereur. 

Alors  il  appella  l’un  après  l’autre  les  iept  en- 
fans , qui  aiant  confeffé  généreufement  la  foi, 
furent  fouettés  &mis  en  priion.  Le  Préfet  rap- 
porta à l’Empereur  Antonin  le  procès-verbal 
de  cet  interrogatoire  , & l’Empereur  les  ren- 
voia  à divers  Juges  qui  les  firent  mourir  par 
düférens  fupplices.  L’un  de  ces  Juges  fit  tuer  le 
premier  à coups  de  lanières  garnies  de  balles 
de  plomb  par  les  bouts.  Le  fécond  & letroifié- 
me  furent  afiommés  à coups  de  bâton.  Un  au- 
tre Juge  fit  précipiter  le  quatrième.  Les  trois, 
autres  eurent  la  tête  tranchée , aufli-bien  que 
leur  mere. 
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IV. 

Il  y avoit  à Rome  une  femme  dont  le  ma- 
T v.  ri  étoit  extrêmement  débauché.  Elle  avoit  aulTI 
S.  ptole  elle-même  mené  une  vie  fort  déréglée.  Etant 
mee  & S.  Avenue  chrétienne  , elle  ne  fe  contenta  pas 
*‘ucc*  de  fe  corriger  , elle  voulut  auliï  perfuader  à îon 
mari  de  quitter  fes  délordres , & lui  parla  du 
feu  éternel  dont  lont  menacés  ceux  qui  le  dé- 
gradent , en  s'abandonnant  à des  pallions  bru- 
tales. Ces  remontrances  n’aiant  fait  qu’indif- 
pofer  fon  mari , elle  vouloir  le  quitter  entière- 
ment, mais  les  parens  lui  confeillerent  d’ at- 
tendre encore  quelque  temps.  Cependant  il 
alla  à Alexandrie  , où  elle  apprit  que  cet  hom- 
me fi  corrompu  fe  plongeoit  de  plus  en  plus 
dans  toutes  fortes  d’excès.  Elle  lui  envoia  donc 
un  écrit  de  divorce.  Le  mari  de  retour  à Rome 


l'accula  devant  l’Empereur  d’être  chrétienne. 
La  femme  de  Ion  côté  préfenta  une  requête, 
demandant  qu’il  lui  fût  permis  de  régler  fes 
affaires  domeftiques,  & promettant  enfuitede 
répondre  à l’accufation  ; ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre,  at- 
taqua un  Chrétien  nommé  Ptolemée  qui  l’avoit 
inftruite  de  la  Religion  Chrétienne  , l’accufa 
devant  le  Préfet  de  Rome,  & perfuada  au  Cen- 
turion qui  l’avoit  arrêté , & qui  étoit  un  de  lès 
amis  , de  lui  demander  feulement  s’il  étoit 


Chrétien.  Ptolemée  l’avoua  ingénuement , & 
le  Centurion  le  tint  long-temps  en  prifon  , en 
le  failànt  beaucoup  louffrir.  Enfin  il  fut  ame- 
né au  Préfet , qui  fe  contenta  de  lui  demander 
s’il  étoit  Chrétien.  Ptolemée  le  confelfa  confi- 


tamment,  & le  Magiftrat  le  fit  mener  au  fup- 
plice.  Alors  un  autre  Chrétien  nommé  Lucius 
aiant  horreur  d’une  fi  horrible  injultice  , dit  au 
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Prcfet  : Comment  pouvez-vous  ainfî  condam- 
ner un  homme  qui  n'eft  convaincu  ni  d’homi- 
cide , ni  de  vol , ni  d’ adultère , ni  d’aucun  au- 
tre crime  , & n’eft  coupable  que  d’avoir  con- 
fefle  qu’il  eft  Chrétien  ? Un  tel  jugement  ne 
convient  point  aux  maximes  du  pieux  Empe- 
reur , ni  du  Phüofophe  fon  fils  , ni  du  facré 
Sénat.  Le  Préfet  fans  autre  réponfe  dit  à Lu- 
cius : Il  me  femble  que  tu  es  aufti  de  ce  nom- 
bre : & Lucius  l’aiant  avoué  , le  Magiftrat 
commanda  qu’il  fût  aufti  mené  au  fupplice. 

Lucius  dit  qu’il  lui  avoit  une  grande  obliga- 
tion de  le  délivrer  de  fi  méchans  maîtres  , & 
de  l’envoier  à Dieu,  ce  Pere  & ce  Roi  fi  plein 
de  bonté.  Il  furvint  un  troifiéme  Chrétien  qui 
fut  aufti  condamné.  Tout  cela  fe  pafla  à Rome 
vers  l’an  1 66. 

Nous  apprenons  cette  hiftoire  du  témoin  le 
plus  autentique  que  l’on  puilfe  défirer  , c’eft-à- 
dire,  de  Saint  Juftin  qui  en  pouvoit  avoir  été 
témoin  oculaire , & qui  la  raconte  dans  fa  fé- 
cond e Apologie. 

V. 

Il  s’éleva  fous  Marc-Aurele  une  perfécution  v. 
violente  en  plufieurs  villes  par  des  émotions  Martyr* 
populaires , particuliérement  dans  les  Gaules.  des  Gaules. 
On  le  voit  par  la  lettre  que  ceux  qui  en  furent^ 
témoins  oculaires , écrivirent  en  grec  , avec  ce  Vjcnne  gg 
titre  : Les  Serviteurs  de  Jefus-Chrift  qui  de-<jc  Ly0n. 
meurent  à Vienne  & à Lyon  dans  les  Gaules  , 
aux  Freres  d’Afie  & de  Phrygie  , qui  ont  la  v 1. 
même  foi  , la  même  efpérance  : paix  , grâce,  s Vetiiua 
& gloire  de  la  part  de  Jefus-Chrift  Notre-Sei- Avocat  des 
gneur.  Ils  racontent  enfuite  le  détail  de  leurs  chrétiens, 
fouffrances  , & ils  difènt  que  la  haine  des 
jjaiens  étoit  telle  contre  eux,  qu’on  les  chalfoit 
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des  maifons  particulières , des  bains , de  la 
place  publique  , & qu’on  ne  vouloit  pas  qu’au- 
cun d’eux  parût  en  quelque  lieuque  cefùt.  Les 
plus  foibles  prirent  la  fuite  , les  plus  fermes 
s’expoferent  à tout  fouffrir.  D’abord  le  peuple 
s’emporta  contr’eux,  jufqu’à  les  frapper  & leur 

i’etter  des  pierres.  Enfuite  on  les  mena  dans 
a place,  où  ils  furent  interrogés  publiquement 
par  le  Tribun  & les  Magiftrats  de  la  ville  ; & 
aiant  confelTé  qu’ils  étoient  Chrétiens  , ils  fu- 
rent mis  en  prifon  jufqu’à  l’arrivée  du  Gou- 
verneur qui  étoit  ablént.  Quelques  jours  après, 
le  Gouverneur  étant  venu  , ils  lui  furent  prc- 
fentés.  Mais  ce  Juge  pallionné  les  traita  avec 
tant  de  rigueur , que  Vettius  Epagathus  , jeune 
homme  d’une  rare  fagelfe,  d’une  grande  inno- 
cence de  mœurs  , & a'un  zélé  admirable  , de- 
manda d’être  écouté  pour  défendre  les  Chré- 
tiens , & prouver  la  faulfeté  de  tout  ce  qu'on 
débitoit  contre  eux.  Le  Gouverneur,  au  lieu  de 
recevoir  fa  Requête  , fe  contenta  de  lui  de- 
mander s’il  étoit  Chrétien.  Vettius  le  confeiTa 
à haute  voix  , & fut  mis  au  nombre  des  mar- 
tyrs avec  le  titre  d’Avocat  des  Chrétiens. 

L’exemple  de  ce  jeune  homme  fi  zélé  , inf- 
pira  du  courage  à plufieurs  ; mais  il  y en  eut 
environ  dix  qui  cédèrent  par  foiblefie  , étant 
mal  préparés  au  combat.  Leur  chute  caufa  une 
fenfible  douleur  à ceux  qui  demeuroient  fer- 
mes , & affoiblit  ceux  qui  n’étant  pas  encore 
pris,  afliftoient  les  Martyrs,  & ne  les  quittoient 
point  malgré  tout  ce  qu’il  y avoit  à fouffrir. 
Tous  les  Fidèles  étoient  dans  de  grandes  al- 
larmes , à caufe  de  l’incertitude  de  la  perfévé- 
rance.  Les  tourmens  ne  les  effraïoienc  pas  j 
mais  ils  envifageoient  la  fin,  & appréhendoient 
que  quelqu’un  ne  fiiccombât.  On  faifoit  tous 
les  jours  une  recherche  exaéte  des  Chrétiens  $ 
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itftforte  qu’on  arrêta  tous  les  meilleurs  fiijets 
des  deux  Eglifes , ceux  qui  foutenoient  les  au- 
tres. Avec  les  Chrétiens  on  prit  aufli  quel- 
ques Paiens  qui  les  fervoienr,  Ces  efclaves 
craignant  les  tourmens  qu’ils  voioientfoufFrirà 
leur  maître  , dépolêrentà  la  follicitation  des 
loldats,  que  les  Chrétiens mangeoient des  en- 
fans  & commettoient  des  inceftes.  Ces  calom- 
nies que  l’on  répandoit  contre  les  Chrétiens  > 
excitèrent  contre  eux  la  rage  des  Paiens  d’une 
maniéré  fi  étrange  , que  ceux  qui  auparavant 
confervoient  encore  avec  eux  quelque  liaifon, 
s’emportoient  alors  & témoignoient  les  détef- 
ter.  Ceux  que  la  fureur  du  peuple , du  Gou- 
vernent & desfoldats  , attaqua  le  plus  violem- 
ment, furent  Sanchis  diacre  , natif  de  Vienne  , 
Maturus  Néophyte,  Attalus  originaire  de  Per- 
game  , qui  avoit  toujours  été  le  foutien  des 
Eglifes  des  Gaules , & une  fille  nommée  Blan- 
dine , quiétoitefclave.  Les  fidèles  cràignoient 
qu’elle  n’eût  pas  même  la  hardielfe  de  confef- 
fêr  , à caufe  de  la  foiblefie  de  fon  corps.  Ce- 
pendant elle  lafia  ceux  qui  l’un  après  l’autre 
lui  firent  fouffrir  toute  forte  de  tourmens , 
depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Ils  fe  confef- 
foient  vaincus  , ne  Içachant  plus  que  lui  faire  : 
ils  étoient  même  étonnés  qu’elle  refpirât  en- 
core. Mais  le  témoignage  qu’elle  rendoit  à 
Jefus-Chrift  la  renouvelloit  : fon  rafraîchifle- 
ment  & fon  repos  étoit  de  dire  : Je  fuis  Chré- 
tienne. Il  ne  fe  fait  point  de  mal  chez  nous. 
Ces  paroles  lèmbloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  Sanéhis  fouffrit  aufii  des  tourmens 
incroiables.  Les  Paiens  efpéroient  lui  faire  pro-  S. 
férer  quelque  parole  indigne  de  lui  ; mais  il 
eut  une  telle  fermeté,  qu’il  ne  leur  dit  ni  fon 
nom  , ni  fa  nation,  ni  la  ville  d’où  il  étoit , ni 
T oms.  /.  G 
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s’il  étoit  libre  ou  efclave.  A toutes  ces  quef- 
tions  il  réponditen  Latin  : Je  luis  Chrétien.  On 
ne  put  en  tirer  autre  choie.  Le  Gouverneur  & 
les  bourreaux  en  furent  fi  irrités  , que  ne  lça- 
chant  plus  que  lui  faire  , ils  lui  appliquèrent 
fur  les  endroits  du  corps  les  plus  fenlibles  , des 
lames  de  cuivre  embrafées.  Ainfi  brûlé  , il 
demeuroit  immobile  & ferme  dans  la  confef- 
lion.  Son  corps  n’étoit  que  plaies  & meurtrif- 
lûres  ; de  forte  qu’il  n’y  paroifl'oit  plus  de  figure 
humaine.  Quelques  jours  apres,  les  Paiens  vou- 
lurent le  remettre  à la  gêne,  croiant  le  vaincre 
en  rouvrant  fes  plaies  encore  enflammées  , ou 
du  moins  qu’il  mourroit  dans  les  tourmens,  &: 
cpouvanteroit  les  autres.  Mais  ion  corps  fe 
> redrellâ  & fe  rétablit  à la  fécondé  torture  ; il 

reprit  fa  première  forme  & l’ufage  de  fes  mem- 
bres , enl'orte  que  c’étoit  plutôt  le  panfer  que 
le  tourmenter. 

vu-  Biblis  qui  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
. Stc.  Biblis,  soient  fuccombé,  fut  mife  à la  queftion  pour 
lui  faire  avouer  les  impiétés  dont  on  acculoit 
les  Chrétiens.  Les  tourmens  la  réveillèrent 
comme  d’un  profond  fommeil  ; ces  douleurs 
pall'ageres  la  firent  penfër  aux  peines  éternel- 
les de  l’enfer.  Elle  fe  confefla  Chrétienne  , 
& fut  mife  avec  les  Martyrs.  Comment,  difoit- 
elle , mangerions-nous  des  enfans , nous  à qui 
il  n’eft  pas  même  permis  de  manger  le  fang 
des  bêtes  ? Car  les  Chrétiens  oblcrvoient  en- 
core alors , &plufieurs  ficelés  après,  la  défenfè 
de  manger  du  fang,  portée  par  l’ancienne  loi 
& confirmée  par  le  Concile  des  Apôtres.  Les 
tourmens  le  trouvant  inutiles,  par  la  vertu  de 
Jefus-Chrift  qui  infpiroit une  patience  invinci- 
ble aux  Martyrs,  on  les  enferma  dans  une  obf- 
cure  prifon  : on  leur  mit  les  pieds  dans  des 
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entraves  de  bois  , les  étendant  jufqu’au  cin- 
quième trou  ; & on  le  traita  fi  cruellement, 
qu’ils  fèmbloient  ne  pouvoir  vivre,  quand  ils 
auraient  été  panfés  avec  le  plus  de  foin.  Ils 
demeurèrent  dans  la  prifon  , prives  de  tout  fè- 
cours  humain  ; mais  tellement  fortifiés  par  le 
Seigneur  , qu'ils  confoloient  & encourageoienc 
leurs  Freres.  D'autres  nouvellement  pris  , & 
qui  n’avoient  encore  rien  fouffert , ne  pou- 
voient  fupporter  l'incommodité  de  la  prifon  , 
& y mouroient. 

On  arrêta  en  même-temps  Pothin  Evcque 
de  Lyon.  Il  étoit  âgé  de  plus  de  90  ans , foi- 
ble  & infirme  ; en  forte  qu’à  peine  pouvoit-il 
refpirer.  Le  zélé  & le  défîr  du  martyre  le  for- 
tifioient.  Ilfut  traîné  devant  le  Tribunal.  Tout 
le  peuple  le  maudiilbit , comme  fi  c’eût  été 
Jefus-Chrifl  meme.  Ce  vénérable  Vieillard 
rendit  témoignage  à la  vérité;  & alors  on  ne 
l'épargna  plus  , & il  fut  battu  cruellement. 
Ceux  qui  étoient  proche  , le  frappoient  inhu- 
mainement des  mains  & des  pieds  , fans  refâ 
pecïer  fon  âge.  Ceux  qui  iraient  loin  , lui 
jettoient  ce  qu’ils  trouvoient  dans  leurs  mains. 
Tous  croioient  commettre  une  grande  impiété, 
s’ils  manquoient  à lui  infultér  , penfant  ven- 
ger ainfi  leurs  dieux.  A peine  refpiroit-il  en- 
core , quand  il  fut  jette  dans  la  prifon  où  il 
mourut  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  Martyrs  , 
ceux  qui  avoient  renoncé  Jefus-Chrifl  la  pre- 
mière fois  qu’ils  avoient  été  pris.  Car  il  ne 
fervoit  de  rien  de  céder.  Ceux  qui  avoient 
confelfé  , étoient  enfermés  comme  Chrétiens. 
Les  autres  étoient  gardés  comme  fcélérats  , 
s’étant  reconnus  coupables  des  crimes  dont  on 
chargeott  les  Chrétiens  ; en  forte  que  les  uns 
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Croient  foulages  par  le  témoignage  de  leur 
cftnfcience  , par  l’efpérance  des  promeffes  , 
par  l’amour  de  Jefus-Chrill  , par  la  confola- 
tion  du  Saint-Efprit  : les  autres  étoient  tour- 
mentés par  les  remords  qu’ils  ne  pouvoient 
étouffer.  Cette  différence  paroiffoit  au  dehors. 
Les  uns  avoient  le  vifage  gai , plein  de  dignité 
& de  grâce , étant  plutôt  ornés  que  chargés  de 
leurs  chaînes  , répandant  une  bonne  odeur qui- 
faifoit  croire  à quelques-uns  qu’ils  ufoient  de 
parfums  : les  autres  étoient  abattus  , trilles  & 
défigurés.  Les  Paiens  memes  leur  reprochoient 
leur  lâcheté.  Ce  fpeclacle  confirmoit  les  au- 
tres Chrétiens. 

i x.  On  tira  de  prifbn  quatre  Martyrs  pour  les 
Martyre  de  exp0fer  aux  bêtes  en  un  fpeétacle.  Ce  furent 

^cteSSan  Maturus  > Sanétus , Blandine,  & Attale.  Ma- 
^usc  ’ turus  & Sanétus  pafferent  de  nouveau  par  tous 
Souffrances  les  tourmens , comme  s’ils  n’avoientrien  louf- 
de  Stc.Blan-fert  auparavant.  Ils  furent  traînés  par  les  bé- 
dine  & de  5.  tes.  On  leur  fit  fouffrir  tous  les  fupplices  que 
Attale,  ]e  peuple  furieux  demandoit  par  divers  cris  , 
& fur-tout  la  chaife  de  fer  où  on  les  fit  rôtir  , 
enforte  que  l’odeur  incommodoit  les  fpeéla- 
teurs.  Mais  la  fureur  des  Paiens  ne  faifoit 
qu’augmenter.  Enfin  ces  deux  Martyrs  furent 
immolés,  aiant  tenu  lieu  dans  ce  fpedlacle  de 
tous  les  divers  combats  des  gladiateurs.  Blan- 
dine fut  attachée  à une  pièce  de  bois  , pour 
ctre  dévorée  par  les  bêtes  , & ce  fpedlacle 
en  outrageoit  les  Martyrs , à qui  elle  repréfen- 
toit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  taitoit  ainfi  , 
parce  qu’elle  étoit  efclave.  Aucune ^des  bêtes 
ne  lui  fit  mal  ; elle  fut  détachée  & mife  en 
prifon.  Le  peuple  demandoit  Attale  qui  étoit 
fort  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l’amphi- 
théâtre avec  un  écriteau  devant  lui , où  étoit 
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en  latin  : C’eft  le  Chrétien  Attale.  Les  Païens 
frémifibient  contre  lui , mais  le  Gouverneur 
aiant  appris  qu’il  étoit  citoien  Romain  , le  fit 
remettre  en  prifon  avec  les  autres  ; attendant 
la  réponfe  de  l’Empereur  , à qui  il  avoit  écrit 
à ce  fujet. 

En  cet  état  les  Martyrs-  firent  paroître  leur  x. 
humilité  & leur  charité.  Ils  avoient  un  fi  ar-Dhppfahm* 
dent  défir  d’imiter  Jefus-Chrift,  qu' après  avoir  jdmiçat?le* 
confefféfon  nom  plulieurs  fois  , aiant  été  ex-  Martyis"tS 
pofés  aux  bêtes , brûlés , couverts  de  plaies  , 
ils  ne  s’attribuoient  point  le  nom  de  Martyrs , 

& ne  permettoient  pas  qu’on  le  leur  donncît. 

Si  quelqu’un  des  Fideles  les  nommoient  Mar- 
tyrs , ils  s’en  plaignoient  hautement.  Ils  di- 
foient  que  Jefus-Chrift  eft  le  vrai  & fidèle  Té- 
moin , le  premier  né  d’entre  les  morts  , le 
chef  de  la  vie  divine.  En  parlant  de  ceux 
qui  étoient  déjà  fortis  du  monde  ; ceux-là  , 
difoient-ils , font  Martyrs  , que  Jefus-Chrift  a 
daigné  recevoir  dans  la  confelïion  defon  nom , 
la  fcellant  ainfi  parleur  mort;  pour  nous, 
nous  ne  fommes  que  de  petits  confelfeurs.  Ils 
prioient  les  Freres  avec  larmes  de  faire  pour 
eux  de  ferventes  prières  , afin  qu’ils  euf- 
lent  le  bonheur  de  perfévérer  julqu’à  la  fin.  Ils 
parloient  aux  Paiens  avec  une  généreufe  liber- 
té, montrant  la  puiftance  de  l’Efprit  Saint  qui 
anime  les  Marryrs.  Ils  étoient  remplis  de  la 
crainte  de  Dieu,  & s'humilioient  fous  fa  main 
toute  puiftante  : exeufant  tout  le  monde  autant 
cju’ils  pouvoient,  n’accufant  perfonne  & priant 
pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus 
grande  application , étoit  de  retirer  de  la  gueu- 
le du  lion  ceux  qu’il  fembloit  avoir  englou- 
tis. Ils  ne  s’élevoient  pas  au-deftiis  de  ceux 
qui  étoiént  tombés.  Mais  ils  fuppléoient  aux 
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befoins  des  autres  par  leur  abondance  , leur 
témoignant  une  tendrefle  maternelle  , & ré- 
pandant pour  eux  beaucoup  de  larmes  devant 
le  Pere  célelte.  Ils  demandèrent  leur  réfurrec- 
tion,  & elle  leur  fut  accordée.  Leur  patience &: 
leurs  exhortations  ranimèrent  le  courage  de 
ceux  qui  s’étoient  lailfés  abattre. 

Parmi  les  Martyrs  il  y en  avoit  un  qui  étoit 
accoutumé  à mener  une  vie  très-audere , & à 
ne  vivre  que  de  pain  & d’eau.  Il  fe  nommoit 
Alcibiade.  Il  vouloit  continuer  dans  la  prifon 
ce  genre  de  vie  : mais  Attale  apprit  par  révé- 
lation , qu’ Alcibiade  ne  faifoit  pas  bien  de  ne 
pas  ufer  des  créatures  de  Dieu  , & qu’il  fean- 
dalifbit  les  autres.  Alcibiade  fe  fournit  , & 
mangea  de  tout  avec  aélion  de  grâces.  Dieu 
vifitoit  les  Martyrs  par  des  faveurs  extraordi- 
naires , & le  Saint-Efprit  étoit  leur  confeil. 
Ils  fçavoient  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  en 
Phryfle , de  la  faillie  prophétie  de  Montan  , 
qui  commandoit  des  abftmences  rigoureufes  ; 
& pour  montrer  qu’ils  condamnoient  fa  doc- 
trine , ils  écrivirent  étant  en  prifon  plufieurs 
lettres  aux  Freres  d’Afie  & de  Phrygie.  Ils  en- 
voierent  aufli  une  lettre  au  Pape  Eleuthere  , 
le  priant  de  donner  la  paix  aux  Eglifes  ; fans 
doute  au  fujet  de  la  quellion  de  la  Pâque.  S. 
Irenéefut  porteur  de  cette  lettre. 

Cependant  la  réponfe  de  l’Empereur  vint. 
Elle  portoit  que  l’on  fit  mourir  ceux  qui  con- 
felferoient,  & que  ceux  qui  nieroient  fulTent 
mis  en  liberté.  Le  Gouverneur  fit  donc  couper 
la  tète  à tous  ceux  qui  étoient  citoiens  Ro- 
mains, & les  autres  furent  envoiés  aux  bétes. 
Il  interrogea  de  nouveau  ceux  qui  étoienttom- 
bés , croiant  n’avoir  qu’à  les  renvoier  5 mais 
contre  l’attente  des  Païens , ils  confefTerent 
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foi  & furent  joints  à la  troupe  des  Martyrs. 
Quelques-uns  demeurèrent  dans  leur  apoltalie  ; 
mais  ils  n’avoient  jamais  eu  une  véritable  foi , 
ni  confervé  avec  foin  l’innocence  de  leur  bap- 
tême , ni  craint  véritablement  Dieu , & avoient 
déshonoré  la  Religion  Chrétienne  par  leur  con- 
duite. 

Pendant  l’interrogatoire,  un  Chrétien  nom-  xr. 
mé  Alexandre  , Phrygien  de  nation  , &c  Méde-  S.  Aleean- 
cin  de  profeilion , étant  près  du  T ribunal , fai-  die  Mede- 
foit  des  lignes  à ceux  que  l’on  interrogeoit  ,cin‘ 
pour  les  exciter  à conrèilèr  Jefus-Chrift,  &fe 
donnoit  tant  d’aélion  , qu’il  relTembloit  à une 
femme  en  travail.  Tout  le  monde  le  remar- 
quoit,  & étoit  indigné  de  voir  que  ceux  qui 
avoient  nié  , confeilbient  alors.  Ils  s’écrièrent 
contre  Alexandre  , & l’accuferent  d’ètre  cauiè 
de  ce  changement.  Le  Gouverneur  l’interro- 
gea aufli-tôt  ; & voiant  qu’il  étoit  Chrétien  , 
il  le  condamna  aux  bêtes.  Il  entra  le  lende- 
main dans  l’arène  avec  Attale  ; & aiant  beau- 
coup fouffert  dans  l’amphithéâtre  , ils  mouru- 
rent tous  deux  d’un  coup  d’épée.  Alexandre  ne 
jetta  pas  un  foupir  8c  ne  dit  pas  un  mot , le 
contentant  de  s’entretenir  avec  Ditu  dans  fon 
cœur.  Attale  étant  mis  fur  la  chaife  de  fer  -, 
comme  fon  corps  brûloit , & que  l’odeur  de  la 
graille  s’éîevoit , il  dit  au  peuple  : Voilà  ce 
que  c’eft  que  de  manger  des  hommes. 

Après  eux  tous  , le  dernier  jour  des  giadia-  xn. 
teurs , Blandine  fut  encore  amenée  , avec  un  Martyre  de 
jeune  homme  d'environ  quinze  ans  nommé S-  contiens , 
Ponticus.  On  les  avoit  amenés  tous  les  jours 
pour  voir  les  fiipplices  des  autres  , dans  le  def- 
fein  de  les  affoiblir  ; mais  ils  demeurèrent  fer- 
mes. Le  peuple  entra  en  fureur  ; & fans  avoir 
égard  ni  à l’àge  de  l’un , ni  au  fexe  de  l’autre , 
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ils  leur  firent  fouffrirtous  les  tourmens  imagi- 
nables. Ils  alloient  à la  mort  avec  plus  de 
joie,  qu'à  un  fellin  délicieux.  Le  jeune  Pon- 
ticus  étant  mort  ; Blandine  , apres  les  fouets , 
les  bêtes  & la  chaiiè  ardente  , fut  enfermée 
dans  un  filet , & expofée  à un  taureau  qui  la 
fecoua  long-temps  : mais  l’efpcrance  qui  la 
foutenoit , & fon  amour  pour  Dieu  fembloient 
la  rendre  infenfible.  Elle  fut  égorgée  ; & les 
paiens  confeflbient  qu’ils  n'avoient  jamais  vu 
une  femme  tant  fouffrir. 

VI. 

xm.  Dans  cette  mêmeperfécution,on  trouvedeux 
S.Epipode  Martyrs  illultres  à Lyon  , Epipode  & Alexan- 
& faim  Ale- dre.  Alexandre  étoit  Grec  de  nation  ; Epipo- 
xandre,  d c natif  de  Lyon  , tous  deux  nés  de  parens-qui 

portoient  le  titre  de  CiariHimes.  Leur  amitié 
s’étoit  formée  dès  l’enfance  dans  les  écoles. 
Ils  s’excitoient  dès-lors  à la  piété  , & fe  pré- 
paraient au  martyre  par  la  lobriété,  la  tempé- 
rance , la  mortification , lachafteté  & les  œu- 
vres de  miféricorde.  Ils  étoient  dans  la  fleur 
de  leur  jeuneflè , fans  être  mariés.  La  perfé- 
cution  étant  allumée  , ils  cherchoient  à fe  ca- 
cher , iuivânt  le  précepte  de  l’Evangile.  Ils 
fortirent  de  la  ville  feuls  & fécrétemcnt  , & iè 
retirèrent  au  bourg  de  Pierre  Encife , où  ils  fe 
cachèrent  dans  la  maifon  d’une  pauvre  veuve 
Chrétienne.  Ils  furent  quelque  temps  à cou- 
vert ; mais  enfin  on  les  chercha  fi  bien,  qu’on 
les  découvrit;  & comme  ils  tâchoientde  s’en- 
fuir , Epipode  perdit  un  de  fes  fouliers  , qui 
fut  trouvé  par  une  femme  Chrétienne,  & con- 
fervé comme  un  tréfor.  Quand  ils  furent  pris  , 
on  les  mit  en  prifon.  Trois  jours  après  , ils 
furent  prçfentés , les  mains  liées  derrière  le 
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dos  , devant  Je  Tribunal  du  Gouverneur.  Aiant 
confejfé  Jefus-Chrift  , le  peuple  jetra  un  grand 
cri , & le  Juge  en  colere  , difoit  : A quoi  donc 
ont  fervi  les  tourmens  de  ceux  qui  ont  été 
exécutés,  s’il  eft  encore  queltion  de  Chrift  ? 

De  peur  qu’ils  ne  s'exhortaient  l’un  l’autre  , 
du  moins  par  lignes  , il  les  fit  féparer  ; & pre- 
nant d’abord  Epipode  qu’il  croioit  plus  foible, 
parce  qu’il  étoit  plus  jeune  , il  lui  dit  : Il  11e 
faut  pas  que  vous  périfliez  par  votre  opiniâ- 
treté. Nous  adorons  les  dieux  immortels,  que 
tous  les  peuples  & nos  Princes  memes  hono- 
rent. Nous  les  honorons  par  la  joie  , les  fef- 
tins  , la  mufique  , les  jeux  & les  divertille- 
mens.  Vous  adorez  un  homme  crucifié,  à qui 
011  ne  peut  plaire  en  jouiilântde  tous  ces  biens»  ' 
Il  rejette  la  joie  , il  aime  les  jeunes  & la  cha- 
fteté  ftérile , & condamne  les  plaifirs.  Quel 
bien  vous  peut  faire  celui  qui  n’a  pû  le  garan- 
tir de  la  perfécution  des  plus  miférables  ? 
Quittez  l’auftéritépour  jouir  des  biens  de  ce 
monde , avec  la  joie  qui  convient  fi  fort  à votre 
âge.  Epipode  répondit  : Votre  cruelle  com- 
pailion  ne  me  touche  pas.  Vous  ne  Içavez  pas 
que  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  eft  rclfulcité 
après  avoir  été  crucifié  , lui  qui  par  un  myC- 
tere  ineffable  , étant  Dieu&  Homme  tout  en- 
femblc  , a ouvert  à fes  difciples  le  chemin  de 
l’immortalité.  Mais  pour  vous  parler  , félon 
votre  portée  : Ignorez-vous  que  l’homme  eft 
compofé  de  corps  & d’ame  ? Chez  nous  l’ame 
commande  , & le  corps  obéit.  Les  infamies 
que  vous  commettez  en  l’honneur  de  vos: 
dieux , donnent  du  plaifir  aux  corps  & tuent  les 
âmes.  Nous  faifons  la  guerre  au  corps  & le 
mortifions  ; mais  c’eft  pour  faire  vivre  l’ame 
& lui  conferyer  fon  empire.  Pour  vous  , après. 

G Y 
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vous  être  plongés  dans  la  volupté^comme  le« 
bêtes , vous  ne  trouvez  à la  fin  qu’une  trifte 
mort  ; au  lieu  que  quand  vous  nous  faites  pé- 
rir , nous  entrons  dans  une  vie  éternelle.  Le  Ju- 
ge irrité  de  cette  réponfe  , lui  fit  donner  des 
lcoups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipodc  aiant 
es  dents  tout  en  fang  , diloit  : je  confefTe  que 
Jefus-Chrift  eft  Dieu  , avec  le  Pere  & le  Saint- 
' Efprit:  Il  elt  jtifle  que  je  rende  mon  ame  à ce- 
lui qui  m’a  créé  & racheté.  Le  Juge  en  même 
temps  le  fit  pendre  au  chevalet , & deux  lic- 
teurs vinrent  des  deux  côtés  pout  le  déchirer 
avec  les  ongles  de  fer.  Il  s’éleva  tout  d’un  coup 
un  cri  terrible  du  peuple,  qui  demandoit  qu’on 
le  lui  abandonnât  pour  le-  mettre  en  pièces  j 
car  le  Juge  n’alloit  pas  allez  vite  à leur  gré. 
Celui-ci  craignant  qu’ils  ne  perdifïcnt  le  refi- 
peét  dû  à fa  dignité,  fit  ôter  le  Martyr  , &lui 
fit  furie  champ  couper  la  tète. 

Deux  jours  après , on  tira  Alexandre  de  pri- 
fon , &on  le  repréfènta  au  Gouverneur,  qui  lui 
dit  : Vous  pouvez  encore  profiter  de  l’exem- 
ple des  autres  : car  nous  avons  tellement  don- 
né la  chaife  aux  Chrétiens  , que  vous  êtes  peut- 
être  le  feul  qui  reliiez.  Alexandre  dit  : Je 
rends  grâces  à Dieu,  de  ce  que  vous  m’encou- 
ragez par  l’exemple  des  autres  Martyrs.  Au 
relie  vous  vous  trompez  r le  nom  Chrétien  ne 
peut  périr.  Dieu  l’a  établi  fur  des  fondemens: 
fi  lolides  , qu’il  s’étend  même  par  la  mort  de 
ceux  qui  en  font  honorés.  Je  fuis  Chrétien  : Je 
l’ai  toujours  été,  & je  le  ferai  tou  jours  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Le  Gouverneur  le  fit  étendre 
les  jr.mbes  écartées,  & frapper  par  trois  bour- 
reaux qui  fe  relevoient  l'un  l’autre  ; ce  qui 
dura  très- long-temps  , fans  que  rien  affoiblît 
fa  patience.  Enfin  le  Juge  levoiant  iuébranla- 
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bie  , le  condamna  à mourir  en  croix.  Les  exé- 
cuteurs le  prirent  , lui  étendirent  les  bras  8c 
l'attacherent.  Mais  il  ne  fouffrit  pas  long-temps. 

Car  fon  corps  étoit  tellement  déchiré,  qu’à  tra- 
vers les  côtes  décharnées  , on  voioit  les  par- 
ties les  plus  cachées  des  entrailles.  Ainfi  invo-  * 

quant  Jelus-Chrift  par  les  derniers  efforts  d’une 
voix  mourante , il  rendit  fon  ame  à Dieu.  Com- 
me les  paietis  empêchoient  la  fépulture  des 
Martyrs,  les  Chrétiens  dérobèrent  les  corps  de 
ces  deux  jeunes  hommes  fi  admirables  , & les 
cachèrent  près  delà  ville  au  fond  d’une  vallée 
dans  un  lieu  couvert  d’arbres  & d’eau , qui  de- 
vint enfuite  célébrepar  la  piété  des  Fidèles  & 
par  la  multitude  des  miracles. 

VII. 

Dans  la  même  perfécution  des  Gaules  fous 
Marc-Aurele  , fouffrit  à Autun  Symphoriens  s 
fils  deFaufte  d’une  famille  noble  & chrétien- ricn.  * 
ne.  Il  avoit  été  baptifé  par  Saint  Benigne , & 
levé  des  fonts  par  Saint  Andoche.  Il  croit  dans 
la  fleur  de  Ion  âge  , inftruit  dans  les  Lettres  & 
les  bonnes  mœurs.  La  ville  d’ Autun  étoit  une 
des  plus  anciennes  8c  des  plus  illuftres  des  Gau- 
les , mais  au/fi  des  plus  fuperftitieufes.  On  y 
adôroit  principalement  Cibéle  , Apollon  8c 
Diane.  Héraclius,  homme  Confulaire,  faifoit 
la  recherche  des  Chrétiens.  On  lui  amcn.t 
Symphorien  , comme  féditieux  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  adoré  l’idole  de  Cybéle  , que  l’on 
portoit  dans  un  chariot  , fuivi  d’une  grande 
foule  de  peuple.  Héraclius  lui  dit  : Vous  nous 
avez  donc  échappé,  fi  vous  êtes  Chrétien  ; car 
il  n’en  relie  plus  guèrcs.  Symphor:en  aiant  ré- 
pondu avec  beaucoup  de  courage  & dehberté  , 

Héraclius  le  fit  battre  par  fes  liffeurs , 8c  cou, 

G vj 
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duireen  prifbn.  Aiant  appris  qu’il  étoit  de  fa-* 
mille  noble  , il  l’exhorta  à adorer  Cybéle  8c 
les  autres  divinités , & lui  fit  concevoir  les  ef- 
pcrances  les  plus  flatteulès  ; mais  Symphorien 
montra  par  là  réponfe  , qu’il  méprifoit  les  pro- 
mcfics  du  Confulaire,  & encore  plus  les  divi- 
nités qu’il  lui  propofoit,  & détefta  les  cruelles 
& extravagantes  liiperftitions  du  culte  de  Cy- 
bélc.  Enfin  le  Juge  le  condamna  à mourir  par 
le  glaive.  Comme  on  le  menoit  hors  de  la 
ville  pour  l’exécuter  , fa  mere  lui  crioit  de 
dellus  la  muraille  : Mon  fils  , mon  cher  fils 
Symphorien,  fouvenez-vous  du  Dieu  vivant  : 
élevez  votre  cœur  au  Ciel  , & penfez,  à celui 
qui  y régne.  On  ne  vous  ôre  pas  aujourd’hui  la 
vie  ; on  ne  fait  que  vous  la  changer  en  unç 
meilleure. 


ARTICLE  III. 

Hércfïes.  Auteurs  Eccléfiajliques  qui 
les  ont  combattues. 

COmme  nous  avons  peu  de  choies  à dire 
fur  les  héréfies  qui  parurent  dans  le  fécond 
fiécle,  nous  avons  cru  devoir  renfermer  dans 
ce  même  article  ce  qui  regarde  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques  qui  ont  dérendu  la  vérité.  A 
l’égard  des  plus  illuftres , qui  font  Saint  Jullin  , 
Saint  Irenée  & Saint  Clément  d’Alexandrie  y 
nous  en  parlerons  dans  des  articles  particuliers 
I. 

Lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre  au- 
cun des  premiers  difciples,  qui  ay  oient  été  in- 
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ftruits  de  la  bouche  facrée  de  Notre-Seigneur , Leurs  cail- 
les héréfies,  qui  jufques-là  s’étçient  tenues  ^cs* 
dans  les  ténèbres , Ce  produifirent  plus  hardi- 
ment. Les  bornes  qu’on  s’eil  prefcrites  dans 
cet  Ouvrage  ne  permettant  pas  d’entrer  dans 
le  détail  de  toutes  celles  qui  fie  font  élevées  , 
il  futfira  défaire  connoître  les  principales , & 
de  faire  quelques  réflexions  fur  leurs  caufes  , 

& fur  les  vues  qu’avoit  l’efprit  de  menfonge  , 
en  tendant  aux  âmes  un  fi  grand  nombre.de 
pièges. 

Les  héréfies  de  Bafilide  , Saturnin  , Cargo* 
cras,  celles  des  Gnoitiques  &des  Valentiniens 
venoieht  du  mélange  de  la  Philofophie  avec 
la  Religion.  La  plupart  des  Philofophes  fai- 
foient  profelfion  de  chercher  le  plailir  ; & la 
dilTolution  des  paiens  étoit  fi  effroiable , que 
ceux  qui,  frappés  des  miracles,  vouloient  être 
Chrétiens  fans  quitter  leur  vie  fenfuelle  , tra- 
Vàilloient  à faire  un  monftrueux  mélange  du 
Chriftianifme  & du  Paganifme.  Ils  mêloient  la 
doétrine  des  idées  qu’ils  avoient  reçue  de  Pla- 
ton, avec  l’Evangile  de  Saint  Jean  , & bâtif- 
foient  ainfi  un  fiftème  de  Religion  à leur  fan- 
taifie  ; prenant  prefque  tous  le  nom*, de  Gnof- 
tiques,par  lequel  ils  vouloient  faire  entendre 
qu’ils  étoient  fort  éclairés  , & fort  Ipirituels. 

Outre  la  corruption  de  la  nature , que  l’on 
peut  regarder  comme  la  première  caufe  de  ces 
héréfies  , on  peut  dire  encore  que  la  maladie 
de  tous  ces  Hérétiques  , étoit  de  trouver  trop 
fimple  la  doétrine  de  l’Eglife  Catholique  , &c 
de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu  qu'ils  ro- 
connoilfoient  pour  Souverain.Ils  confondoient 
les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles , pré- 
voient en  un  fens  grolfier  les  termes  métapho- 
riques de  l’Ecriture  , &.  prétendoient  prouver 
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toutes  leurs  vifions  par  des  explications  forcées 
des  Livres  Saints.  Une  autre  caufe  de  ces  hé- 
rc/ies  , étoit  le  délir  de  pouvoir  éviter  le  mar- 
tyre. Quiconque  avoir  renoncé  Jefus-Chrilt 
par  la  crainte  des  hommes  , n’étoit  plus  regar- 
dé comme  Chrétien.  Or  des  gens  qui  vouloient 
continuer  de  l’être , là  ns  le  voir  expofés  à 
fouffrir  & à mourir  , avoient  befoin  d’accom- 
moder le  Chriftianilme  à cette  difpofition.  En- 
fin quand  un  Chrétien  avoit  commis  un  crime, 
on  le  regardoit  avec  horreur  ; & le  dépit  qu’il 
en  avoir  le  portoit  à déchirer  l’Eglife. 

II. 

C’eft  ainfi  que  fe  forma  la  feéte  de  Marcion» 
Aiant  commis  un  péché  d’incontinence,  fon 
pere  qui  étoit  un  faint  Evêque  en  fut  fi  affligé , 
qu’il  le  challàde  l’Eglilè.  Marcioneut  beau  de- 
mander pardon  , il  ne  put  l’obtenir  ; & ne  pou- 
vant fupporter  l’humiliation  à laquelle  il  étoit 
réduit,  il  alla  à Rome , & s’adreifa  aux  anciens 
Prêtres  qui  relloient  encore  de  ceux  que  lesdif- 
ciples  des  Apôtres  avoient  formés  ; mais  ils  le 
rejetterent  de  leur  compagnie.  L’indignation 
& le  dépit  l’emporterent , & il  dit  fans  détour  : 
Je  déchirerai  votre  Eglife  , & j’y  mettrai  une 
divifion  éternelle.  Cet  Héréfiarque  établit 
quelques  principes  diamétralement  oppofcs  à 
ceux  des  autres  Hérétiques.  Comme  les  excès 
d’intempérance  des  Gnofîiques  les  décrioient , 
le  démon  s’y  prit  autrement.  Marcion  établit 
deux  principes  , l’un  du  bien&  l’autredu  mal, 
& rejetta  l’ancien  Teftament.  Ces  deux  points 
furent  depuis  la  baie  du  Manichéifme  , qui  fit 
de  fi  grands  maux  dans  la  fuite.  Il  condainnoit 
le  mariage  7 & ne  recevoit  que  ceux  qui  fai- 
Ibicnt  profcilîcn  de  continence.  Ses  feélateurs 
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s’abftenoient  de  la  chair , n’ufoient  que  d’eau  , 
même  dans  le  facrifice , faifoient  des  jeunes 
fréquens  8c  s’expofbient  d’eux-mêmes  au  mar- 
’tyrc.  Voilà , comme  l’on  voit , un  plan  nou- 
veau , & des  hommes  bien  difFérens  de  ceux 
qui  ne  cherchoient  qu’à  fatisfaire  la  cupidité, 

& qui  s’a'oandonnoient  aux  plus  groflieres  vo- 
luptés. Le  démon  en  multipliant  fi  fort  les  hé- 
réfies, efpéroit  gagner  plus  de  monde,  comp- 
tant qu’un  Chrétien  qui  auroit  évité  pn  piège , 
pourroit  tomber  & être  pris  dans  un  autre.  Il 
réullit  à l’égard  de  plufieurs,  & il  n’ÿ  a voit  au- 
cune fecte'  qui  n’eût  plus  ou  moins  de  partifans. 

III. 

Celle  qui  en  eut  le  plus,  fut  celle  de  Mon-  1 1 T. 
tan.  Il  femble  que  le  démon  , qui  avoit  en  Montait, 
vain  attaqué  l’Eglifè  par  le  libertinage  8c  les 
mœurs  déréglées  des  autres  Hérétiques,  fe  foit 
efforcé  de  la  furprendre  par  l’auftérité & la fain- 
teté  apparente  de  Montait.  Il  avoit  fait  tracer 
fon  nouveau  plan  parMarcion  ; mais  Montait 
le  perfeéf ionna,  & y ajouta  des  traits  infiniment 
propres  à féduire.  Montan  donna  entrée  à l’ef- 
prit  feduéteur  par  fon  ambition  pour  les  digni- 
tés de  l’Eglife.  Il  commença  à être  agité  d’une 
maniéré  extraordinaire,  à parler  par  enthou- 
fiafme  , & à dire  des  chofes  furprenantes.  Les 
dons  miraculeux  , 8c  entre  autres  celui  de  pro- 
phétie, étoient  encore  communs  dans  l’Eglifè. 

C’eft  ce  qui  rendoit  l’artifice  du  démon  plus 
dangereux  , à caufe  de  la  difficulté  qu’il  y 
avoit  à difeerner  cette  faufîe  prophétie  de  la 
véritable.  Deux  femmes  riches  & nobles  fu- 
rent en  même-temps  pofTédées  de  l’efprit  de 
léd.uétion  , qui  vint  à bout  défaire  admirerfort 
auvre  par  un  gïand  nombre  de  perfonnes > à 
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caule  des  traits  beaux  en  apparence  qu’il  y 
méloir.  Il  fe  tint  plulieurs  Conciles  contre 
cette  héréfie  , & ce  font  les  premiers  dont  on 
ait  connoUlance  depuis  celui  de  Jérufalem. 
Les  Saints  Evêques  , après  avoir  examiné  ces 
nouveaux  prophètes, les  rejetterent  fur  ce  qu’ils 
parloient  dans  l’extale  & fans  liberté.  L’on 
établitcontre  eux  ce  principe,  quele  Saint-Ef- 
prit  perfectionne  ceux  à qui  il  fe  communique, 
au  lieu  de  les  dégrader  ; & qu’en  faifant  parler 
les  Prophètes  , il  ne  leur  ôte  point  le  libre  ufa- 
ge  de  la  raifon  & des  fens.  En  peu  de  temps 
J’œuvre  des  Montaniftes  lit  du  progrès  , & ils 
eurent  l’adreilè  de  tirer  du  Pape  Victor  des  let- 
tres d’approbation.  On  lui  ouvrit  les  yeux  , & 
il  les  révoqua  ; après  quoi  les  Montanilles  fiir- 
rent  féparés  de  l’Eglife , & firent  leurs  alFeni- 
blées  à part. 

Le  démon , pour  attirer  plus  de  monde  dans 
cette  prétendue  réformation  , fit  le  rigorilte. 
Plus  les  Chrétiens  étoient  fervens  , plus  il  ef- 
féroit  que  cette  rufe  lui  réulliroit.  Il  s’avi/a 
donc  de  fe  donner  pour  le  Saint-Elprit  defcen- 
du  dans  Montait,  afin  de  réformer  plufieurs 
abus  , de  tirer  les  Fidèles  de  l’extrême  foiblef- 
Jè , & de  l’cfpéce  d’enfance  dans  laquelle  ils 
avoient  vécu  jufqu’alors  , afin  de  leur  appren- 
dre à ne  pas  fuir  la  perfécution , ào'oferver  plu- 
fieurs Carêmes , à regarder  les  fécondés  noces 
comme  illicites,  & à ne  pas  recevoir  à la  péni- 
tence ceux  qui  éroient  tombés.  Saint  Appoili- 
naire  d’Hieraple  fut  le  plus  zélé  adverfaire  de 
cette  îllulion  ; & on  regarda  avec  horreur  , des. 
gens  quiprétendoient  introduire  une  plus  gran- 
de perfection  que  les  Apôtres.  Nous  aurons 
encore  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette 
héréfie, qui  s’étendit  loin, 6c  eut  plus  de  partilans. 
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que  toutes  les  héréfies  qui  l’avoient  précédée. 

IV. 

T atien , difciple  de  Saint  Juftin , après  avoir 
utilement  1èr vi  l’Eglife  , enfeigna  des  erreurs 
qui  venoient  aulïi  d’un  excès  d’auftérité.  Il 
condamnait  l’ufage  du  vin  , défendoit  le  ma- 
riage , & donnoit  encore  dans  d’autres  excès. 
C’étoit  un  homme  très-fçavant,  & qui  écrivoit 
fort  aifément.  Ses  talens  joints  à l’auftérité  de 
les  maximes  , donnèrent  à lbn  école  beaucoup 
de  réputation.  De  Mél'opotamie  elle  le  répan- 
dit à Antioche,  dans  la  Cilicie , en  quantité  de 
provinces  de  l’Alie  Mineure  , & meme  en  Oc- 
cident. Il  le  forma  encore  de  nouvelles  feéfes  , 
dont  il  eft  inutile  de  parler.  Le  mal  de  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs  , étoit  de  trop 
rationner  , & de  vouloir  fonder  les  Myfteres 
de  la  Religion. 

On  publia  quelques  Ouvrages  contre  ces 
différentes  héréfies  ; & lorlque  l’on  vit  que  le 
mal  faifoit  du  progrès  , comme  la  faulfe  pro- 
phétie de  Montan  , plufieurs  Evêques  s’alîêm- 
blerent , & les  Fidèles  furent  avertis  de  fe  pré- 
ferver  de  la  féduéVion.  A l’égard  des  autres 
maux  moins  féduifans,  on  le  contenta  de  beau- 
coup veiller  , pour  fermer  toute  entrée  à ces 
hommes  capables  de  corrompre  les  Fidèles. 
Audi  voions-nous  peu  d’Eglifes  entamées  par 
toutes  ces  héréfies.  Elles  n’emportoient  guères 
que  la  paille  ; & fi  Dieu  lailfoit  de  temps  en 
temps  enlever  du  froment, & permettoit  la  chu- 
te de  quelque  étoile,  c’étoit  afin  de  tenir  tous 
les  Fidèles  dans  la  crainte  & dans  l'humilité. 
V. 

Papias  paroi/Toit  avec  éclat  dans  l’Eglife  au 
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Eedéfiafti-  commencement  du  lècond  fiécle.  Il  ctoit  Evê- 
ques. qUe  d’Hieraple  en  Phrygie  , & palloit  pour 
Papias.  très-fçavant  dans  l’Ecriture-Sainte.  Il avoit  été 
difciple  de  Saint  Jean  l’Evangelifte  & compa- 
gnon de  Saint  Polycarpe.  Il  le  plaifoit  dans  la 
compagnie  , non  de  ceux  qui  parloient  beau- 
coup , mais  de  ceux  qui  lui  apprenoient  la  vé- 
rité.  Il  n’aimoit  pas  ceux  qui  débitoient  de 
nouvelles  maximes , mais  ceux  qui  lui  rappor- 
toient  les  préceptes  & les  régies  dont  la  vérité 
même  nous  a inftruits.  Quand  il  rencontroit 
quelqu’un  qui  avoit  vu  les  Apdtres  , il  leurdi- 
foit  : Apprenez-moi  ce  qu’enfeignoit  André  , 
ou  Pierre,  ou  Thomas.  Car,  dit  Papias  , ce 
que  je  voiois  dans  les  livresm’étoit  moins  uti- 
le que  ce  que  j’apprenois  de  vive  voix.  Cet  an- 
cien Auteur  avoit  écrit  cinq  livres  de  l’Expofî- 
tion  des  difeours  du  Seigneur.  Il  y avoit  mêlé 
quelques  fables, entre  autres  celle-ci  : qu’après 
la  réfurrection  des  morts  , Jefiis-Chrift  regne- 
roit  mille  ans  fur  la  terre  d’une  maniéré  cor- 
porelle. Je  crois  , dit  Eufebe  , que  Papias  eft 
tombé  dans  cette  erreur  , pour  voir  mal  pris 
les  difeours  des  Apôtres  , & avoir  mal  enten- 
du le  fens  mvftérieux  de  leurs  paraboles  , pre- 
nant à la  lettre  des  expreflions  figurées  : car  , 
autant  que  l’on  en  peut  juger  parfes  Ecrits , il 
avoit  un  fort  petit  elprit.  Cependant  (bn  anti- 
quité 8e  fon  amour  pour  la  Tradition  , lui 
avoient  acquis  une  telle  autorité  ,’  que  de 
grands  hommes  l’ont  fuivi  dans  cette  erreur 
des  Millénaires.  L’Eglife  ne  lailfe  pas  de  le 
compter  au  nombre  des  Saints. 

VI. 

vi.  Méliton  étoitd'Afie  , & gouvernoit  l’tglifè 

S,  Meliton  de  Sardes  en  Lydie  fous  Marc-Aurele.  La  di- 
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xieme  arinée  du  Régné  de  cet  Empereur  , il  Evêqne  d t 
. lui  adreil'a  une  Requètepoitr  les  Chrétiens.  On  Sardes, 
perfécute  , dit-il , les  ferviteurs  de  Dieu  , & 
on  les  pourfuit  dans  toure  l’Alie.  Les  calom- 
niateurs avides  du  bien  d’autrui  Te  fervent  des 
ordonnances  pour  piller  les  innocens  , & voler 
ouvertement  jour  & nuit.  La  feule  priere  que 
nous  vous  faiions  , eft  de  prendre  connorfTance 
par  vous-méme  3 de  la  caufe  de  ceux  que  l’on 
fait  palier  à vos  yeux  pour  des  opiniâtres. 

Vous  jugerez  alors  s’ils  font  dignes  de  fouffrir 
les  lupplices  .&  la  mort  , ou  de  mener  une  vie 
tranquille.  Si  ce  n’eft  point  par  votre  ordre  que 
l’on  exerce  contre  nous  des  violences  dont  les 
barbares  rougiraient , nous  vous  prions  inf- 
tament  d’arrêter  ces  brigandages  populaires. 

Méliton  écrivit  plufteurs  aurtes  Ouvrages  fur  la 
doétrine  & fur  la  morale.  On  en  compte  juf- 
qu’à  vingt-fèpt,  dont  il  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens.  Il  y avoir  un  recueil  de  fenten- 
ces  courtes  &c  choifies  de  l’Ecriture.  La  lettre 
qui  yfèrvoit  de  préface,  & qu’Eufebe  nous  a 
confervée  , contient  un  catalogue  de  tous  les 
livres  de  l’ancien  Teftament , d’où  Méliton 
avoir  tiré  fés  extraits  , c’eft-à-dire  , de  tous 
ceux  qui  étoient  reçus  univerfellement  pour 
canoniques.  C’eft  pourquoi  on  n'y  trouve  que 
les  vingt-deux  livres  qui  étoient  dans  le  Canon 
des  Juifs.  C’eft  le  premier  catalogue  des  failli 
tes  Ecritures , que  nous  trouvions  dans  les  Au- 
teurs Chrétiens.  Méliton  omet  feulement  le 
livre  d’Efther  , que  les  Juifs  reçoivent  : ainfi 
quelque  foin  qu’il  êutpris  , fon  catalogue  n’eft 
pas  entièrement  exact.  Toutes  les  Eglifes  n’é- 
toient  pas  encore  également  inftruites  fur  ce 
fujet,& quelques-unes  ne  connoiftoientpas  tous 
les  Livres  canoniques.  Méliton  a fait  un  traité 
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de  la  Pâque,  dans  lequel  il  fou  tendit  la  prati- 
que de  la  célébrer  le  quatorzième  de  la  lune. 

Il  menoit  une  vie  fainte  , avoit  un  bel  efprit  , 
& écrivoit  d’une  maniéré  fort  élégante.  Plu- 
fieurs  le  regardoient  comme  un  prophète. 

VII. 

v I I Dans  le  même  temps  , Claude  Apollinaire 
s Claude  Evêque  d’Hiéraple,  l’un  des  plus  grands  hom- 
Apôllinaire  mes  ôe  l’Eglife  , adrelfa  aulfibien  queMeliton 
Evêque.  à l’Empereur  Marc-Aurele  une  Apologie  pour 
d’Hieraple.  les  Chrétiens.  Saint  Jérôme  l’appelle  un  Ou- 
vrage excellent.  Ce  Pere  nous  apprend  que 
Saint  Apollinaire  avoit  compofé  cinq  livres  * 
contre  les  paiens , & deux  fur  la  vérité.  Pho- 
tius  les  avoit  vus,  & il  en  eftime  le  ftyle  aulfi- 
bien que  le  fond  des  chofes.  Il  y en  avoit  d’au- 
tres qui  palToient  pour  très-précieux.  Il  ne 
nous  relie  rien  de  tous  ces  Ouvrages.  Saint 
Appollinaire  les  couronna  par  ceux  qu’il  com- 
pofa  contre  les  Montaniftes.il  s’oppofa  avec 
zèle  à cette  faulfe  prophétie  & la  combattit 
avec  force.  Il  y eut  vers  le  même  temps  plu- 
fieurs  autres  Auteurs  célébrés.  Philippe  Evcque 
de  Gortyne  écrivit  un  bel  ouvrage  contre  Mar- 
cion.  Modefte  réfuta  aulfi  la  même  erreur 
avec  beaucoup  de  clarté.  Mufanus  écrivit  un 
difcours  très-folide  contre  quelques-uns  qui 
avoient  quitté  l’Eglife , pourembraftèr  l’héréfie 
des  Encratiques,  qui  commençoit  alors , & dont 
Tatien  étoit  l’auteur.  Tous  ces  Ecrivains  Ec- 
cléfiaftiques  vivoient  fous  l’Empereur  Marc- 
•Aurele. 

V II  I. 

viii.  Sous  le  même  Empereur  parut  aulfi  dans; 
î.  Denys.  l’Eglife  avec  éclat  Saint  Denys  Evêque  de  Co- 
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rinthe.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’inftruire  Ton  Evêque  dé 
troupeau  : il  étendit  fon  zélé  fur  les  autres  Corinthe, 
Eglilès  par  les  Lettres  qu’il  leur  écrivit.  Nous 
en  connoiflons  huit  , qui  font  très-propres  à 
nous  faire  connoitre  l’étatoù  étoit  alors  l’Êglifè. 

La  première  étoit  écrite  aux  Lacédémoniens  , 
pour  les  inftruire  dans  la  foi  orthodoxe , & les 
exhorter  à la  paix  & à l’union.  Dans  la  fécon- 
dé , qui  étoit  adreffée  aux  Athéniens  , le  Saint 
Evêque  tâchoit  d’enflammer  leur  foi  , & de  les 
fortifier  dans  une  vie  digne  de  l’Evangile.  Il 
les  reprenoit  de  s’être  fort  relâchés  depuis  la 
mort  de  leur  Evêque  Publius , qui  avoir  fouf- 
fert  le  martyre.  Il  y rendoit  aufîi  témoignage 
à la  vertu  de  Quadrat  fuccefTeur  de  Publius  , 
qui  avoit  rétabli  cette  Eglife  , & ranimé  leur 
foi.  C’eft  dans  cette  même  lettre  que  nous  ap- 
prenons que  Saint  Denys  l’Aréopagite  a été  le 
premier  Evêque  d’Athènes.  Saint  Denys  de 
Corinthe  écrivit  la  troifiéme  lettre  auxNico- 
médiens , pour  combattre  l’héréfie  de  Montan , 
à laquelle  il  oppofa  la  régie  de  la  vérité.  La 
dernieredes  lettres  de  Saint  Denys  fut  écrite  à 
l’Eglife  de  Rome  , & adreflee  au  Pape  Soter 
qui  la  gouvernoit  alors  , & qui  avoir  envoié  à 
l’Eglife  de  Corinthe  quelques  aumônes , avec 
une  lettre  pleine  d’inftruéfion.  Saint  Denys  en 
remerciant  Saint  Soter , difoit  : Nous  avons  au- 
jourd’hui célébré  le  faint  jour  du  Dimanche  ; & 
nous  avons  lu  votre  lettre  que  nous  continue- 
rons toujours  de  lire  pour  notre  édification , 
aulli-bien  que  la  précédente  qui  nous  a été  écri- 
te par  Clément.  Tel  étoit  l’ancien  ufage  de  li- 
re ces  Lettres  dans  l’Eglife  , après  les  Saintes 
Ecritures.  Saint  Denys  fe  plaignoit  en  quel- 
qu’un de  fes  Ecrits , que  l’on  avoit  corrompu  fes 
Lettres, & il  difoit:  J’ai  écrit  plufieurs  lettres  à la 
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priere  des  Freres  ; & les  apôtres  du  démon  les 
ont  altérés  par  des  retranchemens  & des  addi- 
tions : la  malédiction  les  attend.  Il  ne  faut  pas 
s’étonner  , ajoûte-t’il  , fi  l’on  a entrepris  de 
corrompre  les  Ecritures  du  Seigneur  , puifque 
l'on  a entrepris  de  corrompre  celles  qui  en  font 
fi  différentes.  On  ignore  fi  ce  Saiut  Evcqne  a 
fouffert  le  martyre. 

IX. 

Hegefippe  étoit  Juif  de  naiffance.  Aiant 
embraffé  la  foi  Chrétienne  , il  écrivit  en  cinq 
livres  l’Hiitoire  Eccléliaftique , depuis  la  Paf- 
fion  de  Jefus-Chrift  juiqu’à  fon  temps.  C’étoit 
un  recueil  finccre  des  Traditions  Apoitoliques 
d’un  ftyle  finiple.  Car  Hegefippe  , quoique 
trés-fça  vant,  nnitoit  la  maniéré  dont  écrt  voient 
les  Apôtres  , aulîi-bien  que  leur  vie.  Pendant 
un  voiage  qu’il  fit  pour  aller  à Rome , il  confé- 
ra avec  plusieurs  Evêques  , & trouva  qu’ils 
étoient  tous  attachés  à la  même  doctrine  & aux 
mêmes  maximes.  Il  rendoit  témoignage  que 
jufqu’à  fon  temps , il  n’y  avoir  aucun  Siège  Epif- 
copal , où  l’on  ne  gardât  très-exactement  ce  que . 
le  Seigneur  avoit  lui  même  prêché.  On  marque 
fa  mort  vers  l'an  181.  L’Egliiè  lui  donne 
le  titre  de  Saint.  Nous  avons  perdu  fes  Ecrits  , 
excepté  quelques  petits  fragmens  confervés 
par  Eufebe. 

X. 


1 


- 


X.  Théophile,  homme  d’un  grand  efprit,  & qui 
S.  Théophi-  avoir  beaucoup  d’érudition  , fut  élevé  fur  le 
a- a ^ve£ue Siège  d'Antioche  l’an  168  de  Jefus-Chrill.  Il 
ntioc  e.  £ut  [c  Evêque  de  cette  Eglife  depuis  S. 

Pierre.  Les  hérétiques  s’efforçoient  alors  de  ra- 
vager l’Eglife.  L’héréfie,  dit  Théophile  ,perd 
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tous  ceux  qui  s’approchent  d'elle  , & traite 
ceux  qui  tombent  dans  les  filets  , comme  les 
pirates  traitent  ceux  qu’ils  ont  furpris  fur  la 
mer.  Mais,  difent  les  Hiftoriens  , les  Pafteurs 
de  l'Eglifê  ne  s'endonnoient  pas.  Ils  mettoient 
les  loups  en  fuite,  Scies  chalfoient  delà  berge- 
rie , tantôt  par  les  exhortations  qu’ils  faifoient 
aux  Fidèles , tantôt  par  les  combats  qu’ils  li- 
vroient  aux  hérétiques,  en  les  confondant  dans 
desdifputes  particulières,  ou  en  réfutant  leurs 
erreurs  par  des  ouvrages  publics.  L’un  des  chefs 
de  l’armée  Chrétienne  dans  cette  guerre,  fut  S. 
Théophile  dont  nous  parlons,  que  nous  a lail- 
fé  , dit  Eulebe  , des  preuves  de  fon  zélé  & de 
fa  fcience  dans  l’Ecrit  contre  Marcion  , que 
l'on  voioit  encore  dans  le  quatrième  ficelé.  Il 
écrivit  aufli  contre  Hermogene  , autre  héréti- 
que qui  parut  de  fon  temps  ; & dans  cet  Ouvra- 
ge il  citoit  des  partages  de  l’Appocalypfe  de  S. 
Jean.  Il  compofa  des  Commentaires  fur  les 
Proverbes  & l'ur  les  quatre  Evangiles,  dont  il 
avoit  fait  comme  une  Concorde  , & il  avoir 
écrit  d’autres  Traités  courts  & élégans  pour 
l’édification  de  l’Eglife. 

Mais  de  tous  les  Ouvrages  de  ce  Saint  Evo- 
que , il  ne  nous  refie  que  les  trois  livres  à Au- 
tolyque.  C’étoit  un  païen  qui  avoit  de  l’efprit  ; 
de  l’éloquence  , beaucoup  de  ledture  , & fur- 
tout  une  grande  connoiflance  de  l’Hiftoire.  Sa 
curiofité  le  portoit  à approfondir  toutes  choies, 
& néanmoins  il  ne  daignoit  pas  même  fe  don- 
ner la  peine  d’examiner  férieufement  ce  que 
c’étoit  le  Chriflianifme.  Il  aimoit  mieux 
s’en  rapporter  à des  ignorans  & des  furieux  , 8c 
fur  leur  parole  condamner  les  Chrétiens  com- 
me des  fous  , 8c  même  comme  coupables  de 
tous  les  crimes  dont  leurs  ennemis  les  accu- 
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foient.  Sans  en  Içavoir  davantage,  il  entreprit 
d’écrire  contre  les  Chrétiens.  Comme  Ion  Ou- 
vrage étoit  d’un  foie  fort  élégant , les  elprits 
fuperliciels  l’admirerent  ; mais  ceux  qui  cher- 
choient  la  vérité  n’y  trou  voient  rien  de  folide. 
Il  adrellbit  la  parole  à Théophile  , lui  faifant 
des  reproches  ne  ce  qu'il  avoir  embrafle  la  Re- 
ligion chrétienne.  Il  dilbit  qu’il  voudroit  voir 
leflufciter  un  mort , avant  que  de  croire  que 
les  hommes  doivent  rellulciter  un  jour,  & il 
le  défioit  de  lui  montrer  Ton  Dieu.  S.  Théo- 
phile lui  répondit  par  un  Ouvrage  divifé  en 
trois  livres.il  dit  qu’on  ne  peut  voir  Dieu  que 
par  un  cœur  entièrement  purifié , ce  qui  ne  fe- 
ra que  dans  la  gloire  ; que  nous  fouîmes  néan- 
moins obligés  de  croire  en  lui  de  cette  vie  par 
la  foi.  il  fait  l’énumération  des  principaux  at- 
tributs de  Dieu  , & ajoute  : Comme  l’ame  de 
l’homme  eft  invifible  , & lé  fait  connoître  par 
fes  opérations  ; de  meme  nous  ne  pouvons  voir 
Dieu  de  nos  yeux  , mais  nous  le  connoiflons 
par  fa  providence  & par  lés  Ouvrages.  Il  y a 
de  la  folie  de  ne  pas  croire  qu’il  y a un  Dieu  , 
en  conlidérantles  merveilles  de  la  nature  donc 
lui  feul  peut  être  l’Auteur. 

Théophile  montre  l’abfurdité  de  l’idolâtrie , 
l’ignorance  des  Philofophes  & des  Poètes  au  fu- 
jet  de  la  divinité  , & leurs  contradictions.  Il 
fait  voir  combien  les  Prophètes  font  au-delfus 
d’eux.  Il  rapporte  l’hiftoire  de  la  création  fé- 
lon Moyfe , & l’explique  fort  au  long  , félon  le 
léns  moral.  Il  reconnoilfoit  le  Verbe  coéter- 
nel au  pore.  Mais  il  nomme  génération  , fui- 
vant  le  ftyle  des  anciens  Théologiens  , cette 
progrellion  , par  laquelle  il  s’eft  manifefté  au- 
déhors , lorfque  le  Pere  a produit  le  créatures 
par  lui.  Nous  trouvons  dans  cet  Ouvrage  le 
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ïtidt  de  Trinité  , & c’eft  la  première  fois  que 
nous  le  voions  emploie,  pour  marquer  la  dif- 
tinétion  des  perfonnes divines.  Il  réfute  les  ca- 
lomnies des  paiensqui  accufoient  les  chrétiens 
de  toute  forte  d'abominations.  Il  y oppofe  la 
fainteté  de  la  Loi  de  Dieu  , rapportant  le  Dé- 
calogue, &plufieurs  partages  des  Prophètes  & 
de  l’Evangile,  & conclut  ainfi  : Voiez  fi  ceux 
qui  font  profeflionde  fuivreune  telle  doétrine, 
peuvent  fe  plonger  dans  les  crimes  que  vous 
me  reprochez.  Il  nous  eft  même  défendu  de 
voir  les  fpeétacles  des  gladiateurs  , ni  les  au- 
tres , de  peur  de  fàlir  noS  yeux  de  ce  qui  s’y 
voit , & nos  oreilles  de  ce  qui  s’y  chante.  Les 
Chrétiens  ont  horreur  de  la  feule  penfée  des 
aétions  de  vos  dieux.  Ils  s’exercent  à la  conti- 
jaence  & à la  tempérance.  Chez  eux  l’injuftice 
eft  bannie  , le  péché  déraciné.  On  étudie  la 
juftice,  on  vit  félon  la  loi  de  Dieu  , on  prati- 
que la  piété  , on  fuit  les  régies  de  la  fagefie. 

Enfin  il  réfute  l’obje&ion  de  ceux  qui  accu- 
foient  les  Chrétiens  d’avoir  embrartfé  une  doc- 
trine nouvelle.  Il  montre  par  le  témoignage 
même  des  auteurs  profanes , combien  les  Grecs 
étoient  ignorans  dans  les  anciennes  hiftoires  ; 

& combien  Moyfe  & les  autres  Prophètes 
étoient  anciens,  en  comparaifon  de  leurs  Hif- 
toriens  & de  leurs  Poètes.  Il  rapporte  toute  la 
fuite  de  la  chronologie  depuis  Adam  jufques  à 
fon  temps,  c’eft-à-dire  , jufques  à Marc-Au- 
rele  , à qui  il  donne  dix-neuf  ans  de  régné. 

XI. 

Miltiade  qui  a défendu  l’Eglifé  contre  les  X t. 
Paiens  , les  Juifs  & les  Hérétiques , avoir  dans  Miltiade  5c 
l’Eglife  une  grande  réputation  vers  le  milieu 
du  fécond  fiécle  , & mourut  fous  le  régne  de 
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Commode.  Saint  Jérôme-  dit  qu’il  écrivît  lîfl» 
Ouvrage  très^important  contre  les  Montanif- 
te  s,  pour  montrer  que  les  véritables  Prophète» 
ctoient  maîtres  d’eux-mcmes  en  prophétifant. 
Miltiade  a fait  auili  deux  Livres  contre  les 
Juifs,  & deux  autres  contre  les  Gentils.  II 
adrelfa  encore  aux  Empereurs  une  Apologie 
pour  les  Chrétiens.  Mais  nous  n’avons  plus  au- 
cun de  ces  Ouvrages.  Il  y avoit  vers  le  même- 
temps  plufieurs  autres  Auteurs  Eccléfiaftiques  : 
entre  autres  Rodon,  qui  étant  originaire d’Afie 
vint  à Rome , & y fut  difciple  de  T atien.  Il  écri- 
vitplufieurs  Livres  , èc  combattit  fur-tout  l’hé- 
réfie  de  Marcion.  Il  rapportoit  que  de  fon  temps 
elle  étoit  divifée  en  plufieurs  feCtes  , dont  il 
nommoit  les  auteurs  & refutoit  les  menfonges. 
Rodon  avoit  auffi  fait  un  Traité  fur  l’Ouvrage 
de  fix  jours. 

XII. 


xn.  Outre  la  traduction  desLivres  facrés  faite  à 
yerfions de Aléxandrie  par  les  Septante,  ou  les  ibixante 
1 Ecriture  ^ douze  Interprètes , fous  Ptolomée  Philadel- 
Symmaque  *Phe  > ans  avant  Jefus-Chrift  , il  s’en  fit 
Théodotion  trois  nouvelles  verfions  pendant  le  fécond  fié— 
cle.  La  première  eft  celle  d’Aquila  originaire 
du  Pont , qui  étant  paien  , fe  convertit  en 
voiant  la  vertu  &les  miracles  des  Chrétiens  de 
Jérufàlem  , lorfqu’ Adrien  fit  rebâtir  cette  ville 
vers  l’an  130,  ou  137.  Mais  aiant  confervéde 
l’attachement  à l’Aftrologie  judiciaire  , il  fut 
chafTé  de  l’Egliiè  ; & de  dépit  il  le  fit  Juif,  ap- 
pritavec  beaucoup  de  foin  la  langue  hébraïque, 
& traduifitla  Bible  en  grec  , efpérant  faire  tom- 
ber la  traduction  des  Septante.  Il  affoiblit  à 
defléin  les  pa/Tages  qui  regardent  Jefus-Chrift. 
La  fécondé  verfion  eft  celle  de  Symmaque  , 
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iqfrï  de  Samaritain , étoit  devenu  feélateur  d'un 
hérétique  nommé  Ebion.  On  croit  qu’elle  pa- 
rut vers  l’an  1 69.  Enfin  la  troiliéme  eft  celle 
de  Théodotion,  qui  la  fit,  comme  l’on  croit, 
vers  l'an  185.  Il  étoit  né  à Ephelè.  Il  avoir 
été  difciplede  Tatien:  enfiiite  il  le  fit  Marcio- 
nite  , 5c  Juif.  Il  entreprit  alors  de  traduire  l’E- 
criture d’hébreu  en  grec.  L’Eglife  ne  mépri- 
fa  pas  cette  verfion  , quoiqu’elle  vint  d’un 
apoftat  ; 5c  on  s’en  lèrvoit  ordinairement  pout 
le  livre  de  Daniel.  » 

XIII. 

Le  Livre  du  Pafteur  dont  plufieurs  anciens  X 1 I r. 
Peres  de  l’Eglilè  ont  parlé  avec  éloge , a été  ie  livre  du 
méprifé  par  'd’aurres  Auteurs  fefpeétables.  CePa^cu.r 
Livre  n’a  été  ni  connu  ni  eftimé parmi  les  La-”1.  ^ 1‘ 
tins.  II  y a tout  lieu  de  croire  qu  il  a été  com-  He  imaSi 
pofé  contre  le  Montanifme  , & dans  le  temps 
que  cette  faulfe  prophétie  caufoit  de  grands 
troubles  dans  l'Eglife  , c’eft-à-dire  , vers  l’an 
141  de  Jefus  - Chrift  ; & par  conféquent  -,  _ 
qu’Hermas  dont  parle  l'Apôtre  Saint  Paul  , f'u~ 
n’en  peut  être  l’Auteur.  Cet  Ouvrage  a pour£uef  UlJ~ 
objet  d’établir  la  pénitence 5c la  réconciliation  t» 

des  pécheurs , qui  ont  fouillé  la  pureté  du  Bap- 
tême. Il  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  premier 
contient  des  vifions  , le  fécond  des  préceptes  , 

5c  le  troiliéme  des  fimilitudes.  Il  n’y  a rien  de 
remarquable  dans  tout  le  premier  livre,  que  la 
comparailon  de  l’Eglife  avec  une  tour,  dont  la 
ftruéture  ne  doit  être  achevée  qu’à  la  fin  du 
inonde  , 5c  dont  les  Elus  font  les  véritables 
pierres.  Dans  le  fécond  Livre  , il  fait  l’éloge 
de  la  pénitence  ; 5c  Hermas  dit  à l’Ange,  qu’il 
a ouïàire  à certains  Doéteurs  ; qu'il  n’y  avoit 
d’autre  pénitence  que  celle  qu’on  fair  au  baptê- 
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me.  L'Ange  contredit  cette  erreur  , qui  étoit! 
la  principale  des  Montantes  , en  difant  que 
Dieu  par  fa  miféricorde  a laifle  aux  hommes 
une  féconde  pénitence  après  le  baptême  ; mais 
que  cette  pénitence  ne  doit  pas  être  réitérée. 
L’Auteur  parle  enfuite  fort  au  long  contre  les 
faux  Prophètes,  leurs  artifices,  leurs  flatteries  , 
leur  ambition , leur  vanité  & leur  faufle  créan- 
ce , & paroît  faire  le  portrait  de  Montan  & de 
fes  fectateurs.  Il  attribue  aux  faux  Prophètes  le 
caraélere  de  mêler  le  vrai  avec  le  faux  dans  lès 
prédi&ions. 

Le  troifiéme  Livre  de  cet  Ouvrage  eft  plus 
beau  que  les  deux  autres.  L’Ange  y exhorte 
Hermas  au  mépris  du  monde , au  defir  du  Ciel , 
à la  priere  , aux  bonnes  œuvres  ; fur-tout  à 
l’aumône  , au  jeûne  , à la  pureté  du  corps  & 
à la  pénitence.  Mais  dans  la  cinquième  fimi- 
litude  , il  parle  d’une  maniéré  peu  exacte  du 
Fils  de  Dieu  & du  Saint-Efprit.  Dans  la  hui- 
tième fimilitude , qui  eft  pour  établir  la  péni- 
tence après  le  baptême  , il  tombe  dans  un  dé- 
tail languiflantSc  ennuieux  ,qui  fait  juger  qu’il 
étoit  fort  jeune  , ou  qu’il  n’avoit  pas  l’efprit 
fort  étendu.  A juger  du  ftyle  de  cet  Auteur  par 
la  verfion  latine  qui  nous  refte  du  texte  grec  , 
& qui  eft  très-ancienne  , il  eft  extrêmement 
fimple  , fans  figures  , fans  liaifon  , fans  orne- 
ment & toujours  en  Dialogue.  Tout  l’Ouvrage 
eft  plein  de  redites  ; jamais  l'Ecritute^  n’y  eft 
citée  ; & tout  au  plus  il  y a quelques  endroits 
qui  y font  allufion. 
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ARTICLE  IV. 

Saint  Jujlin. 

n. 

COmme  tous  les  hérétiques  dont  nous  avons  T>  . 

parlé  au  commencement  de  l’article  pré-  j 

cèdent , prenoient  le  nom  de  Chrétiens  , les  ex-  centièmes 
travagances  quela plupart  enfeignoient,  & les  chrétiens, 
abominations  qu'ils  commettoient,  rendoient 
le  Chriftianifme  odieux  & méprifable  parmi 
les  paiens  , qui  n’examinoient  pas  allez  pour 
diftinguer  les  vrais  Chrétiens  d’avec  les  faux. 

De-là  vinrent  ces  calomnies,  dont  les  Juifs  fu- 
rent les  principaux  auteurs,  & qui  étoient  alors 
fi  univerfellement  reçues.  Le  Sacrifice  Eucha- 
riftique  fur  lequel  on  gardoit  le  lècret , & dont 
le  fondn’éroit  connu  que  des  Fidèles  , étoitun 
des  principaux  prétextes  de  ces  calomnies.  On 
fçavoit  en  général , que  la  viftime  qu’offroient 
les  Chrétiens  n’étoit  d’aucun  des  animaux  ; que 
c’étoit  quelque  chofe  d’infiniment  précieux 
pour  eux  ; qu’ils  mangeoient  de  fa  chair  & bu- 
voient  de  fon  fang.  Là-delTus  on  faifoit  mille 
contes , aulquelson  croioit  que  le  grand  fecrec 
des  Chrétiens  donnoit  de  la  réalité.  Leur  étroi- 
te union  palloit  pour  cabale  , & la  charité  ten- 
dre qu’ils  a voient  les  uns  pour  les  autres  , por- 
toient  les  paiens  à les  accufer  de  toutes  les  abo- 
minations qu’ils  commettoient  eux-memes. 

Outre  ces  bruits  populaires , aufqucls  le  peuple 
infidèle  ajoûtoit  foi , des  gens  de  Lettres  atta- 
quèrent la  Religion  Chrétienne  par  des  raifon- 
nemens  & par  des  écrits. 

Celfe  Philofophe  Epicurien  publia  un  Li« 
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Livre  duvre  , auquel  il  donna  le  titre  de  Difcours  de 
ïhilofophe  Vérité , où  il  attaquoit  le  Judaïfme  & le  Chrif- 
Celfe.  tianifme.  Il  fe  vantoit  d’avoir  lû  tous  les  livres 
chrétiens  & de  connoître  parfaitement  leur 
Chrétiens,  Religion.  Il  traitoit  fes  adverfaires  avec  le 
dernier  mépris , & prétendoit  tirer  un  grand 
avantage  des  divifions  des  Chrétiens  , confon- 
dant toutes  les  feétes  féparées  de  l’Eglifê  avec 
J’Eglife  même.  Cela  engagea  fes  Chrétiens  à 
écrire  pour  leur  défenfe  quelques  difcours , que 
l’on  nommoit  en  grec  Apologies.  La  première 
fut  de  Quadrat  Evêque  d’Athènes  , qui  la  pré- 
fenta  à l’Empereur  Adrien.  Il  ne  nous  en  relie 
prefque  rien.  La  féconde  qui  eft  d’ Ariftide  , eft 
entièrement  perdue.  Nous  avons  parléde  quel- 
ques autres  dans  l’Article  précédent.  Mais  le» 
plus  célébrés  font  celles  de  Saint  Juftin  qui  y 
mit  hardiment  Ion  nom  ,&  les  adrclfa  à Anto- 
nin  fuc  cefTeur  d’Adrien.  Nous  allons  dire  quel- 
que chofe  de  la  perfonne  de  cet  illuilre  Doc- 
teur , avant  que  de  parler  de  fes  Apologies 
pour  les  Chrétiens  , & de  fes  autres  Ouvrages. 

II. 

1 v*  Saint  Juftin  naquit  au  commencement  du 

Converfion  fécond  liécle  à Naploufe,  ville  de  la  Province 
e s.  Juftin  $arriarie  en  paleftinc.  C’eft  la  ville  dont  il 
eft  fi  fou  vent  parlé  dans  l’Ecriture  fous  le  nom 
de  Sichem  ou  Sichar.  Son  pere  s’appelloit 
Prilque  ; & quoiqu’il  fut  né  en  Samarie , il 
ctoit  Gentil  d’origine.  On  croit  qu’il  avoit 
trente  ans  , lorfqu’il  embrafta  la  Religion 
Chrétienne.  Avant  fa  converfion , Dieu  lui 
avoitdonné  pour  la  vérité  un  goût  naturel,  qui 
le  porta  à étudier  la  Philofophicde  Platon,  qui 
lui  plaifoit  plus  que  tgute  autre  , parce  qu’elle 
dégage  l'amé  des  choies  fenfibles  , & l’cleye  à, 
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la  confidération  des  chofes  purement  intellec- 
tuelles. Dieu  lui  fit  connoître  la  vérité  d’une 
maniéré  utile  & falutaire  , en  lui  procurant  la 
connoiflance  d’un  vénérable  vieillard,  qui  com- 
mença par  guérir  Juftin  de  l’enflure  & de  la  va- 
nité que  la  Philofophie  lui  avoit  caufée,  en  lui 
faifant  voir  l’égarement  des. prétendus  fages  du 
paganifine  , & le  mérite  réel  de  ceux  à qui  la 
Religion  Chrétienne  donne  ce  titre.  Dès  que 
• Juftm  eut  commencé  à étudier  les  divines  Ecri- 
tures, il  fentit  allumer  dans  Ton  ame  un  feu 
qui  l’embrafa  d’amour  pour  les  Prophètes  ; & 
la  lumière  de  la  vérité  lui  ouvrant  les  yeux  à 
mefure  qu’il  lifoit  leurs  Ecrits  , il  fe  convain- 
quit par  lui-même  de  la  vanité  du  paganifine, 
& de  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

La  confiance  des  Martyrs  fut  encore  un  des 
puilfans  motifs  qui  lui  firentembrafler  le  Ohrif- 
tianifme.  Depuis  fon  baptême , Saint  Juftin  fit 
tous  fe  s efforts  pour  mériter  de  porter  le  nom 
de  Chrétien:  il  s’en  fit  gloire  , & ne  fouhaita 
rien  tant  que  de  paroître  tel  devant  tout  le 
monde , fans  craindre  ni  les  violences  des  per- 
fécuteurs , ni  les  calomnies  dont  on  noircifloit 
les  Chrétiens.  Il  parcourut  l’Egypte  & plufieurs 
Provinces  d’Afie , pour  y répandre  la  femence 
de  la  divine  parole  , & attirer  les  peuples  à la 
connoiflance  de  la  véritable  Religion.  Il  te- 
noit  à Rome  une  efpéce  d’école  , pour  inftrui- 
re  de  la  vérité  ceux  qui  le  venoient  trouver, 
& il  leur  faifoit  des  conférences.  Il  acceptoic 
avec  joie  , comme  il  le  dit  lui-même  , toutes 
les  occafions  qui  fe  préfentoient  de  conférer 
avec  quelqu’un  fur  la  Religion.  Comme  il 
n’étoit  élevé  à aucun  degré  du  miniftere  ecclé- 
fiaftique,  fon  principal  emploi  étoit  de  répon- 
dre aux  diYerfes  quelUçns  que  lui  propofoienc 
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les  Juifs  & les  Gentils.  Car  il  étoit  très-habile 
dans  les  fciences  profanes  comme  dans  celles 
de  la  Religion.  On  le  voit  dans  les  controver- 
fes  qu’il  eut  avec  les  Juifs  & les  Paiens.  Ilatta- 
quoit  ceux-ci  par  l'autorité  de  leurs  Philofo- 
phes&  de  leurs  Poètes  , & combattoitles  Juifs 
par  les  Prophètes, 

III. 

vr.  On  peut  regarder  S.  Juftin  comme  le  pre- 
*es  Ecrits,  mier  des  Peres  de  l’Eglife  , puifqu’aprcs  les 
Apôtres  & leurs  difciples  , nous  n’avons  point 
d’ Auteur  aufli  ancien  que  lui.  De  tous  les  ou- 
vrages qu’il  a compofés  , il  ne  nous  relie  que 
fon  Exhortation  aux  Grecs  , fon  difcours  aux 
y Paiens  , fes  deux  Apologies  , fon  Dialogue 

avec  Triphon,  une  partie  de  fon  Traité  de  la 
Monarchie  , fa  Lettre  à Diognete.  Il  en  avoit 
compolë  beaucoup  d’autres  qui  font  perdus. 
Les  fréquentes  conférences  que  Saint  Juftin 
avoit  avec  les  Paiens  & les  Juifs  au  fujet  de  la 
Religion  Chrétienne  , l’obligerent  à écrire  plu- 
fieurs  Ouvrages , foit  pour  répondre  plus  en 
détail  à leurs  queftions , foit  pour  réfuter  plus 
au  long  les  railons  qui  les  renoient  attachés  à 
leurs  erreurs.  Le  Dialogue  avec  Triphon  eft 
un  Traité  de  controverlè  contre  les  Juifs. 
y 1 *•  Entre  les  Ecrits  qu’il  compofa  contre  les 
Son  Exhor-  païens  , le  plus  célébré  eft  l’Exhortation  aux 
Gentils31**  ^ent^s-  ^ écrivit  cet  Ouvrage  peu  après  fon 
baptême  , pour  faire  connoître  aux  Paiens  les 
raifons  qu’il  avoit  eues  de  quitter  le  culte  des 
faux  Dieux , pour  n’adorer  que  le  véritable.  La 
première  railon  qu'il  en  donne  , c’eft  qu’il  n’a- 
voit  rien  vu  dans  les  cérémonies  des  Paiens  , 
qui  approchât  de  la  fainteté  de  celles  des  Chré- 
tiens, La  feçonde  que  le?  Poètes  dont  les 


Digitized  by  Gqo^Jc 


Juflin.  II.  fiécle.  177 

■païens  faifoient  tant  d’eftime  , n’étoient  rem- 
plis que  de  fottifes  & de  chofes  ridicules.  La 
troifiéme  , que  dans  les  alTemblées  qu’ils  fai- 
foient en  l’honneur  de  leurs  dieux , tout  y fa- 
vorifoit  le  luxe  , la  mollefle  , la  fenfualité.  Il 
finit  en  exhortant  les  Paiens  à fuivre  fon  exem- 
ple , à recevoir  une  doctrine  toute  divine  , qui 
ne  forme  pas  des  Poëtes , des  Philofophes  , des 
Orateurs,  mais  des  hommes  tout  céleftes  ; qui 
procure  l’immortalité , qui  divinife  en  quelque 
forte  l’homme,  qui  détache  de  la  terre,  éléve 
au  Ciel , qui  guérit  les  pallions  , & réforme 
entièrement  le  coeur.  Voilà,  ajoute  S.  Juftin  , 
ce  qui  m’a  fait  changer.  Venez  avec  moi  : ap- 
prenez ce  que  j'ai  appris  : & puifque  j’ai  été  ce 
que  vous  êtes,  ne  délëlpérez  pas  d’être  un  jour 
ce  que  je  fuis. 

IV. 


La  Lettre  à Diognete  , qui  paroît  être  de  ŸIir* 
Saint  Juftin,  renferme  plulieurs  chofes  très-  . LettrC 
utiles  & très-importantes  pour  la  Religion  Dl08necc* 
Chrétienne.  Parlant  de  la  maniéré  de  vivre  des 
Chrétiens  , il  dit  qu’ils  n’ont  rien  au  dehors 
qui  les  diftingue  des  autres  hommes  par  rap- 
port à la  vie  civile  ; que  regardant  toute  la  ter- 
re comme  le  lieu  de  leur  demeure,  ils  vivent 
par-tout  où  ils  fe  trouvent,  fournis  aux  Ioix  de 
l’Etat  & aux  coutumes  des  lieux.  Ils  aiment 
tout  le  monde,  & tous  les  perfécuteurs  ; mais  la 
mort  qu’on  leur  fait  fouffrir , ne  fert  qu’à  leur 
donner  la  vie.  Quoique  privés  des  richeflès 
temporelles , ils  ne  lailfent  pas  de  faire  du  bien  j 
&au  milieu  de  l’indigence,  ils  font  pleinement 
contens.  Les  opprobres  font  leur  gloire  5 les 
calomnies  dont  on  tâche  de  les  noircir,  fervent 
de  témoignage  à leur  juftice,  & ils  ne  rcpon- 
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dent  aux  injures  & aux  malédictions  , que  par 
des  paroles  pleines  de  refpecl  & de  charité.  Vi- 
vant en  gens  de  bien , ils  font  néanmoins  punis 
comme  m,  chans  : d'un  côté  les  Juifs  leur  font 
la  guerre;  de  l’autre  , les  Paiens  les  perfécu- 
tent,  fans  que  ni  les  uns  ni  les  autres  puillent 
rendre  aucune  raifon  folide  de  la  haine  qu’ils 
leur  portent. 

Enfin,  pour  le  dire  en  un  mot,  les  Chrétiens 
font  dans  le  monde  ce  que  l’ame  eft  dans  le 
corps.  L’ame  elt  répandue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ; les  Chrétiens  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  L’ame  , quoique 
dans  le  Corps,  n’eft  point  corporelle  ; les  Chré- 
tiens , quoique  dans,  le  monde  , ne  font  point 
du  monde.  L’ame  eft  invifible  , les  Chrétiens 
rendent  à Dieu  un  culte  invifible.  La  chair  fait 
à l’efprit  une  guerre  continuelle  , parce  qu’il 
l’empêche  de  s’abandonner  à fes  plailirs  ; & le 
monde  perfécute  les  Chrétiens  , parce  qu’ils 
méprilènt  les  plaifirs  qu’il  leur  prélènte. 
L’ame  , quoiqu’enfermée  dans  le  corps  , lui 
conferve  la  vie  ; les  Chrétiens  quoiqu’enfer- 
més  dans  le  monde  comme  dans  une  prifon  , 
empêchent  qu’il  ne  pérific.  L’ame  eft  immor- 
telle ; & les  Chrétiens  n’attendent  que  le  mo- 
ment de  jouir  de  l’immortalité  dans  le  Ciel. 
Les  tourmens  qu’on  leur  fait  foufFrir  fur  la  ter~ 
re  , ne  fervent  qu’à  les  y multiplier, 

V. 

Le  plus  célébré  des  Ecrits  de  Saint  Juftin  , 
ie  celui  qui  a le  plus  contribué  à éternifer  fa  mé- 
moire dans  l’Eglifè,  eft  fa  grande  Apologie 
• qu’il  adrefta  à l’Empereur  Antonin  , & à les 
deux  fils  adoptifs  Marc-Aurelc  & Commode, 
Sa  génerofité  & fou  courage  paroUlént  dans  le 
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titre  meme.  Il  y déclarefonnom  , celui  de  Ton 
pere  , de  fa  ville  , de  fa  Province.  Il  avoue  que 
parmi  les  Chrétiens  , ilpouvOity  en  avoir  qui 
abuloient  d’un  nom  fi  Paint  , en  menant  une 
vie  déréglée  ; c’eft  pour  cela , dit-il , que  nous 
vous  fupplions  de  juger  fur  leurs  actions , & 
non  pas  fur  leur  nom  , ceux  qui  vous  font  dé- 
férés comme  Chrétiens  ; afin  que  celui  qui  le 
trouvera  criminel,  Ibitpunicomme  malfaiteur 
& non  pas  comme  Chrétien  ; & que  celui  qui 
fera  innocent  foit  ablous  , quoique  Chrétien. 

Saint  Juftin  fait  remarquer  aux  Empereurs, 
que  fi  les  Chrétiens  étoient  moins  gens  de  bien  > 
il  leur  feroit  aifé  d’éviter  les  lirpplices  , en 
niant , quand  on  les  interroge.  Mais  nous  pré- 
ferons la  mort , dit-il , à une  vie  rachetée  par 
un  menfonge  ; & dans  le  défit  ardent  & conti- 
nuel d’une  vie  meilleure  & éternelle  , nous 
confelTons  hardiment  que  nous  fommes  Chré- 
tiens. Si  vous  daignez  , dit  encore  le  Saint 
Martyr  , examiner  nos  principes  & notre  con- 
duite , vous  feriez  convaincus  qu’il  n’y  a point 
de  gens  dans  l'Etat , plus  propres  à conlèrvet 
la  paix  & la  tranquillité  publique  que  nous  , 
puifqu’un  des  principaux  articles  de  notre  doc- 
trine , eft  que  rien  n’eft  caché  aux  yeux  dé 
Dieu  , & qu’il  doit  nous  juger  un  jour , nous  pu- 
nir ou  nous  récompenfer  félon  le  mérite  de  nos 
aétions. 

Saint  Juftin  fait  voir  enfuite  , qu’on  avoit  t X. 
tort  d’âcculêr  les  Chrétiens  d’Athéifme.  Quel  S.  Juflm 
lu  jet  y a t-il  de  traiter  d’impies  & de  gens  fans  *a 

Dieu,  des  hommes  comme  nous  , qui  recon~chrétien- 
noifions  premièrement  pour  véritable  Dieu,  le ne  , par  les 
Dieu  éternel  auteur  de  toutes  choies  ; en  fe-mœur-;  ds 
cond  lieu  fon  Fils  Jelus-Chrift  , qui  a été  cru- j;eilx  <]“* 
cifié  fous  Ponce-Pilate  au  temps  de  Tibere  3 & cmbrallent 

Hvj  , 
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en  troilîéme  lieu  l’Efprit-Saint  , qui  a parlé 
par  les  Prophètes  ? Les  Chrétiens  ne  font  pas 
inlènfés  d’adorer  un  homme  crucifié  : car  cet 
homme  eft  aulli  la  fouveraine  Raifon  , qui 
change  entièrement  ceux  qui  s’attachent  à lui. 
Autrefois  nous  trouvions  du  plaifir  dans  des  in- 
fâmes débauches  « à préfent  nous  n’aimons  que 
la  pureté.  Nous  ne  cherchions  que  les  moiens 
de  nous  enrichir  : maintenant  nous  mettons 
nos  biens  en  commun  ; ou,  fi  nous  les  rete- 
nons , ce  n’eft  que  pour  en  faire  part  à ceux 
qui  en  ont  befoin.  L’efprit  de  vengeance  qui 
xegnoit  parmi  nous  , eft  changé  en  un  efprit 
d’amour  pour  nos  ennemis  mêmes*  nous  prions 
pour  eux,  & nous  exerçons  à leur  égard  l’hof- 
pitalité.  Le  Saint  Martyr  rapporte  quelques 

Préceptes  de  la  morale  de  Jefus-Chrift  , fut 
amour  des  ennemis  , fur  l’obéiiTance  que  l’on 
doit  aux  Princes , fur  la  chafteté  ; & il  montre 
qu’il  condamne  julqu’aux  penfées  impures  , 
puis  il  ajoute  ; Le  fuccés  de  cette  fainte  doétri- 
ne  eft  fi  grand  , qu’entre  ceux  qui  dès  leur  en- 
fance en  ont  été  imbus , il  s’en  trouve  un  grand 
nombre  de  l’un  & de  l’autre  fexe  âgés  de  foi- 
xante  ans  & au-delà  , qui  ont  pafie'toute  leur 
■vie  dans  la  pureté  du  célibat , & fans  avoir  été 
atteints  de  la  moindre  corruption  ; & je  puis 
me  vanter  avec  une  fainte  complaifance , d’en 
pouvoir  montrer  de  tels  dans  toutes  fortes  d’é- 
tats & de  conditions. 

Nous  n’adorons  que  Dieu  feul  , ajoute  le 
Saint  Apologifte  } mais  nous  fommes  difpofés 
à vous  obéir  avec  joie  dans  tout  le  relie , vous 
reconnoiflant  pour  nos  Empereurs  & les  Maî- 
tres du  monde , & demandant  incelfamment  à 
Dieu , qu’avec  la  fouveraine  puilïance  , vous 
aie»  auflfi  un  efprit  droit  & une  conduite  fage. 
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Si  tous  n’avez  aucun  égard  à nos  rémontran- 
ces , nous  n’y  perdrons  rien  ; perfuadés  , com- 
me nous  le  Tommes  , que  chacun  ToufFriradans 
les  flammes  éternelles  la  peine  due  à Tes  cri- 
mes, & que  Dieu  lui  demandera  compte  à pro- 
portion de  la  puiflance  qu’il  lui  aura  donnée. 
Saint  Juftin  prouve  ici  l’immortalité  de  l’ame , 
& montre  que  nos  corps quoique  réduits  en 
poulliere  , reflufciteront  un  jour  par  le  com- 
mandement de  Dieu , Sc  deviendront  incorrup- 
tibles. Le  Saint  Doéteur  répondenfuite  aux  ca- 
lomnies dont  onchargeoit  les  Chrétiens,  & les 
réfute  avec  force.  Nous  fommes , dit-il , infi- 
niment éloignés  des  défordres  que  l’on  nous 
reproche.  L’unique  fin  que  nous  nous  propo- 
fons  dans  le  mariage  , ell  d’avoir  des  enfans , 
& de  nous  appliquer  à les  bien  élever  ; & fi 
nous  ne  voulons  pas  nous  marier  , nous  de- 
meurons dans  une  continence  perpétuelle. 

Après  avoir  répondu  aux  objections  des 
païens  , le  Saint  Martyr  prouve  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  par  les  prophéties  , re- 
cueillies & confervées  félon  l’ordre  des  fiécles 
aufquels  elles  ont  été  écrites.  Il  infiite  fur  les 
prophéties  qui  regardentla  ruine  de  Jérufalem, 
la  réprobation  des  Juifs  & la  vocation  des  Gen- 
tils ; & après  avoir  montré  combien  l’accom- 
plifTemenr  tout  récent  d’une  prophétie  fî  re- 
marquable eft  décifif  en  faveur  de  la  Religion 
Chrétienne , il  en  tire  cette  conféquence  , que 
l’on  ne  peut  douter  raifonnablement  que  les 
autres  prophéties  , & en  particulier  celles  qui 
annoncent  le  fécond  avènement  du  Sauveur  , 
la  réfurreétion  & le  jugement  général  de  tous 
les  hommes  , ne  doivent  aufh  avoir  leur  ac- 
compliflement.  Mais  , dit-il  , il  n’en  eft  pas 
tunft  des  fables  des  poètes , dont  il  eft  impoûi- 


x. 
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ble  de  prouver  la  vérité  , & que  l’on  montre  au. 
contraire  n’avoir  etc  inventées  que  par  le  dé- 
mon , pour  tromper  & féduire  les  hommes, 
x i.  Il  reftoit  encore  à Saint  Juftin  , de  juftiHer 
Ce  qui  fe  les  Chrétiens  fiir  les  repas  de  chair  humaine 
pafl'oit  dans  dont  on  les  accufoit  ; & c’eft  fans  doute  pour 
les  afiem-  r^futer  cette  calomnie,  qu’il  expofe  tout  ce  qui 
Chrétiens  dans  *eurs  ailemblées  , quoiqu’ ordi- 

nairement il  ne  fût  pas  permis  d’en  parler  de- 
vant ceux  qui  n’étoient  pas  Chrétiens.  Il  dit 
d’abord  que  fans  le  Baptême  , perfonne  ne  peut 
êtrefauvé  ; que  l’on  obligeoit  celui  qui  de  voit 
recevoir  ce  Sacrement , à jeûner  , à prier  , à 
demander  à Dieu  la  rémillion  de  fes  péchés  paf- 
fés  ; & que  les  Fidcles  jeûnoient  8c  prioient 
avec  lui  ; qu’on  l’amenoit  enluite  dans  un  lieu 
oû  y avoir  de  l’eau , & qu’on  le  lavoit  dans 
l’eau  au  nom  de  Dieu  le  Pere , de  notre  Sau- 
veur Jefus-Chril!  , 8c  du  Saint-Elprit.  Après 
cette  ablution  , continue  Samt  Juftin  , nous 
amenons  le  nouveau  Fidèle  au  lieu  où  les  Fre- 
* res  font  aftemblés , & là  nous  faifons  en  com- 

mun de  très-ferventes  prières,  tant  pour  nous- 
mêmes  & pour  le  baptifé  , que  pour  tous  les 
hommes  en  général.  Les  prières  étant  ache- 
« vées  , nous  nous  faluons  par  le  baifer  de  paix  ; 
puis  celui  qui  préfide  , aiant  reçu  le  pain  & le 
calice  où  le  eft  vin  mêlé  d’eau  , il  loue  le  Pere 
par  le  nom  du  Fils  & du  Saint-Efprit , & lui 
fait  une  longue  aètion  de  grâces  pour  ces  dons 
que  nous  avons  reçus  de  fa  bonté.  Le  Pafteur 
aiant  achevé  les  prières  8c  l’action  de  grâces  , 
tout  le  peuple  fidcle  qui  eft  prefent  s’écrie  d’une 
commune  voix  , Amen  \ c’eft-i-dire , Ainfi. 
foit-il  ; témoignant  par  cette  acclamation , la 
part  qu’il  y prend  : enfuite  les  diacres  diftri- 
buent  à chacun  des  ajTiltans  le  pain  & le  via 
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confacrés  , & en  portent  aux  abfens.  Cette 
nourriture  eftappellée  parmi  nous  Euchariftie; 
& il  n’eft  permis  d’y  participer  qu'à  ceux  qui 
croient  que  notre  doctrine  eft  véritable  , qui 
ont  reçu  le  baptême  , & qui  vivent  conformé- 
ment aux  préceptes  de  Jefus-Chrift.  Car  nous 
ne  les  prenons  pas  comme  un  pain  commun  & 
comme  un  breuvage  ordinaire  ; mais  comme  la 
chair  & le  fang  de  ce  même  Jefus-Chrift,  qui 
s’ell  fait  homme  pour  l'amour  de  nous. 

Ceux  qui  ont  du  bien  aflilfent  ceux  qui  font? 
dans  le  befoin.  Le  Dimanche  , qu’on  appelle 
le  jour  du  foleil , tous  ceux  qui  demeurent  à 
la  ville  ou  à la  campagne,  s’alfemblenten  un 
même  lieu.  On  y lit  les  Ecrits  des  Apôtres  ou 
les  Livres  des  Prophètes , autant  que  l’on  a de 
temps.  La  leéture  finie , celui  qui  préfide  fait 
un  difcours , pour  exhorter  à pratiquer  les  vé- 
rités qu’on  a lues.  Nous  nous  levons  enfuite 
tous  enfèmble  , & nous  faiions  nos  prières  } 
puis  on  offre,  comme  j’ai  dit,  le  pain  & le  vim 
Après  la  célébration , ceux  qui  font  plus  riches 
donnent  librement  ce  qu’ils  veulent  , & leur 
aumône  eft  dépofée  entre  les  mains  de  celui  qui 
préfide  , lequel  emploie  cet  argent  à pourvoir 
aux  be/oins  de  tous  les  pauvres.  Nous  nous 
aftemblons  le  Dimanche  , parce  que  c’eft  le 
premier  jour  auquel  Dieu  a fait  le  monde,  que 
Jefus-Chrift  eft  refTufcité  des  morts  , & qu’il 
enfeigna  toute  vérité  à fës  Difciples.  On  chan- 
]toit  dans  ccsaftèmbléesdes  hymnes  & des  can- 
tiques. Saint  Juftin  finit  fon  Apologie  en  dé- 
faut aux  Empereurs  : Si  la  doétrine  que  nous 
venons  d’expofer  à vos  yeux  & à votre  juge- 
ment vous  paroît  raifonnable  , faites  en  l’ef- 
time  qu’elle  mérite  -,  fi  au  contraire  vous  la 
croiez -impertinente  , jnéprifez-la  3 mais  ne 
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condamnez  pas  à mort  pour  cela  des  gens  qui 
n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  ne  craignons 
point  de  vous  annoncer  , que  fi  vous  perlé  vé- 
rez  dans  cette  ir.julte  conduite  à notre  égard  , 
vous  n’éviterez  point  le  jugement  de  Dieu. 
Pour  nous  , aiant  rempli  en  cela  notre  devoir  , 
nous  continuerons  de  dire  à Dieu , que  fa  lain- 
te  volonté,  s’accomplilfe  en  toutes  choies. 

On  ne  voit  pas  bien  clairement  que  cette 
belle  Apologie  ait  eu  aucun  effet.  Saint  Juftm 
■en  fit  une  fécondé  , qui  fut  aufli  fans  fuccès.  Il 
y répondit  à diverfes  objedions  des  paiens.  Ils 
prétendoient  que  ce  que  les  Chrétiens  difoient 
des  feux  éternels  , n’étoit  que  pour  épouvanter 
lesméchans  ,&  les  obliger  à bien  vivre.  Mais 
le  Saint  Dodcur  répond  que  s’il  n’y  a point 
d’Enfer  , il  n’y  a point  aulli  de  Dieu  , il  n’y  a 
ni  vertu  , ni  vice  ; & que  les  loix  ont  tort  de 
récompenfer  les  bonnes  adions  & de  punir  les 
mauvaifes.  Il  fait  cette  remarque  importante  , 
que  quoique  le  fameux  Socrate  ait  eu  un  grand 
nombre  de  difciples , aucun  d’eux  n’avoit  vou- 
lu mourir  pour  la  dodrinc  de  fon  maître.  Mais 
il  n’en  eft  pas  ainfi  de  Jefus-Chrifl:  : les  arti- 
fans  &les  gens  de  la  lie  du  peuple,  aufli  bien 
que  les  Philofophes  &lcs  Sçavans  , ontfoute- 
nu  fes  maximes  jufqu’à  la  mort. 

VI. 

Notre  illuftre  Apollogifte  fcella  de  fon  làng 
le  témoignage  éclatant  qu’il  avoit  rendu  à la 
Religion  Chrétienne  , & facrifia  fa  vie  à Jefixs- 
Chrift,  après  lui  avoir  confacré  tous  lès  ta- 
lens.  La  conférence  qu’il  eut  avec  un  miféra- 
ble  philofophe  nommé  Crefcent , lui  attira 
cette  gloire  & cet  honneur.  Aiant  été  arrêté, de 
meme  que  ceux  qui  étoient  avec  lui , on  les 
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•onduifit  à Ruftique  Préfet  de  la  ville  de  Rome. 
Celui-ci  dit  à Juftin  : A quelle  forte  de  fcien- 
ce  vous  appliquez-vous  ? J’ai  tâché , répondit 
Juftin  , d’acquérir  toute  forte  de  connoifl'an- 
ces  ; & enfin  je  me  fuis  attaché  à la  Religion 
Chrétienne  , quoiqu’elle  ne  plaife  pas  à ceux 
qui  font  dans  l’aveuglement  & dans  l’erreur. 
Quoi , miférable,  s’écria  Ruftique  , vous  fui- 
vez  cette  doétrine  ? Oui,  répondit  Juftin  , & 
avec  joie , parce  que  j’y  trouve  la  vérité.  Le 
Préfet  demanda  où  s’afl'embloient  les  Chré- 
tiens. C’eft,  dit  Juftin  , où  l’on  veut  & où  l’on 
peut.  Penfez-vous  que  nous  nous  aflemblions 
toujours  en  un  même  lieu  ? Le  Dieu  des  Chré- 
tiens n’eft  renfermé  dans  aucun  e/pace  ; mais 
comme  il  eft  invifible , & qu’il  remplit  le  ciel 
& la  terre , les  Fidèles  l’adorent  & le  louent 
en  tout  lieu.  Le  Préfet  interrogea  enfuite  ceux 
qui  avoient  été  pris  avec  Juftin  ; & ils  répon- 
dirent tous  qu’ils  étoient  Chrétiens.  Sacrifiez 
tous  enfemble  , reprit  le  Magiftrat , & obéif- 
fez  ; fînon  je  vous  ferai  tourmenter  fans  aucune 
pitié.  Notre  unique  défir  , dit  Juftin  , eft  de 
fouffrir  pour  Jefus-Chrift.  C’eft  ce  qui  nous 
procurera  le  falut , & qui  nous  donnera  la  con- 
fiance deparoître  au  Tribunal  terrible  du  Sei- 
gneur , devant  lequel  tous  les  hommes  com- 
paraîtront , quand  il  l’ordonnera.  Les  autres 
Martyrs  dirent  la  même  chofe  } & le  Préfet 
prononça  cette  fentence:  Que  ceux  quiontre- 
fufé  de  facrifier  aux  dieux , & d'obéir  à l’Edit 
de  l’Empereur,  foient  fouettés  &c  décapités  , 
comme  les  loix  l’ordonnent.  Les  Saints  Mar- 
tyrs remercièrent  Dieu  de  cette  faveur  , & fu- 
rent conduits  au  lieu  du  fupplice  , où  , après 
avoir  été  fouettés,  ils  eurçnt la  tête  tranchée 
yers  l’an  i6j. 
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Saint  Juftin  étoit  parfaitement  inftruit  du 
fond  du  Chriftianifme.  Il  parle  très  exactement 
de  nos  mylteres  ; il  avoir  reçu  le  don  d’enten- 
dre les  Ecritures  , & fe s Ecrits  n’en  font  qu’un 
tiflu.  Cependant  il  y a quelques  défauts  dans 
fes  Ouvrages  : il  croioit  ce  qu’avoit  enfeigné 
Papias  fur  le  régne  temporel  de  Jefus-Chrift 
après  le  jugement  pendant  mille  ans.  Il  man- 
quoit  de  critique  , & n’ avoir  pas  des  idées  bien 
juftes  fur  la  nature  des  Anges  ; mais  ces  dé- 
fauts ne  doivent  rien  diminuer  du  prix  des 
grandes  chofes  que  nous  avons  rapportées  de 
ce  Saint  Docteur. 

VI  L 

XIV  Avant  que  de  terminer  cet  article  , nous 

Athéna-  croions  dévoir  dire  un  mot  d’Æthénagore , au- 
goreApolo- tre  célébré  Apologifte  de  la  Religion  Chré- 
giüe  de  la  tienne.  Ses  ouvrages  fe  trouvent  parmi  ceux 
Religion  Saint  Jultin  , & fon  Apologie  contientà  peu 
C re  tienne.  jes  m£mes  cho(èsque  celle  du  Saint  Mar- 
tyr. L’hiftoire  ne  nous  apprend  prefque  rien  de 
la  vie  d’Athénagore.  On  fçait  feulement  qu’il 
étoit  d’Athènes  , & que  de  Philofophe  païen  , 
il  devint  un  zélé  défenïèur  de  la  Religion  Chré- 
tienne , fous  le  régne  de  Marc-Aurele  vers  l’an 
177.  Athénagore  termine  fon  Apologie  , en 
remontrant  aux  Empereurs , que  perfonnc  n’eft 
plus  digne  de  leur  attention  que  les  Chrétiens, 
qui  en  les  fervant  avec  afFeétion,  offrent  à Dieu 
leurs  prières  pour  la  prolpérité  de  l’Empire. 
Le  même  Auteur  a aufïi  écrit  un  Traité  de  la 
RéfurrecEion  des  morts  , qui  eft  fort  eftimé. 
On  trouve  dans  les  Ouvrages  d’Athénagore 
beaucoup  d’efprit , d’érudition  & d’éloquence , 
& une  connoifTance  profonde  des  Myfteres  les 
plus  relevés  de  la  Religion.  Ses  raifonjiemens 
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font  foutenus  & bien  fuivis,  fur-tout  dans  l’A- 
pologie pour  les  Chrétiens. 


ARTICLE  V.  \ 

Saint  Irénée. 

SAint  Irenée  naquit  en  Orient  vers  l’an  no  »• 
de  J.  C.  Ses  parens , qui  fans  doute  étoient Son  ^ioSe' 
Chrétiens,  le  mirent  encore  enfant  fous  la  con- 
duite de  Saint  Polycarpe.  Ce  fut  dans  une  fi 
fainte  école , qu’il  puifa  les  lumières  & lafcien- 
ce  delà  Religion,  qui  le  rendirent  dans  la  fui-, 
te  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiécle, 
l’ornement  de  l’Eglife  & la  terreur  des  héréti- 
ques. Plus  on  étudie  la  vie  & les  Ecrits  de  cet 
illuftre  Evêque  , plus  on  eft  convaincu  de  la 
vérité  des  éloges  qu'en  ont  fait  les  Ecrivains  les 
plus  éclairés  de  l’Eglife.  Ils  ont  loué  la  fain- 
teté  de  fes  mœurs  , la  confiance  de  fa  foi , la 
vigueur  de  fon  zélé  , la  pénétration  de  fon  ef- 
prit , la  pureté  de  fa  doftrine.  Ils  ont  relevé  la 
profondeur  de  fa  fcience , l’étendue  de  fes  lu- 
mières , la  folidité  de  fes  Ecrits , la  beauté  de 
fon  ftyle,  la  force  de  fes  raifonnemens,  & fon  ta- 
lent à diflïper  les  illufionsdes  maîtres  d’erreurs. 

Il  avoit  toutes  les  qualités  de  l'efprit  & du 
cœur , que  l’on  peut  défirer  dans  un  Dofteur  de 
l’Eglife.  Dès  fon  enfance  il  avoit  un  foin  tout 
particulier  d’étudier  tout  ce  qu’il  voioit  dans 
Saint  Polycarpe  ,pour  en  faire  fon  profit  ; & il 
n’a  celTé  depuis  de  le  repafier  dans  fon  cœur  , 
comme  il  le  déclare  lui-méme.  Il  avoit  culti- 
vé fon  efprit  , non-/èulement  par  une  étude 
profonde  de  la  Religion,  mais  encore  parcelle 
des  Auteurs  profanes.  Car  la  théologie  païen- 
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ne  enSeignée  Par  les  poëtes  & les  Philosophes, 
droit  alors  utile  aux  défenfeurs  de  la  vérité  , 


pour  réfuter  les  paiens  & les  combattre  par 
leurs  propres  armes  ; & pour  démêler  les  artifi- 
ces des  hérétiques , qui  le  fervoient  de  la  phi- 
lofophie  pour  féduire.  Saint  Irénée  avoir  un 
efprit  naturellement  vif  & pénétrant , agréable 
& élevé,  beaucoup  de  délicatdTe  dans  l’expref- 
fion  , & d’agrément  dans  le  difcours. 

De  li  beaux  talens  joints  à une  aufli  excel- 
Ses  vertus  lentc  éducation  que  celle  qu’il  avoit  reçue  , 
ioa  zeie.  ^toient  annoblis  par  les  qualités  du  cœur  les 


plus  eftimables.  Il  avoit  un  grand  amour  pour 
la  paix&  l’unité  , & fi  fon  nom  fignifioit  paci- 
fique, fes  aétions  ne  le  démentoient  nullement. 
Mais  cet  amour  de  l’unité  & de  la  paix  ne  ve- 
noit  pas  de  ce  qu’il  aimoit  la  tranquillité  Sc  le 
repos  au  préjudice  de  la  vérité.  Il  montra  affez 
le  jufte  tempéramment  qu’il  falloit  garder  , 
dans  l’affaire  de  la  Pâque  , où  foutenant  d’un 
côté  la  vérité  delà  Tradition  contre  lesAfiati- 


ques , il  s’oppofa  de  l'autre  au  Pape  Vi&or  , 
qui  vouloit  troubler  la  paix  par  un  zélé  indis- 
cret, & une  Sévérité  exceflive.  L’ardent  amour 


2 u’ avoit  notre  Saint  Docteur  pour  le  Teftament 
e JeSus-Chrift  , c’eft-à-dire  , pour  le  Sacré  dé- 
pôt, dominoit  autant  en  lui  que  l’amour  de  la 
paix.  Il  Semble  même  que  c’eft  ce  que  les  Mar- 
tyrs de  Lyon  louèrent  particuliérement  dans  ce 
grand  homme:  auffi  toute  Sa  vie  paroît  n’avoir 
été  occupée qu’àSoutenir  la  vérité,  en  combat- 
tant les  hérétiques  , qu’il  réfutoit  & par  fès 
Ecrits  & par  Ses diScours  de  vive  voix.  Mais  au- 
tantque  Sa  charité  lui  donnoit  d’averfion  pour 
les  erreurs  de  ceux  qui  altéroient  la  vraie  foi , 
autant  lui  donnoit-elle  d’affèétion  pour  leurs 
personnes,  Il  auroit  volontiers  donné  Sa  vie 
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four  les  tirer  de  l’abîme  qu’ils  s’étoient  eux- 
mêmes  creulè.  Nous  les  aimons  ,dit  ce  grand. 

Evêque  , plus  utilement  pour  leur  falut,  qu’ils 
ne  s’aimeut  eux-mêmes  : Sc  s’ils  veulent  éprou- 
ver les  effets  de  notre  tendreffe  , elle  leur  fera 
auflï  avantageitfè  qu’elle  eft  véritable. 

Digne  fucceffeur  du  bienheureux  Pothin  fur  • 
le  Siège  de  Lyon  , il  étoit  regardé  comme  le 
chef  des  Eglifes  des  Gaules  , plus  encore  par 
fon  mérite  perfonnel  que  par  la  dignité  de  foit 
Siège.  En  étudiant  les  vertus  de  cet  admirable 
Do&eur  , on  fentira  la  vérité  & la  juftice  des 
éloges  que  lui  ont  donné  les  plus  illuflres  Peres 
de  l’Eglifè , & en  particulier  Saint  Auguftin  , 
qui  le  comble  de  louanges  , & va  continuelle- 
ment puifer  dans  fes  Ecrits  de  quoi  combattre 
les  hérétiques. 

Saint  Irénée  s’eft  chargé  de  la  caufe  de  l’E-  Ijr 
glife  contre  toutes  les  héréfies.  Il  en  avoit  fait  Se$  E'CI;tr # 
une  étude  férieufe , & n’ avoit  oublié  aucune  de  u COmbac 
celles  qui  s’étoient  élevées  depuis  Simon  le  Ma-  toutes  les 
gicien  jufqu’à  Tatien.  Après  en  avoir  fait  unhéréfie*. 
exaét  dénombrement  , fuivant  l’ordre  des 
temps , il  entreprend  de  les  réfuter  toutes.  ti*  n>  ra  * 
Comme  les  hérétiques  expliquoient  à leur  fan- 
taifie  les  paraboles  de  l’Evangile  & toute  l’E- 
criture, le  Saint  Doéteur  commence  par  pofer 
des  principes  lolides  pour  l’intelligence  des  Li- 
vres Saints.  Il  infifte  principalement  fur  la  né- 
celfité  d’expliquer  l’Ecriture  d’une  maniéré  qui 
s’accorde  avec  la  dodtrine  confiante  de  la  Tra- 
dition. Quoique  l’Ecriture foit  la  régie  immua- 
ble de  notre  foi , néanmoins  , dit-il  , elle  ne 
renferme  pas  tout  ; & étant  obfcure  en  plufieurs 
endroits  , il  eft  néceffaire  de  recourir  à la  Tra- 
dition , c’eft-à-dire , à la  doétrine  que  Jefiis- 
Chnft  3c  fes  Apôtres  nous  onttranfmiie  de  vire 


Digitized  by  Google 


196  Art.  V.  Saint 

voix  , & qui  fe  conferve  & s’enfèigne  dans  leî  ' 
Egides.  Saint  Irénée  établit  auili  cette  régie  gé- 
nérale , que  nous  ne  devons  pas  légèrement 
condamner  les  Aétions  des  Anciens  , lorfque 
l’Ecriture  ne  les  défapprouve  pas  exprefle- 
ment  ; mais  plutôt  les  regarder  comme  des  fi- 
gures ,&  rechercher  avec  foin  la  vérité  qu’elles 
renferment.  C’eft  ainfi  que  le  Saint  Dodleurdit 
avoir  appris  à expliquer  les  Ecritures  de  ceux 
même  qui  avoient  converfé  avec  les  Apôtres. 
,v*  . Les  hérétiques  s’appuioient  encore  fur  des 
les  prodiges  Pr°diges.  Saint  Irénée  leur  enleve  cette  fecon- 
allegués  par  de  reflource,  en  montrant  la  différence  qu’il  y 
les  Héréti-  a entre  ces  prodiges  , & les  vrais  miracles  qui 
cjues  font  étoient  fort  communs  dans  l’Eglife.  L’énumé- 
différcns  des  ratjon  qU’il  fait  dons  extraordinaires  8c 
vrais  mira-  furnaturels  eit  très-propre  à nous  faire  connoî- 
fonr  com- tre  en  *îdel  ^tat  al°rs  l’Eglile.  Il  releve  la 
muns  dans  connoiflance  des  chofes  futures , les  vifions , les 
l'Eglifc,  difcours  prophétiques  , la  guérifon  des  mala- 
des , la  rélurreélion  des  morts.  On  11e  peut 
dire  , ajoute-t’il  , le  nombre  des  merveilles 
quel’Eglife  opéré  chaque  jour  par  tout  le  mon- 
de ; pour  l’utilité  des  Nations,  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié  fous  Ponce-Pilate  ; & elle  le 
fait  fans  artifice  & fans  intérêt  , fans  invoca- 
tions fuperftitieufes , fans  enchantement  niau- 
cune  mauvaife  curiofité. 


v'  Après  avoir  ainfi  enlevé  aux  hérétiques  l’au- 

fuccefïion  tor  jt(ç  l’Ecriture  & des  miracles  , Saint  Iré- 

&S  pamcu-  n^e  Prouve  doctrine  de  l’Eglife  Catholique 
lierement  par  l’Ecriture  & la  Tradition  , &-il  établit  la 
de  ecüx  de  vérité  de  la  T radition  par  la  fucceffion  des  Evê- 
Rome.  ques.  Les  Apôtres  ont  tout  fçu , & ont  reçu  le 
dépôt  entier  des  vérités  ; ils  choifillôient  les 
plus  parfaits , pour  les  mettre  à la  tête  de  cha- 
que Eglife  , & leur  confident  ce  même  dépôt 
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mtlt  entier.  Ceux-ci  ont  fait  la  même  chofe.  Il 
fer  oit  trop  long  de  compter  les  fucceflions  de 
toutes  les  Eglifes  : contentons-nous  , dit-il , de 
marquer  la  tradition  de  la  plus  grande  & la 
plus  ancienne  Eglife  , connue  de  tout  le  mon- 
de , fondée  & établie  à Rome  par  les  Apôtres 
Saint  Pierre  & Saint  Paul.  C’eft  à cette  Eglife  , 
comme  à la  principale  , que  tous  les  Fidèles 
doivent  s’unir.  Saint  Irénée  fait  enfuite  le  dé- 
nombrement des  Evêques , qui  depuis  Saint 
Pierre  julqu’àEleuthere  , ont  gouverné  l’Eglife 
de  Rome.  Ce  que  le  Saint  Docteur  dit  encore 
ailleurs  de  cette  Eglife , montre  qu’il  étoit  très- 
perfuadé  qu’il  ne  pouvoir  jamais  être  permis  de 
fe  féparer  de  communion  d’avec  elle.  Il  donne 
aulïï  de  grands  éloges  aux  Eglifes  d’Afie  , que 
les  Apôtres  avoient  fondées  , qui  toutes  , dit- 
il,  ont  eu  foin,  comme  celle  de  Rome,  decon- 
ferver  le  pur' dépôt  de  la  foi  qu’elles  avoient  re- 
çu des  Apôtres,  foit  par  écrit,  foit  de  vive  voix. 

Saint  Irénée  démontre  apres  cela  , qu’il  n’y 
a aucun  hérétique  qui  ne puilfe  être  convaincu  Expolîtion 
d’avoir  innové  , & d’avoir  quitté  le  fil  de  fr^neacj^|* 
Tradition.  Avant  Valentin  il  n’y  avoit  point  tjenne> 
de  Valentiniens,  ni  de  Marcionites  avant Mar- 
cion.  Le  fond  de  la  do&rine  qu’il  établit , efi: 
qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  le  Pere , un  feul  Je- 
lus-Chrift  , & un  foui  Saint-Efprit , diftingué 
du  Pere  & du  Fils,  qui  nous  donne  la  grâce  & 
le  focours  nécelfaire  pour  le  falut  ; que  le  Fils 
de  Dieu  eft  véritablement  Dieu.  Ileft  tout  en* 
femble  Dieu*  & Homme  , fuivant  les  laintes 
Tentures  , qui  marquent  ce  qui  lui  convient 
comme  homme  paffible  & méprifé , & comme 
Dieu  puiifant  & glorieux.  Il  n’ellpoint  Fils  de 
Jofeph,  mais  feulement  de  la  Vierge  Marie. 

J1  a eu  une  vraie  chair  tirée  d’Adam,  comme  la 
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nôtre  ; il  a fouffèrt  réellement&  non  en  appay  » 
rence  : le  butde  Ton  Incarnation  eft  le  falut  des 
hommes,  qui  ne  pou  voient  fe  fauver  par  eux-  r 
mêmes  & avoient  befoin  de  Ton  focours.  Tous 
ces  articles  fondamentaux  font  établis  par  les 
Ecritures , de  même  que  la  vérité  du  facrifice 
Euchariftique  , dont  il  fait  voir  l’excellence  , 
après  avoir  prouvé  l’inutilité  de  tous  les  autres. 
L’Eglife  , dit  - il , l'aiant  reçu  des  Apôtres  , 
l’offre  à Dieu  par  tout  le  monde , félon  la  pro- 
phétie de  Malachie.  Cette  divine  viétime  fait 
que  nos  corps  ne  font  plus  corruptibles,  & ont 
l’efpérance  de  la  réfurreétion.  Ceux  qui  ne 
croient  pas  que  Jefus-Chrift  foit  le  Fils  du 
Créateur  , ne  peuvent  s’affùrer  que  le  pain  de 
l’Euchariftie  foit  le  corps  de  leur  Seigneur  , 8c 
le  calice  fon  fang  ; que  le  pain  qui  vient  de  la 
terre , n’eft  plus  un  pain  commun  par  la  vertu 
de  l'invocation  divine  , mais  la  chair  de  Jefus- 
Chrift  , qui  eft  de  même  nature  que  la  nôtre, 
fon  ame  & fa  divinité. 

Saint  Irénée  recommande  la  foumiftion  à 
l’Eglife  & aux  Pafteurs.  L'attention  infinie  que 
l’on  avoit  de  choifir  les  plus  Saints  & les  plus 
inftruits  , portoit  les  Fidèles  à avoir  une  con- 
fiance fans  bornes  dans  leurs  Pafteurs  ; & l’at- 
tachement qu’ils  avoient  pour  eux,  les  mettoit 
à couvert  de  la  fédu&ion.  L’homme  vraiment 
Ipirituel,  dit  le  Saint  Do&eur,  juge  tous  les  hé- 
rétiques. Dès  qu’il  entend  une  chofe  contraire 
à ce  qu’il  a toujours  ouï  dire  dans  les  a/Tem- 
blées  , cette  chofo  eft  dès-là  mérçje  réprouvée. 
Il  fait  voir  quel  crime  c’eft  de  rompre  l’unité, 
& de  déchirer  le  corps  de  Jefus-Chrift  fi  grand 
& fi  glorieux.  La  feule  Eglife  Catholique  a le 
privilège  d’être  par  - tout  : elle  feule  pofféde' 
l’explication  entière  & fidèle  des  Ecritures  ; 

elle» 
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elle  Teille  a la  charité,  qui  eft  le  plus  excellent 
de  tous  les  dons,  plus  précieux  que  lafcience  , 
plus  glorieux  que  la  prophétie.  C’eft  par  cette 
charité  que  l’Eglife  en  tout  temps  & en  tout 
lieu  envoie  au  Pere  célefte  une  multitude  de 
Martyre.  Où  eft  l'Egide  , là  eft  l’Elprit  de 
Dieu  : ceux  qui  n’y  ont  point  de  part , ne  re- 
çoivent point  des  mammelles  de  la  Mere  la 
nourriture  de  vie  , ni  l’eau  pure  dont  le  corps 
de  Jefus-Chrift  eft  la  fource. 

Saint  Irénée  enfeigne  en  plufieurs  endroits 
le  libre  arbitre  de  l’homme.  Il  dit  que  la  caulê 
du  mal  n’eft  point  de  la  part  de  Dieu , mais  de 
la  créature  qui  eft  eftentiellement  imparfaite  8c 
défechieufe.  Il  établitclairementla  doétrinedu 
péché  originel  , en  difant  que  les  hommes  ne 
.peuvent  être  fauvés  de  l’ancienne  plaie  du  fer- 
pent , linon  par  la  foi  en  celui  qui  étant  élevé 
de  terre  , a tout  attiré  à lui  -,  que  l’impoJlibilité 
où  étoit  l’homme  de  Te  tirer  du  précipice  dans 
lequel  il  eft  tombé  par  le  péché  , a été  la  caulé 
de  l’Incarnation  ; que  fi  Jefus-Chrift  n’avoic 
pris  une  chair  femblableà  la  nôtre,  nous  n’au- 
rions pas  été  délivrés  du  péché  que  nous  avons 
encouru  par  la  prévarication  d’Adam  ; que  la 
loi  de  Moyfe  pouvoir  bien  faire  connoître  le  pé- 
ché , mais  que  Jefus-Chrift  feul  étoit  capable 
de  le  détruire  ; que  le  Verbe  de  Dieu  s’eft  revê- 
tu de  la  nature  humaine  , afin  que  par  cette 
union  les  hommes  devinflent  les  enfans  adop- 
tifs de  Dieu.  Il  parle  fort  avantageufement  du 
falut  d’Adam  , & dit  qu’aufti-tôt  après  fon  pé- 
ché , il  en  ei?t  une  douleur  fincere  & parfaite  , 
& qu’il  en  fit  pénitence , mettant  toute  fa  con- 
fiance dans  les  mérites  du  Libérateur  promis. 
La  circoncifion  qui  fut  commandée  fi  long- 
temps après,  n’étoit,  félon  ce  Pere,  qu’un  figue. 
Tome  I.  I 
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& ne  ièrvoit  de  rien  pour  la  juftification. 

Rienn’eft  plus  précieux  que  ce  corps  de  vé- 
rités folidement  établies  par  Saint  Irénée.  La 
néceflitéoù  il  s’étoit  trouvé  de  combattre  les  ex- 
plications allégoriques  fur  lelqueiles  les  Héré- 
tiques fe  fondoient  ,1e  fit  donner  dans  un  excès 
contraire,  & prendre  trop  à la  lettre  les  parta- 
ges de  l’Ecriture,  qui  décrivent  la  gloire  de  l’E- 
glife  , & la  félicité  éternelle  fous  diverfes  figu- 
res fenfibles.  Aufli  enfeigne-t-il , comme  Saint 
Juftin  , l’erreur  des  Millénaires  qui  ne  fut  con- 
damnée par  l’Eglilè  que  long-temps  après  lui. 

Cet  illuftre  Doéteur  fouffrit  le  martyre  dans 
la  perfécution  de  Severe  , & avec  lui  une  gran- 
de multitude  de  fon  peuple. 


ARTICLE  VI. 

Saint  Clément  d'Alexandrie. 

L’On  croit  que  S.  Clément  étoit  originaire 
d’Alexandrie.  Il  étoit  déjà  fçavant  dans 
les  Belles  Lettres  & dans  la.  Philofophie  de 
Platon,  lorfqu’il  ouvrit  les  yeux  à la  lumière 
de  l’Evangile.  Depuis  ce  moment  , il  ne  lon- 
gea plus  qu’à  fe  rendre  habile  dans  les  Saintes 
Ecritures  , & dans  la  doétrine  du  falut.  Il  par- 
courut différens  pais , pour  voir  les  plus  fçavans 
hommes  d’entre  les  Chrétiens  , & apprendre 
d’eux  la  fcience  de  l’Eglife  & de  la  Tradition. 
Il  paroîtque  celui  à qui  il  s’attacha  le  plus,  fut 
Saint  Pantene , que  Saint  Clément  compare  à 
une  abeille  induftrieulè , qui , fuçant  les  fleurs 
de  la  prairie  des  Apôtres  & des  Prophètes,  pro- 
duifoit  dans  les  efprits  de  fes  Auditeurs  un  tré- 
for  immortel  des  p|us  falutaires  connoirtances. 
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"Ce  fut  fous  la  conduite  de  ces  grands  hommes, 
que  Saint  Clénients'inftruifitàfond  de  la  vraie 
Tradition  qu’ils  avoient  immédiatement  reçue 
des  Apôtres , qu’il  devint  illuftredans  l’Eglilè  , 

& un  excellent  maître  dans  la  Philolôphic 
chrétienne. 

Saint  Pantene  gouvernoit  l’Ecole  d’Alexan- 
drie, qui  avoir  principalement  pour  but  d’inf- 
truire  les  Paiens  qui  embraîloient  la  Religion 
Chrétienne.  C’étoit  un  homme  illuftre  par  fa 
doéirine.  Son  zélé  le  porta  à aller  prêcher  la 
foi  aux  Nations  Orientales  , & même  à palier 
jufques  dans  les  Indes.  Pantene  , après  avoir 
fait  de  grandes  choies  dans  fa  million , revint  à 
Alexandrie,  où  il  gouverna  jufques  à la  mort 
l’Ecole  des  faintes  Lettres  , enfeignant  de  vive 
voix  & par  écrit.  Il  forma  plulieurs  difciples  , 
dont  le  plus  illuflre  fut  Saint  Clement , qui  lui 
fuccéda  en  cette  fonction.  Il  paroît  que  Saint 
Clément  étoitdéja  Prêtre  , avant  qu’il  fût  mis 
à la  tête  de  cette  célébré  Ecole.  Il  eut  un  grand 
nombre  de  difciples,  qui  devinrent  eux-mêmes 
d’excellens  maîtres  , entre  autres  Origene  & S. 
Alexandre  Evêque  de  Jerufalem  & Martyr. 
L’Empereur  Severeaiant  publié  un  Edit  contre 
les  Chrétiens  la  première  ou  la  fécondé  année 
du  troifiéme  fiécle  , Saint  Clément  qui  devoit 
être  fort  connu  & fort  odieux  à caufe  de  fon 
emploi,  fe  retira.  Pendant  fa  retraite  , il  fou- 
tint  & fortifia  une  Eglilè  dont  l’Evêque  étoit 
prifonnier  pour  la  foi.  Nous  ignorons  le  temps 
de  la  mort  de  Saint  Clément:  mais  il  y a appa- 
rence qu’elle  arriva  vers  l’an  1 1 2 , ou  2 1 5 . Ce* 
qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’il  étoit  regardé 
comme  un  des  plus  grands  Doéleurs  à la  fin 
du  fécond  fiécle. 

L’Exhortation  aux  Païens  eft  le  premier  des 


19 6 Art.  VI.  Saint  Clément 

1 1.  Ouvrages  qu’il  compofa.  Le  but  qu’il  s’y  pro~ 
SesEcrits.  pofe  , cil  d’engager  les  Paiens  à abandonner 
Exhortation  Jeurs  faillies  fuperftitions , & à embrafl'er  la  foi. 
aux  l’aiens.  j[  commence  par  leur  faire  voir  le  ridicule  des 
fables  , qui  faifoient  la  matière  ordinaire  de 
leurs  poclies  ; & après  avoir  montre  combien 
ces  fitîions  font  méprifables  & indignes  d’un 
eiprit  folidc  , il  les  exhorte  à n’écouter  que  la 
vérité  , qui  toute  éclatante  de  lumière  elt  def- 
cendue  du  Ciel , pour  dilfiper  nos  ténèbres , 
détruire  le  m urde  Réparation  qui  nous  éloignoit 
de  Dieu , & nous  apprendre  les  voies  de  la  juf- 
tice.  Il  les  pre/Te  charitablement , mais  avec 
force , de  fe  convetir  au  vrai  Dieu , d’expier 
leurs  péchés  par  une  fincere  pénitence  , Sc  de 
les  laver  dans  les  eaux  falutaires  du  Baptcme  , 
de  croire  en  Jefus-Chrill,  d’em brader  fa  doctri- 
ne , defuivrefes  loix  &fes  confeils.  Il  leur  re- 
préfente la  rapidité  avec  laquelle  l’Evangile 
s’eft  établi  dans  tout  le  monde  , l’excellence 
des  maximes  que  Jelus-Chrtft  nous  a enfei- 
gnées  , fes  miracles , fes  fouffrances  pour  rache- 
ter les  hommes  , la  gloire  éternelle  qu'il  defti- 
ne  à ceux  qui  lui  feront  fidèles. 

ITI  S.  Clément  aiant  appris  à l’homme  à con- 
fia îedago-  noît16  Ie  vrai  Dieu  dans  le  difeours  dont  nous 
gue.  venous  de  parler , en  compofa  un  autre  pour 

lui  apprendre  de  quelle  maniéré  il  doit  vivre  & 
régler  fes  moeurs.  C’eft  pourquoi  il  donna  à ce 
fécond  Ouvrage,  le  titre  de  Pédagogue  ou 
Précepteur.  On  croit  qu’il  le  fit  lorfqu’il  étoit 
chargé  à Alexandrie  de  l'inftruétion  des  Caté- 
chumènes. Car  ce  Livre  paroit  être  fait  princi- 
palement pour  des  perfonnes  qu’il  falloir  gué- 
rir de  leurs  mauvaises  habitudes,  & préparer  à 
la  do&rinede  l’Eglife.  Tout  l’Ouvrage  eft  di- 
riCé  en  trois  Liyres. 
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Dans  le  premier , Saint  Clément  commence 
par  expliquer  ce  qu’il  entend  par  Ton  Pédago- 
gue. C’eft,  félon  lui  , un  maître  deftiné  à- for- 
mer un  enfant  dans  la  vertu  , & à le  faire  paf- 
fer  de  l’état  d’enfance  à celui  des  hommes; 
parfaits.  Le  maître  qu’il  nous  propofe  dans  ce 
livre  n’eft  autre  que  Jefus-Chrift.  Ceux  qu’il 
foumet  à fa  difeipline  font  les  nouveaux  bapti- 
fés.  Ce  divin  Maître  réduit  tous  fesdifciples  à 
une  heureufe  & fainte  enfance, qui  confifte  dans 
une  foi  pure , dans  la  fimplicité  du  cœur , dans 
l’innocence  de  la  vie , dans  l’indifférence  pour 
les  biens  temporels,dans  la  douceur  des  mœurs. 

Saint  Clément  s’attache  enfiiite  à régler  la 
conduite , en  entrant  dans  le  détail  des  aéiions. 
Il  veut  que  la  nourriture  fe  mefure,  non  fur  le 
plaifir  , mais  lur  la  nécefïïté  ; qu’elle  foit  fîm- 
ple,  & n’ait  rien  de  délicieux  & de  recherché, 
le  rafinement  dans  la  nourriture  étant  caufe  des 
maladies  , félon  les  plus  habiles  médecins.  Il 
dit  que  l’eau  eft  la  boifTon  naturelle  & la  plus 
commode  pour  ceux  qui  fè  portent  bien.  Il 
permet  cependant  l’ufagedu  vin  , & témoigne 
allez  clairement  qu’il  en  buvoit  lui-même  ; 
mais  il  veut  qu’on  en  boive  peu  , & le  défend 
abfolument  aux  jeunes  gens;  l’ardeur  du  vin, 
dit-il,  étant  incompatible  avec  le  feu  d’un  âge 
fi  bouillant.  Pour  donner  de  l’horreur  de  l’i- 
vrognerie , il  en  décrit  toutes  les  fuites  d’une 
maniéré  très-naturelle.  Il  défend  tout  ce  qui 
fent  le  luxe  dans  les  meubles  & la  vaiflelle  : 
une  lampe , dit-il , achetée  chez  l’orfévre  n’é- 
claire pas  mieux  que  celle  que  l’on  prend  chez 
le  potier.  L’on  ne  doit  permettre  dans  les  re- 
pas réglés  que  des  cantiques  fpirituels.  Il  eft 
permis  de  faire  ûfiige  des  inftrumens  , pourvu 
que  ce  doit  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

' I iij 
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Ou  ne  doit  rire  que  peu  & d’une  maniéré  hon- 
nête. Pour  ce  qui  eft  des  mauvais  plaifans , qui 
ne  travaillent  qu’à  inventer  des  contes  pour  fai- 
re rire  , il  faut  les  bannir  de  la  République 
chrétienne  : mais  il  n’interdit  point  toute  pa- 
role agréable , & alfaifonnée  d’un  fel  qui  fait 
plaifir.  Il  défend  toutes  paroles  libres  & mal- 
honnêtes , & veut  même  que  nous  impolions 
filence  à ceux  qui  auroient  la  hardieÜê  d’en 
dire  en  notre  prélènce.  Il  ne  permet  pas  non 
plus  que  l’on  s’entretienne  de  bagatelles  & de 
chofes  frivoles , parce  que  l’on  pèche  en  par- 
lant beaucoup. 

Saint  Clement  donne  enfuite  plulieurs  pré- 
ceptes de  civilité  & de  politeife  dans  la  conver- 
fation  & le  commerce  de  la  vie.  Il  apprend 
avec  combien  de  modeftie  & de  retenue  l’on 


doit  fe  comporter  dans  les  feftins  , avec  quelle 
précautiop  il  faut  éviter  les  paroles  qui  peu- 
vent choquer  le  prochain  , l’horreur  que  l’on 
doit  avoir  des  compagnies  où  la  pureté  court 
quelque  danger , la  modération  qu’il  convient 
cle  garder  dans  les  difputes . Il  réglé  après  cela 
Ja  manière  de  palTer  la  nuit.  Quand  le  repas 
eft  fini , & que  l’on  a rendu  grâces  à Dieu  des 
biens  qu’il  nous  a donnés  pour  palier  heureulè- 
ment  la  journée,  on  prendra  Ion  repos  dans  des 
lits  qui  ne  foient  ni  précieux  ni  trop  mous.  On 
dormira  peu  , afin  d’allonger  la  vie  que  le 
fommeil  abrégé  fi  fort.  Ceux  qui  ont  veillé 
pendant  la  nuit,  ne  doivent  point  fe  dédomma- 
ger pendant  le  jour.  Il  traite  enfuite  à fond  la 
matière  de  la  chaiteté.  La  fin  du  mariage  eft 
d’avoir  des  enfans , pour  en  faire  des  gens  de 
bien.  Les  perfonnes  mariées  doivent  être  con- 


tinuellement attentives  à la  préfence  de  Dieu  » 

cette  lunuere  fpirituelle  qui  pénétre  les  téué- 
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bres  les  plus  obfcures  ; & refpedter  leurs  corps 
qui  font  les  membres  de  Jefus-Chrift.  Il  parle 
après  cela  des  vètemens  , & veut  qu’ils  fuient 
fimples  , uniquement  pour  la  néceflité  de  le 
couvrir  & fe  garantir  de  l’incommodité  des 
faifons.  Il  parle  fortement  contre  la  paiïïon 
qu’ont  les  femmes  à le  parer. 

* Il  examine  en  quoi  confifte  la  véritable 
beauté  , & dit  qu’il  n’y  en  a point  d’autre  que 
celle  qui  eft  intérieure.  C’eft  donc  à embellir 
l’ame  qu’il  faut  mettre  tous  fes  foins  , & à la 
parer  des  ornemens  de  la  vertu.  Mais  il  eft 
indigne  d’une  honnête  femme  de  parer  Ion 
corps  avec  tant  d’art, &cela  eft  encore  plus  in- 
digne d’un  homme.  Saint  Clément  condamne 
la  multitude  de  domeftiques  inutiles  que  l’on 
voioit  dans  certaines  maifons  , les  chiens  , & 
dautres  animaux  que  les  femmes  nourrilfoient 
aa  lieu  des  pauvres.  Il  fait  voir  que  le  vérita- 
ble riche  n’eft  pas  celui  qui  pollede  de  grandes 
richelles,  mais  celui  qui  communique  Ion  bien 
à ceux  qui  enontbefoin  ; que  les  véritables  ri- 
chelfes  font  la  juftice  , l'équitc,  la  frugalité,  la 
raifon  : qu’ainuil  11’ y a que  le  Chrétien  quifoit 
vraiment  riche  , parce  que  lui  feul  peut  porte  - 
der.ce  pareilles  richefles.  Il  condamne  tous  les 
jeux  de  hazard  , & les  fpeclacles  , qui  font  , 
dit-il.une  fourcede  corruption  pour  les  moeurs. 
Quand  on  va  à l’Eglife,  on  doit  y aller  vêtu 
modeftement  , d’un  pas  grave  , en  gardant  le 
filence  , avec  une  charité  lincere  , chafte  de 
cceu'r&  de  corps  , difpofé  à bien  prier.  Le  der- 
xier  chapitre  de  cet  excellent  Traité  de  mora- 
le , n’eft  qu’un  recueil  de  partages  tirés  de  l’E- 
triture  , qui  renferment  les  maximes  Scies  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  pour  les  différons 
états  de  la  vie. 


2o©  Art.  VI.  Saint  Clément 

1 V.  Saint  Clément  a compoféun  autre  Ouvrage 
Lei  Stro-  confîdérablc  , auquel  il  a donné  le  nom  de 
Stromates  , ou  Tapi/feries.  C’eft  un  Tillu  des 
maximes  de  la  philosophie  chrétienne  , où 
l’Auteur  pa/Te  d’une  matière  à l’autre  fans  or- 
dre^ ladivife  en  différons  endroits  parle  mê* 
lange  d’autres  difeours.  Il  avoit  deflèinen  cela 
de  rendre  cet  ouvrage  obfcur  aux  profanes. 
Nous  n’en  rapporterons  rien  , de  peur  de  paffer 
les  bornes  que  nous  nous  fouîmes  preferites.  Ce 
que  nous  avons  dit  jufqu'ici  doit  fuffire  pour 
donner  une  grande  idée  de  Saint  Clément.  Les 
Scavansnous  affiirent  que  de  tous  les  Ecrits  des 
Anciens , il  n'y  en  a point  où  l’on  trouve  plus 
d’érudition  que  dans  ceux  de  ce  Pere.  Ils  font 
pleins  de  paffages  des  Auteurs  facrés  & profa- 
nes , & il  y dévelope  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
profond  dans  les  Livres  Saints,  de  plus  curieux 
dans  les  iciences  humaines.  Aufli  l’a-t-on  rr- 


gardé  dansl’Eglife  comme  l’un  des  plusexccl- 
lens  maîtres  de  la  philofophie  chrétienne.  On 
ne  peut  en  effet  rien  de  plus  folide  que  fon  Ex- 
hortation aux  Gentils,  ni  rien  de  plus  élégant. 
Le  Pédagogue  eft  un  excellent  abrégé  de  la 
morale  chrétienne.  Le  peu  que  nous  en  a>ons 
rapporté  a dû  en  donner  une  idée  bien  avsnta- 
geufè.  Le  Traité  qui  a pour  titre  : Quel  nchc 
fera  fàuvé,  renferme  des  chofèsd’un  très-grand 
prix.  Il  a fait  une  Chronologie  depuis  le  com- 
mencement du  monde  , jufqu’à  la  mort  de 
l’Empereur  Commode. 

Nous  n’avons  plus  un  autre  Ouvrage qu’a- 
Hypôtr-  vo^  Clément , & qu’il  avoit  intitulé; 

pofes.  Hypotypofes  , c’eft-à-dire  , Repréfentations 
Défaut  ou  Inflruélions.  Eufebenous  apprend  que  c’é- 
que  l'on  re- toit  proprement  une  explication  abrégée  de 

proche  à s.loute  ^Écriture.  Phoùus  nous  en  donne  une 
Clément. 
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idée  très-défavantageufe,mais  quiell  fort  julle, 
comme  on  en  peur  juger  par  quelques  extraits 
qui  nous  en  relient  encore.  M.  Dupin  dit  qu’il 
faut  que  Saint  Clément  ait  compofé  lès  Hypo- 
typofes  avant  que  d’ètre  bien  inftruit  des  vérités 
de  la  foi  , & d’avoir  renoncé  à toutes  les  opi- 
nions de  Platon,  qu’il  femhie  dans  cet  Ouvra- 
ge vouloir  accorder  avec  ladt'élrine  de  l’Egli- 
fe  , comme  un  Platonicien  à demi  Chrétien. 
On  peut  auffi  douter  , dit  M.  de  Tillemont,  li 
ce  Livre  n’S  point  re/Ienti  , comme  beaucoup 
d’autres  , l’infidélité  des  Hérétiques  qui  cor- 
rompoient  les  meilleurs  Ouvrages.  Au  relie  , 
nous  ne  pouvons  dilfimuler  que  quelques 

frands  hommes  ont  reproché  à Saint  Clément 
'avoir  fait  trop  d’ulàge  de  la  Philofophie. 
C’ell , difent-ils  , un  défaut  qu’il  eft  difficile 
d’exculèr  dans  un  Doéleur  fi  voifin  des  Apô- 
tres , qui  nous  ont  infpiré  un  goût  tout-à-fait 
différent.  Ce  qui  paroît  certain  , c’ell  que  l’E- 
cole d’Alexandrie  a toujours  trop  cultivé  la 
Philofophie  de  Platon  , & que  lès  Chefs  ne  le 
font  dans  la  fuite  que  trop  fouvent  écartés  de 
la  fimplicité  de  la  foi , en  inventant  des  fyllè- 
mes  fondés  lur  la  Métaphifique  , fous  prétexte 
de  pouvoir  réfoudre  les  difficultés  qui  leur 
étoient  propofées  parles  plusfça vans  d’entre  les 
paiens.  Nous  allons  marquer  maintenant  plu- 
fieurs  vérités  importantes,  qui  fetrouvent  éta- 
blies dans  les  Ouvrages  de  Saint  Clément. 

Ce  Saint  Doéleur  enfeigne  que  les  Ecrivains 
Sacrés , tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  Tella- 
ment,  n’ont  rien  écrit  que  par  l’infpiration  du 
Saint-Efprît , foit  les  cholès  qu’ils  ont  apprifes 
de  Dieu  , loit  celles  qu’ils  fçavoient  d’eur- 
mêmes , & qui  étoient  connues  de  tout  le  mon- 
de ; que  quoique  l’Ecriture  Sainte  foit  claire  &, 
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intelligible,  la  vérité  ne  laiff'e  pas  d’y  être  en- 
velopée  en  plulieurs  endroits  ; que  la  Tradition 
eft  l’autre  canal  par  lequel  la  doCtrine  de  Jefiis- 
Chrift  nous  a été  communiquée.  Il  diftingue 
nettement  trois  perionnes  en  Dieu , qu’il  nom- 
me Trinité.  Ces  trois  perfonnes  font  parfaite- 
ment égales  en  toutes  chofes.  Il  enfeigne  que 
l’homme  a le  libre-arbitre  ; mais  qu’il  a néan- 
moins befoin  du  fecours  de  la  grâce  pour  faire 
le  bien,  pour  avoir  de  bonnes  penfées,pour  con- 
noitre  Dieu  ; pour  furmonter  les  tentations  » 
pour  embrall’er  la  foi, pour  vivre  dans  la  conti- 
nence. On  fe  prépare  au  baptême  par  la  péniten- 
ce , & on  y eft  régénéré  par  la  triple  immerfion. 
L’effet  de  cette  régénération  eft  de  nous  pu- 
rifier de  nos  péchés , de  diffiper  nos  ténèbres 
de  régler  nos  mœurs  , & de  nous  remplir 
de  cette  fainte  & falutaire  lumière  , qui  nous 
fait  connoître  les  chofes  divines.  Nous  appel- 
ions Frétés  tous  ceux  qui  font  régénérés  de  cet- 
te forte.  Le  nouveau  baptifé  recevoit  enfuite  le 
fceau  du  Seigneur,  c’eft-à-dire  , la  Confirma- 
tion , que  l’on  regardoit  comme  la  perfection 
de  la  vertu  du  Chrétien.  Le  pain  & le  vin  que 
Melchifedec  offrit  en  facrifice , étoit  la  figure 
de  l’Euchariftie.  Ceux  qui  y participent  digne- 
ment font  facrifiés  félon  le  corps  & l’ame  , 
par  la  coopération  du  Verbe  & du  Saint-Elprit; 
car  l’Euchariftie  eft  la  propre  chair  du  Verbe 
incarné.  C’eft  pourquoi  il  nous  ordonne  de 
nous  dépouiller  de  l'homme  charnel  & cor- 
rompu , pour  participer  à la  nourriture  qu’il 
nous  a préparée , afin  que  la  préfence  du  Sau- 
veur que  nous  renfermons  dans  nos  poitrines, 
puifte  fanétifier  notre  chair  , & purifier  toutes 
nos  inclinations  &nosdéfirs.  Saint  Clément  ne 
pouvoir  mieux  marquer  fa  croiance  fur  la  pré» 
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fence  réelle.  Il  dit  que  les  Chrétiens  célébraient 
les  divins  Myfteres  pendant  la  nuit , pour  y 
avoir  plus  d’attention;  niais  qu’ils  ne  laiffoient 
pas  d’avoir  plufieurs  heures  réglées  pendant  le 
jour  pour  prier,  fçavoir  Tierce,  Sexte  , & 
None.  On  le  tournoit  à l’Orient , 6c  la  pofture 
ordinaire,  en  priant,  étoit  de  lever  la  tète  Sc  les 
mains  au  Ciel.  Ils  jeûnoient  deux  fois  la  fe- 
maine  le  mercredi  Sc  le  vendredi.  Enfin  le 
Saint  Docteur  enlêigne  clairement  que  tous  les 
hommes  naident  avec  le  péché  originel  ; & il 
expofe  avec  beaucoup  de  lumière  le  bienfait  de 
la  rédemption  , en  remontant  julqu’à  la  chute 
du  premier  homme. 


ARTICLE  VII. 

Empereurs  Romains.  Derniere  ruine 
des  Juifs. 

I. 

Tl  T Erva  qui , comme  nous  l’avons  déjà'  dit  , r>  • 
XN  gouvernoit  l’Empire  à la  fin  du  premier  Nctva  , 
fiécle  , ne  put  à caufe  de  fon  grand  âge  réta-  Trajan  , A- 
blir  les  affaires.  Il  crut  donc  ne  pouvoir  rien  chien  , Aa- 
faire  de  plus  avantageux  au  bien  public  , quetonill,Marc* 
de  fe  choifir  un  bon  fucceffeur.  C’efl  dans  ce  domino  Je 
deffein  qu’ilnomma  Trajan,  qui avoit  desqua-  pertinax 
lités  très-eftimables.  L’Empire  tranquille  au  julien  , Se- 
dedans  & triomphant  au-déhors  admirait  un  vere  , En**, 
fi  bon  Prince.  Il  difoit  qu’il  falloitque  fes  ci-  pereurs. 
toiens  le  trouvaffent  tel  qu’il  eût  voulu  trou- 
ver l’Empereur  , s’il  eût  étéfimple  citoien.  Les 
Hiftoriens  relèvent  beaucoup  fa  valeur  & fa 
clémence.  Il  dompta  les  Daces  , étendit  fes 
conquêtes  en  Orient , donna  un  Roi  aux  Par- 

I ji 
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thés , & leur  fit  craindre  la  puiffance  Romaine* 
Sa  clémence  naturelle  ne  l'empêcha  pas  de- 
contribuer  aux  cruautés  que  l’on  exerça  fous 
fbn  régne  contre  les  Chrétiens.  Il  fe  faifoit 
une  gloire  d’être  plus  religieux  que  les  autres 
Princes , & de  maintenir  les  loix  Romaines 
dans  leur  vigueur.  Tout  enflé  des  victoires 
qu’il  avoir  remportées,  il  croioit  ne  pouvoir 
mieux  affermir  fon  Empire , qu’en  contrai- 
gnant tous  les  Chrétiens  d’embraffer  le  culte 
des  faillies  divinités,  à qui  il  rapportoit  les 
avantages  & les  triomphes  qu’il  ne  devoir 
qu’au  vrai  Dieu. 

IL 


5 I#  . Pline  le  jeune  fut  fait  Conful  l’an  ioo  , & 
lettre  de  commença  fbn  Confulat  par  le  célébré  panc- 
pline  aTra  gyrique  de  Trajan.  Sur  la  fin  de  l’an  105  , ce 
P 11  ail<i'jet  Magiftrat  fi  éloquent  fut  envoié  pour  gouver- 
tiens"^6'  ner  ^ont  & Bithynie  en  qualité  de  Procon- 
Rdponfe  ^ prêta  fon  miniltere  à la  perfécution  que 
de  l‘£irpe-  Trajan  avoit  excitée  contre  les  Chrétiens, 
jeux.  Mais  la  douceur  de  fon  naturel  lui  faifoittrou- 


ver  exceffifs  les  fupplices  exercés  fur  des  hom- 
mes , qu’il  ne  trouvoit  coupables  d’aucun  cri- 
me. Se  trouvant  donc  embaralfé  dans  l’exécu- 


tion des  ordres  de  l’Empereur , il  lui  écrivit 
une  lettre  fur  ce  fujet , & en  reçut  unerépon/è, 
qui  font  l’une  & l’autre  beaucoup  d’honneur  à la 
Religion  chrétienne.  Je  n’ai  jamais  affilié,  dit 
Pline  dans  fà  lettre  à l’Empereur  , à l’inllruc- 
tion  & au  jugement  du  proc-ès  d’aucun  Chré- 
tien : ainfi  je  ne  fçai  fur  quoi  tombe  l’informa- 
tion que  l’on  fait  contre  eux  , ni  jufqu’où  l’on 
doitporter  leur  punition.  J’héfite  beaucoupïur 
la  différence  des  âges.  Voici  la  régie  que  j’ai 
fuivie  dans  les  accufations  intentées  deyanî 
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moi  contre  les  Chrétiens.  Ceux  qui  l’on  avoué, 
je  les  ai  interrogés  une  feçonde&  unetroifiéme 
fois , & je  les  ai  menacés  du  fupplice.  Car  j’ai 
cru  qu’on  devoit  du  moins  punir  en  eux  leur 
d’éfobéiffance  , & leur  invincible  opiniâtreté. 
On  m’a  remis  entre  les  mains  un  mémoire  fans 
nom  d’auteur  , où  l’on  acculé  différentes  per- 
fonnes  d’ètre  Chrétiennes,  qui  nient  de  l’être  & 
de  l’avoir  jamais  été.  Ils  ont  en  ma  préfcnce  3c 
dans  les  termes  que  je  leur  prefcrivois,  invo- 
qué les  dieux  ; & c’eft  à quoi , dit-on  , l’on  ne 
peut  jamais  forcer  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens.  J’ai  donc  cru  qu’il  lesfalloit  abfou- 
dre.  D’autres  , déférés  par  un  dénonciateur  , 
ont  d’abord  reconnu  qu’ils  étoient  Chrétiens  ; 
& aufli-tôt  après  ils  l’ont  nié  , déclarant  que 
véritablement  ils  l’avoient  été  , mais  qu’ils  ne 
l’étoientplus.  Tous  ces  gens-là  ont  adoré  votre 
Image  & les  ftatues  des  dieux.  Tous  ont  char- 
gé le  Chrift  de  malédiétions.  Ils  afluroientque 
toute  leur  erreur  & leur  faute  avoient  été  ren- 
fermées dans  ces  points:  Qu’à  un  jour  marqué 
ils  s’affembloient  avant  le  kver  du  folcil  , & 
chantoient  tourà  tour  des  Hymnes  à la  louan- 
ge de  Chrift,  comme  s’il  eût  été  Dieu  ; qu’ils 
s'engagèrent  par  ferment  ,non  à quelque  cri- 
me ; mais  à ne  point  commettre  de  vol  ni  d’a- 
dultere,  à ne  point  manquer  à leur  promeftè  , 
à ne  pointnier  un  dépôt.  Je  n’ai  découvert  dans 
leur  culte  qu’une  mauvaifè  fuperftition  portée 
à l’excès;  & par  cette  raifon  , j’ai  tout  fufpen- 
du  pour  vous  demander  vos  ordres.  L’affaire 
m’a  paru  digne  de  vos  réflexions,  par  la  multi- 
tude de  ceux  qui  font  enveloppés  dans  ce  péril. 
Car  un  très-grand  nombre  deperfonnes  d«  tout 
âge  , de  tout  ordre,  de  tout  fexe , font  & feront 
tous  les  jours  impliquées  dans  cetleaccufation. 
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Ce  mal  contagieux  n’a  pas  feulement  infcélé  les 
Tilles } il  a gagné  les  villages  &les  campagnes. 

On  voit  dans  cette  Lettre  le  cara&çre  d’un 
politique  , qui  n’approionuit  pas  ce  qu’il  ofe 
condamner  , & que  Dieu  abandonne  à la  pro- 
pre fagell'e.  L’Empereur  Trajan  lui  répondit  en 
ces  termes  : Vous  avez  mon  très-cher  Pline  > 
jfuivi  la  voie  que  vous  deviez  dans  l’inftruélion 
du  procès  des  Chrétiens  qui  vous  ont  été  défé- 
rés : car  il  n’eft  pas  poffible  d’établir  une  for- 
me certaine  & générale  dans  cette  forte  d’affai- 
re. Il  ne  faut  pas  en  faire  perquilition  : mais 
s’ils  font  accufés  & convaincus , il  faut  les  pu- 
nir. Si  cependant  l’accufé  nie  qu’il  loit  Chré- 
tien , & qu’il  le  prouve  par  fa  conduire  , je 
veux  dire  en  invoquant  les  dieux  , il  faut  par- 
donner à fon  repentir  , de  quelque  foupcon 
qu’il  ait  été  auparavant  chargé.  Au  refte , dans 
nul  genre  de  crimes  l’on  ne  doit  recevoir  des 
dénonciations  qui  ne  foient  foufcriptes  de  per- 
fonne  : car  cela  eft  d’un  pernicieux  exemple  , & 
ne  convient  point  à notre  Règne  , ni  au  temps 
où  nous  vivons. 

III. 


biversévé-  ^ X cut  dans  l’Empire  fous  Trajan  plusieurs 
nemens.  événemens  remarquables  que  nous  ne  croions 
Révolté  pas  devoir  palier  fouslîlence.  Un  tremblement 
des  Juifs,  de  terre  renverla  fix  villes  dans  l’Afie  & dans 
Leur  puni-]a  Grèce.  Un  pareil  accident  en  abîma  trois  au- 
tion.  tres  dans  [a  Galatie.  Trajan  fonda  plufieurs  vil- 
les dans  la  Méfié  & dans  la  Thracejil  fe  rendit 
entièrement  maître  de  l’Arabie-Petrée  ; il  ré- 
duifir  en  Provinces  Romaines  l’Armenie  , la 
Syrie  & la  Méfopotamie  , & donna  des  Rois  à 
plufieurs  peuples.  Il  fut  prefque  accablé  à An- 
tioche par  le  tremblement  de  terre  quuuiua  la 
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Tille.  Le  Panthéon  fat  brûlé  à Rome  par  le 
tonnerre  la  treiziéme  année  de  fon  Régné. 
Trois  ans  après , ce  Prince  dédia  à Rome  la 
place  & la  colonne  qui  porte  ion  nom.  Ce  fut 
îous  cet  Empereur  que  Tacite  écrivit  l'hiftoire 
de  fon  temps.  Enfin  ce  fut  un  peu  avant  la 
mort  de  Trajan,  que  les  Juifs  iè  révoltèrent  à 
Alexandrie , dans  toute  l’Egypte  , & dans  la 
Lybie,  où  ils  mafiacrerent  plus  de  deux  cens 
mille  hommes.  L’année  fuivante  qui  étoit  la 
dix-neuviéme  du  Régne  de  Trajan  > ils  firent 
des  maux  eftroiables  en  Chypre , & y tuèrent 
deux  cens  quarante  mille  hommes.  L’Empe- 
reur fit  marcher  contre  eux  des  troupes  qui 
taillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre  de 
ces  furieux  ; & les  Gouverneurs  traitoientavec 
une  extrême  rigueur  ceux  qui  vi voient  dans 
leurs  Provinces.  C’eft  ainfi  que  ce  peuple  ré- 
prouvé s’attiroit  chaque  jour  de  nouveaux 
malheurs  , tandis  que  l’Eglife  de  Jefus-Chçift 
s’étendoit  & devenoit  de  jour  en  jour  plus  Ôo- 
riifante.  f- 

L’on  voioit  les  Juifs  & les  Chrétiençexpofés 
dans  le  même  temps , & fouvent  4**  les  mê- 
mes lieux  à la  perfécution.  Les  louffrances  des 
Juifs  empéchoient  les  Paiens  de  profiter  de  la 
patience  des  Chrétiens.  Quand  ceux-ci  allé- 
guoient  le  nombre  de  leurs  Martyrs , les  Paiens 
leur  oppofbient  les  Juifs  dont  ils  confondoient 
la  caufe  avec  celle  des  Chrétiens  : mais  fi  l’on 
eût  voulu  approfondir  , que  l’on  eût  trouvé  de 
différence  ! Les  Juifs  étoient  opprimés  ; mais 
ils  le  méritoient.  Ils  prenoient  les  armes  , & 
furpaffoient  même  les  Paiens  en  cruauté.  Les 
Chrétiens  au  contraire  ne  pou voient  être  con- 
vaincus d’aucun  crime  , & ne  fçavoient  que 
Souffrir.  Les  Juifs  fe  faifoient  connoitte  à leur 
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fureur  ; les  Chrétiens  à leur  patience  & a Ieuf 
charité. 

IV. 


1 v-  _ Trajan  fe  déshonora  par  l’ivrognerie &l’im- 
^erlecutlon  pudicité.  Il  mourut  en  Cilicie  la  vingtième 
Leîtrede  cet  an.n^e  de  f°n  Régne,  117  de  Jefus-Chrifl.  Il 
Empereur  à tailï'a  pour  fùccefleur  Adrien  qu’il  adopta  pour 
ce  lujct.  Ion  fils.  C’étoit  un  Prince  fort  fuperftitieu y,  8c 
attaché  à la  magie,  dont  les  Chrétiens  avoient 
beaucoup  d’horreur.  D’ailleurs  l’on  découvrit 
fous  fon  Régne  les  abominations  de  quelques 
Hérétiques  ; & c’eft  ce  qui  attira  la  perl'écutiou 
violente  , qui  emporta  un  grand  nombre  de 
Chrétiens.  Adrien  eut  quelque  égard  aux  Apo- 
logies de  Qiiadrat  Evêque  d’Athènes,  & d’A- 
riftide  Philofophe  Chrétien  , & aux  repréfen- 
tations  de  quelques  Gouverneurs.  L’un  des  plus 
équitables  fut  Serenius  Granianus  Proconful 
d’Afie  , qui  lui  avoit  fait  fentir  que  c’étoit  une 

frrande  injuftice  de  donner  aux  cris  de  la  popu- 
ace  le  fangde  tant  d’innocens , & de  condam- 
ner des  gens  fur  le  feul  nom  d’une  feéte.  Adrien 
touché  de  fes  rémontrances  , écrivit  à plu- 
fieurs  Gouverneurs  de  Provinces,  & entre  au- 
tres à Minutius  Fundanus  Proconful  d’Afie  > 
en  ces  termes  : J’ai  reçu  la  Lettre  de  lilluftre 
Serenius  Granianus  à qui  vous  avez  fuccédé. 
Je  ne  fuis  pas  d’avis  de  tailler  la  chofè  fans  exa- 
men ; afin  qu’il  n’y  ait  point  de  troubles  , & 
que  l’on  ne  donne  point  occafïon  aux  calom- 
nies. Si  donc  ceux  qui  fe  plaignent  des  Chré- 
tiens veulent  les  accufcr  devant  votre  Tribu- 
nal , qu’ils  prennent  cette  feule  voie  , & non 
pas  celle  des  accufations  vagues.  Si  leurs  accu- 
fateurs  prouvent  dans  un  Tribunal  réglé  que 
les  Chrétiens  font  quelque  chofe  contre  les 
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Loix  , en  ce  cas  jugez  félon  le  mérite  de  la 
faute.  Mais  fi  quelqu’un  les  calomnie  , aiez 
foin  d’en  faire  juftice.  Telle  fut  la  Lettre  d’A- 
drien , qui  neanmoins  ne  fit  pas  cefl'er  entière- 
ment la  perfécution  ; puifqu’il  reftoit  toujours 
allez  d’autres  prétextes  pour  acculer  les  Chré- 
, tiens. 

V. 

Les  Juifs  prirent  occafion  des  voiages  d’A-  v. 
drien  pourfe  révolter  encore,  tandis  qu’il  étoit  Nouvelle 
dans  des  pais  éloignés.  Il  avoit  envoie  une  co-  révolte  des 
Ionie  à Jérufalem  pour  la  rétablir  fur  fes  mi-  J n'tiètc^dc* 
nés  , l’avoit  nommée  Elia  , & avoit  bâti  un ^ ' 

Temple  de  Jupiter  à la  place  du  Temple  dcAjr;eni 
Dieu.  Les  Juifs  ne  pou  voient  voir  la  fainte  Judée  ré- 
cité pleine  de  Gentils  & d’idolâtrie.  On  leurduite  en  fo- 
défendoit  même  de  fe  circoncire.  Ils  fouffri- 
rent  quelque  temps  par  la  crainte  d’Adrien , lieu;x  Saints 
quand  il  fetrouva  près  d’eux  ; & cependant  ils  ^ 
fe  préparaient  à la  guerre.  Ils  firent  quantité 
de  cavernes  & de  couduits  fouteirains  ,pour  le 
pouvoir  cacher,  communiquer,  s’affembler  fé- 
crétement,  & s’enfuir  quand  ils  ièroient  pref- 
fés;  & ces  chemins  couverts  avoient  dediftan-  • 

ce  endiftance  des  ouvertures  ; pour  donner  de 
l’air  & du  jour.  Les  Romains  mépriferent  quel- 
que temps  leurs  efforts  ; mais  enfuite  ils  vi- 
rent toute  la  Province  en  mouvement , & les 
Juifs  qui  étoient  répandus  dans  tous  les  autres 
pais  , confpirer  en  même  temps  , & faire  de 
grands  maux  aux  Romains , foit  en  fecrer,  /oit 
à découvert  ; enforte  que  le  mouvement  des 
Juifs  ébranîoit  tout  l’Empire.  Refus  Gouver- 
neur de  Judce,  aiant  reçu  des  troupes  de  l’Em- 
pereur, fe  fe rvit  de  cette  occafion  du  défeff 
poir  des  Juifs  pour  les  traiter  cruellement  : il 
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en  fit  mourir  un  nombre  infini  , fans  épar- 
gner les  femmes  ni  les  enfans  , & confifqua 
leurs  terres  au  profit  du  peuple  Romain.  En 
cette  révolte  le  chef  des  Juifs  étoit  Barcoque- 
ba.  C'étoit  un  voleur  & un  fcélérat  ; mais  le 
nom  fpécieux  qu’il  avoit  pris  , lui  attiroit  un 
grand  nombre  de  fè (dateurs.  Car  ce  nom  ligni- 
fie en  Syriaque  fils  de  l’étoile  ; & il  difoit  qu’il 
ctoit  cette  étoile  de  Jacob  prédite  par  Balaam  , 
qui  devoit  délivrer  les  Juifs  & foûmettre  les 
Gentils  ; c’eft-à-dire  , le  Meifie.  Ce  Barco- 
queba  vouloir  obliger  les  Chrétiens  à prendre 
parti  avec  les  Juifs  contre  les  Romains  ; & 
comme  ils  le  refufoient  , il  les  faifoit  mourir 
cruellement  dans  les  tourmens. 

L’Empereur  voiant  que  Rufus  ne  fuffifoit 
pas  pour  défaire  les  Juifs  , envoia  de  nouvel- 
les troupes  , fous  la  conduite  de  Jules-Severe, 
qu’il  fit  venir  de  la  Grande-Brétagne.  Severe 
n’ofa  donner  bataille  , voiant  la  multitude  & 
le  défelpoir  des  ennemis.  11  les  prit  féparé- 
ment , avec  un  grand  nombre  de  troupes  & de 
chefs  , leur  coupa  les  vivres  , & les  enferma  j 
enforte  qu’il  les  abbatit  : & les  ruina  avec  plus 
de  temps , mais  avec  moins  de  péril , & que 
très-peu  lui  échappèrent.  Cinquante  forterefies 
confidérables  , & neuf  cens  quatre-vingt- cinq 
bourgades  les  plus  renommées  furent  détruites. 
Il  y eut  cinq  cens  quatre-vingt  mille  hommes 
de  tués  dans  les  combats  & les  courtes.  Car  on 
ne  put  compter  ceux  qui  périrent  par  le  feu  a 
la  faim  & les  maladies.  Un  grand  nombre  fut 
vendu , & ceux  que  l’on  ne  put  vendre , furent 
tranfportés  eu  Egypte.  Ainfi  la  Judée  fut  ré- 
duite en  folitude. 

Depuis  ce  temps-là  il  fut  défendu  aux  Juifs 
d’entrer  à Jérufalem , ni  même  de  la  regarder 
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de  loin.  La  ville  , habitée  déformais  par  des 
Gentils  , n'eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  j & 
fur  la  porte  qui  regardoit  Bethléem  ,on  mit  un 
pourceau  de  marbre  , l’animal  eftimé  le  plus 
immonde  par  les  Juifs  , mais  que  les  Romains 
portoient  entre  leurs  enlèignes.  Et  comme  les 
Chrétiens  n’étoient  pas  moins  odieux  que  les 
Juifs,  Adrien  fit  drefler  une  Idole  de  Jupiter  , 
au  lieu  de  la  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift  , 8c 
une  de  Venus  de  marbre  au  Calvaire  fur  la  ro- 
che de  la  croix.  A Bethléem  il  fit  planter  un 
bois  en  l’honneur  d' Adonis  , & lui  dédia  la 
caverne  où  Jefus-Chrillétoit  né,  & néanmoins 
ce  lieu  demeura  connu  & célébré.  On  y mon- 
troit  la  caverne  & la  crèche  j & les  paiens  mê- 
me fçavoient  qu’en  cette  grotte  étoit  né  Jefus  , 
que  les  Chrétiens  adoroient.  Ainfi  Dieu  voulut 
que  le  démon  fervit  à cacher  les  faints  Lieux, 
jufqu'à  ce  qu’il  lui  plût  de  les  manifefter  à l’U- 
nivers. 

VI. 

Le  Régné  d’Adrien  fut  mêlé  de  bien  & de  vr< 
mal.  Ce  Prince  maintint  la  difcipline  militai-  Divers" évé- 
re  , vivant  lui  meme  militairement , & avec  neineiis  à la 
beaucoup  de  frugalité.  Il  foulagea  les  Provin-fin  du  règne 
ces  , fit  fleurir  les  arts  & la  Grèce  qui  en  étoit  d’Adrien  & 
la  mere.  . f*?us  Anto- 

Sous  Adrien  vivoient  Plutarque  , Epiétete  , ma‘ 
Favorin  , Elien , Florus  , & plufieurs  autres 
hommes  de  Lettres.  Cet  Empereur  étoit  d’un 
tempérament  fi  robuflre , qu’il  fit  à pied  fes  voia- 
ges  dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 

Etant  dans  la  Grande  Bretagne  , il  y fit  élever 
un  mur  de  quatre-vingt  mille  pas  entre  l'Ë- 
cofle  & l’Angleterre , pour  empêcher  les  cour- 
fes  des  Barbares.  Il  ternit  l’éclat  de  fon  Règne 
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par  fes  infamies  & par  fa  cruauté.  Il  fut  attaqué 
d’un  flux  de  f'ang  qui  ne  pur  jamais  être  arrêté. 
Il  expira  dans  les  plus  vives  douleurs  , après 
avoir  vécu  foixante-deux  ans  , & en  avoir  ré- 
gné vingt  & un. 

Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils , Antonin 
furnommé  le  pieux  qui  lui  fuccéda.  Ce  Prince 
avoitbeaucoupd’elprit  & d’éloquence.  Il  étoir 
bon  politique  , lâge  & modéré.  Dans  tous  les 
emplois  qu’il  avoit  eus  , il  s’étoit  acquis  l’efti- 
me  & l’amour  des  peuples.  Il  avoit  pour  fes 
fujets  la  tendreflè  d’un  pere  , & répétoit  fou- 
vent  ces  paroles  de  Scipion  l’Africain  : qu’il  ai- 
moit  mieux  conferver  un  citoien,  que  de  tuer 
mille  ennemis.  Il  n’y  eut  prcfque  point  de 
guerres  fous  fon  Régne  : & il  réprima  par  lès 
Lieutenàns  les  Barbares  qui  remuoient.  Du  mi- 
lieu de  Rome  & de  fon  cabinet,  il  donnoit  des 
ordres  qui  étoient  exactement  fuivis.  Sa  dou- 
ceur naturelle  le  porta  à faire  de  grandes  libé- 
ralités. Sous  fon  Régne  les  Eglifes  jouirent 
d’une  aflèz  grande  tranquillité.  Cela  n’empê- 
cha pas  qu’il  n’y  eût  des  perfécutions  locales  , 
qui  venoient  de  la  mauvaife  volonté  de  quel- 
ques Gouverneurs , ou  de  l’averfion  des  païens 
qui  pilloient  le  bien  des  Chrétiens  , & exer- 
çoient  contre  eux  toutes  fortes  de  violences  ; 
fans  qui  leur  fût  poflîble  de  le  faire  rendre 
juftice  dans  aucun  Tribunal.  Saint  Juftin,  qui 
adrefla  fa  première  Apologie  à Antonin  , fait 
de  l’état  de  l’Eglife  une  peinture  qui  montre 
combien  le  temps  que  nous  regardons  comme 
tranquille  , étoit  néanmoins  fâcheux  & vio- 
lent. Il  eft  certain  que  ce  bon  Empereur  don- 
na quelques  Edits  favorables  aux  Chrétiens. 
Pluaeurs  Gouverneurs  des  Provinces  lui  en 
aiant  écrit,  il  répondit  qu’il  ne  falloir  pas  les 
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inquiéter  , tant  qu’ils  ne  formeroient  aucurtt 
entreprife  contre  l’Etat.  Il  écrivit  aulfi  aux  vil- 
les pour  leur  défendre  de  les- troubler.  La  bon- 
ne volonté  d’Antonin  pour  les  Chrétiens  n’ar- 
rêta le  mal  qu’en  partie  , & l’oppofition  publi- 
que l’emporta  fur  les  dilpofitions  particulières 
de  cet  Empereur.  Il  mourut  après  un  Régne  de 
vingt-deux  ans  , & laifla  l’Empire  à fes  deux 
fils  adoptifs  Marc-Aurele  & Lucius  Verus.  Ce 
fut  la  première  fois  qu’on  vit  deux  Empereurs 
régner  enfemble. 

vn. 

Lucius-Verus  avoit  peu  de  mérite  & beau-  vn 
coup  de  moleiTe  ; mais  Marc-Aurele  avoit  de  perfecutioA 
grandes  qualités  & fai/oit  profe/fion  ouverte  fous  Marc- 
de  Philofophie , qui  étoit  ce  que  les  paiens  con-  Aurele. 
noi/Ioient  de  meilleur  pour  les  mœurs.  Il  avoit  Autres  évé- 
une  grande  douceur  pour  tout  le  monde  , & nemcn5, 
pour  ceux  mêmes  qui  l’avoient  offenfé.  Il  y 
eut  cependant  fous  fon  Régne  une  violente  per- 
fécution  contre  l’Eglife.  Elle  pouvoit  venir  en 
partie  des  Philofophes  , trop  puirtans  fous  un 
Prince  qui  s’appliquoit  tout  entier  à l’étude  & 
à la  pratique  des  régies  de  leur  morale.  Cref- 
cent  Philofophe  Cynique  déchiroit  publique- 
ment les  Chrétiens  par  les  faux  crimes  qu’il 
leur  imputoit.  Les  Chrétiens  répondoient  quel- 
quefois avec  une  extrême  force,  démaiquoient 
les  Philofophes  , & les  convainquoient  d’être 
des  calomniateurs  publics.  Le  feul  exemple  de 
la  vie  du  commun  des  Chrétiens,  étoit  un  fan- 
glant  reproche  de  la  vie  déréglée  de  ceux  qui 
prétendoient  fuivre  toutes  les  régies  de  la  plus 
exa&e  morale , & qui  la  plupart  fe  livroient 
aux  pallions  les  glus  honteufes.  Ainfi  com- 
ment ces  Philofophes  qu’un  Ancien  appelle  des  Tertullien 
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animaux  de  gloire  & d’orgueil,  voiant  tout  le 
faux  brillant  de  leurs  vertus  , effacé  par  l’émi- 
nente fainteté  desdifciples  d’un  homme  cruci- 
fié , comment , dis-je  , n’auroient-ils  pas  publié 
contre  eux  toutes  fortes  de  calomnies  ? 

Outre  le  pou  voir  que  les  Philofophes  avoient 
fur  l’efprit  de  Marc-Aurele , qui  fe  faifoit  lui-' 
même  honneur  de  leur  être  uni  , ce  Prince 
avoit  été  élevé  dès  l’enfance  dans  l’eftime  & 
dans  l’exercice  des  cérémonies  Romaines.  Il 
ajoûtoit  peu  de  foi  aux  événemens  que  l’on  di- 
foit  être  miracleux , & vouloit  en  tout  fuivre 
la  Raifon  pour  guide.  Ce  n'étoit  donc  plus  feu- 
lement une  troupe  d’hommes  ornés  de  toutes 
les  qualités  humaines  , que  le  démon  formoit 
pourpréconifèr , & foutenir  l’idolâtrie  chance- 
lante ; ce  n’étoit  plus  ni  un  Néron  ni  un  Domi- 
tien  qui  déclaroient  les  Chrétiens  dignes  de 
mort.  C’étoit  un  Empereur  qui  avoit  des  qua- 
lités admirables , & qui  réunifToiten  faperfon- 
ne  tout  ce  qui  peut  rendre  un  Prince  eftimable. 
Il  faut  au  relie  convenir  que  la  haine  des  peu- 
ples pour  la  vérité , & les  foulévemens  qu’ils 
firent  en  diverlès  villes  contre  les  Chrétiens  , 
curent  beaucoup  de  part  à la  perfécution  de 
Marc-Aurele.  L’hiftoire  des  Martyrs  de  Lyon 
nous  fait  voir  avec  qu’elle  animohté  le  peuple 
paien  demandoit  le  fang  des  Chrétiens.  On 
tâchoit  mêmé  de  les  perdre  de  réputation  dans 
le  public,  en  faifant  fouffrir  de  rudes  queftions 
à des  efclaves  & à des  enfans  , pour  leur  faire 
dire  que  les  Chrétiens  commettoient  en  fécret 
toutes  fortes  d’abominations  & de  crimes.  On 
défendoit  aux  Chrétiens  d’écrire  pour  fe  jufti- 
fier  & à tout  le  monde  de  lire  leurs  Apolo- 
gies. On  pilloit  leur  bien;  & c'étoitde  tous  les 
mauvais  traitemens  celui, auquel  ils  étoientle 
moins  fenfibles. 
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Dieu  vengea  le  fang  des  Martyrs  qu’on  ré- 
pandoit  en  divers  endroits , par  la  perte  effroia- 
ble  qui,  après  avoir  commencé  en  Orient  , le 
répandit  jufqu’aux  extrémités  de  l’Occident, 
&.  ravagea  durant  plulieurs  années  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire.  Ce  fléau  n’arrêta  pas  la 
perfécution  de  Marc-Aurele  ; mais  les  foldats 
Chretiéns  qui  étoient  en  grand  nombre  dans  Tes 
armées  , & qui  le  fervoient  avec  le  zélé  & la 
fidélité  que  tout  ferviteur  de  Dieu  doit  aux 
Puiflances  , l’aiant  délivré  par  un  célébré  mi- 
racle , des  Quades  peuples  de  Germanie  , qui 
le  tenoient  enfermé  avec  toute  l’armée  Ro- 
maine , Marc-Aurele  ne  put  méconnoître  une 
faveur  fi  infigne  ; & quoiqu’il  l’attribuât  aux 
dieux  de  l’Empire  , il  voulut  que  les  Chrétiens 
fulfent  traités  avec  plus  de  douceur.  Il  écrivit 
en  leur  faveur  , non  pour  les  juftifier  ; il  fup- 
pofoit  toujours  qu’ils  avoient  tort:  mais  fous 
prétexte  de  clémence,  il  défenditde  lesaccufer. 
Les  Chrétiens  profitèrent  de  cette  efpece  de 
répit , pour  fe  multiplier  , régler  la  difcipline  , 
& fortifier  les  foibles.  Mais  cette  paix  dura 
peu  , & l’Empereur  ne  réprima  point  les  fou- 
levemens  des  peuples. 

Dieu  vouloit  tenir  fes  ferviteurs  en  haleine , 
& ne  leur  pas  donner  le  temps  de  s’amollir. 
Marc-Aurele  faifant  la  guerre  aux  Marco- 
mans  en  Pannonie , tomba  malade  , & mourut 
à Vienne  ou  à Sirmich  la  vingtième  année  de 
fon  Régné.  Son  fils  Commode  , qui  étoit  à 
l’armée  , fut  reconnu  Empereur  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans.C’étoit  un  monftre  de  cruauté  & d’im- 
pudicité ; mais  Marciafa  concubine  luiinlpira 
desfentimens  de  douceur  pour  les  Chrétiens  , 
qui  furent  allez  tranquilles  pendant  les  douze 
années  de  fon  Régné.  Aiant  été  empoiibnnc 


VIII. 

S.  Narcifle 
Evêque  de 
Jeiuialem. 
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par  Marcia  qui  vouloir  faire  mourir  avec  ul 
grand  nombre  de  Sénateurs , l’Empire  fut  don- 
né à Pertinax  vieillard  vénérable.  Pendant 
qu’il  s’appliquoit  à réformer  les  défordres  de 
l'Empire,  il  fut  tué  n’aiant  régné  que  trois 
mois.  Julien  voiant  que  les  foldats  Prétoriens 
difpofoient  de  l’Empire  en  faveur  de  ceux  qui 
leur  donnoient  davantage  , leur  accorda  ce 
qu’ils  vouloient  , & il  fut  déclaré  Empereur 
malgré  le  Sénat  & le  peuple  qui  l’avoient  tou- 
jours haï.  Cependant  trois  Généraux  qui  com- 
mandoient  dans  les  Provinces,  furent  reconnus 
Empereurs,  chacun  par  fon  armée.  Severe  l’un 
d’eux  l’emporta.  Il  obligea  les  foldats  Préto- 
riens d’abandonner  Julien  qui  fut  tué  , après 
avoir  régné  deux  mois  : & ilfe  délivra  de  mê- 
me de  fes  deux  autres  concurrens.  Comme  les 
Chrétiens  n’avoient  pris  aucune  part  à toutes 
les  guerres  civiles  , il  leur  fut  favorable,  & ré- 
fifta  au  peuple  qui  demandoit  leur  fang  avec 
fureur.  D’ailleurs  il  avoit  été  autrefois  guéri 
avec  de  l’huile  par  un  Chrétien  , & il  fut  fi  re- 
connoifiant  de  ce  bienfait,  qu’il  le  fit  demeu- 
rer dans  fon  Palais.  Cette  paix  qui  avoit  com- 
mencé du  temps  de  Commode,  & qui  continua 
durant  les  premières  années  de  Severe , facilita 
la  renue  des  Conciles  qui  furent  en  grand  nom- 
bre dans  l’Orient  & dans  l'Occident  fur  l’affaire 
de  la  Pdque. 

VIII. 

Au  commencement  du  Régne  de  Severe  , à 
la  fin  du  fécond  fiécle , Narciife  Evêque  de  Jé- 
rufalem  avoit  dans  toute  l’Eglifè  une  grande 
réputation.  Il  étoit  recommandable  par  fa  ver- 
tu & par  fes  miracles.  L’huile  aiant  manqué 
aux  Miniftres  de  l’Eglife  , lorfqu’on  étoit  près 
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àe  célébrer  l’olfice  de  la  veille  de  Pâque, Nar- 
cilTe  commanda  à ceux  qui  avoient  loin  de9 
lampes , d’aller  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui 
étoit  proche  , & de  la  lui  apporter.  Après  avoir 
fait  fa  priere  fur  cette  eau,  il  leur  dit  de  la  met- 
tre dans  les  lampes  avec  une  ferme  foi , & Dieu 
la  changea  en  huile.  On  confèrva  long-temps 
de  cette  huile  , & l’on  en  voioit  encore  du 
temps  d’Eufebe  dans  le  quatrième  fiécle. 

Quelques  mauvais  Chrétiens  Ce  /entant  cou- 
pables, & ne  pouvant  fouffrir  la  févérité  & la 
fermeté  de  NarcifTe , confpirerent  contre  lui 
& l’accufcrent  d’un  grand  crime.  Ils  furent 
trois  qui  confirmèrent  leur  calomnie  par  de 
faux  fermens.  Le  premier dit:  Si  je  ne  dis  vrai, 
je  veux  périr  par  le  feu  ; le  fécond  : . Je  veux 
être  confumé  par  une  fâcheufê  maladie  -,  le 
troificme  : Je  veux  perdre  la  vue.  La  vertu 
de  NarcifTe  & la  pureté  de  fa  vie  étoient  fi  con- 
nues , que  perfonne  n’ajouta  foi  à cette  calom- 
nie, mais  il  ne  la  put  fouffrir.  Il  fe  déroba  donc 
aux  yeux  du  peuple  , & paffa  plufieurs  années 
à la  campagne  dans  des  lieux  déferts&  cachés. 
Cependant  fes  calomniateurs  furent  punis.  Le 
feu  prit  à la  maifon  du  premier  par  une  étin- 
celle qui  y tomba  fans  qu’on  pût  en  trouver  la 
caufe  , & il  fut  brûlé  avec  toute  fa  famille. 
Le  fécond  périt  par  une  maladie  telle  qu’il 
l’avoit  demandée  , dont  il  fut  infeélé  depuis 
les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Le  troifiéme  craignant 
un  pareil  jugement  de  Dieu  , confelTa  publi- 
quement le  crime  qu’il  avoit  commis  avec 
eux , d’avoir  accufé  NarcifTe.  Il  en  eut  un  tel 
regret , que  pleurant  continuellement  il  per-  { 
dit  la  vue.  NarcifTe  ayant  difparu  , les  Evê- 
ques des  Eglifes  voifines  jugèrent  à propos 
d’établir  un  autre  Evêque  à Jcrufalem.  Die 
Tome  l ♦ K 
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fat  élu  t mais  il  mourut  peu  de  temps  aprétf. 
Germanion  lui  fuccéda , & Gordie  enfuite. 

Narcifle  reparut  enfin  comme  s’il  fût  fortï 
du  tombeau.  La  vénération  que  l’on  avoit  tou- 
jours eue  pour  fa  vertu  , & qui  s’étoit  encore 
augmentée  par  la  maniéré  dont  Dieu  avoit 
pris  foin  de  faire  connoître  fbn  innocence  , en- 
gagea tous  les  Freres  à le  conjurer  de  repren- 
dre l’adminiftration  de  fon  Eglife.  Il  rentra 
dans  fes  fondions  pour  quelque  temps  ; mais 
fon  extrême  vieillefle  l’obligea  bien-tôt  de 
s'en  décharger  fur  Saint  Alexandre , qui  étoit 
plutôt  fon  fuccefleur  que  fon  collègue.  Saint 
Narcifle  parvint  à Page  de  cent  feize  ans  » 
& on  ignore  combien  de  temps  il  vécut  en- 
fuite. 

IX. 

xx.  Nous  marquerons  ici  la  fuite  des  Papes  qui 
S»uite  ont  tenu  Ie  Saint  Siège  pendant  le  fécond  fié- 
Evcques  decje_  L’an  IOO  saint  Evarifte  fuccéda  à Saint 
Clément  , & gouverna  près  de  neuf  ans.  Il  eut 
pour  fuccefleur  Saint  Alexandre  dont  le  Ponti- 
ficat fut  de  dix  ans.  Saint  Sixte  I tint  après  lui 
le  Saint  Siège  pendant  neuf  ans.  Saint  Telef. 
phore  gouverna  enfuite  un  peu  plus  de  dix  ans. 
Saint  Telefphore  aiant  été  martyrifé  l’an  139, 
Saint  Hygin  gouverna  pendant  trois  ans.  Saint 
Pie  fuccéda  à Saint  Hygin  & occupa  le  Siège 
de  Rome  quinze  ans.  Après  là  mort , Saint  Ani- 
cet  le  tint  onze  ans.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Saint  Soter  dont  le  Pontificat  fut  de  neuf  ou  dix 
ans.  Saint  Eleutere  gouverna  après  lui  pendant 
quinze  ans.  Il  mourut  l’an  1 91 , 8c  eut  pour 
fuccefleur  Saint  Vi&or  qui  tint  le  Saint  Siège 
jufqu’à  la  fécondé  année  du  troifiéme  ficelé. 

»■  1 


Digitized  by  Google 


Etat  de  l'Eglife. II.  fiécle.  riy 


ARTICLE  VIII. 

'Réflexion  fur  V état  de  l'Eglife  pendant 
le  fécond  flécle. 

L 

L’Etat  extérieur  où  nous  voions  l’Eglife  danf  t 

le  fécond  fiécle,  montre  évidemment  que  Le  pt‘0 
la  Religion  Chrétienne  eft  un  Ouvrage  divin,  merveilleux 
Car  une  Religion  qui  ne  promettant  rien  de  de  la  Rdi- 
préfent  nidelenfible  , & ne  faifant  envifager  à g>°n  Chré- 
ceux  qui  l’embrafiént  qu’une  vie  future  , destlfnm;.Pr.0“‘ 
biens  invifibles  ; & en  ce  monde  des  perfécu-^ 
tions,  & des  périls  continuels,  ne  lailfe  pas  de  * 
s’établir  par-tout  : & cela  non-lèulement  fans 
aucun  fecours  humain  , mais  malgré  toute  la 
réfiftance  & les  efforts  des  hommes  : une  telle 
Religion  eft  un  Ouvrage  divin.  Or  nous  voions 
que  dès  la  fin  du  fécond  fiécle  tout  eft  plein  de 
Chrétiens  , non-feulement  de  particuliers 
mais  d’Eglifès  nombreufès  conduites  par  des 
Pafleurs , & unies  par  une  correfpondance  mu- 
tuelle. Cette  démon/lration  deviendra  plusfor- 
te  encore  dans  lafuite;  mais  elle  étoit  dès-lors 
invincible.  D’où  étoienten  effet  venus  tant  de 
miliersde  Chrétiens  que  nous  voions  par-tout» 
^Sl'etoient-ce  pas  ces  mêmes  peuples  depuis  tant 
de  fiécles  plongés  dans  l’idolâtrie  & dans  la  dé- 
bauche ? Qui  les  avoit  ainfi  changés  tout-à- 
coup  ? Qui  leur  avoit  fait  méprifer  les  coutu- 
mes de  leurs  peres , quitter  des  religions  qui 
favorifoient  toutes  leurs  pallions  , & embraf- 
" fer  une  vie  fi  férieufe  & fi  pénible  ? Il  falloir 
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qu’ils  eu  fient  été  vivement  frappés  des  mîrsCJ 
clés  & des  vertus  de  ceux  qui  annonçoient  cette* 
nouvelle  Religion.  Il  falloir  que  l’Efprit  de 
Dieu  eût  puifl’amment  agi  fur  leur  cœur , & 
qu’il  eût  créé  un  monde  nouveau  , par  cette 
vertu  efficace  quifçait  tirer  les  êtres  du  néant.. 

, I I. 

n.  Pendant  tout  le  cours  du  fécond  fiécle , I'E- 
Etendue  ex-  glife  fit  par-tout  de  grands  progrès  , comme 

î4Xirr  * ^es  ^a^ts  Sue  nous  a^ons  rapporter  le  prouvent 
lEgüic.  ciairement. 

La  Lettre  de  Pline  à l'Empereur  Trajan , efl: 
une  preuve  de  l’étonnant  progrès  qu’ avoir  déjà 
fait  en  fi  peu  d’années  le  Chriftianifme  , puis- 
qu'il alloit  jufqu’à  faire  défèrtcr  les  temples. 
Cette  même  Lettre  fournit  bien  des  réflexions 
fur  l’éloge  qu’on  y trouve  de- la  pureté  des 
mœurs  des  premiers  Chrétiens  ; fur  le  nombre 
innombrable  de  Fidèles  de  tout  fexe  & de  tou- 
te condition  ; furie  témoignage  au  tentique  que 
rend  un  paien  à la  croiance  de  la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  établie  généralement  parmi  ces 
Fidèles  ; fur  la  contradi&ion  frappante  de  l’a- 
vis de  Trajan,  puifque  fi  les  Chrétiens  étoient 
coupables,  il  étoit  jufte  de  les  rechercher  avec 
foin  } & s’ils  ne  l’étoient  pas , on  commettoic 
une  injuftice  en  les  puniflant , quoiqu’ils  fuG- 
fent  accufés. 

Un  Roi  de  la  Grande-Bretagne  nommé  Lu- 
cius écrivit  à Saint  Eleuthere  , pour  le  prier 
d’envoier  desmiffionnaires  dansfon  Roiaume. 
Le  Pape  le  fit,  & jufqu’au  temps  de  Dioclétien  , 
il  y eut  dans  cette  Ifle  des  Chrétiens  qui  con- 
ferverent  la  foi  afléz  paifiblement. 

Nous  trouverons  au  commencement  du  troi- 
fiéme  fiécle  de  grandes  Eglifes  toute  formées 
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fans  en  fçavoir  l’origine.  Comment  feroit  arri- 
vé une  telle  merveille  , fi  la  foi  n’eût  pas  fait 
des  progrès  confidérables  pendant  le  fécond? 

L’Empereur  Marc-Aurele  faifant  la  guerre 
contre  les  Sarmates  & d’autres  peuples  de  Ger- 
manie , fe  trouva  engagé  dans  un  pais  enfer- 
mé de  bois&  de  montagnes  , c’eft  aujourd’hui 
la  Bohême  , où  les  Romains  mouroieilt.de  cha- 
leur & de  foif , fans  fe  pouvoir  retirer.  Les 
foldats  Chrétiens  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre  fe  mirent  à genoux  , & firent  à Dieu 
de  ferventes  prières.  Tout  d’un  coup  , il  tom- 
ba une  pluie  extraordinaire  qui  fournit  aux 
Romains  le  moien  de  le  défaltérer , & d’ abreu- 
ver leurs  chevaux;  & en  même  temps  il  tomba 
fur  les  ennemis  une  grêle  épouvantable  mêlée 
de  foudres  ; ce  miracle  procura  aux  Romains 
une  viétoire  complette.  Les  foldats  Chrétiens 
qui  avoient  obtenu  de  Dieu  ce  miracle,  furent 
nommés  la  légion  fulminante  , ou  plutôt  in- 
corporés à celle  qui  portoit  déjà  ce  nom.  On 
voit  encore  à Rome  un  monument  de  ce  mi- 
racle dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  Anto- 
nienne  faite  en  ce  même  temps.  Cet  événe- 
ment qui  mérite  bien  d’être  rappellé  , montre 
combien  étoit  grand  le  nombre  des  Chrétiens. 
Dieu  fe  1er  voit  des  foldats  Romains  , comme 
de  millionnaires  qui  portoient  la  Religion  dans 
les  pais  les  plus  éloignés  où  l’Empereur  les 
faifoit  aller  pour  combattre  les  ennemis  de 
l’Etat. 

Saint  Irénée  allure  qu’il  y avoit  dans  le  fé- 
cond fiécle  , des  Chrétiens  répandus  par  tout 
le  monde  , dans  la  Germanie  , les  Gaules  , 
J’Elpagne,  l’Orient , l’Egypte,  & la  Lybie  &c. 
Jl  y avoit  certains  endroits , OÙ  le  nombre  des 
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fidèles  étoit  petit  ; mais  c’étoit  un  levain  qui 
fermentoit  chaque  Chrétien  travaillant  avec 
zélé  à gagner  à Jelus-Chrift  fbn  voifin  ou  fon 
parent , en  qui  il  trouvoit  quelque  difpofition 
Ÿavorable. 

L’Ecole  d’Alexandrie  devenoit  de  plus  en 
plus  célébré.  Il  s’y  formoit  d’excellens  lûjets 
qui  faifoient  des  miffions  jufques  dans  les  Indes, 
où  l’on  croit  que  Saint  Bartnelemi  avoit  porté 
la  foi  : car  il  y avoit  encore  plufieurs  Evangé- 
liftes , qui , imitant  le  zélé  des  Apôtres , s’effor- 
çoient  de  travailler  à étendre  la  Religion. 

Tous  ces  traits  font  autant  de  preuves  dece 
qüe  nous  avons  d’abord  avancé , que  le  Chrif- 
tianifme  faifoit  de  continuels  progrès  pendant 
le  fécond  liécle. 

III. 

A l’égard  de  la  Difcipline,  l’on  voit  parle* 
Ecrits  du  fécond  fiécle  , que  l’on  avoit  grand 
foind’écrire  les  noms  des  Evêques  ; ce  qui  fait 

Îiu’ils  ont  été  confèrvés , malgré  la  fréquente 
ùcceftionque  la  perfécution  occafionnoitj  que 
les  Sièges  de  Rome  , d’Alexandrie , d’Antio- 
che ,deJérufalem,font  toujours  les  premiers  j 
que  quand  un  homme  fe  prélêntoit  pour  être 
fait  Chrétien  , on  l’examinoit  foigneufement , 
& qu'on  ne  l’inftruifoit  des  Myfteres , qu’aprês 
que  l’on  avoit  bien  fondé  les  motifs  de  fa  con- 
verfion  , les  Pafteurs  ne  voulant  pas  charger 
l’Eglifede  gens  foibles  ; que  le  Baptême  étoit 
précédé  du  jeûne  & de  la  priere  , & que  toute 
l’Eglife  jeunoit  avec  ceux  qui  fe  préparoient  à 
recevoir  ce  Sacrement  s que  dans  les  aflèm- 
blées  qui  fe  faifoient  le  Dimanche  , on  lifoic 
les  Saintes  Ecritures  , les  Lettres  des  Egliiès  , 
ou  de  quelque  Saint  Evêque  ; qu'enfuitelePaC. 
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teur  exhortoit  & inftruifoit  les  Fidèles  j qu’a- 
près  la  communion  & l’aétion  de  grâces , on 
faifoit  une  quête  pour  les  pauvres  que  chacun 
jUEftoit  félon  fon  pouvoir. 

IV. 

Confidérons  maintenant  quel  étoit  l’état  in-  r 
.térieur  de  l’Eglife  pendant  le  fécond  fiécle.  Eut”  jn. 

Nous  avons  vu  à Jérufalem,  à Rome  , dans  térieur  de 
les  Gaules , des  Martyrs  de  tout  âge  & de  tou-  l’Eglifc. 
te  condition.  Y avoit-il  rien  de  plus  capable 
d’animer  tous  les  Chrétiens  , que  de  voir  des 
femmes  délicates , & de  jeunes  hommes  riches 
& nobles  fouler  aux  pieds  toutes  les  efpérances 
du  fiécle  Sc  endurer  pour  Jefus-Chrift  les  plus 
cruels  tourmens  ? Quel  plus  beau  modèle  peut- 
on  propofer  aux  jeunes  gens  , que  Saint  Epi-  \ 

Eode  & Saint  Alexandre  ? Ils  fe  lient  enfem- 
le  d’amitié  dès  l’enfance , & le  but  de  leur 
Raifon  eft  de  s’animer  l’un  l’autre  à conlèrver 
leur  innocence , à s’avancer  dans  la  piété , & à 
fe  difpofer  par  les  bonnes  œuvres  à la  grâce 
du  Martyre.  Quelle  prudence  dans  ces  deux 
jeunes  hommes  fi  admirables  ! Ils  fe  retirent  Sc 
fe  cachent  quand  la  perfécution  eft:  allumée  ; & 
dans  leur  retraite  ils  continuent  de  fe  fortifier, 

& de  fe  préparer  au  grand  témoignage  qu’ils 

dévoient  rendre  à Jefus-Chrift,  Heureux  ceux 

qui  dans  un  âge  encore  tendre  , ne  fe  lient 

avec  d'autres,  que  pour  s’exciter  à la  vertu  ; Sc 

qui  à l’exemple  de  ceux  que  nous  admirons  , , 

comprennent  de  bonne  heure  la  vanité  des 

J'iaifirs , Sc  le  néant  des  biens  que  le  monde 
eur  prélènte  ! 

. L’Eglife  perd  fes  plus  illuftres  Pafteurs  ; 

K iv 
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mais  elle  fe  trouve  bien  dédommagée  par  le 
courage  que  leur  exemple  inlpire  à tous  les 
Chrétiens.  Le  Martyre  enleve  la  plupart  de 
ceux  qui  faifoient  fa  force:  mais  leur  fang  at- 
tire fur  elle  une  nouvelle  effufion  de  l’Efprit  de 
Dieu.  D’ailleurs  bien  loin  de  perdre  ceux 
qu’elle  envoie  au  Ciel  par  le  Martyre  , elle 
les  polféde  plus  sûrement  & plus  glorieufo- 
ment  ; ce  font  de  puillans  protecteurs  , qui, 
étantdélivrésdu  danger,  s'intérdfent  au  falut 
de  leurs  freres  qui  font  encore  au  milieu  du 
combat. 

Nous  avons  rapporté  un  alTez  long  extrait 
de  la  Lettre  des  églifes  de  Lyon  & de  Vienne. 
Peut-on  n’ctre  pas  touché  de  la  piétéqui  y ré- 
gne , s’empêcher  d’admirer  les  fentimens  de 
ces  premiers  Fidèles  qui  nous  ont  engendré 
dans  la  foi  ? Leur  amour  pour  l’unité  fait  qu’ils 
ne  fe  regardent  pas  comme  ifolés , mais  com- 
me tenans  à tous  les  Chrétiens.  Il  écrivent  aux 
églifes  les  plus  éloignées  , pour  leur  faire  part 
de  leur  fituation&  de  leurs  fouffrances.  Ils  font 
lï  humbles  , qu’après  avoir  fouffert  les  plus 
cruels  tourmens , ils  ne  peuvent  fouffrir  qu’on 
les  appelle  Martyrs  ; & ne  fe  regardent  que 
comme  de  petits  confefleurs.  Leur  charité  les 
porte  à s’abaifler  fous  ceux  qui  étoieut  tombés, 
afin  de  les  relever  par  leur  douceur  & par  leurs 
prières.  Ils  font  fi  pénétrés  des  vérités  de  la 
grâce,  qu'ils  s’occupent  fans  cefledu  bonheur 
qu’ils  ont  d’avoir  été  appelles  gratuitement  ; 

& ils  s’appuient  fi  peu  fur  leurs  mérites , qu’ils 
conjurent  leurs  freres  avec  larmes  de  deman-  < 
der  pour  eux  le  don  ineftimable  de  la  perfévé- 
rance.  Que  l’on  juge  de  leur  zélé  par  la  Sainte 
lbllicitude  du  Médecin  Alexandre  , qui,  pen- 
dant l’interrogatoire  de  fes  freres , étoit  dévcu 
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ré  du  feu  de  la  charité  cju'il  ne  pouvoir  conte- 
nir an-dedans  de  foi  même  , & qu’il  manifef- 
toit  par  des  geftes  & des  lignes  propres  à en- 
courager ceux  que  l’on  interrogeoit.  Ils  s’in- 
' tcreflênt  tellement  aux  biens  & au  maux  de 
l’Eglife  , qu’ils  femblent  oublier  leurs  fouf- 
frances  perfonndles  , pour  s’occuper  de  l’état 
de  l’Eglife  univcrfelle.  Ils  s’affligent  de  la  divi- 
fion  au  fujet  de  la  Pâque  , écrivent  au  Pape 
pour  l’exhorter  à procurer  la  paix  ; & fe  dé- 
clarent contre  un  féduéteurqui  corrompoit  la 
foi  des  Eglifes. 

V. 

Jugeons  de  la  force  qui  étoitdans  l’Eglilè  , 
parles  traits  que  nous  avons  rapportés  de  Saint  s„jte 
Ignace,  de  Saint  Polycarpe,  de  Saint  Jullid*  l'état  innf- 
de Saint  Irénée.  La  connoifiance  plus  particu- rieur  _de 
liere  que  nous  avons  de  ces  hommes  fi  admira-  j Eginceans 
blés  , nous  apprend  ce  que  nous  devons  peu- 
fer  de  tant  d’autres , dont  Dieu  n’a  pas  permis 

Sue  l’hifloire  par  vînt  jufqu’à  nous.  Ils  brilloicnt 
ans  l’Eglife  comme  des  aftres  éclatans  , &: 
communiquoientà  tous  ceux  qui  approchoicnt 
d’eux  , la  chaleur  de  l’Efprit-Saint  dont  ils 
étoient  remplis.  La  Vie  & les  Ecrits  de  Ces 
hommes  Apoftoliques  font  infiniment  propres 
à nous  donner  une  idée  jufte  de  la  grandeur 
& de  l’excellence  de  la  Religion  Chrétienne. 

Qui  peut  lire  , par  exemple , les  Lettres  de 
Saint  Ignace , fans  être  attendri , & fans  ad- 
mirer jufqu’à  quelle  perfeéfion  Dieu  peut  éle- 
ver fe  s ferviteurs  ? Dans  cette  décadence  ge- 
nerale de  toutes  chofes  , dont  nous  avons  la 
douleur  d’être  témoins,  & dans  la  profonde  a£. 
fli&ion  quecaufèntàuncœur  chrétien  les  blaf- 
phêmes  que  tant  de  libertins  & d’impies  vomiC- 
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fent  contre  la  Religion , rien  n’eft  plus  conf- 
iant, ni  plus  capable  de  foûtenir  & de  ranimer 
la  foi , que  la  vue  de  tant  de  merveilles  que 
nous  préfente  l’âge  d’or  du  Chriftianilme.  L’é- 
numération  que  fait  Saint  Irenée  des  divers 
dons  furnaturels  qui  étoient  très-communs 
dans  l’Egüfe  , doit  encore  fervir  à nous  faire 
connoître  l’état  de  vigueur  & de  fantéoùctoit 
l’Eglife  dans  le  fécond  fiécle. 

v h 

Déjà  deux  fiécles  s’étoient  écoulés  , làns  que 
Caraftere  ^es  Chrétiens  eu/Tent  pû  gagner  la  faveur  d’au- 
des'prcdica- cun  Prince  ,ni  avoir  la  liberté  d’annoncer  pu- 
teurs  des  bliquement  l’Evangile.  Ils  regardoient  même 
premiers  leur  état  de  captivité  & d'oppre/Tion  , comme 
««les*  un  état  naturel  dont  ils  ne  penfoient  pas  qu’ils 
duflent  jamais  fortir.  Dans  ces  premiers  âges 
du  Chriftianifme  , & encore  long-temps  de- 
puis , on  ignoroit  le  fëcret  qu’ont  inventé  cer- 
tains millionnaires  de  ces  derniers  fiécles,  pour 
fe  concilier  la  bienveillance  des  Rois  infidèles, 
& obtenir  la  permilfion  de  prêcher  la  foi  dans 
leurs  Etats,  Les  Prédicateurs  des  premiers  fié- 
cles ne  fongoient  qu’à  gagner  des  âmes  à Je- 
fus-Chrift  , & non  à fe  procurer  des  établifie- 
mens  dans  les  païs  où  ils  pénétroient.  Ils 
étoient  infiniment  éloignés  d’emploier  des 
moiens  humains  , & encore  moins  d’illé- 
gitimes , finis  prétexte  d’avancer  l’œuvre  de 
Dieu.  C’étoient  des  hommes  puifians  en  œu- 
vres & en  paroles  , & non  des  Rhétheurs  , des 
Agronomes,  des  Mathématiciens  , occupés  de 
queftions  amufantes  ,&  portant  aux  peuples  la, 
connoiflance  des  arts  & des  fciences  humaines, 
pour  s’infinuer  dans  leurs  elprits.  Loin  de  ca- 
chet la  croix  pour  ménager  la  déUcatefle  des 
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païens  , ces  hommes  Apoftoliques  mettoient 
.toute  leur  confiance  dans  fa  vertu  fecrete  , 
mais  très-efficace.  Ils  attiroient  les  infidèles 
par  l’éminente  fainteté  de  leur  vie  & par  l’é- 
.clat  de  leurs  miracles  , & non  par  aucune  de 
ces  palliations,  qui,  en  ménageant  les  fuperfti- 
tions  anciennes,  ne  peuvent  s’accorder  avec  la 
Sainteté  du  Chriftianifme. 

VII. 

Dieu  a voulu  que  fon  Eglifë  fubfiftât  long-  vu, 
temps  fans  aucun  appui  humain  , aiant  même  , L état 
•contre  elle  toutes  les  puiflances  de  la  terre  , 
pour  nous  montrer  qu’elle  peut  s’en  pafler , 6c  prcmiersS 
que  fon  autorité  & fa.  puiflance  eflentielle  eftiiédcs , eft 
entièrement  indépendante  de  la  puiflance  Roia-  une  preuve 
le.  L’Eglife  fondée  par  Jefus-Chrift  avoir  reçu  très-forte 
.de  lui  tous  les  pouvoirs  dont  elle  avoit  befoin  n dc^' 
.pour  s’établir  & pour  s’étendre  ; & quoiqu’elle  d‘°ux  pu  -r 
fût  perfécutée  , elle  avoit  tout  ce  qui  étoit  né-  fances , de 
ceflaire  pour  régler  le  dédans  , & pour  faire  des  la  Séculière 
conquêtes  au-déhors.  Ses  armes  quoique  pure-  de  l’Ec- 
ment  fpirituelles  lui  fuffifoient  pour  fe  foumet-  cléfialtique. 
tre  tout  l’univers  , pour  réduire  en  fèrvitude 
tout  efprit  humain  , & pour  abbatre  tout  ce 
qui  s'oppofoit à l’Evangile  &à  l’obéiflance  due 
à Jefus-Chrift.  Quand  les  Empereurs  auroient 
• toujours  demeuré  dans  l’incrédulité  , & conti- 
nué d’emploier  contre  la  Religion  Chrétienne 
les  mêmes  violences  dont  ils  avoienr  ufé  , 
quand  même  ils  en  auroient  emploié  de  plus 
grandes , l’Eglife  n’auroit  fait  que  s’accroître  Injfîtu- 
au  milieu  des  perfécutions , comme  elle  l’a  fait  tion  d'un 
pendant  les  premiers  fiécles  j 8c  elle  suroît  prînCe,  de 
. triomphé  d’eux  & du  monde  par  fa  patience  & 
par  fes  Martyrs  , quand  meme  elle  n’en  auroit gus 
jamais  triomphé  par  lafoumiflîon  des'puiflan- 
...  , K vj 
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ces  de  ce  fiécle.  Il  en  étoit  de  même  de  l’au- 
torité Roiale.  Elle  avoit  dans  l’infidélité  me- 
me tout  le  pouvoir  néceflaire  pour  fe  faire 
obéir  dans  les  chofes  qui  dépendoient  d'elle.  * 
On  ne  pou  voit  lui  réfifter , fans  réfifter  à l'or- 
dre , & à Dieu  qui  l’ avoit  établie.  Quoique 
les  Princes  ne  le  connuflentpas  , &fufTent  les 
ennemis  déclarés  de  fon  culte  , ils  étoient 
néanmoins  fes  Miniftres.  C’étoit  de  lui  qu’ils 
avoient  reçu  l'épée  , & c’étoit  par  fon  ordre 
qu’ils  l'emploioient  pour  la  punition  du  mal 
& pbur  la  proteéfion  du  bien  ; quoiqu’ils  fuf- 
lent  allez  injuftes  pour  la  faire  fouvent  fervir 
à des  nfages  contraires. 

Rien  ne  montre  mieux  combien  les  deux 
Puiflances , l’Eccléfiaftique  & la  Roiale  font 
indépendantes  l’une  de  l’autre  , que  l’oppofi- 
tion  qui  fut  entre  elles  pendant  les  premiers 
liécles.  L’une  & l’autre  avoient  toute  leur  per- 
feétion  , toute  leur  dignité  , & tout  leur  exer- 
cice ; quoiqu’elles  fuflent  fi  féparées  , que  l’une 
paroi/foit  ennemie  de  l’autre  , non  dans  la  vé- 
rité , mais  par  d’injuftes  préjugés.  L’Empire 
paroi/Toit  combattre  l'Eglife,&  il  n’avoit  gar- 
de de  lui  communiquer  fon  autorité.  L’Eglifè- 
trouvoit  dans  l’Empire  des  obftacles  qu’elle  ne 
pouvoir  vaincre  que  par  la  patience  : elle  gé- 
mi/Toit  fous  une  autorité  dont  elle  relpeéfoit 
l’origine  comme  divine  & facrée  , mais  dont 
elle  éprouvoit  fi  fouvent  l’abus  & l'mjuftice. 
L’oppofition  fi  marquée  & fi  perfévérante  de 
la  puillance  féculiere  , n’empêchoit  pas  les 
Chrétiens  de  trouver  dans  l’Eglife  tout  ce  qui 
était  néceflaire  à leur  falut.  On  alléguoit  con- 
tre eux  les  loix  de  l’Etat  , on  pilloit  leur  bien» 
on  les  malcraitoit  impunément , parce  qu’ijs 
x»ç  pouvoientfe  faire  rendre  juflice  dans  aucun 
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Tribunal  , mais  on  ne  pouvoir  leur  enlever 
la  foi  ; & comme  la  juftice  & la  piété  faifoieut 
tout  leur  tréfor  & leurs  richefTes , les  mauvais 
traitemens  & les  perfécutions  , loin  de  les  en 
priver,  ne  fervoient  qu’à 'les  enrichir  davan- 
tage. 

VIII. 


Les  Apologiftes  emploient  pour  défendre  la  v 1 1 T* 
Religion  Chrétienne  , une  preuve  qui  montre 
combien  la  piété  étoit  commune , je  veux  dire, 
le  merveilleux  changement  qu’éprouvoient  tiens  prou_ 
ceux  qui  l’embraffoient.  Une  Religion  quiveU  vérité 
guérit  les  pallions,  qui  rend  les  hommes  huin-de  la  Reli- 
bles  , chaftes,  doux,  qui  les  détache  des  biens  gio"  > & 
de  la  tetre  ; une  telle  Religion  eft  certaine-  confond 
ment  divine.  Les  Empereurs  font  forcés  auïïî-  f°ge9  'qu’u- 
bien  que  les  Juges  d’avouer  que  les  Chrétiens  ne  orgîieil- 
étoient  tels  que  leurs  Apologiftes  les  repréfen-  leufe  philo- 
toient.  Il  fuffifoit  en  effet  de  s’entretenir  avec  Tophie  pro- 
eux  , ou  d’examiner  leur  conduite  , pour  re- 
marquer  combien  leurs  vues  , leurs  penfees  , 
leurs  inclinations  étoient  différentes  de  celles 
des  autres  hommes. 

L’Eglife  étoit  en  état  , comme  le  dit  Saint 
Juftin  , de  montrer  une  multitude  de  Chré- 
tiens qui,  depuis  l’enfance  jufqu’à  l’âge  le  plus 
avancé  , avoient  vécu  dans  la  plus  grande  in- 
nocence. Cette  preuve  de  la  vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  eft  à la  portée  des  plus 
fimples.  La  grâce  feule  de  Jefus-Chrift  peut 
former  des  hommes  dont  la  vertu  eft  fi  émi- 
nente , qu‘ils  paroiffent  d’une  nature  différen- 
te de  celle  du  refte  du  genre-humain.  Jefus- 
Chrift,  dit  encore  Saint  Juftin  en  adrefTant  la, 
parole,  aux  Empereurs  , ne  change  pas  feule- 
ment fts  difciples  en  des  hommes  nouveaux  ^ 
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mais  il  les  conlacre  , & en  quelque  forte  les 
divinifè. 

La  Philofophie  peut-elle  fe  vanter  d’avoir 
opéré  de  femblables  merveilles  ? Les  hommes 
que  l’on  peut  regarder  comme  fe  s chefs-d’œu- 
vres  , qui  , étant  remplis  d’une  haute  intelli- 
gence , l’ont  encore  ornée  & enrichie  , qui 
ont  fortifié  la  vigueur  naturelle  de  leur  efprit 
par  tous  les  fecours  de  l’induftrie  & de  l’art , 
ces  hommes  qui  fe  vantent  d’ètre  les  fidèles 
cîifciples  de  la  raifon  , & de  poflèder  tout  ce 
que  les  fciences  ont  de  plus  folide  & de  plus 
relevé , que  font-ils  autre  chofè  que  des  en- 
fans  dignes  de  leurs  peres  , dont  Saint  Paul 
nous  fait  un  portrait  fi  affreux  , mais  fi  natu- 
rel , au  commencement  de  fon  Epitre  aux  Ro- 
mains ? Qu’apperçoit-on  dans  leur  conduite 
qui  puifTe  les  faire  regarder  comme  des  hom- 
mes extraordinaires  ? Que  voions-nous  de  fi 
frappant  & de  fi  merveilleux  dans  ces  beaux 
génies  , qui  ofent  fronder  la  Réligion  , & fou- 
mettre  à leur  examen  fes  myfteres  ? Ce  font 
des  fourbes  dans  l’article  le  plus  capital , qui 
eft  celui  de  la  Religion.  Dans  le  particulier  , 
ils  ne  croient  rien  , & en  public  ils  font  fem- 
blant  de  tour  croire.  Ce  font  des  enfans  ou  plu- 
tôt des  infênfés  , qui  ne  conçoivent  pas  des 
.vérités  dont  la  vive  & éclatante  lumière  frap- 
pe l’efprit  des  plus  fimples.  Ce  font  des  hom- 
mes en  qui  le  libertinage  du  cœur  a précédé 
celui  de  l’efprit.  Il  fiéroit  bien  à ces  vains  & 
fuperbes  difeoureurs  , à ces  faux  (âges  livrés  à 
toutes  leurs  pallions  , à ces  âmes  de  boue  , 
.d’ofer  fe  mettre  en  parallèle  avec  ces  juftes  fi 
fpirituels  & fi  parfaits, dont  le  cœur  étoittout 
célefte,  qui  regardoient  avec  un  profond  mé- 
pris les  biens  de  la  terre , qui  crucifioient  fans 
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tefle  leur  chair  & leurs  paillons  , qui  mépri- 
foient  les  tourmens  & la  mort  même  , 8c  fc 
hâtoient  d'aller  à Jefus-Chrift  par  une  ardente 
charité , fource  perpétuelle  & féconde  de  tour- 
tes fortes  de  bonnes  œuvres. 


Fin  du  fécond  Siècle. 
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rébaptifation  des  Hérétiques. 

S.  Firmilien  Evêque  de  Céfarée. 

*31.  Saint  Denys  gouverne  l’Ecole  d’Ale- 
xandrie. 

Saint  Grégoire  Thaumaturge  & Saint 
Athénodore  convertis  par  Origene  dont 
ils  fe  rendent  les  difciples. 
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dans  la  Sardaigne  Saint  Antere  lui  fue- 
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Converfion  de  Saint  Cyprien  à Car- 
thage où  il  étoit  lié. 

14J.  Saint  Fabien  envoie  dans  les  Gaules 
Saint  Denys  de  Paris  , & d’autres  Evê- 
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148  L’an  1000  de  Rome  eft  célébré  par  de 
grandes  folemnités. 

S.  Cyprien  eft  élu  Evêque  de  Carthage. 
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Saint  Denys  eft  tait  Evêque  d’Alexan- 
drie. 

Saint  Alexandre  le  Charbonnier  cft 
établi  Evêque  de  Comane. 
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Concile  de  Rome  qui  approuve  les  jrc-s* 


Digitized  by  Google 


1 


*3  * Table 

glemens  de  celui  de  Carthage. 
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rEmpire  par  toutes  fortes  de  calamités. 

Mort  du  Pape  Saint  Etienne.  S.  Sixte 
lui  fuccéde. 

Il  envoie  dans  les  Gaules  Saint  Pere- 
grin  premier  Évêque  d’Auxerre. 

Exil  de  Saint  Cyprien.  II  écrit  aux 
Confe/Teurs  condamnés  aux  mines. 

Exil  de  Saint  Denys  d’Alexandrie. 

e,j8.  Epître  canonique  de  Saint  Grégoire 
Thaumaturge. 

Martyre  du  Pape  Saint  Sixte  &de  Saint 
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Saint  Denys  eft  élu  Pape. 
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nu Empereur.  Il  fait  cefTer  la  perfécution. 

Diverfes  calamités  de  l’Empire. 

Paul  de  Samofate  Evêque  d’Antioche. 
Il  enfeigne  l’héréfie  de  Sabellius. 

x6i.  Ecrits  de  Saint  Denys  d’Alexandrie. 

161.  Dieu  fe  fèrtdes  captifs  que  les  barbares 
emmenent  pour  les  convertir. 

264.  Concile  d’Antioche  où  Paul  évite  la 
condamnation  par  fes  artifices.  S.  Denys 
d’Alexandrie  écrit  au  Concile  contre  les 
erreurs  de  Pauk 

Mort  de  Saint  Denys  d’Alexandrie. 

167.  Porphyre  difciple  de  Plotin  écrit  contre 
les  Chrétiens,  .. 
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168.  Gallieneft  tué  devant  Milan  avec  fo* 
fils , & fou  frere  Claude  II  lui  fuccéde. 

169.  Second  Concile  d’Antioche  , où  Paul 
de  Samofate  eft  dépofé. 

Mort  du  Pape  Saint  Denys.  Saint  Félix 
lui  fuccéde. 

Mort  de  Saint  Firmilien  Evêque  de  Cé-f 
farce. 

*70.  Saint  Antoine  fè  retire  dans  le  défèrt. 

Manèsou  Manichée  répand  fes  erreurs. 

Mort  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge. 

L'Empereur  Claude  II  meurt  de  la 
perte.  Aurelien  fè  rend  maître  de  l’Em- 
pire. Il  prend  le  premier  le  diadème. 

174.  Naifiance  xle  Conftantin. 

*71*  Mort  du  Pape  Saint  Félix.  Eutychieii 
lui  fuccéde. 

Aurelien  publie  des  Edits  contre  les 
Chrétiens.  Il  eft  tué. 

Tacite  Empereur , puis  Probus. 

5.7&r  S.  Anatole  écrit  fon  Livre  de  la  Pâque. 

177.  Manichée  féduit  beaucoup  de  monde. 
Il  eft  pris  en  Perfe  & écorché  vif. 

181.  Probus  eft  tué.  Carus  eft  élu  Empereur. 

183.  Mort  du  Pape  Eutychien.  Caius  lui  fuc- 
cède. 

Saint  Félix  de  Noie  meurt  vers  ce 
temps-cÿ. 

Mort  de  l’Empereur  Carus.  Ses  deux 
fils  Carin  & Numerien  font  faits  Au- 
guftes. 

184.  Carin  & Numerien  font  tués.  Dioclés 
eft  élu  Empereur  pour  l’Orient , peu  après 
Maximien  Hercule  régne  en  Occident. 

a 8 6.  Martyre  de  la  Légion  Thébéenne. 

187;  Martyrs  dans  les  Gaules  fous  le  Gouver-w 
neur  Rrtüovare.  Saint  Denys  à Paris  , 
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Saint  Quentin,  Saint  Firmin  & beaucoup 
d’autres. 

2.88.  Martyre  de  Saint  Sebaftien  à Rome. 

Martyre  de  Saint  Victor. 

zpo.  Hierax  répand  fon  héréfie. 

Zÿi.  Conftance  Clore  & Maximien]  Galerd 
font  faits  Céfars. 

L’Empire  eft  partagé  en  quatre. 

Z96.  MortduPape  Saint  Caius.  Marcellin  lui 
fuccéde. 

Conftance  Clore  fe  rend  maître  de 
l’Angleterre. 

î,$8.  Perfécution  de  Galere. 

500.  Saint  Pierre  fuccéde  à Saint  ThéonaS 
dans  le  Siège  d’Alexandrie. 

Mort  de  Saint  Gatien  premier  Evêque 
de  Tours.  Son  Siège  vaque  trente-fepe 
ans. 

Fin  de  la  Table  Chronologique  du 
troijiéme  Siècle 
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Naiffan- 


ARTICLE  I. 

Tertullien. 

I. 

TErtuIlien  eft  le  plus  ancien  de  tous  Ieâ 
Auteurs  Latins  qui  font  venus  jufqu’a 
nous  > car  Saint  Irénée  que  l’on  pourroit  regar- 
der comme  le  premier  Pere  de  l’Eglife  Latine  , 
à caufê  des  grands  fervices  qu’il  lui  a rendus  , 
étoit  né  en  Orient  & a écrit  en  grec.  Il  eft  fans 
doute  étonnant  que  nous  n’aions  aucun  Ouvra- 
ge des  deux  premiers  lïécles  , dans  l’Eglife  La- 
tine , qui  dans  la  fuite  devoit  être  la  feule 
vraie  Eglifè. 

Tertullien  étoit  né  à Carthage  ville  capitale 
de  l’Afrique  vers  l’an  160.  Il  étoit  fils  d’un 
Centenier  des  troupes  proconfulaires , & c’eft 
tout  ce  que  l’on  fçait  de  fa  famille.  Il  avoit 
d’abord  été  Paien  , comme  il  le  témoigne  par 
ces  paroles  qu’il  adrefTeaux  Magiftrats  de  l’Em- 
pire : Nous  nous  fommes  autrefois  mocqués 
des  maximes  du  Chriftianifme  , comme  vous 
faites  aujourd’hui  : nous  avons  été  des  vôtres  -, 
car  on  ne  nait  pas  Chrétien;  mais  on  le  devient. 
Il  avoit  vécu  quelque  temps  fans  aucune  lu- 
mière & fans  connoifiance  du  vrai  Dieu  , & 
s’étoit  abandonné  à des  crimes  d’impureté.  Il 
en  fait  lui-même  l’aveu  , & dit  qu’il  n’étoit  au 
monde  que  pour  faire  pénitence.  Ses  défordres 

ne 
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f empêchèrent  pas  de  fè  rendre  habile  dans  tou- 
tes les  fciences , particuliérement  dans  la  Juris- 
prudence & dans  la  connoifTance  des  loix  Ro- 
maines. Il  étudia  auffi  non-feulement  la  lan- 
gue latine  , mais  encore  la  grecque  en  laquelle 
il  compofa  quelques  Ouvrages. 

' La  confiance  des  Martyrs  dans  les  tourmens  tti 
les  plus  cruels  , le  pouvoir  que  les  Chrétiens  Sa  convetr 
avoient  de  chaffer  les  démons  , & défaire  cef-“°n* 

1er  les  oracles  des  faux  dieux  , enfin  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  engagèrent  Tertullien  * 

à quitter  fes  erreurs  , pour  embraffer  la  Reli- 
gion Chrétienne.  On  ne  fçait,  ni  le  temps  , ni 
les  circonflances  de  fa  converfion  } mais  il  effc 
certain  qu’iL  étoit  déjà  Chrétien  , & même  de- 
puis quelques  années  , lorfqu’il  compofa  fou 
Apologie  au  commencement  du  troifiéme  fié- 
cle.  Car  on  voit  par  cet  Ouvrage  qu’il  étoit 
dès-lors  très-inflruit  de  toute  la  Religion.  Il 
étoit  marié  , comme  il  paroît  par  les  deux  Li- 
vres qu’il  adrefTa  à fa  femme.  On  ne  peut  dou-> 
ter  qu’elle  n’ait  été  Chrétienne  , puifqu’il  l’a- 
vertit dans  un  de  ce  s Livres  , que  fi  Dieu  l’ap-> 
pelloit  avant  elle , & qu’en  ce  cas  elle  voulût 
fe  remarier , elle  étoit  obligée  d’époufèr  urt 
Chrétien  ; Saint  Paul  ne  permettant  les  fécon- 
dés noces  qu’à  cette  condition.  Il  mérita  par  fa 
fcience  & par  fa  vertu  d’être  élevé  au  facerdo- 
ce  , mais  on  ignore  l’année  de  fon  ordination* 

Tertullien  étant  à Carthage , découvrit  l’héréj 
lie  que  Praxeas  fèmoit  contre  la  foi  de  la  Tri- 
nité. Praxeas  fe  voiant  découvert , retratla  fort 
erreur.  Tertullien  ne  s’attribue  pas  pofiti ve- 
inent cette  viéloire  fur  l’héréfie.  Il  dit  que  cela 
fe  fit  par  celui  qu’il  plût  à Dieu  d’y  emploies 
Mais  perfonne  ne  doute  qu’il  ne  fefolt  marqué 
lui-même  par  cette  expreûLon  modefte.  C’eft 
Tome . I.  L 
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l’unique  a&ion  que  nous  fçachions  de  lui  pen* 
dant  qu’il  a étoit  Catholique.  > 

IL 

ni.  Tertullien  avoir  un  génie  vif,  ardent  &fub- 
Son  carac-  ÛL  Quoiqu’il  parle  peu  avantageufement  do 
tcre.  les  études , lés  Livres  prouvent  allez  qu’il  avoie 
SaciAte.  étudié  toutes  fortes  de  fciences.  Son  élocution 
eft  un  peu  dure;  mais  elle  elt  fouvent  accom- 
pagnée d’une  noblellé,  d’une  vivacité,  & d’une 
force  qu’on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer.  L’on 
voit  qu’il  avoit  beaucouplû  Saint  Juftin&  Saint 
Irénée.  Il  rendit  fon  nom  célébré  dans  toutes 
les  Eglifes  par  les  Ouvrages  qu’il  fit  pour  l’infr 
truAion  des  Fidèles , pour  la  défenfe  de  la  vé- 
rité Catholique  contre  les  héréfies , & pour  jufo 
tifier  l’Eglifè  contre  les  calomnies  des  paiens. 
Mais  il  ne  perlèvera  pas  jufqu’à  la  fin.  L’envie, 
dit  Saint  Jerome , & les  mauvais  traitemens  des 
eccléfiaftiques  de  l'Eglilé  de  Rome  le  précipi- 
tèrent dans  les  dogmes  de  Montan.  On  croit 
encore  qu’il  fut  attiré  dans  ce  parti  par  Procle 
fameux  Montanifte  , qui  avoit  une  grande  ré- 
putation d’éloquence  & de  vertu.  Tertullien 
avoit  aufli  une  iévérité  naturelle  qui  le  portoit 
toujours  à ce  qu’il  y avoit  de  plus  rigoureux. 
Ainfi  il  faut  moins  s’étonner  qu’il  ait  été  féduit 
par  des  hérétiques  qui  fe  vantoient  de  mener 
une  vie  plus  auftere,&  de  garder  une  continen- 
ce plus  pure  que  les  Catholiques  mêmes.  Mais 
outre  ces  caufes  extérieures , il  faut  convenir 
avec  les  Anciens  , que  le  principal  deflein  de 
Dieu  en  permettantla  chute  d’un  fi  grand  hom- 
me , a été  d’éprouver  & comme  tenter  la  foi  de 
• l’Eglife  ; de  voir  fi  on  s’attachoit  aux  hommes  , 
ou  à la  vérité  inébranlable  & infaillible  de  la 
parole  de  Dieu  ; il  a voulu  faire  trembler  les 
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fcerfonnes  les  plus  Saintes  & les  plus  habiles , & 
les  tenir  dans  une  profonde  humilité,  en  aban- 
donnant un  homme  qui  paroifloit  la  plus  ferme 
colomne  du  Chriftianifme  ; comme  on  en  ju- 
gera par  l'idée  que  nous  allons  donner  de  fes 
Ouvrages. 

m. 

Quoiqu’il  n’y  aitprefque  aucun  de  fes  Ecrit*  IV< 
où  l’on  ne  rencontre  des  opinions  peu  rece  va-  ses  Ouvra- 
bles , ou  au  moins  des  expreifions  dures  & fin-  geS  de  pic- 
gulieres  jilparoîtnéanmoins  tant  de  piétédans  té. 
ceux  qu’il  a compofés  étant  Chatolique,  & tant 
de  force , d’élévation  & de  beauté  d'efprit  dans 
tous  ceux  où  il  défend  la  vérité,  meme  depuis 
fon  fchifme  , que  la  le&ure  en  peut  être  utile  a 
tous  ceux  qui  auront  allez  de  lumière  pour  dis- 
cerner ce  qu’il  y a de  folide  , d’avec  quelques 
raifonnemens  moins  juftes  dont  il  Ce  fort  quel- 
quefois. L’on  peut  divilèr  en  trois  clartés  les 
Ouvrages  de  T ertullien  , ceux  qu'il  a compo- 
fés contre  les  paiens  , ceux  dans  lefquels  il  at- 
taque les  hérétiques  ,&  enfin  ceux  qui  font  pour 
l'inftruéHon  & l’édification  des  Fidèles.  Ses 
Ouvrages  de  piété  font  les  Traités  du  Baptême, 

«de  la  pénitence  , de  la  priere  , de  la  patience  ; 
celui  contre  les  fpeétacles  , un  autre  de  l’orne- 
ment des  femmes.  Tertullien  a fait  tous  ces 
Traités  étant  encore  dans  l'Eglife  Catholique. 

On  y voit  la  piété  , le  zélé  pour  l’Eglife , l’hu- 
milité & les  autres  vertus  dont  fon  ame  étoit 
alors  enrichie. 

Dans  le  Traité  du  Baptême  , il  dit  que  l’on 
ne  doit  accorder  ce  Sacrement  qu’avec  une  ex-  Traite  du 
trême  précaution  , & en  examinant  fi  celui  qui  Baptême, 
fe  préfente  eft  allez  bien  préparé , pour  donner 
ken  d'elpérer  qu’il  remplira  les  engagemens 
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qu’il  y contra&e.  Il  enfêigne  qu’on  doit  fê  di£ 
pofer  à ce  Sacrement  par  de  ferventes  prières  , 
par  des  jeûnes,  des  veilles  & la  confeflîon  de 
l'es  péchés  pâlies  ; c’eft  beaucoup  , dit-il , de 
ne  les  pas  confeftér  publiquement.  Il  termine 
fon  Traité  en  priant  les  Catéchumènes  de  fc 
fouvenir  dans  leurs  prières  du  pécheur  TertuI- 
lien  , lorfque  fortis  du  bain  facré  qui  doit  les 
faire  renaître  , ils  lèveront  pour  la  première 
fois  les  mains  dans  l’Eglife  avec  le  refte  des  Fi* 
déles  pour  implorer  les  grâces  du  Seigneur. 

, Livrc  ’de  ja  Dans  le  Livre  de  la  pénitence , il  dit  que  c« 
Fcnitcnce.  n e^  qu’avec  peine  qu’il  parle  de  ce  fécond  re- 
mède ; qu’il  feroit  à fouhairer  que  les  Chré- 
tiens n’eulTent  pas  befoin  de  connoître  d’autre 
pénitence  que  celle  qui  Ce  fait  avant  le  baptê- 
me ; mais  Dieu  ConnoifTant  la  malice  du  dér 
mon  , & les  efforts  continuels  qu’il  fait  pour 
rentrer  dans  les  droits  qu’il  avoir  fur  nous 
avant  le  beprême  , a voulu  faire  efpérer  un 
pardon  par  une  fécondé  pénitence  , mais  pour 
une  fois  feulement.  Il  expofè  enfuite  les  exer- 
cices &Ies  travaux  de  cette  fécondé  & unique 
pénitence.  Il  ne  fuffit  pas  , dit-il  , qu’elle  foit 
dans  le  cœur  , il  faut  qu’elle  fe  manifefte  par 
des  aélions.  C’eft  ce  qu’on  appelle  d’un  mor 

frec  Exomologefe , qui  eft  un  exercice  pour  ab- 
attre l’homme  & l’humilier  , qui  lui  preferit 
une  maniéré  de  vie  propre  à attirer  la  divine 
miféricorde  , qui  régie  même  fon  habit  & fa 
nourriture  , qui  l’oblige  à coucher  dans  le  fac 
& la  cendre,  à négliger  & mortifier  fon  corps, 
à avoir  l’e/prit  trifte  & humilié  , à ne  manger 
que  pourfoutenir  fa  vie  , à gémir  , à pleurer  , 
a crier  jour  & nuit  vers  fon  Dieu  , à fe  profter- 
ner  devant  les  Prêtres  & les  amis  de  Dieu  , & 
à conjurer  tous  les  Freres  de  nous  fecourir  de 
leurs  prierçs. 
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Dans  le  Traité  de  laprierre  , Tertullien  re-  vu. 
leve  les  avantages  de  l’Oraifon  Dominicale  , Traité  de 
comme  aiant  Jefus-Chrift  même  pour  auteur  , 'a  prière. 

& étant  en  quelque  forte  l’abrégé  de  tout  l’E- 
vangile. Il  explique  enfuite  chaque  demande 
en  particulier.  Il  avertit  qu’il  eft  permis  félon 
les  différentes  circonftances  , d’ufer  d’autres 
formules  de  prières  que  l’Oraifon  Dominicale, 
mais  qu’elle  doit  toujours  les  précéder  , & en 
être  le  fondement. 

Dans  le  Livre  de  la  patience  , il  témoigne  de  ▼ni. 
grands  fentimens  d’humilité  , & dit  que  c’eft  L‘vrc  de 
avec  honte  qu’il  entreprend  de  parler  de  cette P3t,rn.ce- 
vertu , de  peur  que  , dit-il , mes  aérions  ne  dé-  tre  les  p eç„ 
mentent  mes  paroles.  Il  prouve  la  nécefllté  detacies. 
la  patience  & propofe  pour  modèle  Jefus-  • ' 

Chrift  qui  a tant  fouffert.  Dans  le  Traité  con- 
tre les  fpeélacles  , il  montre  l’éloignement 
qu’on  doit  en  avoir  , en  prouvant  qu’ils  fbnf 
contraires  à la  vraie  piété , au  culte  fincere  que 
nous  devons  à Dieu  , & à la  promefTe  folem-1 
nelle  faite  dans  le  baptême  , de  renoncer  au 
diable  , à fes  pompes  & à fes  œuvres.  Il  en  ap- 
pelle aux  paiens  ,qui  ne  demandoient  pas  d’au- 
tres preuves  de  la  converfîon  des  leurs  à la  Re- 
ligion Chrétienne , que  de  les  voir  s’abftenir 
des  fpeéfaclcs.  Il  rapporte  l’exemple  d’une 
femme  qui  y aiant  été  , en  revint  poflédée  du 
démon.  Comme  dans  l’exorfcifme  on  repro- 
choit à l’efprit  immonde  d’avoir  ofé  attaquer 
une  femme  Chrétienne  , il  répondit  hardi- 
ment: J’ai  eu  raifon  , je  l’ai  trouvée  chez  moi. 

Tertullien  dit  dans  le  Livre  de  l’ornement 
des  femmes,  qu’une  femme  Chrétienne  ne  doit  ['on|craentC 
fe  glorifier  dans  fa  chair  , que  quand  elle  eftjCJ  femmes-  - 
déchirée  pour  Jefus-Chrift , qu’elle  ne  peut 
avoir  aucun  prétexte  de  fe  parer  , ne  pouvant  - 
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. . aller  ni  aux  temples  des  paiens  5 ni  aux  fpefta- 
cles,  ni  aux  fêtes  profanes  : mais  n’aiantà  fortiï 
que  pour  vifïter  quelque  Frere  malade  , affiftet 
au  Sacrifice  & aux  Inftru&ions  chrétiennes.  Si 
la  bknféance  ou  l’amitié  l’oblige  de  rendre 
quelque  vifite  à des  femmes  paiennes , elle  doit 
le  fervir  d’habits  encore  plus  modeftes  , afin 
qu’il  paroiflê  de  la  différence  entre  les  fervantes 
du  vrai  Dieu&  celles  du  diable.  Parlant  enfui- 
te  de  la  perfécution  préfente  : Je  ne  lirais  ,dit- 
> il , fi  les  mains  accoutumées  aux  braflelets 
pourront  foulfrir  les  menottes  , fi  une  jambe 
ornée  de  bandelettes  s’accommodera  des  entra- 
ves. Je  crains  qu’une  tête  chargée  de  perles  & 
d’émeraudes  ne  donne  pas  de  place  à l’épée. 

■x.  Il  paroît  que  Tertullien  étoit  encore  Catho- 
Les  deux  lique  , lorfqu’il  écrivit  les  deux  Livres  à fa 
livres  à fa  femme.  Le  but  du  premier  eft  de  perfuader  à 
feaimc.  fa  fcmme  de  ne  point  fe  remarier  , s’il  meurt 
le  premier.  Si  vous  alléguez  , dit-il , le  défi; 
d’élever  des  enfans  ; c’eftun  avantage  qui  nous 
doit  peu  toucher  , puifque  les  Chrétiens  qui  en 
ont , défirent  de  les  envoier  au  Ciel  devant  eux 
dans  la  vue  des  dangers  aufquelsils  font  expo- 
fé s , ne  délirant  nous-mêmes  que  de  fortir  de  ce 
fiécle  injufte  pour  aller  au  Seigneur.  Dans  le 
fécond  Livre , Tertullien  dit , que  fi  elle  fe  re-, 
marie  , elle  eft  obligée  d’époufer  un  Chrétien. 
Il  n’eft  point  permis  , dit-il , à une  femme  fi- 
dèle d’épouler  un  infidèle.  Combien  d’incon- 
veniens  naifl'ent  de  ces  alliances  illicites  ? La 
femme  Chrétienne  rendra  à fon  mari  des  de- 
' ‘ voirs  de  paienne  j car  ce  ne  fera  pas  de  même 
que  chez  les  Saints  où  tout  fe  paflè  avec  rete- 
nue & avec  modeftie  , comme  fous  les  yeux  de 
Dieu.  Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu  , 
aiaut  à fes  côtés  un  ferviteur  du  démon  >char- 
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gé  par  fon  maître  de  l’en  empêcher  ? S’il  faut 
jeûner  , il  donnera  à manger  le  même  jour. 
Souffrira-t-il  que  fa  femme  aille  de  me  en  rue 
vifiter  les  Freres  & dans  les  plus  pauvres  mai- 
fons  -,  qu’elle  fe  leve  pour  alfifter  aux  prières  de 
la  nuit  ? Trouvera-t-il  bon  qu'elle  fe  gliflè 
dans  les  priions  pour  bailèr  les  chaînes  des  Mar- 
tyrs ; qu’elle  lave  leurs  pieds , qu’elle  leur  of- 
fre à boire  & à manger , qu’elle  foit  occupée 
des  abfens  ? S’il  arrive  un  Frere  étranger,  com>- 
ment  fera-t-il  logé  dans  une  maifon  dont  le 
chef  eft  paien  ? S’il  faut  donner  quelque  choie, 
le  grenier  , la  cave  , tout  fera  fermé.  Quand 
même  le  mari  paien  confentiroit  à tout , c’eft 
un  mal  d’être  obligée  de  lui  faire  confidence 
des  pratiques  de  la  vie  chrétienne.  Vous  cache- 
rez-vous de  lui , en  failant  le  ligne  de  la  croix  1, 
fur  votre  lit , fur  vorrre  corps  , en  foufflantpout 
charter  quelque  choie  d’immonde  , & en  vous 
levant  la  nuit  pour  prier?  Ne  fçaura-t-il  point 
ce  que  vous  prenez  en  lècret  a vant  toute  nour-t 
riture  ; 3c  s’il  lait  que  c’eft  du  pain , ne  croira- 
t*il  point  qu’il  eft  tel  que  l’on  dit  ? 

L’on  ne  doit  par  porter  le  même  jugement 
de  celle  qui  a embraflé  la  foi  depuis  Ion  maria- 
ge. Comme  elle  n’y  demeure , dit  Tertullien , 
que  par  l’ordre  de  Dieu , tous  les  obftaclei 
tournent  à Ion  avantage , parce  que  le  Seigneur 
lâlbutient  de  fa  grâce.  D’ailleurs  Ion  mari  té- 
moin des  merveilles  que  Dieu  a opérées  en  elle 
& de  fa  lolide  vertu  , commence  lui-même  à 
Concevoir  de  l’eftime  pour  la  Religion  chré- 
tienne. Tertullien  finit  en  repréfentant  le  bon- 
heur d’un  mariage  chrétien.  L’Eglife , dit-il , 
en  fait  le  traité  , l’oblation  le  confirme , la  bé- 
nédiction en  eft  le  Iceau , les  Anges  le  rappor- 
tent au  Pere  cclefte  qui  le  ratifie.  Deux  Fidc- 
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les  portent  enfemble  le  même  jougjls  ne  font 
qu’une  chair  de  un  efprit.  Us  prient  enfemble  , 
ils  fe  profternent  enfemble  , ils  s’inftmifent  Sc 
s’exhortent  l’un  & l’autre.  Ils  font  enfemble  à 
J’Eglifc  & à la  Table  du  Seigneur.  Dans  les 
perfécutions  ils  ne  fe  cachent  rien  & s’unifient 
pour  foulager  les  Freres.  Ils  vifitent  librement 
les  malades  ; ils  font  l’aumône  lans  contrainte  j 
ils  afliftent  au  Sacrifice  fans  inquiétude  ; il? 
chantent  enfemble  les  pfeaumes  & les  hymnes, 
ils  s’excitent  à prier  Dieu. 

IV.  . r ■ 

tx  1.  Les  différentes  fecies  d’hérétiques  tant  an- 
ime des  çiens  que  nouveaux  qui  deshonoroient  le  nom 
lions. CI1^  chrétien  de  temps  de  Tertullien  , le  portèrent 
à écrire  fon  traité  des  Prefcriptions.  Ce  terme 
eft  tiré  des  Jurifconfultes  , & lignifie  en  latin 
ce  qu’en  matière  d’affaires  nous  appelions  fins 
de  non-recevoir  , par  lefquelles  on  fe  décharge 
d’une  pourfuite  fans  entrer  dans.le  fond  de  la 
queftion.  Cet  Ouvrage  parut  avant  que  fon 
Auteur  eût  abandonné  la  foi  de  l’Eglife  -,  car  il 
s’y  fait  gloire  d’être  en  communion  avec  toutes 
les  Eglifes  Apoftoliques , même  avec  celle  de 
Rome  dont  il  parle  avec  de  grands  éloges. 
JL’eut-il  fait  après  fa  chute',  dont  la  jaloufie- 
des  clercs  de  l’Eglife  de  Rome  fut , félon  Saint 
Jerome  , l’origine  & l’occafion  ? D’ailleurs  il 
n’eft  pas  croiable  qu’il  ait  écrit  dans  le  fchifmc 
un  Ouvrage  qui  détruit  tous  les  fchifmes  par 
des  raifons  fi  fortes  & fi  puifiantes. 

■xir.  Tertullien  avertit  d’abord  qu’on  ne  doit  pas 
rinci^é  ^ ^candalifer  de  la  multitude  des  héréfies  ,, 
tabh^dans  Puisqu'elles  ont  été  prédites  ; mais  plutôt  tra- 
cet  ouvrage  yailler  de  tout  fon  pouvoir  à en  arrêter  le  pro- 
contre tou-  grès.  Ou  ne  doit  pas  non  plus  être  ébranlé  de 
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la  chute  des  perfonnes  les  plus  confidérables  tes  les  hé-» 
dans  l'Eglife  , d’un  Evêque  , d’un  Dofteur  , réfics. 
d’un  Martyr  même.  Eprouvons-nous  la  foi  par 
les  perfonnes  , ou  les  perfonnes  par  la  foi  ? Ne 
femble-t-il  pas  avoir  prévenus  par  ces  belles  pa- 
roles le  fcandale  qu’il  a lui-même  donné  î 
L’hérétique  eft  celui  qui  par  fon  choix  invente 
une  doétrine  , ou  s’attache  à celle  qu’un  autre 
a inventée.  Pour  nous  , dit-il  , il  ne  nous  eft 
permis  ni  d’inventer  ni  d’embrafler  les  inven- 
tions de  qui  que  ce  foit.  Nous  avons  pour  Au- 
teurs & pour  Maîtres  les  Apôtres,  qui  n’ontrien 
enfeigné  que  ce  qu’ils  avoient  appris  de  Jefus- 
Chrift.  Tertullien  dit  que  la  philofophie  hu- 
maine a fourni  la  matière  des  hérélies.  Il  blâ- 
me Ariftote  qui  leur  a préparé  la  dialeétique  , 
l'art  des  difputes,  plus  propre  à ruiner  qu'à  éta- 
blir la  vérité.  C’eft  cette  philofophie  trompeu- 
fe  dont  Saint  Paul  avertit  de  fc  garder.  Qu’eft- 
ce  qu’un  Chriftianifme  Stoïcien , Platonicien  » 
Dialeélicien  ? nous  n’avons  pas  hefoin  de  cu- 
riofité  après  Jefus-Chrift,  ni  de  recherces  après 
l'Evangile;  dès  que  nous  croions  à Jefus-Chrift» 
nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au-delà. 

Les  hérétiques  ne  font  pas  recevables  à dif- 
puter  fur  l’Ecriture.  Il  faut  voir  , dit-il , à qui 
appartient  la  pofTeflion  des  Ecritures  , pour  n’y 
point  admettre  celui  qui  n’y  a aucun  droit.  Les 
hérétiques  ne  les  reçoivent  pas  toutes , ou  les 
expliquent  à leur  gré.  Ainfi  on  ne  gagne  rien 
dans  la  difpute  , & les  Amples  peuvent  en  être 
ébranlés.  Il  enfant  venir  à fça  voir  qui  font  ceux 
à qui  appartient  la  foi , dequi  & à qui  eft  venue 
la  doélrine  qui  faitles  Chrétiens.  Jefus-Chrift 
a confié  le  facré  dépôt  des  vérités  à douze  hom- 
mes , qu’il  a envoiés  par-tout  le  monde  aprèç 
U Réfurreétion,  Ils  ont  fondé  des  Egbfts  d'a- 
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bord  en  Judée  , purs  chez  les  nations  : toutes 
ces  Eglifes  enfemble  ne  font  qu’une  même 
Eglife  par  la  communion , fondée  fur  l’unité  de 
do&rine  : donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que 
les  Apôtres  ont  enfeigné  ; & on  doit  prouver  la. 
conformité  de  fa  doétrine  avec  celle  des  Apô- 
tres par  la  foi  des  Eglifes  que  les  Apôtres  ont 
inftruites  & de  vive  voix  & par  leurs  Lettres. 
C’eft  aux  hérétiques  à montrer  l’origine  de 
leurs  Eglifes  , l’ordre  & la  fuccelfion  de  leurs 
Evêques.  Les  Apôtres  n’ont  rien  ignoré  de  la. 
doctrine  dufalut,  & n’ont  rien  caché  à leurs  dis- 
ciples. Cette  doctrine  n’a  poinr  été  altérée  par 
les  Eglifes  , puifqu’elle  eft  par-tout  uniforme. 
Ce  qui  a été  enfeigné  le  premier  eft  vrai  & di- 
vin : ce  qui  a été  ajouté  depuis  eft  faux  & étran- 
ger. Il  faut  que  les  hérétiques  prouvent  leur 
million,  comme  les  Apôtres,par  leurs  miracles.. 

5t  1 1 1.  Après  avoir  développé  ces  grands  principes 

Conduite  qui  renverfent  toutes  les  héréfies,  Tertullien 
& morale  attaque  la  morale  & la  conduite  des  hérétiques, 
des  héiéti-  Leurs  mœurs , dit-il  > ne  font  pas  plus  pures  que 
<lueS’  leurdoétrine.  On  ne  voit  rien  dans  leur  vie  que 
d’humain,demépril'able,  &de  terreltre.  On  ne 
fçair  qui  eft  chez  eux  Catéchumène  ou  Fidè- 
le. Ils  appellent  conduite  fimple  le  renverfe- 
ment  de  toute  difcipline,  & afleéfation  puérile 
l’attachement  que  nous  y avons.  Ils  accordent 
l’abfolution  à tout  le  monde  faus  aucun  dif— 
cernemenr.  Leurs  ordinations  fe  font  avec  lé- 
gèreté & fans  examen.  Tantôt  ils  ordonnent 
des  Néophytes,  tantôt  des  perfonnes  encore 
attachées  au  fiécle  & toutes  mondaines.  Ils  le 
mettent  peu  en  peine  de  convertir  les  paiens  j 
ils  n’ont  de  zélé  que  pour  pervertir  ceux  qui 
font  attachés  à la  vrai  foi.  Enfin  Tertullien 
rappelle  les  hérétiques  au  jugement  futur  qü 
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nous  devons  tous  affifter  devant  le  Tribunal  de 
Jcfus-Chrift,  pour  y rendre  compte  de  nos  ac- 
tions & de  notre  foi.  Que  répondront  alors 
peux  qui  ont  corrompu  cette  foi  qui  leur  avoit 
été  donnée  vierge  par  Jefus-Chrift  ? 

V. 

Le  plus  célébré  & le  plus  important  de  tous  x 1 v. 
les  Ouvrages  de  Tertullien  , eft  fon  Apologie  Apologe- 
pour  la  Religion  chrétienne  contre  les  paiens.  “que  de 
L’on  peut  dire  qu’aiant  entrepris  une  chofe  fi  Tertullien. 
grande  & fi  utile , il  a traité  là  matière  à fond 
& a porté  un  coup  mortel  à l’idolâtrie. 

D’abord  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  condamnoit  L'Auteur 
les  Chrétiens  fans  vouloir  les  entendre  , nileuriépond  aux 

Ermettre  de  le  juftificr , & de  fe  défendre  ; li-  préjugés  in- 
rté  qu’on  ne  refuioit  pas  aux  plus  criminels.  iu?es  des 
Il  eft  vifiblepar  là,  dit-il , qu’on  n’en  veut  qu’à  Piiens  c°n~ 
notre  nom.  La  confeflion  de  notre  nom  fuffit  C 
pour  nous  faire  condamner  ; elle  feule  nous  ex- 
pofe  à la  haine  publique.  La  haine  de  ce  nom 
eft  fi  aveugle  en  la  plupart  , qu’ils  mêlent 
quelque  reproche  contre  ce  nom  en  difant  du 
bien  de  quelqu’un.  Un  tel  , difent-ils  , eft  un 
honnête  homme  , c’eft  dommage  qu’il  foie 
Chrétien.  Tertullien  montre  donc  première- 
ment que  le  nom  fcul  ne  peut  être  criminel. 
Secondement  , que  celui  de  Chrétien  n’a  rien 
de  mauvais  dans  fa  lignification.  Troifieme- 
ment,  qu’il  eft  inoui  qu’on  ait  jamais  condam- 
né une  lociété  d’hommes  pour  fan  nom  feule- 
ment. Venant  enfuite  à l’objection  des  paiens  , 
que  la  Religion  Chrétienne  étoit  défendue  par 
■les  loix  , il  fait  voir  que  ces  loixétant  humai- 
nes peuvent  cefier  d etre  utiles , & il  en  cite 
plufieurs  qu’ils  avoient  eux-mêmes  abrogées  ; 
ajQutaat  que  ce  n’eft  ni  l’antiquité  des  loi  c,  ni 
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la  dignité  de  leur  auteur , qui  les  rend  recom- 
mandables, maislajuftice  îëule.  Il  nfontre  en- 
fuite  que  les  plus  fages  des  Empereurs'avoienc 
été  les  moins  feveres  à l’égard  des  Chrétiens, 
& qu’au  contraire  les  plus  cruels  perfécuteurs 
avoient  cté  ceux  dont  eux-mcmes  condam- 
noient  la  mémoire.  Les  paiens  prétendoienc 
avoir  droit  de  perfécuter  la  Religion  Chrétien- 
ne , parce  qu'elle  étoit  contraire  à celle  desan- 
ciens. Tcrtullien  détruit  ce  prétexte , & dit  que 
les  paiens  eux-mêmes  n’étoient  pas  fi  fcrupu- 
leux  à l'égard  des  anciennes  loix  de  l'Etat  qui 
retranchoient  les  dépenfès  fuperflues,  les  bri- 
gues dans  la  recherche  des  charges,  l’excès  du 
vin,  le  divorce , les  fuperftitions  vaines  & dés- 
honnêtes : &il  décrit  au  long  le  farte  & le  luxe 
des  Romains  de  fon  temps , fi  peu  conformes  à 
la  fimplicité  & à la  frugalité  de  leurs  peres.  t 
x Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tués  , des 

11  réfute  repas  de  chair  humaine  & des  inceftes,  & mon- 
les  calom-  tre  que  non-feulement  on  n’en  avoit  point  -de 
nies  des  pa-  preuves  , mais  que  ces  accufations  ne  font  pas 
t*eS  fablur  m^me  vraifemblables  ; cequ’il  prouve  invinci- 
àitc  de  r[."  blement.  Il  dit  que  la  chafteté  exaéle  dont  ils 
dolârrie.  faifoient  profertion  les  mettoit  à couvert  de  ces 
défordres,  &que  pour  les  éviter  plus  fùrement, 
plufieurs  vivoient  dans  la  virginité  jufqu'à 
l’extrèmitéde  la  vieillefie,  confervantdans  cec 
âge  l’innocence  de  l'enfance.  En  même-temps 
il  reproche  aux  paiens  avec  bien  plus  de  juftioe 
les  mêmes  crimes  dont  ils  accufoient  fi  injufte- 
ment  les  Chrétiens.  Enfuiteil  vient  aux  accu- 
fations plus  manifeftes  & dont  les  Chrétiens  ne 
fe  défendoientpas  , fçavoir  de  ne  point  adorer 
les  dieux , & de  ne  point  leur  offrir  des  fàcrift- 
ees  pour  les  Empereurs.  Les  paiens  traitoienc 
l'un  d’impiété  3 ôd’autre  de  crime  de  leze-Ma^ 
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ieflé.  Tertullien  détruit  le  premier  chef,  en 
raifant  voir  que  les  dieux  étoient  indignes  du 
culte  qu’on  exigeoit  des  Chrétiens;  que  les  ido- 
les ne  font  dignes  que  d’un  fouverain  mépris  5 
qu’il  falloit  qu’eux  - mêmes  n’en  fiffent  pas 
grand  cas  , puifque  dans  les  fpedacles  publics, 
ils  représentaient  librement  lesaétions  les  plus 
honteufes  de  leurs  divinités  ; que  jufques  dans 
les  temples  , il  fe  commettoit  des  infamies  & 
des  abominations  ; d’où  il  conclud  qu’il  n’eft 
pas  aile  de  décider  de  qui  les  dieux  doivent  plus 
fe  plaindre , ou  des  Païens  ou  des  Chrétiens. 

Les  paiens  de  leur  côté  difoient  que  les  x v 1. 
Chrétiens  adoroient  une  tête  d’âne  j quelques-  Expofi- 
uns  foutenoient  que  la  croix  étoit  pour  eux  une  tion  du  cul- 
divinité  ; d’autres  enfin  croioient  que  le  foleiltedesChié- 
étoitlear  dieu,  parce  que  les  Chrétiens  fè  tour- tiens; 
noient  à l’Orient  pour  prier  , & qu’ils  cèle- 1 u r e e de 
broient  le  dimanche  qui  étoit  le  jour  du  foleil,  D;eu  dans 
comme  un  jour  de  fête  & de  réjouiflance.  Ter*-  tous  les 
tullien  voulant  détruire  toutes  ces  calomnies  hommes, 
des  Paiens , explique  ce  qui  failbit  l’objet  du 
culte  des  Chrétiens.  Ce  que  nous  adorons,  dit- 
il  , eft  un  feul  Dieu  , Créateur  de  l’univers  & 
de  tout  ce  qu’il  renferme.  C’eft  le  comble  de 
l’impiété  & de  la  folie  de  perfifter  à le  mécon- 
noître;  lui  qu’on  ne  peut  ignorer , foit  par  rap- 
port à les  ouvrages  , foit  à caufe  du  propre  té- 
moignage de  l’ame  , qui  malgré  la  mauvaifê 
éducation  , les  pallions  , & les  préjugés  d’une 
faufle  religion , toutes  les  fois  qu’elle  rentre  en 
elle-même  le  nomme  par  le  nom  d’un  fcul 
Dieu  : Grand  Dieu  ! bon  Dieu  ! ce  qui  plai- 
ra à Dieu  : Dieu  le  voit  : je  le  recommande  à 
Dieu  î Dieu  me  le  rendra.  Témoignage  de 
l’ame  naturellement  Chrétienne, & en  difant  co- 
la, elle  ne  regarde  pas  le  capitole,  mais  le  Qiei, 
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xvii.  Pour  nous  faire  connoître  Tes  volontés  & fe 

Preuves  de  manifefter  à nous  > Dieu  nous  a donné  le  fe- 
la  Religion  cours  des  Ecritures,  & il  a envoiédes  hommes 
c retienne.  rempjjs  Saint-Efprit , afin  d’annoncer  qu'il 
eft  le  feul  Dieu  qui  doit  un  jour  récompcnfer 
fes  adorateurs  de  la  vie  éternelle  , & punir  les 
infidèles  d’un  feu  qui  ne  finira  jamais  , après 
qu’il  aura  reffufeité  tous  ceux  qui  font  morts 
dès  le  commencement.  Ces  hommes  infpirés 
fe  nomment  Prophètes.  Les  Juifs  lifent  publi- 
quement leurs  Livres  dans  leurs  fynagogues. 
La  preuve  de  l’autorité  de  ces  Livres  eft  leur 
antiquité  ; car  Moyfè  qui  en  eft  le  premier  Au- 
teur a vécu  long- temps  avant  qu’il  fût  queftion 
ni  de  Grecs  ni  de  Romains  : ceux  mêmes  des 
Prophètes  qui  font  venus  les  derniers  , ne  font 
pas  moins  anciens  que  vos  premiers  Hiftoriens, 
& vos  premiers  Légiflateurs.  Une  autre  preuve 
eft  l’accomplifTement  des  prophéties  ; d’où 
vient  que  nous  croions  avec  la  même  certitude 
celles  qui  ne  font  point  encore  accomplies  , 
parce  qu’elles  nous  viennent  de  la  même  fource 
que  celles  dont  nous  voions  l'accompliffemenr. 

On  auroit  pu  répondre  que  ces  Ecritures  ap- 
partenoient  aux  Juifs  , & non  pas  aux  Chré- 
tiens , & que  ceux-ci  ne  s’en  fervoient  que 
comme  d’un  voile  pour  couvrir  la  nouveauté 
de  leur  Religion  * c’eft  pourquoi  Tertullien 
s’applique  à montrer  que  le  même  Dieu  eft 
l’Auteur  de  la  Religion  des  uns  &des  autres  ; 
qu'il  avoit  comblé  de  faveurs  les  Juifs  à caufe 
de  la  piété  de  leurs  peres  , jufqu’à  ce  qu’enflés 
du  mérite  de  ces  mêmes  ancêtres,  ils  ont  méri- 
té d’être  abandonnés  de  Dieu.  Rien  ne  prouve 
cet  abandon  d’une  maniéré  plus  fenfible  que 
l’état  malheureux  où  ils  font  réduits, difperfés  y 
vagabonds  , bannis  de  leur  terre  , errans  dans 
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tout  le  monde , fans  avoir  ni  homme  , ni  Dieu 
pour  Roi  , 8c  n’ofant  pas  mettre  le  pied  dans 
leur  pais  > meme  en  qualité  d’étrangers.  Les 
mêmes  Oracles  qui  leur  avoient  prédit  ces 
malheurs  , leur  marquoient  en  même-temps 
que  Dieu  fe  choiliroir  de  toutes  les  nations  & 
de  tous  les  lieux  des  adorateurs  plus  Fidèles , à 
qui  il  communiqueroit  fa  grâce  , à proportion 
du  mérite  de  celui  qui  devoit  être  leur  chef  & 
leur  maître  , c’eft-à-dire  , de  Jefus-Chrift  Fils 
de  Dieu , ce  Me  file  fi  long-temps  attendu  des 
Juifs  , mais  que  leur  aveuglement  leur  a fait 
méconnoître.  A cette  occafion  Tertullien  ex- 
plique lanature  du  Verbe  , fa  génération,  fbn 
unité  de  fubflance  avec  le  Pere.  Il  établit  clai- 
rement fa  Divinité  , fon  Incarnation  , & rap- 
porte enfuite  fes  miracles  , les  perfécutions  , 
qu’il  avoit  fouffertes  de  la  part  des  Juifs  , fa 
mort  & les  merveilles  qui  l’accompagnerenr  , 

& qui  parurent  fi  remarquables , même  aux 
païens  , qu’on  en  inféra  la  rélationdans  les  ar- 
chives de  Rome.  Il  marque  enfuite  fa  Réfurrec- 
tion  & fon  Afcenfion  5 puis  il  ajoute  : Pilate 
donna  avisa  Tibere  qui  régnoit  alors  de  tout 
ce  qui  concemoit  Jefus-Chrift.  Les  Empereurs 
auroient  cru  en  lui , s’ils  pouvoient  être  en 
même-temps  Empereurs  & Chrétiens. 

Après  avoir  établi  la  vérité  du  Chriftianif-  x v 1 1 1, 
me  , il  paffe  à l’origine  des  faufTes  religions  , 
qu’il  attribue  à la  malice  & aux  artifices  des  dé- 
mons.  Il  explique  la  nature  de  ces  efprits  fé-  e 
ducfceurs  , leur  occupation  à tenter  les  hom- 
mes , leurs  oracles  trompeurs  , leurs  miracles 
apparens , & la  maniéré  dont  ils  fe  font  adorer 
fous  le  nom  des  faux  dieux.  Pour  le  prouver  y 
il  fait  ce  défi  aux  paiens  : Que  l’on  m’amene 
un  d’entre  yous  pofledé  du  démon  , le  premier 
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Chrétien  le  forcera  d’avouer  ce  qu’il  eft  ; & fî- 
ceux  qui  partent  pour  agités  de  quelque  dieu  8c 
qui  rendent  vos  oracles,  n’avouent  pas  au  pre- 
mier Chrétien  qui  les  interrogera  , qu'ils  font 
des  démons  qui  trompent  les  hommes,  répan- 
dez auflî-tôt  le  fang  de  ce  Chrétien. 

Il  parte  à l'accufation  du  crime  de  leze-Ma- 
Tertullien  humaine  plus  Auguftechez  les  Paiens  que 
prouve  que  ^ Nous  refpedons  , dit-il  , l’Empe- 

ne  font  reur  ’ mals  néanmoins  je  ne  le  nommerai  pas 
point  en  ne-  Dieu , parce  que  je  ne  fçais  point  mentir  , & 
mis  de  l’E-que  jei’honnore  trop  fincéremeot  , pour  mç 
taf.  mocquer  de  lui.  Il  n’y  a pas  moins  d’injuftice 

leu/dm'6  ^ tralter  les  Chrétiens  d’ennemis  publics,  par- 
ccur  &0lléur  ce  <îu>1's  célèbrent  les  jours  de  réjouiflance  plu- 
patience,  tôt  par  les  fentimens  de  leur  cœur  que  par  la 
débauche  ; comme  fi  c’étoit  donner  de  grands 
témoignages  d’affeélion  , que  d’allumer  des 
feux  au  milieu  des  rues , d’y  drelfer  des  tables  , 
de  changer  la  face  de  la  ville  en  celle  d’un  ca- 
baret , de  faire  couler  du  vin  & de  courir  en 
troupe  pour  faire  des  infolences.  Ce  rf eft  pas 
continue-t-il  , dans  ces  fortes  d’ aidions  que 
confifte  la  piété  , la  fidelité  , le  refpeéldû  aux 
Empereurs  , mais  plutôt  dans  l’exercice  des 
bonnes  œuvres , que  les  Chrétiens  font  obligés 
défaire,  autant  pour  l’Empereur  en  particulier 
que  pour  tout  le  monde  en  général. 

Au  relie  leur  patience  dans  la  perfécution 
étoit  une  preuve  convainquante  de  leur  fidélité. 
Souvent  le  peuple  fans  aucun  ordre  leur  jettoit 
des  pierres,  ou  mettoitle  feu  à leurs maifons. 
Dans  la  fureur  des  baccanales  , ils  n’épar- 
gnoient  pas  meme  les  Chrétiens  morts  ; ils  les 
tiroient  de  leurs  tombeaux  & les  mettoient 
en  pièces.  Qu’avons-nous  fait,  dit  Tertullicn  x 
four  nous  venger  de  tant  d’injuftices  ï Une 
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rftule  nuit  avec  des  flambeaux  pourroit  nous 
procurer  une  vengeance  compîette;  Si  nous 
voulions  vous  faire  une  guerre  ouverte,  man- 
querions-nous de  force  & de  troupes  ? Nous  ne 
fommes  que  d’hier  , & nous  rempüflons  tout , 
vos  villes  , vosifles,  vos  châteaux  , vos  bour- 
gades, vos  camps,  vos  tributs,  le  Palais,  le  Sé- 
nat; nous  ne  vous  laiflons  que  vos  temples1. 

Ne  ferions-nous  pas  en  état  de  vous  faire  la 
guerre,  même  à forces  inégales,  nous  qui  nous 
laiflons  tuer  fi  volontiers  , fi  ce  n’étoit  une  de 
nos  maximes  de  fouffrir  plutôt  la  mort  que  de 
la  donner  ? Tertullien  ajoute  qu’un  moien  luf- 
fifant  aux  Chrétiens  de  fe  venger  , feroit  d’a- 
bandonner l’Empire  pour  fe  retirer  en  quelque 
coin  du  monde,  & de  laiflèr  leurs  ennemis  fous 
Ja  tyrannie  du  démon  , dont  ils  les  délivroient 
tous  les  jours  fans  recevoir  aucune  récompenfe; 

Pour  donner  une  idée  de  la  Religion  des  x x. 
Chrétiens  , & montrer  que  leurs  afl'emblce*  ce  qui  (c 
n’étoient  rien  moins  que  faétieufes,  il  décrit  cepaüoit  dans 
qui  s’y  pafloit.  Nous  faifons  , dit-il , un  feul  *es,  afl'cm- 
corps,  parce  que  nous  avons  la  même  Religion , 
la  même  morale,  les  mêmes  efpérances.  Nous  ^ Lcur  ch* 
nous  aflemblons  pour  prier  Dieu  , comme  firité  & lcui 
nous  voulions  le  forcer  à nous  accorder  nos  de-  uni  on. 
mandes  ; cette  violence  lui  eft  agréable.  Nous 
le  prions  pour  les  Empereurs  , pour  leurs  Mi- 
nières , pour  les  Magiftrats,  pour  l’Etat , pour 
la  tranquillité  de  l’Empire.  Nous  choififlons 
dans  les  divines  Ecritures  ce  qui  convient  aux 
befoins  des  Fidèles,  lôit  pour  les  prémunir, 
foit  pour  les  fortifier  j car  cette  Sainte  parole 
nourrit  notre  foi , releve  notre  efpérance , en- 
flamme notre  charité.  Ceux  qui  préfident  à nos 
aflemblées  font  des  vieillards  d’une  vertu 
éprouvée  qui  fonf  parvenus  à cet  honneur,  non. 
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par  argent , mais  par  le  bon  témoignage  3e 
leur  vie  ; car  dans  l'Eglife  de  Dieu,  rien  ne  fè 
fait  par  argent.  S’il  y a chez  nous  quelque  ef- 
pèce  de  trélor  , il  ne  fait  pas  honte  à la  Reli- 
gion ; ce  que  l’on  y apporte  n’étant  ni  un  tri- 
but , ni  un  prix  pour  participer  à fa  fainteté. 
Chacun  y contribue  à la  fin  du  mois,  ou  quand 
il  veut , fuppofé  qu’il  veuille  & qu’il  puillè  * 
car  perfonne  n’eft  contraint  de  donner. 

Ce  qui  s’amafTe  ainfi  eft  comme  le  dépôt  de 
la  charité  des  Fidèles.  Nous  ne  le  dillipons 
point  en  feftins  inutiles  , mais  nous  le  faifons 
îèrvirà  la  nourriture  des  pauvres,  au  foulage- 
mentdes  orphelins,  des  vieillards, de  ceux  qui 
ont  fait  naufrage , qui  travaillent  dans  les  mi- 
nes , qui  font  exilés  dans  des  îfles,  ou  qui  fouf- 
frent  dans  les  priions  pour  la  caufe  de  Dieu  s 
afin  que,  tandis  qu’ils  rendent  témoignageàla 
caufe  , ils  foientfoulagés  & nourris  de  la  fubf- 
tance  de  Ion  Eglife.  Il  eft  étrange  que  cette 
charité  qui  eft  entre  nous , nous  attire  tant  de 
reproches.  Voiez  , dilènt  la  plupart , .comme 
ils  s’entre-aiment.  Cela  les  étonne  , parce 
qu’ils  le  haïïTent  entre  eux.  Voiez , dilent-ilt 
encore  , comme  ils  font  prêts  de  mourir  les 
uns  pour  les  autres.  Pour  eux  , ils  font  plus 
dilpofésà  s’entre-tuer;  & je  crois  qu’ils  ne  trou- 
vent à redire  au  nom  de  Freres  que  nous  nous 
donnons , que  parce  que  chez  eux  les  noms  de 
parenté  couvrent  quelque  délordre.  Comme 
il  n’y  a entre  nous  qu’un  cœur  & qu’un  elprit , 
nous  ne  faifons  pas  difficulté  de  nous  communi- 
quer nos  biens.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  ft 
une  telle  amitié  produit  des  repas  communs. 
Ces  repas  Ce  nommoient  Agapes  , d’un  mot 

Êrec  qui  veut  dire  charité.  Les  pauvres  comme 

s riches  y étoient  admis.  Tout  s’y  pafloic 
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«tans  la  modeftie  & l’honnêteté.  Avant  que  de 
fe  mettre  à table  , on  faifoit  la  priere , enfuice 
chacun  prenoit  fa  réfeéhon  en  gardant  les  ré- 
gies delà  plusexa&e  tempérance.  On  neman- 
geoit  point  julqu'à  oublier  que  pendant  la  nuit 
on  devoit  encore  vaquer  à la  priere  j & l’on 
s’entretenoit  comme  Içachant  qu’on  étoit  en  la 
préfence  de  Dieu.  Le  répas  fimffoit  comme  il 
avoit  commencé , c’eft-à-dire , par  la  priere  , 

£c  on  fe  féparoit  avec  beaucoup  de  modeftie. 

Telles  étoient  les  affemblées  des  Chrétiens,  xxi. 
fi  fort  décriées  parmi  les  infidèles.  Tertullien  injuftice 
fè  contente  de  ce  récit  pour  les  juftifier.  Les  vifible  des 
Paiens  méritoient  à plus  jufte  titre  le  nom  de  Paiens  ‘on“ 
fa&ieux  , eux , dit-il , qui  tous  les  jours  fous  le  |[cn£s  ia-1 
vain  prétexte  des  malheurs  publics  conjurent 
contre  les  Chrétiens.  Si  le  Tibre  caule  une 
inondation  , file  Nil  ne  déborde  pas,  fi  la  pluie 
manque , s’il  arrive  un  tremblement  de  terre  , 
une  famine,  une  pefte  , aufli-tôt  on  crie  : Les  . *' 
Chrétiens  aux  lions  5 comme  fi  avant  eux  il 
n’etoit  pas  arrivé  de  femblables  calamités  , & 
de  plus  grandes  encore.  L’innocence  , dit-il , 
dont  ils  font  profelfion  a diminué  les  iniquités 
du  monde , & ils  ont  commencé  à fléchir  par 
leurs  prières  la  jufte  vengeance  de  Dieu.  Dans 
les  néceflités  publiques , tandis  que  vous  invo- 
quez inutilement  l’afliftance  de  vos  dieux  , fans 
rien  rétrancher  de  vos  débauches  ni  de  vos 
plaifirs  j les  Chrétiens  fe  mortifient  par  les 
jeûnes  , par  la  continence  , dans  le  fac  & la 
cendre.  N’eft-ce  pas  le  mépris  que  vous  faites 
du  véritable  Dieu  , qui  eft  caufe  des  malheurs 
qui  vous  arrivent  ? Mais  , me  direz-vous  , 
pourquoi  donc  vous  autres  Chrétiens  éprouvez- 
vous  comme  nous  les  calamités  publiques  ? 

C’eft , répond  Tertullien,  que  Dieu  différé  à la 
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fin  du  monde  le  difcernement  éclatant  des  bon# 
&des  méchans.  Cependant  il  les  traite  tous  égas 
lement , avec  cette  différence  néanmoins  que 
les  maux  de  cette  vie  font  pour  vous  des  châti- 
mens,  au  lieu  qu’ils  ne  font  que  des  épreuves 
pour  nous , qui  ne  délirons  rien  en  ce  monde  que 
d’en  fottir  auplutôt.D’ailleursnous  fçavonsque 
ce  font  les  défordres  de  votre  vie  , qui  attirent 
les  fléaux  dont  la  terre  eft  affligée  ; & fi  nous 
nous  en  reflentons , c’eft  parce  que  nous  fom- 
mes  mêlés  avec  vous.  Au  refte ,.  c’eft  pour  nous 
un  fujet  de  joie  , parce  qu’ils  nous  remettent 
devant  les  yeux  la  vérité  des  Saintes  Ecritures, 
fortifient  notre  foi , & aflurent  nos  efpérances. 
xxii.  On  dit  encore  que  nous  fommes  inutiles  au 
Innocence  commerce  de  la  vie.  Comment  le  peut-on 
des  chré-  dire,  puifque  nous  vivons  avec  vous,  quenous  ' 
tiens.  LeurufonS(}e  ja  mgme  nourriture,  des  mêmes  ha- 
rroch  "S  Xe*  ^ts  » ^es  m^mes  meubles  ? Nous  ne  remettons 
* ’ rien  de  ce  que  Dieu  a créé;  feulement  nous  en 

ulons  avec  beaucoup  de  modération  , rendant 
grâces  à celui  qui  en  eft  l’auteur.  Nous  navi- 
geons , nous  portons  les  armes , nous  cultivons 
la  terre  , nous  trafiquons  avec  vous.  Nos  pié- 
tiers  font  les  mêmes  ; nous  produifons  nos  ou- 
vrages pour  l’utilité  publique.  Si  les  revenus 
des  temples  diminuent , parce  que  nous  n’y 
mettons  rien , la  république  y gagne  : car  nous 
diftribuons  plus  d’aumônes  dans  les  rues  que 
vous  dans  vos  temples.  Si  d’ailleurs  l’on  exa- 
mine notre  fidélité  à paier  les  tributs , on  trou- 
vera qu’ils  augmentent  autant  par  notre  bonne 
foi,  qu’ils  diminuent  par  vos  fraudes  & par 
vos  faufles  déclarations.  Tertullicn  fait  voir 
enfuite  qu’il  eft  contre  le  bien  delà  république 
de  faire  mourir  les  Chrétiens  , d’autant  plus 
que  parmi  le  grand  nombre  des  malfaitçurs  que’ 
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l’on  condamne  tous  les  jours  pour  leurs  crimes, 
il  ne  s’en  trouve  pas  un  feul  qui  Toit  Chrétien. 

J'en  prens  à témoins  vos  Regiftres  , vous  qui 
jugez  les  criminels  , y en  a-t-il  un  foui  qui 
toit  Chrétien  ? Que  fi  dans  vos  priions  il  y en  a 
quelqu’un  qui  y foit  à un  autre  titre  , il  n’eft 
plus  Chrétien.  L’innocence  eft  pour  nous  une 
nécelfité.  Elle  eft  une  fuite  de  la  fointeté  de  nos 
loix  & de  nos  maximes.  Elles  font  fi  pures,  que 
vous  en  reconnoîtriez  la  divinité,  fi  vous  y rai- 
fiez  attention  , au  lieu  de  les  confondre  avec 
celles  des  Philofophes.  Si  vous  nous  rendez 
allez  peu  de  juftice  pour  nous  acculer  d’être  une 
nouvelle  feéte  de  Philofophes , pourquoi  donc 
ne  nous  traitez-vous  pas  comme  eux  ? On  ne 
les  contraint  pas  de  focrifier  ; on  les  lailfe  dé-1 
clamer  librement  contre  les  fuperftitions.  xxrn 

Cependant  qu’ont  les  Ph  ilofophes  qu  i appro-  Combîeu 
chent  de  la  grandeur  du  Chriftianifme  ? Leur  leschrétien* 
nom  ne  fuffit  pas  pour  chafler  les  démons,  font  au  def- 
Leurs  opinions  fur  la  Divinité  font  pleines  fus  des  Phi- 
d’ incertitudes  , & leurs  moeurs  fort  déréglées.  l°f°Pî'es- 
Il  eft  vrai  qu’il  s’en  trouve  quelques-uns  parmi  cvl^jor^>C 
nous,  qui  s’écartent  de  nos  régies  -,  mais  dès-là  fait  mULU 
même  nous  celions  de  les  tenir  pour  Chré-  plier» 
tiens.  Au  lieu  que  chez  vous  les  Philofophes 
gardent  le  nom  de  fages , même  au  milieu  de 
leurs  déréglemens.  Vous  nous  reprochez  les 
fagots  de  forment  qui  for  vent  à nous  brûler,  Sc 
les  pieux  où  l’on  nous  attache  ; mais  ce  font  les 
ornemensde  notre  triomphe.  Vôtre-cruauté  au 
relie  n’y  gagne  rien.  Nous  multiplions  à mefih 
re  que  vous  nous  moilTonnez,&  le  fong  des  Mar- 
tyrs eft  une  fomcnce  féconde  de  Chrétiens. 

Nous  ne  voions  pas  qu’une  Apologie  fi  ad- 
mirable , qui  contient  des  raifons  fi  puilTantes, 
des  preuves  fi  fortes , des  arguraens  fi  invinci- 
bles , ait  eu  alors  aucun  effet. 

t 
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XXIV. 
Autres  E- 
crits  deTer 
tuilien. 


Art.  I.  Tertullien , 

VI. 

Tertullien  écrivit  dans  le  même- temps,  c’eft- 
à-dire , l’une  des  premières  années  du  troifiéme 
fiécle , les  deux  Livres  aux  Gentils , dont  la 
matière  eft  la  même  que  celle  de  l’Apologie. 
Il  fit  aufli  alors  fon  Livre  du  témoignage  de 
l’Ame.  C’eft  aufli  le  même  fujet  que  celui  de 
l’Apologie  ; car  il  ne  fait  qu’y  développer  ce 
qu’il  avoit  dit  en  peu  de  mots  dans  cet  ouvrage, 
du  témoignage  que  l’ame  rend  naturellement 
à l’exiftence  d’un  fèul  Dieu.  Le  deflèin  en  eft 
aufli  le  même  , puifque  c’eft  pour  la  défenfede 
la  Religion  Chrétienne. 

La  plupart  des  autres  Ouvrages  de  Tertul- 
lien ont  été  compotes  depuis  fa  chute.  On  doit 
diftinguer  ceux  dans  lefquels  il  attaque  l’Egli- 
fe  Catholique  , de  ceux  où  il  combat  les  héré- 
tiques par  rapport  à des  vérités  fur  lefquelles 
les  Montantes  étoient  d’accord  avec  les  Ca- 
tholiques. Ces  derniers  contiennent  des  chofès 
très-précieutès.  Le  Traité  contre  Marcion  , 
par  exempl  e , mérite  d’être  regardé  comme  un 
tréfor  de  l’ancienne  Théologie,  aufli-bien  que 
celui  contre  Praxeas  , où  Tertullien  défend  la 
foi  de  la  Trinité  contre  cet  hérétique  , qui 
après  avoir  abjuré  fon  erreur  , s’y  étoit  attaché 
de  nouveau.  Les  écrits  de  Tertullien  contre 
l’Eglife  font  les  Livres  de  la  Monogamie  , où 
il  condamne  les  fécondés  noces  comme  illici- 
tes ; de  la  pudicité  , où  il  foutienrque  ceux  qui 
ont  violé  les  loix  de  la  chafteté  ne  peuvent  ja- 
mais être  réconciliés  -,  celui  de  l’Ame , où  il  die 
des  chofès  ridicules  de  la  nature  de  l’ame.  Dans 
celui  du  Manteau  , il  entreprend  de  montrer 
les  raifons  qu’il  a eu  dequitter  ia  robe  Romai- 
ne-pour  prendre  le  manteau  de  Philofophe.  U 
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j a beaucoup  d'érudition  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage : on  n’y  voit  rien  contre  l'Eglife  ; mais 
aufli  on  n’y  trouve  pas  toute  la  fageffe  & la 
gravité  qu’on  attend  d’un  homme  de  fa  réputa- 
tion. Dans  les  Livres  de  la  Couronne  & de  la 
Fuite  , il  enfeigne  contre  le  fentiment  général 
des  Chrétiens , qu’il  n'étoit  pas  permis  aux  fol- 
dats  Chrétiens  de  porter  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  laurier  , ni  de  fuir  dans  laperfécution. 

Enfin  il  écrivit  contre  l’Eglife  fix  Livres  in-  xxr. 
titulés  de  l’Extafe  , dont  le  fujeteft  de  fçavoir  Ses  livres 
fi  les  véritables  Prophètes  confervent  toujours  de  l’tx.afe  > 
la  liberté  de  l’efprit  & du  jugement,  comme  les  en  faveuides 
Catholiques  le  prétendoient  contre  Montan.  Montarnttes* 
Ces  fix  Livres  font  perdus  auffi -bien  que  la  ré- 
ponfe  qu’il  fitàSaintApollone  qui  les  avoit  ré- 
futés ; mais  l’on  voit  par  les  autres  Ouvrages 
faits  depuis  là  chute  , quel  étoit  l’état  de  la 
eontroverfè  entre  les  Catholiques  & les  Monta- 
niftes.  Tertullien  prétendoit  que  Dieu  par  un 
effet  admirable  de  la  providence  avoit  de  nou- 
veau envoie  le  Saint-Elprit  , & en  avoit  rem- 
pli lès  ferviteurs  & fes  fervantes,  comme  il  l’a- 
Voit  promis  par  Joël;  qu’il  avoit  préparé  ce  re- 
mède contre  l’incrédulité  des  hérétiques  & l’af- 
foiblilfement  des  Catholiques  qu’il  appelle 
Pfychiques , c’eft-à-dire  , charnels.  La  nou- 
velle prophétie  , difoit-il , doit  être  préférée  à 
tout  : par  elle  Dieu  nous  enfeigne  toute  vérité, 
nous  remplit  d’ardeur  pour  les  jeûnes  & les 
faintes  auftérités  de  la  vie  chrétienne  ; par  elle  • 
on  eft  animé  aux  fquffrances  & au  martyre  ; on 
parvient  à la  perfection  & l’on  embrafle  tout  ce 
que  la  Religion  Chrétienne  propolè  de  plus  fu- 
blime.  Les  effets  du  Paraclet  font  de  donner 
des  réglés  pour  la  difeipline  , de  découvrir  les 
fins  cachés  & profonds  des  Ecritures,  de  réfor- 
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Hier  notre  intelligence  , de  rendre  les  domines 
meilleurs , de  donner  un  témoignage  certain 
aux  dogmes  de  la  foi , attaqués  par  les  Héréti- 
ques , de  faire  couler  en  faveur  de  ceux  qui 
cherchent  la  vraie  doctrine  une  fource  d’eaux 
fpirituelles , capable  d’étancher  leur  loif. 

Voilà  ce  que  Tertullien  difoit  de  plus  é- 
tlouiilant  en  faveur  des  Montaniftes.  Il  falioit 
que  l’efprit  féducteur  eût  été  bien  adroit  à con- 
trefaire des  dons  auffi  excellens  que  ceux  de  la 
t prophétie,  de  la  manifeftation  des  confciences, 

des  vifions  , des  difcours  fpirituels , des  canti- 
ques infpirés  , des  interprétations  des  langues. 
A toutes  ces  prétendues  merveilles  lï  vantées 
par  Tertullien  , les  Catholiques  répondoient 
que  les  vrais  Prophètes  ne  perdoientpaslarai- 
fon  dans  leurs  prophéties , & que  le  Saim-Ef- 
prit  ne  dégradoit  point  l’homme  en  le  remplit* 
faut  de  fes  dons.  Or  vous  convenez  que  vos 
Prophètes  font  in  amentiai  qu’ils  n’ont  en  pro- 
phétifant  ni  liberté  ni  raifon.  Donc  fans  autre 
examen  ce  ne  fojit  pas  de  vrais  Prophètes. 
D’ailleurs , leur  difoit-on , vos  Prophètes  veu- 
lent introduire  une  plus  grande  perfection  que 
les  Apôtres  , & ils  avancent  plufieurs  erreurs. 
Enfin  vos  Prophètes  & vos  Prophételles  ont  une 
conduite  auffi  reprchenfible  que  leur  doétrine  , 
& on  peut  les  convaincre  de  plufieurs  crimes. 

VH. 

xxTI;  Tertullien  fe  fé para  à la  fin  des  Montaniftes, 

Reflexion  & fit  des  afl’emblées  particulières.  Il  y avoiten- 
lur  Tcxtul-  corc  fcs  feftateurs  à Carthage  deux  cens  ans 
après , & Dieufè  1er  vit  de  Saint  Auguftin  pour 
les  faire  rentrer  dans  l’Eglifè  Catholique.  Nous 
avons  dû  être  furpris  de  voir  que  Tertullien 
n’eût  été  élevé  qu'à  la  Prêtrifê  ; car  on  choifif- 

foi£ 
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Ibit  pour  l'Epifcopat  les  hommes  les  plus  fça- 
vans  & les  plus  vertueux  ; & l’on  ne  peut  dou- 
ter que  Tertullien  avant  fa  réparation  de  l’E- 
güfe  n’aiteu  ces  deux  qualités  dans  un  éminent 
degré.  Cependant  Dieu  ne  le  permit  point, 
parce  que  fa  chute  auroit  été  un  mal  beaucoup 
plus  dangereux  , s’il  eut  été  à la  tète  d’une 
grande  Egide.  Combien  ceux  qui  te  font  réjouis 
de  voir  briller  dans  l’Eglile  une  lumière  h écla- 
tante, ont  ils  dû  ctre  aiHigés  en  la  voiantfitbi- 
tement  éteinte  ; & combien  un  tel  exempledc- 
voit-il  inlpirer  à toute  l’Eglife  une  falutaire 
fraieur  i 


ARTICLE  II. 

Origene. 

I. 

ENtre  tous  les  grands  hommes  des  trois 
premiers  liécles , il  n’y  en  a aucun  dont  le 
nom  ait  été  aulli  célébré  que  celui  d’Origene. 
Sa  rare  vertu  & fon profond  fçavoir  l’ont  rendu 
l’objet  de  l’admiration  de  tout  le  monde  pen- 
dant un  certain  temps  ; & la  perfecution  qui 
s’eftenfuite  élevée  contre  lui , l’a  encore  plus 
fait  connoître  que  l’eftime  générale  qu’on  en 
avoit  d’abord  conçue.  Il  a été  excommunié 
pendant  fa  vie  & dépofé  du  Sacerdoce  , en 
même-temps  que  de  grands  Saints  prenoient  la 
défenfe.  lia  eu  le  même  fort  après  fa  mort  que 
pendant  la  vie.  Les  plus  grands  hommes  le 
font  trouvés  oppofés  fur  fon  fujet.  Les  uns  l’ont 
regardé  comme  le  plus  excellent  maître  qu’ait 
eu  l’Eglife  depuis  les  Aoôtres  , & les  autres 
l’ont  dételle  comme  le  plus  dangereux  de  fes 
Tome  I . M 
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ennemis.  Nous  dirons  ce  que  nous  penfotis  de 
cette  diipute  , après  que  nous  aurons  fait  con- 
noître  la  perlonne  d’ Origene  & fes  Ecrits. 

I I. 

Origene  naquit  en  Egypte  dans  la  ville  d’A- 
e.  lexandrie  l’an  de  Jefus-Chrift  1 8 5.  Il  fut  for- 
édu  mé  à la  piété  dès  fa  plus  tendre  enfance  par  fon 
pere  Saint  Léonide  , qui  lui  infpira  dès-lors  le 
goût  de  l’Ecriture- Sainte  dont  il  lui  faifoit  tous 
les  jours  réciter  quelques  endroits.  Ce  pere 
vraiment  Chrétien  travailloit  à prévenir  les 
moindres  défauts  dans  lefquels  pou  voit  tomber 
fon  fils.  Quand  il  croioit  appercevoir  en  lui 
un  peu  de  curiofité  , il  la  réprimoit  avec  févé- 
rité , quelque  Saint  qu’en  fût  l’objet;  mais  il  ne 
pouvoit  s'empêcher  d’admirer  l’excellence  de 
Ion  naturel  , ni  fe  lalfer  de  bénir  Dieu  d’avoir 
comblé  cette  enfant  de  fes  plus  précieufes  fa- 
veurs. Souvent  lorfqu’il  dormoit , ce  vertueux 
pere  lui  découvroit  la  poitrine  & la  baifoitavec 
re/peél,  comme  étant  le  Temple  du  Saint-EI- 
prit.  Origene  étoit  encore  enfant  , lorfqu’il 
defira  fi  ardemment  de  foufFrir  le  martyre  , 
qu’il  fe  feroitprefènté lui-même,  fi  fa  merene 
l’eut  retenu  par  fes  prières  & par  les  larmes. 
Quand  il  fçut  que  Ion  pere  avoit  été  arrêté  & 
mis  en  prilon,  il  redoubla  fes  efFors  , & la 
mere  fut  contrainte  de  cacher  fes  habits,  pour 
le  retenir  à la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre 
cholè  , il  écrivit  à fon  pere  une  lettre  très-forte 
pour  l’encourager  au  martyre  : Tenez  ferme  , 
lui  marquoit-il  , & ne  vous  mettez  point  eu 
peine  de  nous.  Léonide  aiant  eu  la  tête  tran- 
chée, les  biens  furent  confilqués  , & fa  veuve 
demeura  chargée  de  lèpt  enfans  dans  une  ex- 
trême pauvreté.  Origene  qui  étoit  l’aîné  n’a- 
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Toit  pas  dix- lept  ans  accomplis.  Une  Dame 
Chrétienne  fort  riche  le  retira  dans  lamaifon; 
mais  ellenoiirriiTpit  aufliun  hérétique  fort  élo- 
quent. Origene  en  fortit  pour  ne  pas  expofer 
fa  foi,  &enieigna  la  grammaire,  afin  den'étrc 
à charge  à perfonne. 

En  cet  étataiant  à peine  dix-huit  ans , il  fut 
établi  chef  de  l’Ecole  d’Alexandrie.  Il  vendit 
tout  ce  qu’il  avoitde  livres  des  fciences  profa- 
nes à une  perfonne  qui  lui  fourniifoit  fix  fois 
par  jour  , ce  qui  lui  luffit  pendant  plufieurs  an- 
nées : car  fa  vie  étoit  très-dure.  Il  dormoitfur 
la  terre  nue,  palfoit prelque  toutelanuitàmé- 
diter  l’Ecriture-Sainte  & à prier , jeùnoit  très- 
fouvent  ; & malgré  l’auftérité  de  fa  vie  , il 
avoit  une  douceur  qui  charmoit  tout  le  monde. 
Il  forma  à la  piété  un  très  grand  nombre  de 
difciples,  dont  plufieurs  rendirent  de  grands 
fervices  à l’Eglife , & d’autres  eurent  la  gloire 
du  martyre.  Il  vifitoit  les  Confeflcurs  dans  les 
priions , les  accompagnoit  pour  les  encourager 
dans  leur  interrogatoire  , leur  parloir  hardi- 
ment lorfqu’on  les  menoit  au  fupplice , & leur 
donnoit  le  baifer  de  paix.  Son  zélé  étoit  li 
grand,  qu’on  ne  pouvoit  compter  le  nombre 
de  c&'verfions  dont  il  étoit  le  miniftre.  Aulli 
étoit-il  le  principal  objet  de  la  fureur  des  paiens, 
qui  le  cherclioient  par-tout  & l’obligeoient  de 
changer  continuellement  de  demeure  , enforte 
qu’ Alexandrie  fembloit  n’etre  pas  allez  grande 
pour  le  cacher.  Souvent  il  fut  pris , traîné  par 
la  ville  & mis  à la  queftion. 

Son  zélé  pour  la  chafteté  ne  fut  pas  moins 
ardent  que  pour  le  martyre.  Il  le  poufia  même 
trop  loin,  prenant  à la  lettre  ce  que  dit  l’Evan- 
gile , qu’il  y a des  eunuques  qui  fe  font  rendus 
tels  pour  le  Roiaume  des  Cieux.  Son  amour 
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pour  la  pauvreté  alloit  jufqu’â  éronner  & affli- 
ger fis  amis  , qui  euflent  voulu  lui  communi- 
quer une  partie  de  leurs  biens  : mais  Origene 
n’y  conlentic  jamais,  & futtoujours  inflexible 
iur  cet  article.  Ses  mortifications  étoient  con- 
tinuelles, malgré  les  travaux  dont  il  étoit  ac- 
cablé. Son  humilité  lui  faifoit  croire  qu’il  ne 
faifoit  que  commencer  , pendant  que  les  plus 
grands  hommes  le  croioient  parvenu  à la  plus 
haute  perfection.  Telle  étoitla  vertu  &la  pié- 
té d’Origene.  Nous  allons  tâcher  de  donner 
une  idée  de  la  fcience  & des  lumières  de  ce 
grand  homme. 

Saint  Léonide  n’avoit  rien  négligé  pour  per- 
ï fectionner  l’efprit  defon  fils,  qui étoit naturel- 
lement pénétrant  & étendu.  Il  lui  avoir  fait 
apprendre  les  arts  liberaux  & les  belles-lettres 
& l’avoitinftruitdes  Saintes  Ecritures,  dont  il 
vouloitque  l’étude  allât  toujours  avant  celle 
des  fciences  profanes.  Origene  s’y  appliquoit 
tellement  dès  Ion  enfance  , qu’il  ne  fe  conten- 
toit  pas  du  fens  littéral  & facile  , mais  qu’il 
vouloit  toujours  y trouver  des  fens  cachés  & 
profonds  , julqu’à  embarraflér  fon  pere  par  fes 
qucftions.  Rienn’eft  plus  capable  de  nous  don- 
ner une  jufte  idée  de  la  grandeur  de  fon  genie, 
que  l’emprdlement  que  l’on  eut  de  le  mettre  à 
la  tcte  de  l’Ecole  d’Alexandrie , lorfqu’il  n’é- 
toit  âgé  que  de  dix-huit  ans  , quoique  cet  em- 
ploi ne  fut  confié  ordinairement  qu’aux  hom- 
mes les  plus  conlommés  dans  la  fcience  de  l’E- 
glife.  Il  eut  dès  fà  jeunefle  beaucoup  dedifci- 
ples,  parmi  lefquels  il  y a voit  des  fçavans  & 
des  philofophcs.  Les  paiens  mêmes  venoient 
l’écouter.  Il  s’appliquoit  tout  à la  fois  â l’étu- 
de profonde  de  la  Théologie,  à l’explication 
des  Saintes  Ecritures , & à l’inftruétion  de  ceux 
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qui  le  venoient  trouver,  6c  qui  ne  le  laifToient 
pas  refpirer , fe  fuccedant  les  uns  aux  autres  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir.  Il  fut  enfuite  obli- 
gé de  charger  quelques-uns  de  les  difciples  de 
donner  les  premières  inftru&ions  à ceux  qui 
commencoient  , fe  refervant  les  plus  avancés. 

L’extrême  delîr  qu’il  avoir  d’entendfe  l’Ecri- 
ture le  mieux  qu’il  lui  fêroit  poilible  , lui  fît 
étudier  la  langue  hébraïque  à l’àge  de  30  ans , 
quoique  les  Grecs  n’ulfent  pas  coutume  d’ap- 
prendre les  langues  étrangères.  Il  n’enfeignoit 
pas  feulement  la  doctrine  chrétienne  , mais  il 
joignoit  aufli  la  philofophie  & les  Lettres  hu- 
maines. Ceux  en  qui  il  trouvoit  pfus  d’ouver- 
ture & de  pénétration  , il  les  introduifoit  à la 
philofophie  , leur  enfeignant  la  géométrie  6c 
les  autres  fciences  préliminaires  ; puis  il  leur 
montroit  les  feétes  des  philofophes  & leurs  dif- 
férentes opinions  , expliquoit  6c  commentoit 
leurs  Ecrits  , étant  perfuadé  que  l’on  pouvoit 
faire  fervir  ces  études  à la  Religion.  La  réputa- 
tion de  fon  efprit  6c  de  fafcience  étoit  fî  grande 
même  chez  les  paiens  , quefouvent  leurs  phi- 
lofophes le  confultoient,  lui  dédioient  des  Li- 
vres , faifoient  une  mention  honorable  de  lui 
dans  leurs  Ecrits. 

Avant  même  qu’il  fût  Prêtre  ; les  Evêques 
l’invitoient  à parler  6c  à expliquer  les  Ecritu- 
res dans  l’afTemblée  publique  des  fidèles.  Les 
plus  illuftres  Evêques , Saint  Heracle  d’Alexan- 
drie , Saint  Denys  fon  fuccefTeur , Saint  Firmi- 
lien , Saint  Grégoire  Thaumaturge  le  recon- 
noifToient  pour  leur  maître.  Il  n’y  avoit  aucune 
forte  de  fcience  qu’il  ne  pofïedât  ; 6c  chacun' 
admiroit  la  vafle  étendue  de  fon  genie , dans 
lequel  le  nombre  prefque  infini  de  connoiflan- 
ces  ne  répandoit  aucune  confufion.  Quoiqu'il 
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fut  un  fçavant  univerfel,  il  avoit  le  talent  ffn- 
gulier  d’inftruire  avec  une  clarté  , un  ordre, 
une  méthode  , une  précifion  qui  faifoient  com- 
prendre aifémcnt  les  chofes  les  plus  difficiles  à 
ceux  qui  l’écoutoient  ; & il  parloir  avec  une 
grâce  & une  douceur  qui  in/piroit  l’amour  des 
vérités  qu’il  enfeignoit. 

Ces  traits  fuffillent  pour  donner  une  idée  de 
ia  perfonne  d’Origene.  Ses  Ecrits  achèveront 
de  nous  le  faire  connoître. 


III. 

Origene  a écri  t pour  l’inftruction  des  Fidèles , 
contre  les  bérétiques,&  contre  les  paiens.  Tous 
fes  Ouvrages  fe  rapportent  à ces  trois  objets. 
y.  La  très-grande  partie  de  fes  Ecrits  regarde 

Scs  Ouvra- les  Fidèles,  à l’utilité  defquels  il  conlacroit 
ges  pour  tput  fon  temps  & lès  talens.  Il  compofa  fon 
1 in^n'ftl0n  Exhortation  au  martyre  , pour  animer  & en- 
es  Fiacies.  courager  ceux  qUi  Soient  en  prifon.  Il  dit  que 

pour  rendre  un  parfait  témoignage  à la  Reli- 
gion , il  faut  pendant  tout  le  temps  de  l’épreu- 
ve ne  donner  aucune  prife  fur  nous  au  démon 
par  des  penfées  de  doute  ; foufïrir  tout  de  la 
part  des  infidèles,  les  infultes  , les  rifées  , le 
mépris  ; la  compaflion  qu’ils  témoignent  de 
l’erreur  & de  l’opiniâtreté  qu’ils  nous  attri- 
buent ; ne  point  fe  lai  fier  dominer  par  l’affec- 
. tion  naturelle  pour  desenfans  & des  proches  ; 
être  détaché  de  tout,  & entièrement  attaché  à 
Dieu.  II  faut  combattre  contre  la  honte  de  fè 
voir  traité  indignement , fur-tout  quand  on 
s’eft  vû  honoré  & refpeélé. 

vi.  . I#on  a recueilli  plus  de  mille  fermons , qui 
Ses  com-  étoient  des  difeours  familiers  qu’il  prononçoie 
* ^ur  c^amP  > & clue  des  notaires  écrivoienç 
ic$iiaie.U  pendant  qu’il  parloit  , par  l'art  des  notes  qui 
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s’eft  perdu.  Mais  la  plupart  de  lès  Ouvrages  Ses  Kexa- 
font  des  Commentaires  de  l’Ecriture-Sainte.  Il  p'es. 
eft  peut-être  le  premier  qui  l’ait  expliquée  tou- 
te entière.  Ses  explications  étoient  de  trois  for- 
tes; des  notes  abrégées  fur  les  endroits  dirfici- 
les  ; des  commentaires  étendus  où  il  donnoit 
l’edort  à ton  génie  ; & des  homélies  au  peuple  , 
où  il  fe  bornoitaux explications  morales , pour 
s’accommoder  à fa  portée  de  fes  auditeurs.  Il 
nous  refte  une  grande  partie  des  commentaires 
& des  fermons  d’Origene  ; mais  la  plupart  ne 
font  que  des  traductions  fort  libres.  L’on  y voit 
par-tout  un  grand  fond  de  doétrine  & de  piété. 

Il  travailla  à une  édition  de  l’Ecriture  qu’il  fit 
à fix  colonnes  , & qu’à  caule  de  cela  il  intitula 
Hexaples.  La  première  contenoit  le  texte  hé- 
breu en  lettres  hébraïques.  La  fécondé,  le 
même  texte  en  lettres  grecques , en  faveur  de 
ceux  qui  entendoient  l’hébreu  fans  le  fçavoir 
lire.  La  troifïeme  renfermoit  la  verfion  d’A- 
quila.  La  quatrième  colonne  celle  de  Symma- 
que.  La  cinquième  , celle  des  Septante  , & la 
fixiéme  celle  de  Theodotion.  Il  regardoit  la 
verfion  des  Septante  comme  la  plus  autentique , 

& celle  fur  laquelle  les  autres  dévoient  être 
corrigées.  Les  Oétaples  contenoient  de  plus 
deux  verfions  grecques  qui  avoientété  trouvées 
depuis  peu  , fans  qu’on  en  connut  les  auteurs. 

Origene  travailla  à rendre  l’édition  des  Septan- 
te fuùïfanre  pour  ceux  qui  n’étoient  point  en 
état  de  fe  procurer  l’édition  à plufieurs  colonnes. 

Il  a auflt  écrit  un  très-grand  nombre  delet-  vu. 
très , & d’autres  Ouvrages  propres  à inftruire  & Motifs  qui 
à édifier  les  Fidèles.  Ce  n’étoit  point  paï  le  P°7°,enc  . 
défir  de  parler  & d’écrire  qu’il  compofoit  tant  °n"cnc  a 
d’Ouvrages.  Il  témoigne  qu’il  ne  le  faifoit 
qu’avec  répugnance  Si  avec  crainte  , fçachant 
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la  difficulté  qu’il  y a d’expliquer  les  divines 
Ecritures , l'oit  de  vive  voix  , Toit  par  écrit , & 
combien  il  cil  dangereux  de  parler  beaucoup 
de  Dieu , & encore  plus  d’en  écrire . Ce  qui 
l’en  détournoit  encore  étoit  l’exemple  des  Saints 
quiavoient  vécu  julqu’alors  , dont  aucun  ne 
s’étoit  appliqué  à compoler  un  grand  nombre 
d’Ouvrages.  Ainfi  il  feroit  demeuré  dans  le  fi- 
lence , li  Ambroilè  bon  ami*ne  l’eut  fortement 
excité  à écrire.  Il  y fut  auffi  porté  par  les  pref- 
fans  befoins  de  l’Eglife  > qui  étoit  attaquée  par 
un  grand  nombre  d’hérétiques , dont  quelques- 
uns  avoient  compofé  des  commentaires  fur  l’E- 
vangile , qui  , quoique  remplis  d’erreurs  , ne 
laiifoient  pas  d’être  lus  de  plufieurs  Catholi- 
ques , parce  quils  n’en  trouvoient  pas  de  meil- 
leurs. Ce  fut  donc  pour  leur  en  donner  d’or- 
todoxes  , qu’Qrigene  entreprit  les  liens  , afin 
qu’ils  y puffent  défalterer  la  foif  qu’ils  avoient 
de  la  vérité,  fans  s’expofer  au  danger  d’être 
féduits  par  l’erreur,  & de  tomber  dans  les  piè- 
ges des  hérétiques  , comme  il  étoit  arrivé  à 
Ambroilè. 

Mais  il  étoit  fi  perlùadéque  tout  bien  vient 
de  Dieu  , & que  fans  fa  divine  lumière  il  eft 
ïmpoffible  à l’homme  de  découvrir  les  vérités 
renfermées  dans  les  Saintes  Ecritures , qu’il  lui 
demandoit  fanscelfe,&  lui  failoit  demander 
par  les  amis  la  grâce  de  bien  chercher  la  véri- 
té , & celle  de  ne  s’y  point  appliquer  d’une 
maniéré  toute  humaine  ; mais  de  le  faire  en- 
trer par  l’affiftance  de  fon  Efprit  dans  la  con- 
noiffimee  de  fes  Mylleres.  Il  avoit  auffi  grand 
loin  de  lire  les  Ouvrages  de  ceux  qui  avoient 
travaillé  avant  lui  fur  l’Ecriture-Sainte,  & pro» 
itoit  fans  Icrupule  de  leurs  découvertes,. 
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IV. 

Le  plus  fameux  Ecrit  d’Origene  contre  les  vnr. 
hérétiques  , eft  le  livre  des  Principes , qu’il  Son  livre 
intitula  ainfi  , parce  qu'il  prétendoit  y établir  des  Piinù- 
Jes  principes  aufquels  il  faut  s’en  tenir  (ùr  les?64, 
matières  de  la  Religion  , & qui  doivent  lèrvir 
d’introdudion  à la  Théologie.  C’eft  de  tous 
les  Ouvrages  d’Origene  celui  où  il  fuit  le  plus 
le  raifonnement  humain  & la  philofophie  de 
Platon.  Nous  ne  l’avons  que  de  la  verlion  de 
Rufin  , qui  déclare  lui-même  y avoir  ajouté  ce 
qu’il  lui  a plu  , & en  avoir  ôté  tout  ce  qui 
lui  paroifl'oit  contraire  à la  dodrine  de  l’E- 
glilè,  principalement  touchant  la  Trinité.  On 
ne  lailfe  pas  d’y  trouver  encore  des  principes 
pernicieux. 

Le  but  d’Origene  dans  ce  Traité  , étoit  de 
renverferpar  lesfondemens  leshéréfies  de  Va- 
lentin , de  Marcion  & des  autres  fédudeurs  , 
qui,  pour  trouver  la  caufe  du  mal,  avoient  in- 
venté deux  principes  , & vouloient  qu’il  y eût 
des  elprits  & des  hommes  de  deux  natures  dif- 
férentes , les  unselfenticllement  bons  , les  au- 
tres elfentiellemert  mauvais.  Origene  établit 
au  contraire  qu’il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  dé  fa 
nature  bon  & immuable,  que  toute  créature  eft 
capable  du  bien  &du  mal , & que  la  caufe  du 
mal  eft  l’imperfection  de  la  créature  qui  ufe 
mal  de  fa  liberté.  Ilpolè  donc  pour  fondement 
le  libre-arbitre  , qu’il  prouve lolidement  &par 
la  raifon  & par  l’Ecriture.  Mais  il  en  poulfe  les 
conféquences  (I  loin  , qu’il  regarde  l’inégalité 
des  créatures  comme  un  effet  dont  la  caufe  pri- 
mitive eft  leur  propre  mérite.  Il  expolê  un  fif- 
tême  tout  fondé  fur  Platon , dont*  le  principe 
fondamental  eft  que  toutes  les  peines  font  mé- 
dicinales. Ainfi  o félon  lui  , il  y a une  alterna-  . 
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tive  continuelle  de  bien  & de  mal , de  félicité 
& de  punition  dans  les  Saints  & les  donons. 

On  ne  pou  voit  pas  pouffer  plus  loin  les  con- 
séquences de  la  dcétrine  du  libre-arbitre.  II 
s'en  faut  bien  que  les  Pélagiens  aient  été  juf- 
ques-là.  Ils  convenoient  qu’il  y a des  bornes 
qu’il  ne  faut  point  pafTer  , niais  leur  malheur 
étoit  de  ne  les  pas  connoître.  On  peut  regarder 
ce  Livre  des  Principes  dont  nous  parlons  , 
comme  le  germe  du  Pélagianifme  , & comme 
un  poifon  îiibtil  que  le  démon  a répandu  dans 
l’Eglifc  d’Orient. 

V. 

1 x.  Le  Seul  Ecrit  que  nous  aions  d’Origene  con- 
Son  ouvra-  tre  les  paiens , efl  le  célébré  Ouvrage  contre  le 
ge  contre  philofophe  Celfe , qui  du  temps  de  l'Empereur 
e'  Adrien  avoit  publié  contre  la  Religion  Chré- 
tienneunLivre  qu’il  avoit  intitulé  : Difcours  de 
vérité  , & qui  étoit  rempli  d’injures  & de  ca- 
lomnies contre  les  Chrétiens.  Origene  n’a  fait 
paroître  dans  aucun  de  fes  Ecrits  autant  de 
Science  chrétienne  & profane,  que  dans  celui- 
ci  , ni  emploié  tantde  preuves  fortes  & folides. 
On  le  regarde  comme  l’Apologie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  la  plus  achevée  & la  mieux 
ccriteque  nous  aions  dans  l’antiquité.  Le  ftyle 
en  efl  beau  , vif  & preffant  : les  raifonnemens 
bien  Suivis  & convaincans.;  & s’il  y répété  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  chofes  , c’cft  que  les  ob- 
jections de  Celfe  l’y  obligeoient  , & qu’il  n’en 
vouloit  lailfer  aucun  fans  les  avoir  entière- 
ment détruites. 

id  <f  • é Origene  entreprit  cette  réponfe  à la  follici- 
lAc^fecct-  tation de  ft>n  ami  Ambroife  , & la  commence 
te  Apologie  en  difant  qu’il  auroit  peut-être  été  plus  à pro- 
de  la  Reli-  pos  d’imiter  Jefus-Chrilt,  qui  ne  répondoit  aux 
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calomnies  de  Tes  ennemis  , que  par  la  faintetc  g'on  chré- 
de  fa  vie , & par  la  grandeur  de  fes  miracles  ; ticnnc- 
gardant  un  profond  filence  devant  fes  Juges. 

Ainfi  ‘quoiqu’il  foit  toujours  calomnié  , tant 
qu’il  y aura  de  la  malice  dans  les  hommes,  il 
ne  fe  défend  que  par  la  vie  de  fes  véritables  dif- 
ciples  , dont  la  vertu  folide  détruit  tous  les 
menfonges.  Cette  réponlè  , dit  Origene  , eft 
inutile  pour  les  véritables  Fidèles  ; Saint  Paul 
ne  mettant  point  les  paroles  au  nombre  des 
, épreuves  qui  peuvent  nous  féparer  de  Jefus- 
Chrift.  .Fécris  donc  feulement  pour  les  Chré- 
tiens foibles  & pour  les  infidèles.  Il  ne  fe  con- 
tente pas  de  détruire  les  objeéHons  particuliè- 
res de  Celfe  , il  établit  folidement  la  Religion 
Chrétienne  , non  par  des  raifonnemens  , mais 
par  des  faits  conftans  ; par  les  prophéties  qui 
ont  promis  Jefus-Chrift , par  fes  miracles  , & 
par  les  mœurs  de  /es  difciples. 

La  foi  eft  néceftaire , dit  origene  , parce  que 
le  commun  des  hommes,  n’ani  la  capaciténi  le 
loifir  d’examiner.  Toute  la  vie  humaine  roule 
fur  la  croiance  de  certaines  maximes  commu- 
nes de  conduite  ; & les  philofophes  qui  fe  pic- 
quent  tant  de  raifonnement , choifillent  une 
fede  plutôt  qu’une  autre  fur  quelques  préjugés 
fouvent  légers  & téméraires.  Il  eft  bien  plus 
raifonnabîe  , puilqu’il  faut  croire  , de  fuivre 
_ l’autorité  divine.  Le  ftyle  de  l’Ecriture  que  les 
paiens  méprifent  comme  trop  fimple  , étoit 
néceftaire  pour  ledeftein  que  D eu  avoit  de  fè 
faire  entendre  de  tous  les  hommes , au  lieu  que 
les  Ecrits  de  Platon  & des  autres  Philofophes 
ne  peuvent  fervir  qu’aux  gens  d’efprit  & aux  , 

fçavans.  Mais  quoique  les  Chrétiens , s’appli- 
■ quent  à inftruire  les  fimples  qui  n’ont  pas  bé- 
foin  de  grands  xaifonnemens  , ils  négligent 


Digitized  by  Google 


X I. 

la  Religion 
Chrétienne 
prouvée  pai 
les  prophé- 
ties. 


176  , Art.  II.  Origene. 

pas  la  converfion  des  perionnes  éclairées  , ni 
les  railonnemens  qui  leur  conviennent. 

A l’égard  des  prophéties , il  elt  jufte  d’a- 
jouter foi  aux  Livres  des  Juifs,  du  moins  com- 
meà  ceux  des  autres  nations.  On  ne  peut  douter 
de  l’antiquité  des  Juifs  , fi  l’on  confidére  les 
preuves  que  donne  Jofephe  dans  les  Livres 
contre  Appion,  & Tatien  dans  fon  Ouvrage 
contre  les  Grecs.  Il  étoit  néceffaire  que  les 
Juifs  eullènt  des  Prophètes  , quand  ce  n’eût 
été  que  pour  les  détourner  de  confulter  les  ora- 
cles des  paiens  : autrement  la  vraie  Religion 
eut  paru  inferieure  aux  faillies.  Origene  rap- 
porte les  principales  prophéties  qui  ont  prédit 
clairement  la  naillance  , la  paillon  , la  mort 
& toutes  les  circonftances  de  i’avénement  de 
Jefus-Chrift  ; & il  obferve  que  depuis  qu’il  elt 
venu  , les  Juifs  n’ont  plus  ni  prophéties  , ni 
miracles , ni  aucune  marque  de  l’alfiftance  di- 
vine , comme  on  en  voit  chez  les  Chrétiens. 
Celle  oppofoit  aux  Prophéties  les  oracles  des 
paiens;  mais  Origene  répond  que  les  plus  fa- 
ges  d’entr’eux  n’y  ajoutaient  point  foi  ; & que 
quand  il  y aurait  quelque  chofe  de  furnaturel , 
la  conduite  de  ceux  qui  les  rendoient , & la 
maniéré  honteufe  dont  la  Pythonilfe  étoit  inf- 
pirée,  devoir  faire  croire  que  des  efprits  im- 
purs en  étoient  les  auteurs  ; au  lieu  que  les 
Prophètes  de  Dieu  étoient  des  hommes  d’une 
éminente  Sainteté.  L’obfcuritépa raillent  com- 
mune aux  uns  & aux  autres  ; mais  il  y a cette 
différence  que  les  oracles  prophanes  font  tou- 
jours obfcurs  ou  ambigus , au  lieu  que  les  Pro- 
phètes parlent  clairement  dans  ce  qui  devoit 
être  entendu  de  ceux  qui  les  écoutoient  , dans 
un  très-grand  nombre  de  prédirions  & dans 
ks  exhortations  & les  inflruétions  morales» 


Digitized  by<^ocfgte 


Origene,  III.  fiécte.  277 

Audi  a-t-on  conlèrvé  leurs  diicours  comme 
infiniment  propres  à porter  à la  vertu  ceux  qui 
les  liroient.  Il  y a des  choies  obfcures  , pour 
exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier 
férieufement  ; mais  il  n'y  a prefque  rien  que 
l'on  ne  puilfe  entendre,  quand  on  y donne  l’ap- 
plication convenable. 

Celfe  ne  nioit  pas  que  Jefus-Chrilt  eût  fait  x 1 r. 
des  miracles,  mais  il  les  attribuoit  à la  ma-  La  Relt- 
gie , qu’il  avoit , diloit-il  , apprile  en  Egypte  ; gion  chrê- 
me comme  l’Evangile  même  parle  de  faux  l>ennc  » 
Prophètes  & de  faux  miracles  , Celle  vouloir  Prol*Yec  Pa^ 
confondre  les  uns  avec  les  autres , & attribuer  es  uac 
tout  egalement  à l’opération  des  démons.  Ori-  >. 

gene  foutient  que  reconnoilTant  une  puilfance 
liipérieure  à la  nature , s’il  y en  a une  mau- 
vaife , il  faut  qu’il  y en  ait  une  bonne  encore 
plus  grande  ; & par  conféquent  s’il  y a de  faux 
miracles  faits  par  les  démons , il  y en  a de  vrais 
qui  n’ont  que  Dieu  pour  auteur.  Or  il  y a des 
moiens  fûrs  de  les  difeerner , feavoir  les  moeurs 
de  ceux  qui  les  font,  leur  doéfrine,  & les  effets 
qu’ils  produi  ent.  Moyfè  & les  Prophètes  , Je- 
fus-Chrill  & fes  dilciples  n’ont  rien  enfeigné 
que  de  très-digne  de  Dieu , de  très-conforme 
à la  raifon,  de  très-utile  aux  bonnes  moeurs  8c 
à la  fociété  civile.  Ils  ont  pratiqué  les  premiers 
ce  qu’ils  enfeignoient , & l’effet  a été  grand  & 
durable.  Moylè  a formé  une  nation  entière 
gouvernée  par  des  loix  fàintes.  Jefus-Chrili  a 
raflèmblé  toutes  les  nations  dans  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu  & dans  la  pratique  de  toutes 
les  vertus.  Les  charlatans  ne  cherchent  pointa 
corriger  les  hommes  , étant  eux-mémes  uès- 
corrompus  ; & les  miracles  des  impofteurs  ont 
eu  peu  de  fuite.  Je  ne  crois  pas  , dit  Origene, 
qu’il  relie  trente  Seétateurs  de  Simon  le  Magi- 
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cien  dans  tout  le  monde,  quoique  jamais  ils 
n’aient  été  perfécutés.  Les  difciples  des  autres 
fédu&eurs  ont  été  aulfi  bientôt  diffipés. 

La  Réfurreétion  de  Jefus-Chrift  ne  peut  être 
foupçonnée  d’aucun  artifice.  Ileft  mort  en  pu- 
blic , furune  croix,  devant  tout  lepeuple  Juif, 
avec  toutes  les  autres  circonftances  de  fa  mort 
& de  fa  fépulture  que  les  Evangéliftes  ont  re- 
marquées. Il  ne  faut  pas  demander  pourquoi 
il  n’eft  pas  defcendu  de  la  croix  , ou  pourquoi 
il  ne  s’eft  point  fait  voir  à tout  le  monde  après 
fa  Réfurreétion.  Ce  n’efl:  po;nt  à nous  à prefi- 
crire  à Dieu  la  maniéré  dont  il  doit  faire  fès 
miracles.  Il  fuffit  que  Jefiis  Cbrift  ait  apparu 
à Pierre  comme  au  premier  de  fes  difciples , 
enfuite  aux  douze  Apôtres , & à cinq  cens  Dif- 
ciples tout  à la  fois.  S’ils  ne  l’avoient  vu  refi- 
fufcité,  & 11’a voient  été  convaincus  de  fa  Di- 
vinité , comment  leur  feroit-il  venu  dans  l’ef- 
prit  de  ne  point  craindre  d’être  traités  comme 
lui , de  s’expofer  aux  plus  grands  périls  , & de 
quitter  leur  pais  pour  enfeigner  par-tout  fui- 
vant  fôn  ordre  la  doétrine  qu’ils  avoient  reçue 
de  lui  ? Il  falloit  qu’ils  euffent  vu  quelque 
chofe  de  fort  extraordinaire  , pour  embrafier 
fes  maximes  & les  faire  embrafier  au  autres  , 
menant  pour  cet  effet  une  vie  errante  , s’expo- 
fant  à toutes  fortes  de  peines  & à une  mort  afi- 
furée.  On  doit  croire  ceux  qui  fouffrent  tout  , 
même  les  plus  cruels  fupphces  plutôt  que  de 
biefTer  la  vérité  ; qui  ont  un  caraélerede  fin- 
cérité  qui  paraît  dans  toutes  leurs  aétions  & 
leurs  paroles , & qui  les  porte  à raconter  ce 
qui  paroît  défavantageux  à leur  maître  & à 
eux-mêmes. 

D’ailleurs  les  Apôtres  n’étoient  ni  des  f?ges 
ni  des  fçavans,  mais  des  hommes  du  commun  , 
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coupables  de  plufieurs  péchés  , comme  Celle 
le  reprochoit  & comme  ils  le  confeflcnt  eux- 
mêmes.  D’où  leur  eft  venu  cette  force  , pour 
perfuader  tant  de  Juifs  & de  Gentils  ? Jefus- 
Chrift  eft  donc  plus  qu’un  homme  , puifqu’il 
a répandu  fa  Religion  par  tout  le  monde  com- 
me U l’avoit  prédit  , & furmonté  tout  ce  qui 
lui  réliftoit  ; les  Empereurs  , les  Gouverneurs  , 
le  Sénat , les  Magiftrats  & le  peuple.  Toute  la 
puilTance  Romaine  n’a  pu  empêcher  que  la 
parole  de  Dieu  fortie  d’un  coin  de  la  Judée, 
ne  fe  répandit  fur  tous  les  hommes.  Les  efforts 
qu’a  fait  le  démon  pour  détruire  le  Chriftia- 
nifme , n’ont  fervi  qu’à  l’étendre  & à l’affer- 
mir. Non-feulement  Jefus-Chrift  a attiré  les 
fages  , mais  les  plus  déraifonnables  , les  plus 
paflionnés  & les  plus  difficiles  à convertir  , & 
cela  en  très-peu  de  temps.  Jamais  aucune  hif- 
toire  n’a  raconté  rien  de  femblable  d’aucune 
do&rine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confidérer  les  mer- 
veilles que  chaque  nation  peut  citer  à fon  avan- 
tage : il  faut  voir  l’intention  de  ceux  qui  ont 
fait  des  miracles  , & l’effet  qu'ils  ont  produit. 
Il  n’y  a pas  la  moindre  vraifemblance  que  les 
Apôtres  , hommes  ignorans  & groffiers  , aient 
ofé  entreprendre  de  convertir  toute  la  terre  , 
s’ils  ne  fe  fuffent  fentis  foutenus  par  une  vertu 
divine  : ni  que  tous  les  peuples  euflent  quitté 
les  anciennes  coutumes  de  leurs  ancêtres,  pour 
embrafler  une  doétrine  qui  en  étoit  fi  différen- 
te, s’ils n’euffent  été  changés  parune  puiffance 
extraordinaire  & par  des  œuvres  vraiement 
miraculeufes. 

Il  reftoit  encore  du  temps  d’Origene  des  veC- 
tiges  de  ce  don  des  miracles  , parmi  les  yéri- 
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des  infidèles  étoit  fi  grand  , que  quelques-uns 
n'étoient  occupés  qu'à  parcourir  pour  cette 
bonne  œuvre  les  villes , les  bourgs  & les  vil- 
lages. De  peur  qu’on  11e  les  foupçonnât  d’inté- 
rêt , fouvent  ils  ne  recevoient  pas  même  leur 
fubfiitance  ; ou  , fi  le  befoin  les  y obligeoit,  ils 
£c  contentoient  du  néceflàire  , quoiqu’on  leux 
voulût  donner  au-delà.  Origene  ajoute:Main- 
tenant  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  fè 
con vertiiTent , il  y a des  riches , des  perionnes 
confitituées  en  dignité  , des  femmes  nobles  , 
quelqu’un  dira  peut-être  qu’il  y a quelque  gloi- 
re à annoncer  notre  dodtrine.  Mais  ce  foupçon 
ne  pouvoir  avoir  lieu  au  commencement,  lors- 
que le  danger  étoit  extrême  fur  tout  pour  ceux 
qui  inftruifoient.  A préfent  même  l’honneur 
que  nous  pouvons  recevoir  de  quelques-uns 
des  nôtres  , n’égale  pas  le  mépris  & les  outra- 
ges que  nous  recevons  des  paiens. 

Origene  déclare  que  le  zélé  des  Chrétiens 
pour  la  converfion  des  idolâtres  n’empêchoit 
pas  qu’ils  n’éprouvaflent  , autant  qu’il  leur 
étoit  poffible  , ceux  qui  vouloient  s’attacher 
à eux.  Ils  les  préparoient  en  particulier  par 
des  exorciimes  , avant  que  de  les  recevoir 
dansl’aifemblée  : & quand  ils  les  voioient  dans 
une  réfolution  fincere  de  mener  une  vie  réglée , 
ils  les  y faifbient  entrer  , les  diflinguant  en- 
core en  deux  ordres , l’un  des  commençans  qui 
n’avoient  pas  encore  appris  le  fymbole  , l’au- 
tre de  ceux  qui  ^aroifioient  pleinement  déter- 
minés à obferver  toutes  les  régies  de  la  morale 
chrétienne.  Il  y avoit  des  perionnes  prépofées 
pour  examiner  leur  conduite  , pour  éloigner 
ceux  qui  ne  fe  eonduifoient  pas  d’une  maniéré 
conforme  à la  fainteté  du  Chriftianifme  , &: 
recevoir  les  autres  en  travaillant  à les  faire 
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avancer  chaque  jour  dans  la  pratique  de  la  ver- 
tu. On  ne  propoioit  pas  aux  Cathécumenes 
de  croire  au  hazard  , on  les  inftruifoit  peu  à 
peu  , félon  leur  portée  & le  degré  d’ouverture 
de  leur  efprit. 

Les  aflèmblées  des  Chrétiens  comparées 
aux  affemblées  des  villes  qu’ils  habitoient  , en 
étoient  autant  différentes  que  la  lumière  l’eft 
des  ténèbres.  Car  ajoute  Origene  , qui  ne  re- 
connoîtra  que  les  plus  imparfaits  d’entre  les 
Fidèles  , dont  le  nombre  eft  petit  en  compa- 
raifon  de  ceux  qui  font  parfaits , valent  beau- 
coup mieux  que  ceux  qui  compofent  les  affem- 
blées  des  villes  ? L’Egiife  qui  eft  , par  exem- 
ple, à Athènes,  fe  fait  connoitrepar  la  charité 
& la  paix  qui  y régnent.  Que  voit-on  au  con- 
traire dans  l’affemblée  des  Athéniens  , que 
Trouble  & fedition  ? Quiconque  voudra  l'exa- 
miner fans  prévention  , s’étonnera  que  l’on 
ait  entrepris  , & que  l’on  fort  venu  à bout  de 
former  par-tout  de  ces  divines  aflèmblées.  De 
même  fi  l’on  compare  le  Sénat  de  l’Egiife  avec 
le  Sénat  de  chaque  ville  , on  trouvera  que  les 
Sénateurs  de  l’Eglife  font  dignes  de  gouver- 
ner la  Cité  deDieu,  au  lieu  que  les  autres  n’ont 
rien  dans  leurs  mœurs  qui  les  mettent  au-def- 
fus  du  commun  descitoiens.  Que  l’on  compa- 
re au/Tï  celui  qui  gouverne  la  ville  avec  celui 
qui  préfide  à l’affemblée  des  Chrétiens;  & l’on 
verra  une  différence  infinie  entre  les  Evêques 
les  plus  imparfaits , & les  premiers  Magiftrats 
qui  ont  la  principale  autorité  dans  les  villes. 
Les  Prêtres  étoient  le  Sénat  de  l’Eglife  dont 
l’Evêque  étoit  le  chef. 

Les  maximes  des  Chrétiens  les  mettent  au- 
deffus  des  autres  nations  ; bien  loin  que  l'on 
puiffe  , comme  faifoit  Celle  , les  comparer  a 
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des  grenouilles  , des  chauve-fouris , des  four- 
mis & des  vers  plongés  dans  la  boue.  LesPaiens 
adorent  des  créatures  : les  Chrétiens  s’élèvent 
au-defius  de  toutes  les  chofes  vifibles  & créées, 
& remontent  jufqu’à  celui  de  qui  tout  dépend  ; 
& qui  vont  jufqu’aux  plus  fecretes  penfées.  Ils 
font  difpofés  , ajoute  Origene  , à tout  foufFrir, 
plutôt  que  de  manquer  à ce  qu’ils  doivent  à 
Dieu.  Ils  confervent  très-exactement  le  lien 
de  la  fociété  civile  , qui  eft  la  juftice  ; ils  font 
pleins  de  bonté  & de  douceur;  ils  domptent  les 
inclinations  les  plris  violentes  aux  plaifirs  fèn- 
fuels  dans  la  vue  de  plaire  à Dieu  : au  lieu 
que  les  Paiens  fe  plongent  dans  les  plus  fales 
voluptés  fans  en  rougir , & prétendent  au  mi- 
lieu de  leurs  déreglemens  conferver  le  carac- 
tère d’honnête  homme.  Les  Chrétiens  les 
moins  inftruits  font  infiniment  plus  éclairés  fur 
l’excellence  & l’étendue  de  la  chafteté  , que 
les  Philofophes  , les  veftales  & les  Pontifes  les 
plus  réglés  des  Paiens.  Aucun  Chrétien  , dit 
encore  Origene  , n’eft  fouillé  de  ces  vices  ; & 
s’il  s’en  trouve  quelqu'un  qui  les  ait  , il  n’eft 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  viennent  aux  a£ 
femblées  ; & qui  participent  aux  prières  , à 
moins  qu’il  ne  fe  cache  dans  la  multitude  , ce 
qui  arrive  rarement. 

En  effet  on  chalfoit  de  l’Eglifè  ceux  qui 
tomboientdans  quelque  péché,  fur- tout  d’im- 
pureté. On  les  pleuroit  comme  morts  à Dieu. 
On  les  recevoit  s’ils  refliifcitoient  par  la  pé- 
nitence. Mais  on  exigeoit  de  plus  longues 
épreuves  que  pour  le  Baptême  , &ils  n’étoient 
jamais  admis  à aucune  fonétion  publique  dans 
l’Eglifè.  Celfe  reconnoiffoit  lui-même  qu’il 
y avoit  parmi  les  Chrétiens  de  la  modeftie  & 
de  rhumilité.  Elle  ne  coniifte  pas  : dit  Qrige- 
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ne  , à le  rabaiirer  d’une  maniéré  indécente  , à 
fie  profterner , à porter  un  habit  fàle , & à fe 
couvrir  de  poulliere  : on  ne  peut  faire  confif- 
ter  l’humilité  "dans  cet  extérieur , que  par  une 
grofliere  ignorance.  Mais  elle  conlifte  à s’a- 
bailTer  fous  la  puilfante  main  de  Dieu  , aiant 
* d’aiileurs  des  penfées  grandes  & élevées. 

Celle  demandoit  pourquoi  les  Juifs  & les 
Chrétiens  n’adoroient  pas  le  foleil  & les  aftres. 
C’eft , dit  Origene  , qu’ils  ont  appris  à s’éle- 
ver noblement  au-dediis  de  toutes  les  créatu- 
res, & que  comprenant  comment  Dieu  eft  lu- 
mière, ils  ne  peuvent  raiionnablement  adorer 
une  fi  petite  étincelle  dont  Dieu  eft  le  Créa- 
teur. Ce  n’eft  pas , ajoute-t-il , que  nous  mé- 
prifions  ces  grands  ouvrages  de  Dieu  ; mais 
c’ell  que  nous  Içavons  que  celui  qui  les  a créés 
eft  infiniment  au-deluis  d’eux.  Celle  repro- 
choit aux  Chrétiens  qu’ils  rendoient  à Jefus- 
Chrift  le  même  culte  qu’à  Dieu.  Origene  ré- 
pond par  ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  Mon 
Pere  & mai  nous  fbmmes  une  même  chofe ■ Après 
avoir  pris  des  précautions  contre  ceux  qui  en 
voudroient  inférer  l’unité  de  perfonne  ; il  con- 
clut ainfi  : Nous  adorons  donc  un  feul  Dieu , 
le  Pere  & le  Fils. 

VI. 

xiv.  Nous  terminerons  cet  article  par  quelques 
Réflexions  réflexions  fur  le  grand  homme  qui  en  eft 
fur  Origene.  pobjet_ 

On  trouve  dans  la  plupart  des  Ecrirs  d’Ori- 
gene  des  opinions  hardies  & fingulieres  , qui 
n’étant  point  tirées  de  la  Tradition  de  l’Egli- 
fe,  ont  été  univerfellement  rejettées.  Il  eft  vrai 

Îu’ii  ne  les  avance  que  comme  des  opinions  en. 
autant , & les  fouraettant  au  jugement  du 
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Lecteur.  II  expofe  d’abord  la  foi  de  l’Eglilê 
Catholique  , £c  ce  qu’elle  enfeigne  univerfel- 
lement  : il  traite  le  reite  comme  des  queftions 
problématiques  , lur  lefquelles  il  propofe  fes 
penlées  avec  une  grande  modeftie.  C'eft  ainli 
qu’il  peut  être  excufé  lur  les  opinions  qui  font 
conftamment  de  lui;  car  il  y en  avoir  d’autres 
qu’il  délavouoit  abfolument , le  plaignant  que 
les  hérétiques  avoient  falfifié  fes  Ouvrages. 
Mais  enfin  ils  demeurèrent  infectés  de  plufieurs 
erreurs  , tant  de  celles  qu’il  avoir  propolées 
en  doutant  , que  de  celles  que  les  Hérétiques 
y avoient  malicieufement  inlérées  : & ces  er- 
reurs trouvèrent  plufieurs  Sectateurs  ; à caufe 
de  la  grande  réputation  de  la  doétrine  & de  la 
vertu  de  l'auteur,  & cauferent  dans  les  fiécles 
fuivans  de  grands  troubles  dans  l’Eglilê.  La 
fburce  des  erreurs  où  il  eft  tombé,  c’eft  d’avoir 
voulu  accommoder  les  vérités  de  la  Religion 
avec  les  Principes  des  Platoniciens.  Il  a cru 
pouvoir  chercher  la  vérité  avec  les  Philolophes 
par  la  raifbn  ; & plus  fa  railon  étoit  forte  & 
éclairée  , moins  il  a cru  être  obligé  de  s’en 
défier. 

Dieu  a voulu  nous  apprendre  par  un  exem- 
ple fi  éclatant  , que  celui  qui  prétend  trouver 
par  la  raifbn  ce  qui  eft  infiniment  élevé  au- 
dellus  de  toute  la  lumière  des  hommes  , ne 
manquera  pas  de  s’égarer.  Des  qualités  aufli 
grandes  que  celles  qui  paroi floient  dans  Ori- 
gene , demandoient  un  contrepoids  , de  peur 
qu’il  ne  fe  perdit  par  l’orgueil  ; & il  l’a  trouvé 
dans  les  contradictions  que  fes  fentimens  ex- 
traordinaires lui  ont  attirées.  Pour  ce  qui  re- 
garde lonfalut,  c’eft  un  point  qu’il  vaut  mieux 
l-ai-fTer  aux  jugemcns  impénétrables  de  Dieu. 
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ARTICLE  III. 
Saint  Cyprien. 


T"  Ç Aint  Cyprien  eft  au-dellus  de  toutes  les 
on  e oge.  ^ louanges.  Perfonne  , dit  Saint  Auguftin , 
n’eft  capable  de  faire fon  éloge;  & l’cloquence 
même  de  ce  grand  Evêque  & de  cet  illuftre 
Martyr  ne  fuffiroit  pas  pour  le  louer  digne- 
ment. Tout  ce  que  nous  en  pourrions  publier, 
dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze,  n’approche- 
roit  jamais  de  l’idée  que  fon  nom  feul  forme 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  ont  de  l’amour  & du 
reiped  pour  la  fainteté  des  premiers  fiécles. 
L’ardeur  de  fon  zélé , la  grandeur  de  fa  foi , 
l’intrépidité  de  fon  courage,  fa  fermeté  à main- 
tenir la  difcipliue  , fon  amour  pour  la  vérité  , 
la  paix  & l’unité  , lui  ont  fait  donner  par  les 
plus  célébrés  Docteurs  de  l’Eglife  les  titres  les 
plus  glorieux  & les  plus  auguftes. 
ir.  Saint  Cyprien  étoit  né  à Carthage  d’une  des 
Belles  qua- premières  familles  de  la  ville.  Ses  parens 
Sites  defaint  ^t0jent  ies  premiers  entre  les  Sénateurs.  Il  eut 
Cypnen.  lui  m£me  beaucoup  de  crédit  à Carthage  ; & 
comme  il  étoit  fort  riche  , il  fe  fit  un  grand 
nombre  d’amis  & de  cliens , qui  l’accompa- 
gnoient  par-tout  pour  lui  faire  honneur  & pour 
gagner  fes  bonnes  grâces.  Il  avoit  un  génie 
facile  , abondant,  agréable  , & il  avoit  en  mê- 
me temps  beaucoup  de  clarté  & de  netteté 
dans  l’efprit.  Il  étudia  les  belles-lettres  avec 
une  grande  application  , & le  remplit  l’elprit 
des  fciences  les  plus  folides , fe  rendant  habile 
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non-feulement  dans  l’éloquence , mais  encore 
dans  la  Philofophie  & dans  toutes  fortes  de  lit- 
térature. La  maniéré  dont  il  cite  l’Ecriture 
Sainte  fait  juger  qu’il  Içavoit  parfaitement  le 
grec.  Il  lit  de  li  grands  progrès  dans  l’éloquen- 
ce , qu’on  le  choilit  pour  en  donner  des  le- 
çons publiques  à Carthage.  Il  enlèignala  Rhé- 
torique avec  éclat,  & acquit  beaucoup  de  ré- 
putation dans  cet  emploi. 

Dieu  permit , dit  Saint  Ausuftin  , que  Saint  c 1 1 r' 
Cyprien  1c  chargeât  ainfi  dans  le  pagamlme  £on 
desricheifes  de  i’Egypte,  afin  de  le  rendre  plus 
capable  de  défendre  la  foi  de  fon  Eglile.  Il 
n’embralfa  la  Religion  Chrétienne  , qu’aprés 
avoir  long-temps  héfité&  mûrement  délibéré. 

Le  Seigneur  fe  fervit  pour  le  convertir  d’vn 
faint  Prctre  nommé  Cecile  , qui  eut  plulieurs 
conférences  avec  lui  fur  l’excellence  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  & fur  les  abfurdités  du  Pa- 
ganifme.  Cyprien  fut  fi  reconnoiflant  de  la 
grâce  que  le  Prêtre  Cecile  lui  avoit  procurée  , 
qu’il  le  regarda  toujours  depuis  comme  fon  pe- 
re,  & qu’il  prit  fon  nom  avec  celui  qu’il  por- 
toit  déjà  , enforte  qu’on  le  nommoit  Thafcius 
Cecile  Cyprien.  Ce  fut  à Carthage  qu’il  reçut  y 
le  Baptême  l’an  14 6 de  Jefus-Chrift.  Il  eft 
bon  de  l’entendre  lui-même  raconter  les  mer- 
veilleux effets  que  ce  Sacrement  produifit  dans 
fon  ame. 

Lorfque  je  languilTbis,  écrit-il  à fon  ami 
Donat,  dans  les  ténèbres  d’une  nuit  profonde, 

& q ue  flottant  fur  la  mer  orageufe  du  fiécle  , 
je  ne  fçavois  que  faire,  n’aiant  point  la  lumière 
de  la  vérité  pour  me  conduire  , je  ne  pouvois 
ajouter  foi  à ce  qu’on  me  promettoit  de  la  boja- 
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té  de  Dieu  pour  me  fauver.  Je  ne  concevoir 
pas  qu’on  pût  naître  encore  une  fois  , enforte 
qu’en  recevant  une  nouvelle  vie  dans  les  eaux 
lacrées  du  Baptême  , on  fe  dépouillât  de  ce 
qu’on  étoit  auparavant,  & qu’un  homme  chan- 
geât entièrement  d’elprit  , de  cœur  & d’incli- 
nations, enconfervant  toujours  le  même  corps. 
Comment,  difois-je  , un  fi  prodigieux  chan  • 
gementeft-il  poftible?  Comment  rompre  tout 
d’un  coup  tant  de  liens  qui  attachent  aux  créa- 
tures? Comment  détruire  des  habitudes  fi  invé- 
térées & qui  font  devenues  comme  une  fécon- 
dé nature  ? Comment  apprendre  la  frugalité  , 
quand  on  eft  accoutumé  à une  table  abondante 
& délicate  ? Commentcelui  qui  a paru  revêtu 
de  riches  étoffes  , fe  rabaiffera-t-il  jufqu’à  fe 
couvrir  d’un  habit  fimple  & modefte  ? Com- 
ment vivre  feul  quand  on  eft  accoutumé  à une 
foule  d’amis  & de  cliens  ? Voilà  ce  que  je  re- 
pafTois  fouvent  en  moi-même  ; car  comme 
mon  cœur  étoit  livré  à différentes  pallions  dont 
je  croiois  ne  pouvoir  jamais  furmonter  la  ty- 
rannie, j’aimois  mieux  leur  obén;,  que  d’en- 
treprendre de  leur  livrer  de  pénibles  combats  ; 
& défefpérant  de  pouvoir  fortir  de  mon  état  ; 
je  demeurois  dans  le  vice  qui  m’étoit  comme 
naturel. 

Mais  , continue  Saint  Cyprièn , quand  l’eau 
falutaire  de  la  régénération  eut  nettoié  les 
fbuillures  de  ma  vie  paffiée  , que  Dieu  m’eut 
éclairé  de  fa  divine  lumière  , quand  j’eus  re- 
çu un  efprit  célelle&  que  je  fus  devenu  un  nou- 
vel homme  , aufli-tôt  tous  mes  doutes  furent 
diflîpés,  toutes  mes  difficultés  s’évanouirent  : 
ce  que  j’avois  trouvé  difficile  , me  parut  aifé. 
Je  compris  alors  que  mon  ancienne  vie  toute 
charnelle  venoit  de  la  terre  , & que  celle  que 

le 
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le  Saint-Efprit  commençoit  à me  communi- 
quer tiroit  fon  origine  de  Dieu.  Vous  fçavez 
vous-même , mon  cher  ami  , & vous  voiez 
comme  moi  ce  que  ce  Sacrement  qui  fait  mou- 
rir les  vices  & naître  les  vertus , a ôte  en  nous 
& ce  qu’il  y a mis.  C’eft  moins  une  vanité  de 
le  publier  qu’une  jufte  reconnoiifance  , lors- 
qu'au lieu  de  rien  attribuer  à la  force  & à la 
vertu  de  l’homme  , on  donne  à Dieu  la  gloire 
de  tout  le  bien  qui  eft  en  lui  , & qu’on  eft  in- 
timement convaincu  quec’eiUa  grâce  qui  fait 
que  nous  ne  péchons  plus , comme  c’étoit  no- 
tre propre  corruption  qui  faifoit  que  nous  pé- 
chions autrefois. 

Les  Paiens  furent  fort  choqués  de  la  conver- 
lion  de  S.  Cyprien , & lui  reprochèrent  qu’aiant 5on  Pr°pr^* 
un  efprit  Solide  & propre  à de  grandes  choies , dans  la  vet 
il  Se  fût  avili  juSqu’à  croire  des  contes  & des 
fables  puériles.  Car  c’eft  ainli  que  ces  inlènSés 
Sc  ces  aveugles  , qui  Se  croioient  fort  Sages  8c 
fort  éclairés,  traitoient  les  vérités  Saintes  de  la 
Religion  Chrétienne.  Mais  Saint  Cyprien  ne 
fut  point  arreté  par  leurs  railleries  ; & lagrace 
qui  l’avoit  rendu  Chrétien  , lui  donna  le  cou- 
rage & la  force  néce/Taires  pour  s’affermir  con- 
tre les  tentations  & les  infultes  des  Infidèles. 

Pour  attirer  Sur  lui  une  plus  grande  abondan- 
ce de  bénédiétions  du  Ciel , il  vendit  Ses  biens 
qui  étoient  conlidérables , & en  diftribua  le  prix 
aux  pauvres  aulîitôt  après  Sa  converfion.  Il  ern- 
bralfa  la  continence  parfaite  , il  prit  un  habit 
de  Philolbphe  , & tout  fon  extérieur  devint 
grave  & modefte  , quoique  Sans  afFeélation. 

Au  lieu  de  ces  livres  profanes  qui  avoient  fait 
fon  occupation  ordinaire,  il  s’appliqua  à l'é-  . 
tude  de  l’Ecriture  Sainte  , moins  pour  la  rete- 
nir dans  Sa  mémoire  que  pour  en  faire  la  régie 
Tome  1.  N 
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de  lès  actions.  Il  difoit  que  quand  Dien  loué 
quelqu’un  , il  faut  examiner  en  quoi  il  s’eft 
rendu  agréable  à fes  yeux , & s’efforcer  de  faire 
la  même  chofe.  C’eft  ainfi  qu’en  fè  rendant 
imitateur  des  hommes  les  plus  excellens , il  de- 
vint lui-même  un  parfait  modèle  de  vertu, 
vi.  Dans  ces  premiers  temps  de  fa  converfion  , 
Sa  lettre  à il  écrivit  à Donat  Ion  ami , qui  avoitété  baptifë 
fon  ami  Do-  avec  lui , une  grande  lettre  fur  le  mépris  dit 
■f*1  fut  lc  monde , & fur  la  grâce  que  Dieu  leur  avoit 
dont  11  ^a*te  ^es  t*ret  ^tat  miférable  où  ils 
jouifloit.  avoient  vécu.  L’on  voit  dans  cette  lettre  un 
homme  pénétré  du  fèntiment  de  fon  indignité , 
& tout  occupé  de  la  grandeur  , de  la  puiflance 
' & de  la  miféricorde  de  Dieu.  Saint  Auguftin 

a remarqué  que  le  ftyle  de  cette  lettre  étoit 
très-fleuri,  & fort  différent  de  celui  de  fes  au- 
tres Ecrits  ; la  fageflè  du  Chriftianifme  l’aiant 
guéri  dans  la  fuite  de  cette  vaine  éloquence  , 
Sc  lui  en  aiant  fait  embrafTer  une  plus  grave  Sc 
plus  modefte.  Quoique  ce  Saint  ait  travaillé  à 
dépouiller  fon  éloquence  des  beaux  ornemens 
qui  la  failbient  admirer , elle  ne  laiffa  pas  d’être 
encore  fort  eftimée.  Saint  Cyprien  , dit  Lac- 
tance,  a tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu’il 
dit , tant  de  netteté  pour  le  faire  entendre  , 
tant  de  force  pour  le  perfuader  , qu’on  ne  peut 
dire  en  quoi  il  excelle  le  plus.  La  réputation 
de  fôn  éloquence  fè  répandit  jufques  dans  l’O- 
rient ; & quoique  les  Grecs  aient  un  peu  de 
connoifTance  , & fouvent  encore  moins  d’efti- 
me  des  Auteurs  Latins  , néanmoins  Saint  Gré- 
goire de  Nazianze  parle  des  Ecrits  de  Saine 
Cyprien  fi  avantageufement , qu’on  ne  peut 
rien  ajouter  aux  éloges  qu’il_en  fait. 
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La  vertu  de  Cyprien  encore  néophite , c’eft-  vit. 
à-dire  nouvellement  baptifé  , le  fit  élever  à Son  Epilco- 
la  Prêtrife.  On  ne  fe  contenta  pas  même  de  copat. 
le  voir  prêtre  j & Donat  Evêque  de  Carthage 
étant  mort  fort  peu  de  temp  apres  , tout  le 
peuple  fidèle  s’emprefia  à demander  Cyprien. 

A cette  nouvelle  le  faint  homme  Ce  retira  > 
cédant  aux  plus  anciens  un  honneur  dont  il 
fe  croioit  indigne.  Mais  on  Ce  laifit  de  lui  & 
on  l’obligea  de  fe  foumettre.  Il  fut  donc  facré 
Evêque  de  Carthage  par  l’ordre  de  Dieu  , par 
le  jugement  unanime  des  Evêques  , & avec  le 
confentement  du  peuple  l’an  de  Jelus-Chrift 
148.  L’ambition  excita  néanmoins  quelques 
Piètres  à s’oppolêr  à Ion  éleétion  , mais  leur 
oppolitiou  n’eutaucun  lieu.  Saint  Cyprien  leur 
pardonna  avec  une  bouté  qui  fut  admirée  de 
tout  le  monde , & les  traita  comme  Ces  meil- 
leurs amis.  On  ne  fçauroit  aflez  remarquer 
combien  Ion  Epifcopat  , qui  ne  dura  que  dix 
ans  , fut  utile  à l’Eglifè  , combien  cet  incom- 
parable Evêque  fit  de  chofes  importantes  , 
combien  tout  ce  qu’il  fitécoit  proportionné  aux 
befoins  de  l’Eglife.  Pour  bien  connoîtrel’Epif- 
copat  de  Saint  Cyprien  il  faut  confidérer  ce 
qu’il  a fait  pour  fon  Egide  particulière , & pour 
l’utilité  de  l’Eglife  univerlelle.  C’eft  fous  cette 
double  vue  que  nous  allons  l’envifager. 

L’éminente  piété  qu’avoit  Saint  Cyprien  vm- 
avant  fon  Epifcopat , parut  avec  un  nouvel  Sfs  travaux 
éclat  dans  une  dignité  qui  méritoit  d’autant 
plus , qu’il  s’en  étoit  cru  plus  indigne.  Il  pa-  culicic. 
roifloit  fur  fon  vifage  une  grande  Sainteté  , 
que  l’on  ne  pouvoit  regarder  fans  relpedt. 

Sa  gravite  étoit  raclée  de  gaieté  ; ce  n'étoir 
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profita  du  repos  dont  l’Eglife  jouifloit  pendant 
les  deux  premières  années  de  Ton  Epifcopat  , 
pour  établir  & affermir  la  difcipline.  Il  s’ap- 
pliquoit  avec  un  zélé  infatigable  à l’inftruc- 
tion  defon  troupeau , qu’il  conduifoit  dans  les 
pâturages  les  plus  excellens  , & à qui  il  rom- 
poit  continuellement  le  pain  de  la  divine 
parole. 

Ce  Saint  Pafteur  ne  /bngeoit  qu’à  bien  con- 
duire fon  Diocèfè  , & à y faire  fleurir  la  foi  & 
la  piété  , lorfque  le  démon  excita  dans  l’Eglifè 
une  tempête  , qui  l’obligea  de  fe  féparer  pour 
quelque  temps  de  fon  cher  troupeau.  Lorfque 
l’Edit  de  l’Empereur  Dcce  qui  ouvroit  la  per- 
fécution  fut  publié  à Carthage  , Saint  Cyprien. 
eûtremporté  dès  lors  la  couronne  du  martyre  , 
s’il  çut  fuivi  les  mouvemens  de  fon  zélé  & de 
fon  courage.  Mais  Dieu  qui  vouloit  fe  fervir 
de  lui  pour  affermir  fon  peuple  pendant  la  per- 
fécution  , relever  plufieurs  de  ceux  qui  eurent 
le  malheur  de  tomber  , & inftruire  toute  l’E- 
glife  par  fes  excellens  Ecrits  , lui  commanda 
dans  une  révélation  de  fe  retirer.  Cette  re- 
traite qui  l’éloignoit  pour  un  temps  de  fon  peu- 
ple , lui  faifoit  répandre  des  larmes  le  jour  & 
la  nuit,  tant  étoit  grande  l'affeétion  qu’il  a voit 
pour  fes  brebis. 

Rien  n’eft  plus  admirable  que  la  follicitude 
avec  laquelle  il  travailloit  au  bien  de  fon  Egli- 
fe  , foit  par  fès  Lettres  , foit  par  le  miniftere 
de  ceux  à qui  il  en  avoit  confié  le  foin.  Sa  vi- 
gilance s’étendoit  à tout  ; il  exhortoit  forte- 
ment à fléchir  la  colere  de  Dieu  & à attirer  fa 
miféricorde  par  des  prières  fervantes  , par  les 
jeûnes  , les  larmes  , & la  pénitence.  Il  pour- 
voioit  à la  fubfiftance  des  pauvres.  Il  félicitoit 
ks  Confelfeurs  -,  il  encourageoit  tous  les  Fidé- 


IX. 

Sa  retraite. 
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1rs; il  reprenoit  vigoureufèment  ceux  qui  énetv 
voient  la  difcipline , en  recevant  indiscrète- 
ment & réconciliant  trop  tôt  ceux  qui  étoient 
tombés  dans  la  perfécution.  C’eft  dans  cette 
occafion  importante  que  le  Saint  Doâreur  tic 
paroître  une  fermeté,  un  courage  , une  intré- 
pidité ,iyi  zélé  pour  la  difcipline  , dignes  d’un 
homme  ' Apoftolique  & d’un  des  plus  grands 
Evêques  que  l’Eglife  ait  jamais  eus.  Se  trou- 
vant dans  les  conjonctures  les  plus  difficiles , f à 
fageffe  lui  faifoit  prendre  les  moiens  les  plus 
convenables  au  bien  de  l’Eglife  , & les  plus 
proportionnés  à l’état  des  affaires.  Il  avoit  la 
douleur  de  voir  plufieurs  Chrétiens  tomber 
dans  l’apoftafie , des  ConfefTeurs  & des  Martyrs 
contribuer  à l’affoiblifTement  de  la  difcipline  , 
des  Prêtres  déchirer  fon  Eglifè  par  un  fchifme 
fcandaleux.  Ce  Pafteur  fi  fàint , fi  charitable 
& fi  éclairé  remédioit  à tous  les  maux.  Il  em- 
ploioit  les  remèdes  les  plus  propres  à guérir 
les  plaies  des  pécheurs  , & retranchoit  de  la 
fociété  de#  Fidèles  ceux  dont  le  mal  étoit  in- 
curable , pour  empêcher  la  contagion.  En  un 
mot,  dans  toute  la  conduite  de  ce  grand  Evê- 
que , l’on  remarque  une  lumière  , une  pruden- 
ce , une  magnanimité  qui  donne  de  lui  la 
plus  haute  idée  , & qui  font  fentir  combien 
Saint  Auguftin  & Saint  Grégoire  de  Nazianze 
ont  eu  raifon  de  dire  qu’il  étoit  au-deflus  d© 
toute  louange. 

IV. 

Saint  Cyprien  ne  borna  pas  les  foins  à fon 
Eglifè  particulière.  Il  étoit  infiniment  fènfi- 
ble  aux  intérêts  de  l’Eglife  univerfelle  : il  fo 
réjouiffoit  defes  biens  & il  s’affiigeoit  de  fo s 
maux.  L’on  peut  dire  qu’il  fe  tenoit  à Cartha- 
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ge  Comme  un  Concile  perpétuel , à caùfe  de* 
différentes  affaires  qui  y amenoient  plufîeurs 
Evêques.  Saint  Cyprien  conferoit  avec  eux  fur 
toutes  les  queftions  qu'on  lui  propofoit,  & il 
délibéroit  de  concert  avec  eux  fur  ce  qui  pou* 
voit  intéreflèr  le  bien  des  églifes.  On  venoit 
de  tous  côtés  à Carthage  pour  y recevoir  la 
lumière  ; & il  femble  que  cette  églife  ait  été 
pour  l’Occident  ce  que  l’Ecole  d’Alexandrie 
étoit  pour  l’Orient.  Saint  Cyprien  cntretenoit 
un  commerce  fréquent > non-feulement  avec 
toutes  les  églifes  d’Afrique , mais  aulli  avec 
celle  de  Rome,  à qui  il  écrivoit  fou  vent.  Aiant 
appris  le  m artyre  du  Pape  Saint  Fabien  , il  en 
félicita  le  Clergé  de  Rome , & l’exhorta  à pro- 
fiter du  grand  exemple  que  ce  Saint  Pape  ve- 
noit de  donner  à fbn  troupeau  & à toute  l’Egli- 
fe.  Comme  il  craignoit  que  cette  églife  ne  fût 
fcandalilée  de  fa  retraite  , il  lui  envoia  pat 
écrit  les  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  pren- 
dre ce  parti  , & fit  voir  que  du  lieu  de  fa  re- 
traite H ne  celfoit  de  veiller  fur  fon  églife,  en 
envoiant  en  même  temps  à Rome  toutes  les 
Lettres  qu’il avoit  écrites  à fon  peuple  , depuis 
qu’il  s’en  étoit  éloigné.  Saint  Cyprien  mar- 
quoit  aulli  à ce  refpectable  Clergé  , qu’il  ne  dé* 
xermineroit  rien  d'important  qu’avec  leurs 
avis , & dans  une  afièmblée  d’Evêques. 

Pendant  qu’il  fe  juftifioità  Rome,  fa  charité 
vraiment  Catholique  le  portoit  à travailler  au 
bien  des  autres  églifes.  Il  envoioit  par  tout  des 
copies  de  fes  Lettres  , & demandoit  l’avis  de9 
Evêques  à qui  il  écrivoit.  Quoiqu’on  le  regar- 
dât comme  l’oracle  de  l’ églife,  & qu’il  fût 
fbrçé  de  répondre  aux  confultatians  qu’on  lui 
envoioit  de  toutes  parts , il  ne  cefToit  de  con- 
cilier lui-même , & de  folliciter  la  tenue  de* 

N iv 
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Conciles.Le  grand  nombre  qui  s’en  tint  pendant 
fon  Epifcopat  fut  le  fruit  de  ton  amour  pour 
l’unité  , qui  lui  faifoit  délirer  de  délibérer  en 
commun  fur  toutes  les  affaires  qui  le  préfen- 
toient.il  travailla  à arrêter  les  progrès  du  fchif- 
me  de  Novatien  , & à faire  reconnoitre  Saint 
Corneille  pour  le  véritable  Pafteur  , apres  s’ê- 
tre convaincu  que  fon  éleélion  avoit  été  faite 
félon  les  régies.  Il  fit  paroître  autant  de  zélé 
contre  le  fchifme  qui  déchiroit  l’Eglife  de  Ro- 
me , que  s’il  eût  été  queftion  de  fa  propre  égli- 
fe.  Il  étendoit  la  follicitude  jufques  fur  les 
églifcs  des  Gaules.  Les  Paiens  mêmes  reffen- 
toient  les  effets  de  la  charité  qui  embrafloit 
tous  les  befoins.  Par  fespuiflantes  exhortations, 
les  Chrétiens  lêcoururent  en  toutes  maniérés 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  pelle  qui  dé- 
foloit  l’Empire  ; & les  Paiens  ne  trouvoient  de 
reff'ource  que  du  côté  des  Chrétiens , qui  les 
lêcouroient  avec  le  même  zélé  que  leurs  pro- 
pres frères  , & qui  fe  glorifioient  de  mourir 
ainfi  pour  leurs  perfécuteurs. 
xi.  Les  Barbares  de  l’Afrique  aiant  fait  des  cour- 
Sa  charité,  fès  dans  la  Numidie  , ravagèrent  tout  le  pais  , 
& emmenerent  une  multitude  de  captifs.  Plu- 
fieurs  Chrétiens  furent  de  ce  nombre  , & mê- 
me des  vierges  confacrées  à Jefus-Chrilt.  Les 
Evêques  des  lieux  firent  ce  qu’ils  purent  pour 
leur  lôulagement } mais  ne  pouvant  fuffire  à 
tout , ils  eurent  recours  à Saint  Cyprien,  qui 
vint  à bout  de  ramalfer  une  fomme  confidéra- 
ble  pour  le  rachapt  des  captifs.  Le  Saint  Evê- 
que pria  en  même  temps  fe  s collègues  de  lui 
faire  fçavoir  les  befoins  des  églifes  éloignées  , 
afin  que  Ion  peuple  & lui  euffent  le  bonheur 
de  les  fecourir  de  tout  leur  pouvoir.  Il  envoia 
«uffi  des  fommes  coalidérablçs  aux  Evêques  » 
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aux  Prêtres  &aux  Fidèles  qui  avoient  été  con- 
damnés aux  mines  , & il  leur  écrivit  pour  les 
encourager  , & leur  faire  fentir  combien  ils 
étoient  heureux  de  fouffrir  pour  Jefus-Chrift. 

Enfin  Saint  Cyprien  termina  Ion  Epifcopat  , Ci 
digne  defèrvir  de  modèle  aux  premiers  Pafteurs 
des  fiécles  fui  vans , par  un  glorieux  martyre. 

V. 

. L’Empereur  Valerien  aiant  renouvellé  la  *11. 
perfécution  qui  avoit  été  quelque  temps  inter-  sa  confcfi 
rompue,  Paterne  Proconful  d’Afrique  fit  arré-  fl0n. 
ter  Saint  Cyprien  à Carthage  ; & l’ aiant  fait 
venir  devant  fon  Tribunal  , il  lui  dit:  J’ai  or- 
dre des  Empereurs  Valerien  & Gallien  de  fai- 
re dominer  par  tout  la  Religion  qu’on  fuit 
dans  leur  Empire.  Qui  êtes- vous  ? Cyprien  dit: 

Je  fuis  Chrétien  & Evêque.  Je  ne  connois 
qu’un  feul  vrai  Dieu  qui  a fait  leCiel  & la  ter- 
re , la  mer  & tout  ce  qu’ils  contiennent.  C’efl 
ce  Dieu  que  nous  fervons  & que  nous  prions 
jour  &nuit  pour  nous , pour  tous  les  hommes, 

& en  particulier  pour  la  profpérité  des  Empe- 
reurs. Le  Proconful  dit:  Je  veux  fçavoir  de 
vous  qui  font  les  Prêtres  qui  demeurent  dans 
cette  ville.  Saint  Cyprien  répondit  : Vos  loir 
condamnent  les  délateurs  , ainfi  je  ne  puis  les 
découvrir.  Après  quelques  autres  queftions  , 
le  Proconful  commanda  qu’on  le  menât  en 
exil  à Curube.  C’était  une  petite  ville  fur  la 
- mer  à dix-fept  lieues  de  Carthage.  L’air  y 
étoitbon  i les  habitans  étoient  honnêtes  & ci- 
vils , & les  environs  fort  agréables.  Les  Fidè- 
les de  ce  lieu  reçurent  le  Saint  Evêque  avec 
refpecf.  Dieu  le  vifita  dans  fon  exil  par  une 
vifion  dans  laquelle  il  lui  fit  connoître  le  temps 
le  les  circouftauces  de  fou  martyre. 

N v 
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Depuis  ce  moment  , Saint  Cyprien  fe  fontif 
animé  d’une  force  & d’une  ardeur  toute  nou- 
velle pour  le  martyre  & pbur  le  foulagement 
de  fon  peuple.  Il  emploia  l’année  que  dura  fon 
exil  j à lui  procurer  toute  forte  de  fecours. 
Paterne  étant  mort  , le  nouveau  Proconful 
d’Afrique  fe  fit  amener  le  Saint  Evêque  pour  le 
juger  de  nouveau.  Après  quelques  délais  , il  fut 
conduit  dans  la  maifon  du  Capitaine  des  Gar- 
des dans  un  fauxbourg  de  Carthage.  Ses  amis 
eurent  la  liberté  de  le  voir  & de  l’entretenir 
& tout  le  peuple  y courut.  Les  Chrétiens  ap- 
préhendant qu’on  ne  le  fît  mourir  pendant 
la  nuit , la  pafferent  toute  entière  à la  porte 
de  la  maifon  où  il  étoit  gardé.  Le  Proconful 
fit  venir  Saint  Cyprien  au  Sexti , maifon  de 
campagne  où  il  prenoit  l’air.  Un  foldat  qui 
avoit  été  Chrétien,  le  voiant  trempé  de  fueur, 
l’exhorta  à changer  d’habits  pour  en  prendre 
de  plus  fecs.  A quoi  bon  , dit  le  Saint  Martyr, 
chercher  à foulager  des  maux  qui  vont  finir  ? 
Dès  que  le  Proconful  l‘apperçut,il  lui  demanda 
fi  c’étoit  lui  qui  étoit  Thafce  Cyprien.  Oui  , 
c’eft  moi , répondit-il.  Les  très-Saints  Empe- 
reurs vous  ordonnent  de  facrifier  aux  dieux  , 
dit  le  Proconful.  Je  n’en  ferai  rien  , répon- 
dit Saint  Cyprien.  Penfez  à vous  , dit  le  Juge. 
Le  Saint  Evêque  répliqua  : Dans  une  affaire  <ï 
jufte  il  n’y  a point  à délibérer.  Enfin  le  Pro- 
conful aiant  pris  l’avis  de  fon  Confèil , parla 
ainfi  au  Saint  Evêque  : H y a long-temps  que 
vous  faites  profeflion  d’impiété,  fa. ns  que  nos 
Empereurs  aient  pu  vous  ramener  à leur  Reli- 
gion fainte  ; puifque  vous  êtes  le  chef  de  cette 
feéfe  pernicieufe  , vous  feryirez  d’exemple  à 
ceux  que  vous  avez  entraînés  avec  vous.  L a 
difcipïinedes  loix  fera  affermie  par  votre  fang. 
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Alors  prenant  la  tablette  où  la  fentence  étoit 
écrite  , il  la  lut  à haute  voix  en  ces  termes  : 

Il  eft  ordonné  que  Thafce  Cyprien  fera  exé- 
cuté par  l’épée.  Le  Saint  Evêque  répondit  : Je 
rends  grâces  à Dieu. 

Les  Chrétiens  qui  étoient  préfens  en  foule , x i j i. 
s’écrièrent  : Que  l’on  nous  coupe  auffi  la  tête  Son  Mat- 
avec  lui.  Le  lieu  que  l’on  avoit  choilî  pour  tire- 
l’éxécuter  , étoit  le  ftade.  C’étoit  une  place  à 
une  lieue  de  la  ville , bordée  de  grands  arbres. 
Quoiqu’elle  fût  très-fpacieufe  , elle  fe  trouva 
néanmoins  trop  petite  pour  le  monde  qui  ac- 
courut au  Ipeftacle , ce  qui  fut  caufe  que  plu- 
sieurs furent  obligés  de  monter  fur  les  arbres.. 

Le  Saint  Paltcur  donna  jufqu’à  la  fin  des  preu- 
ves de  fa  tendre  foll ici tude  pour  Ion  troupeau. 

Aiant  fçu  que  dans  la  foule  il  y avoit  de  jeunes, 
vierges , il  ordonna  qu’on  eût  foin  d’elles  , & 
qu’on  veillât  à leur  fûreté.  Etant  arrivé  au  lieu, 
du  fupplice  , il  fe  profterna  le  vifage  contre 
terre  & fit  fa  priere.  Quand  elfe  fut  finie  , il 
ôta  fe  s habits  qu’il  donna  à fes  diacres.  Il  prit 
enfuite  un  bandeau  pourfe  couvrir  les  yeux  ; & 
comme  il  avoit  de  la  peine  à le  nouer  par  der- 
rière , un  Prêtre  & un  Diacre  lui  rendirent  ce 
dernier  Office.  Lorlque  l’exécuteur  parut,  Saint 
Cyprien  lui  fit  donner  vingt-cinq  écus  d’or 
puis  il  fe  mit  à genoux  , & tenant  les  mains 
croifées  fur  la  poitrine  il  attendit  le  coup  qui 
devoir  le  faire  palTer  de  cette  vie  à la  glorieufe 
immortalité.  Les  Fidèles  avoient  jetté  autour 
du  Saint  Martyr  des  mouchoirs  & des  linges, 
pour  recueillir  fon  fang.  Cette  glorieufo  mort 
arriva  le  quatorzième  de  Septembre  de  l'an» 

258.  Les  Chrétiens  tranfportercnt  fon  corps; 
pendant  la  nuit  avec  des  cierges  & des  torches,, 

& l’eu,  terrer  eut  avec  au  tant  de  folemnité  quÜË 
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leur  fut  poffible.  Ce  Saint  eft  le  premier  Evê- 
que qui  ait  répandu  fon  fang  pour  la  foi  en 
Afrique. 

VI. 

xiv.  Quelques  mois  après  , plufieurs  de  fes  di£- 
Martyie  ciples  eurent  la  gloire  de  fouffrir  aufli  le  mar- 
t^re‘  Les  principaux  étoient  Saint  Luce  & Saint 
faint  Mon  Montan.  Nous  allons  rapporter  quelques  traits 
tandifciplcs  de  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  eux-mêmes  aux 
de  faint  Cy • Fidèles  pour  les  inftruire  de  ce  qui  leur  arri- 
prien.  voit.  Elle  pafle  avec  raifon  pour  un  des  plus 
beaux  monumens  de  l'antiquité  Eccléfiaftique. 
Lorfque  l’on  nous  eut  arrêtés  , nous  apprî- 
mes que  l’Intendant  vouloit  nous  faire  brûler 
vifs.  Mais  Dieu  qui  eft  le  maître  des  coeurs  , 
touché  par  les  prières  que  nous  répandîmes 
avec  foi  en  fapréfence,  détourna  de  deilusnous 
la  fureur  de  ce  Magiftrat.  Il  nous  fit  conduire 
en  prifon.  L’horrible  puanteur  & l’obfcurité 
de  ce  lieu  ne  nous  fit  point  peur.  L’efprit  Saint 
éclaira  ces  ténèbres  ; la  foi  fut  notre  lumière, 
& nous  y entrâmes  avec  autant  de  joie  que  fi 
nous  fuflïons  montés  au  Ciel.  On  ne  peut  ni 
exprimer  ni  concevoir  comment  nous  pallâ- 
mes  en  ce  lieu  affreux  les  jours  & les  nuits. 
Mais  plus  la  tentation  eft  grande,  plus  lapuif- 
fance  de  celui  qui  la  fait  furmonter,  paroîc 
avec  éclat.  Enfin  nous  reçûmes  quelques  jours 
après  du  foulagement  par  la  vifire  de  nos  frè- 
res ; & la  confolation  qu’ils  nous  donnoient 
pendant  le  jour,  nous  faifoit  oublier  les  pei- 
nes que  nous  avions  fouffertes  pendant  la  nuit. 
On  nous  vint  prendre  pour  nous  mener  à l’In- 
tendant. Nous  étions  chargés  de  chaînes  de 
fer  , qui  ctoient  pour  nous  plus  précieufês  que 
l’or,  On  nous  fit  entrer  dans  un  cabinet  oà 
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nous  terrafïames  le  démon  : mais  nous  Fûmes 
renvoiés  en  prifon  & refer vés  pour  un  autre 
combat.  Le  démon  nous  y attaqua  par  la  faim 
& par  la  foif,  & l’on  refufa  même  de  l’eau  à 
ceux  qui  étoient  malades.  Dieu  nous  combloit 
de  confolation  au  milieu  de  nos  foufFrances. 
Nous  en  trouvons  une  abondante  dans  l’union 
intime  qui  eft  entre  nous.  Nous  n’avons  tous 
qu’un  même  cœur  ; & c’eft  dans  cet  efprit  de 
charité  que  nous  vivons  & que  nous  prions 
fans  celle  le  Seigneur. 

Les  Martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en 
prifon  ; où  iis  fouffrirent  long-temps  la  faim 
& la  foif.  Deux  d’entre  eux  y moururent , & 
les  autres  aiant  été  prélèntés  au  Gouverneur  , 
confelTerent  hautement  le  nom  de  Jefus-Chriù: 
& furent  livrés  aux  exécuteurs. 


ARTICLE  IV. 

Ouvrages  de  Saint  Cyprien,  Quejlion 
du  Baptême  des  hérétiques. 

I. 

SAint  Cyprien  puifa  la  connoiflance  quvil  1. 

avoir  de  la  doftrine  de  l'Eglife,  dans  les  Eftime 
faïntes  Ecritures  , qu’il  ne  cefla  jamais  d’étu-  qu’en  ont 
dier  & de  méditer  depuis  fa  converfion.  L’au- ^ 
teur  auquel  il  s’attacha  le  plus  , après  l’Ecri-®”"  ^ 
ture-fainte , fut  Tertullien  qu’il  pouvoit  avoir  l’Eglife. 
vu  , & qu’il  appelloit  fon  maître.  Mais  quoi- 
qu’il aimât  les  grandes  qualités  de  ce  Do&eur  , 
il  ne  l’a  fuivi  dans  aucun  de  fes  excès  , & n’a 
embraffé  aucune  de  les  erreurs. 

Rien  n'égale  les  éloges  que  les  plus  grandes 
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lumières  de  l’Eglife  ont  donnés  aux  Ouvrages 
de  Saint  Cyprien.  Saint  Jerome  déclare  qu’il 
n’en  a point  voulu  marquer  le  catalogue  , parce 
qu’ils  font  auffi  connus  que  le  foleil.  Il  regret- 
te qu’il  ne  fe  foit  point  appliqué  à l’explication 
de  l’Ecriture-Sainte  qu’il  poffédoit  parfaite- 
ment y mais  il  reconnoîc  que  les.perlëcutions 
des  paiens  ne  lui  en  donnoient  pas  le  loifir , Sc 
l’obligeoient  d’emploier  tout  Ion  temps  aux 
befoins  de  fon  Eglile  y & aux  grandes  affaires 
qui  l’occuperent  continuellement  pendant  fon 
Epifcopat.  Saint  Auguftin  regardoit  les  Ou- 
vrages de  Saint  Cyprien  comme  un  trélor  de 
lumière,  &fe  glorifioit  d’étre  le  difciple  de 
cet  illuftre  Martyr.  Il  nous  apprend  que  fes. 
Ouvrages  étoient  répandus  jufques  dans  les 
Eglifes  d’Orient.  Saint  Jerome  les  compare  à 
une  fource  très-pure  , dont  les  eaux  falutaires 
coulent  avec  une  agréable  douceur.  Us  ref- 
femblent  auffi  quelquefois  à un  fleuve  rapide , 
qui  rompt  tous  les  obftacles  qu’on  lui  oppofe. 

Plufieurs  autres  Saints  Dodleurs  en  ont  fait 
«le  pareils  éloges.  Us  ont  dit  que  la  langue  im- 
mortelle du  grand  Cyprien  le  fait  entendre  en 
tout  lieu  & inftruit  toutes  les  Eglifes  : qu’elle 
porte  par-tout  Jefus-Chrift  ; qu’elle  pénétre 
le  fond  de  l’ame  ; qu’elle  embrafe  les  coeurs 
«lu  feu  de  l’Efprit  Saint  dont  elle  eft  enflam- 
mée, & que  tant  qu’il  y aura  des  hommes  & 
des  livres  , quiconque  aimera  Jefus-Chrift 
lira  Saint  Cyprien  & apprendra  de  lui  la  vé- 
* tiré.  Le  Pape  Gelafe  met  fes  Ecrits  à la  tête 
de  ceux  des  Saints  Peres  que  I’Eglife  reçoit  avec 
vénération.  U eft  fort  remarquable  qu’ils  font 
exempts  de  quelques  légers  défauts  qui  font 
affez  communs  dans  les  Ouvrages  des  trois 
premiers  ficelés.  L’on  n’y  trouve  rien  fur  les 
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Myfteresdela  Trinité  & de  l’Incarnation  qui 
fafl'e  quelque  difficulté , & qui  ait  befoin  d’ex- 
plication. Auffi  n’y  a-t-il  peut-être  aucun  Au- 
teur Eccléfialtique  , dont  les  Ecrits  foient  auffi 
fouvent  cités  par  les  Peres  des  fiécles  fuivans  , 

2 ne  ceux  de  Saint  Cyprien.  On  peut  les  divi- 
:r  en  deux  dafies  , les  Lettres  & les  Traités. 

II. 

Ses  Lettres  font  au  nombre  de  foixante  8c  1 1. 
dix  > dont  il  y en  a quinze  à fon  Clergé  8c  à fon  Ses  lettres* 
peuple , quatre  au  Clergé  de  Rome  , huit  au 
Pape  Saint  Corneille  , onze  à divers  Confef- 
fèurs  , une  au  Pape  Saint  Luce  , deux  au  Pape 
Saint  Etienne  , les  autres  à différens  particu- 
liers. L’étude  de  ces  Lettres  eft  très-propre  à 
bien  faire  connoître  cet  illuftre  Dodeur.  Nous 
donnerons  l’extrait  de  quelques-unes. 

Un  Evêque  avoit  confulté  le  Saint  Dodeur , 
pour  fçavoir  s’il  étoit  permis  de  donner  la 
communion  à un  comédien  , qui  avoit  quitté 
le  théâtre  , mais  qui  continuoit  d’inftruire  de 
jeunes  paiens  dans  le  même  métier , parce  qu’il 
n’avoit  pas  d’autre  moien  pour  vivre.  Saint 
Cyprien  répondit  qu’il  ne  convient  ni  à la  ma- 
jefté  de  Dieu  , ni  à la  pureté  de  l'Evangile  de 
fouiller  la  fainteté  de  l'Eglife,  en  y fouffrant 
une  profeffion  fï  infâme.  Que  fi  , ajoute  le 
Saint  Evêque  , le  comédien  ne  peut  pas  faire 
autre  choie  pour  gagner  là  vie  , l’Eglife  pour- 
ra le  lècourir  avec  les  autres  pauvres  , pourvu 
qu’il  fe  contente  du  plus  étroit  nécefiaire , & 
qu’il  ne  prétende  pas  qu’on  lui  doive  une  ré- 
compenlè’pour  le  retirer  du  péché,  puifque  c’eft 
fon  intérêt  plutôt  que  celui  de  l'Eglife.  Que  fi 
votre  Eglife  ne  peut  fuffire  aux  befoins  de  fes 
pauvres  , il  peut  venir  à Carthage , & on  tâ- 
chera de  pourvoir  à fes  befoins. 
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ni.  Dans  la  première  Lettre  qu’il  écrivit  du  lien 
11  cncou-de  fa  retraite  aux  Prêtres  & aux  Diacres  defon 
iage  & for-  Eglife , il  leur  dit  entre  autres  chofes  : Puifque 
* tifie  fon  je  ne  pUjs  £rre  pr^fent  au  milieu  de  vous  , je  . 
troupeau.  yOUS  conjure  par  vQtre  foi  & par  vQtre  piété 

de  remplir  fi  bien  vos  fondions  & les  miennes, 
que  rien  ne  manque  à l’ordre  & à l’exaditude 
de  la  difeipline.  N’épargnez  rien  pour  foula- 
ger  les  Confefleurs  qui  font  en  prifon  ; & les 
pauvres  qui  perféverent  dans  la  foi.  Faites  en 
forte  que  rien  ne  leur  manque.  Que  fi  les  Frè- 
res s’empreflent  par  l’ardeur  de  leur  charité  à 
vifiter  les  Saints  prifonniers  , je  crois  qu’ils 
doivent  nfer  de  précautions  , & n’y  pas  aller 
par  troupes  , de  peur  qu’excitant  l’indignation 
des  perfécuteurs  , on  ne  leur  permette  plus 
d’entrer  dans  les  prifons,  & qu’en  voulant  trop 
avoir  , nous  ne  perdions  tout.  Il  faut  donc  en 
ufer  avec  diferétion  , afin  qu’on  puifle  le  faire 
avec  plus  de  fureté.  Il  feroit  aullifort  à propos 
que  les  Prêtres  qui  offrent  le  facrifice  dans  les 
prifons  des  Confefïçurs , y allaflênt  tour  à 
tour  , afin  de  iê  faire  moins  remarquer.  Nous 
devons  en  toutes  chofes  nous  conduire  avec 
beaucoup  de  modération,  de  douceur,  & d’hu- 
milité ; comme  il  convient  à des  fçrviteursde 
Dieu. 

1 v.  Saint  Cyprien  eut  la  confolation  d’appren- 
5a  lettre  à dre  que  les  exhortations  produifoient  d’excel- 
fon  Cierge  ients  fruits  à Carthage,  que  beaucoup  de  per- 
r'oftats  6S^onnes  du  Clergé  & du  peuple  avoient  verfé 
* ' leur  fang  pour  la  foi  , & qu’un  plus  grand 

nombre  encore  avoir  été  mis  en  prifon  , & n’eji 
étoit  forti  qu’ après  avoir  beaucoup  fouffert. 
Mais  il  y en  eut  auffi  , fur-tout  parmi  ceux  qui 
pofTedoient  des  richcfies , ou  qui  étoient  en 
place  , qui  fe  prçfeuterçnt  d’eux-mènxcs  poq,ç 
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offrir  de  l’encens  aux  idoles  : d'autres  qui  con- 
feflerent  d’abord  le  nom  de  Jefus-Chriil  an 
milieu  des  tourmens  , mais  qui  n’étant  pas  af- 
fèz  humbles  , & n’aiant  pas  une  foi  allez  vive, 
cédèrent  à la  douleur.  Ces  trilles  nouvelles  af- 
fligèrent extrêmement  Saint  Cyprien  ; & il  en 
écrivit  à Ion  clergé  pour  lui  en  témoigner  fa 
peine.  Je  luis  , dit-il , inconfolable  , auHi- 
bien  que  vous  , du  malheur  de  nos  freres  , qui 
renverfé  par  la  violence  de  la  perfécution  ont 
entraîné  avec  eux  une  partie  de  nos  entrailles 
& nous  ont  porté  le  même  coup  qu’ils  ont  re- 
çu. Certes  il  elt  plus  befoin  de  larmes  que  de 
paroles  pour  exprimer  notre  douleur  , pour 
pleurer  nos  blefl'ures  , pour  déplorer  la  ruine 
d’un  peuple  autrefois  fi  nombreux. 

Le  Saint  Evêque  écrivit  aulfi  aux  Prêtres  & 
aux  diacres  de  Ion  Eglife  , pour  les  excitera 
prier  & à s’humilier , afin  d’appaifer  la  colere 
de  Dieu.  Il  ne  fuffit  pas  , dit-il , d’adrelfer 
à Dieu  nos  prières  , il  faut  tâcher  de  le  fléchir 
par  des  jeunes , des  larmes  , des  gémiflemens  , 
& par  tous  les  autres  moiens  capables  de  nous 
le  rendre  propice.  C’eft  avec  juftice  que  Dieu 
nous  punit.  Quelques-uns  de  nos  Confeffeurs 
qui  dévoient  fervir  d’exemple  aux  autres  , ne 
' le  conduifent  pas  comme  il  faut.  Auflï  Dieu 
a-t-il  permis  qu’on  nous  fit  fouflrir  des  tour- 
mens fans  fin  , qui  nous  ôtent  la  confolation 
de  mourir  , & nous  privent  de  la  couronne  du 
martyre , ne  ceffant  point  qu’ils  n’aient  fur- 
monté  notre  patience. 

Plufieurs  de  ceux  qui  étoient  tombés  furent 
fenfibles  à la  charité  de  Saint  Cyprien  , & de- 
mandèrent la  pénitence.  C’étoit  en  effet  l’uni- 
que moien  qui  leur  reftoit  pour  réparer  leur 
faute  ; mais  comme  laplupait  n’avoient  pas  le 
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coeur  véritablement  pénitent , il  arriva  , de-li 
un  autre  défor  dre  prelque  aufli  grand  que  la 
perfecution  , & qui  obligea  encore  Saint  Cy- 
prien  d'écrire  fortement  pour  y remédier.  La 
pénitence  étoit  longue  alors  & proportionnée 
aux  crimes  qu’il  s’agilToit  d'expier.  On  la  fai- 
Joit  publiquement  » & elle  étoit  accompagnée 
de  pratiques  très-rigoureufès.  Pluüeurs  effraies 
de  ces  rigueurs  falutaires  eurent  recours  aux  - 
Confeffeurs  & aux  Martyrs  , & en  obtinrent 
par  prières  , par  importunité  ou  par  furprife 
des  billets  de  réconciliation.  Ces  billets  n’é- 
toient  pas  pour  difpenfer  entièrement  de  faire 
la  pénitence  canonique  , mais  pour  en  abréger 
le  temps  : c'eft  ce  qu’on  appelloit  alors  indul- 
gences de  l’Eglife.  Mais  comme  on  fe  porte 
naturellement  à étendre  les  grâces  & les  dif- 

Îenfês  , il  fe  glifla  un  grand  abus  dans  ces  bil- 
:ts.  On  en  accorda  trop  facilement  à ceux 
qui  n’étoient  pas  fincerement  convertis  , ou 
qui  n’avoient  commencé  leur  pénitence  qu’a- 
vec beaucoup  de  tiédeur , ce  qui  introdui- 
foit  dans  l’Eglife  de  faux  pénitens  & de  faux 
juftes. 

V.  Saint  Cyprien  averti  de  ces  défordres  , écri- 

11  s’élevo.Tlt  ^ fon  clergé  une  Lettre  pleine  d’un  Saint 

CuinU<é  ner*  Z^C  » ^ans  ^aSuc^c  ^ plalnt  de  ce  que  quel- 
voîent  " là  Sues_uns  Par  11110  préemption  infupportable 
difcipline  s’efforçoient  de  ternir  la  gloire  des  Marryrs  eu 
de  la  péni-abufant  de  leurs  billets.  Il  s’élève  avec  force 
tence.  contre  la  facilité  avec  laquelle  on  donnoit  aux  I 

tombés  l’abfolution  y qui  fuivant  l’exaâitude 
des  régies  , leur  étoit  fou  vent  refufée  jufqu’à 
la  mort.  J’ai  ufë  d’une  longue  patience , dit  ce 
Saint  Dofteur  ; mais  je  ne  puis  plus  me  taire  » 
fans  expofer  le  peuple  & nous-mêmes  à l’indi- 
gnation de  Dieu  puifquc  quelques-uns  de 
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fous  trompent  nos  Freres  , & les  rendent  plus 
coupables  , en  accordant  contre  l’ordre  la  ré- 
conciliation à ceux  qui  font  tombes.  Si  les 
Martyrs  par  la  chaleur  de  leur  zélé  demandent 
quelque  choie  de  plus  que  la  loi  ne  permet, 
e’eft  aux  Prêtres  & aux  Diacres  de  les  en  aver- 
tir. Saint  Cyprien  écrivit  auifi  aux  ConfelTeurs, 
pour  leur  remontrer  que  s’ils  ont  été  fideies 
au  Seigneur  avec  tant  de  courage  , ils  doivent 
•tre  auifi  les  plus  zélés  oblèrvateurs  de  fa  loi 
9c  de  la  difeipline  de  fon  Eglife. 

Cette  conduite  de  Saint  Cyprien  fut  foute-  vi. 
nue  par  le  Clergé  de  Rome  , qui  écrivit  à ce-.  Lettre  du 
hii  de  Carthage  de  tenir  ferme  contre  les  im-  Clergé  de 
portunités  des  Apoftats  , & de  ne  les  réconci-  R-?™6  a ce* 
lier  que  fuivant  la  rigueur  falutaire  de  l’Evan-  J1*  c 
gile.  Il  eft  auifi  nécelfaire  , dit  le  Clergé  de  ° 

Rome  , quand  on  eft  dans  un  temps  fâcheux  , 
de  le  tenir  ferme  à la  difeipline  de  l’Eglife  , 
qu’il  eft  important  de  ne  point  quitter  le  gou- 
vernail d’un  navire  pendant  la  tempête.  Que 
Dieu  garde  l’Eglife  de  Rome  de  perdre  jamais 
ùl  vigueur  par  une  facilité  prophane , & de  re- 
lâcher les  nerfs  de  la  févérité  , en  renverfanc 
la  majefté  de  la  foi. 

La  fuite  fit  bien  voir  combien  étoit  làge  une 
telle  conduite , & qu’il  ne  faut  pas  admettre 
legétement  à la  réconciliation  ceux  qui  ont 
une  fois  perdu  la  juftice  par  le  péché  mortel. 

Car  un  grand  nombre  de  ceux  qui  étoient 
tombés  , le  révoltèrent  ouvertement  contre 
PEglife  , foutenus  par  Félicilfime  Prêtre  de 
Carthage.  Ils  levèrent  l'étendart  du  Schifme, 

& exercèrent  le  zélé  & la  patience  du  Saint 
Pafteur. 

Le  Pape  Saint  Corneille  s’étant  lailTé  ébran-  v 11. 

1er  par  les  menaces  de  FéUciifiaic  que  Fortu-  Lettre  ai- 
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mîrable  denat  Evêque  fchifmatique  de  Carthage  avoir 

Saint  Cy  envoié  à Rome  , Saint  Cyprien  lui  écrivit  une 

' e'"  SainT  ^eme  *lue  ^ on  aPP*Hc  avec  raifon  le  chef- 

Comeihe!'  d'œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale.  Que 
fi  , dit-il , l’infolence  des  méchans  devient  re- 
doutable , & s’ils  emportent  par  leur  audace 
ce  qu’ils  ne  peuvent  obtenir  par  juftice  , c’en 
eft  fait  de  la  vigueur  facerdotale , & delà  puif- 
fance  divine  du  gouvernement  de  l’Eglife.  Si 
l'on  fe  laifife  abbatre  par  les  menaces  des  im- 
pies, il  ne  faut  plus  parler  de  Religion  chré- 
tienne. Car  les  paiens  , les  Juifs  , les  héréti- 
ques & tous  ceux  dont  le  démon  elt  maître  , 
nous  menacent  de  même  , & nous  parlent 
avec  fureur.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  céder  , 
ni  croire  que  l’ennemi , quelque  pouvoir  qu’il 
ait  en  ce  monde  , loit  plus  grand  que  Jefus- 
Chrift  j mais  conlèrver  une  foi  immobile  , & 
un  courage  aulfi  inébranlable  qu’un  rocher  , 
contre  lequel  fe  vient  brifer  tout  l’effort  des- 
vagues les  plus  impétueufes.  Il  ne  faut  pas  , 
mon  très-cher  frere  , abandonner  la  difcipli- 
ne  de  l’Eglile  , ni  rien  perdre  de  la  gravité 
Epifcopale  , parce  qu’on  nous  charge  d’injures 
& qu’on  tâche  de  nous  épouventer.  J’embralfe 
avec  tendre/fe  ceux  qui  font  vraiment  péni- 
tens  ; mais  fi  quelques-uns  croient  pouvoir  fe 
faire  ouvrir  la  porte  de  l’Eglife  par  les  mena- 
ces & par  la  terreur  , plutôt  que  par  les  larmes 
& l’humiliation , qu’ils  fçachent  que  le  camp 
invincible  de  Jefus-Chrift  ne  cède  point  à des 
menaces.  Un  Evêque  attaché  à l’Evangile  & 
gardant  les  préceptes  de  Jefus-Chrift  peut  être 
tué  , mais  il  ne  peut  être  vaincu.  Lorlque 
l’Antechrift  viendra  , on  ne  lui  cédera  pas  , 
parce  qu’il  menacera  de  mort  ceux  qui  lui . 
fcfifteront.  Peu  nous  importe  quand  & par  qui 
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flOus  fbions  tués , puifque  nous  recevrons  de 
Notre  Seigneur  le  prix  de  notre  mort.  Saint 
Cyprien  à la  fin  de  cette  Lettre  parle  ainfi  : 

Il  eft  établi  entre  nous  tous , & avec  juftice  , 
que  chaque  coupable  /bit  examiné  dans  le 
lieu  où  le  crime  a été  commis.  Une  portion 
du  troupeau  a été  confié  à chaque  Pafteur  , 
pour  la  gouverner  & en  rendre  compte  au 
Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui 
nous  font  fournis  aillent  ailleurs  ; ils  doivent 
plaider  ici  leur  caulè.  C’eft  ainfi , dit  M.  Fieu-  Liÿ. 
ri,  que  Saint  Cyprien  écrivant  au  Pape  meme,  n.  8. 
fe  plaint  d’une  appellation  à Rome  , comme 
d’un  procédé  notoirement  irrégulier.  L’on  voit 
dans  la  Lettre  que  nous  venons  de  rapporter  , 
la  grandeur  du  courage  du  Saint  Martir.  En 
voici  une  où  l’on  ne  peut  s’empêcher  d’admi- 
rer la  tendrefle  de  fa  charité. 

Aux  Evêques  , aux  Prêtres  , aux  Diacres  , y 1 j j, 

& aux  Freres  qui  travaillent  dans  les  mines  , sa  lettre 
Martyrs  de  Dieu  le  Pere  tout-puifl'ant , notre  aux  Confef- 
Dieu  & notre  protecteur.  Après  leur  avoir  leurs  con- 
témoigné  le  plaifir  qu’il  auroitde  les  aller  voir,  damnés  au^ 
s’il  pouvoit  fortir  du  lieu  de  fon  exil  , & les  mines* 
avoir  félicité  de  leur  bonheur  , il  leur  dit  : 

Votre  fermeté  dans  la  foi  eft  le  fruit  de  vo- 
tre humilité  , de  votre  zélé  à remplir  tous  vos 
devoirs  , à défendre  la  vérité , à ailtfter  les 
pauvres  , à maintenir  la  vigueur  de  la  difci- 
pline.  Les  outrages  & les  mauvais  traitemens 
qu’on  vous  a fait  fouffrir  , avant  que  d’être 
envoiés  aux  mines , n’ont  rien  de  deshonorant 
pour  des  Chrétiens  qui  mettent  toute  leur  ef- 
pérance  dans  le  bois  de  la  Croix.  ( Ils  avoient 
été  maltraités  à coups  de  bâton.  ) Saint  Cy- 
prien continue  : Vous  avez  à furmonter  dans 
les  montagnes  où  yous  travaillez  , la  chaleux 
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8c  la  fatigue  * mais  tous  fçavez  que  JefuS- 
Chrift  eft  le  rafraîchifl'ement  & le  repos  de 
ceux  qui  fcuffrent  pour  fon  nom  ; qu’une  pei- 
ne courte  & pall'agere  fera  changée  en  une 
gloire  immortelle.  Vous  n’avez  pas  la  confo- 
lation  de  célébrer  les  divins  Myfteres  , mais 
votre  piété  n’y  perd  rien  , püifque  vous  offrez 
à Dieu  vos  corps  , comme  une  hoftie  vivante  > 
fainte  & agréable  à fes  yeux.  Quelle  joiepour 
vous  de  n'avoir  plus  que  la  récompenfe  à at- 
tendre ! Près  de  quitter  le  fiée  le  , vous  vous 
hâtez  d’être  afibeiés  aux  Martyrs  ; & en  fortant 
des  ténèbres  de  ce  monde  , vous  pafferez  ail 
féjour  de  la  lumière.  Le  Saint  Evêque  envoia 
avec  cette  Lettre  une  fomme  d’argent  pour  les 
befoins  des  Confeffeurs  & des  exilés , qui  l’en 
remercièrent  par  uhe  Lettre  qui  eft  d’une  gran- 
de beauté. 

IH. 

Les  Traitésde  Saint  Cyprïen  qui  font  venus 
julqu’à  nous  , (ont  le  livre  à Donat  touchant 
la  grâce  de  Dieu  s celui  de  la  vanité  des  ido». 
les  ; trois  livres  des  témoignages  à Quirinüs  j 
le  traité  de  la  conduite  & de  l’habit  des  Vier- 
ges ; celui  de  l’unité  de  l’Eglife  ; le  livre  tou- 
chant ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécu- 
tion  ; celui  de  l’Oraifon  dominicale  -,  un  de  la 
mortalité  ; l’Exhortation  au  martyre  ; l’Ecrit 
contre  Démetricn  } celui  de’  l’aumône  & des 
bonnes  œuvres  -,  un  du  bien  de  la  patience,  8c 
un  autre  de  l’envie. 

Le  livre  de  l’unité  de  l’Eglife  fut  écrit  l’an 
i f 1.  Quoique  Saint  Cypfien  y ait  particulié- 
rement en  vue  Novatien  & Félicilfinie  , qui 
déchiroient  tous  deux  l’Eglife  & fon  propre 
Diocèfe , il  y foqjnit  néanmoins  tics  armes 
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P°ar  combattre  toute  forte  de  Schématiques. 
Il  montre  qu’il  n'y  a qu’une  Chaire  qui  eft  le 
centre  de  l'unité , que  la  primauté  a été  don- 
née à Pierre , que  l’Epifcopat  eft  un  & indivik- 
ble  dont  chaque  Evêque  pollède  lolidairemenc 
une  portion.  L’Eglife  de  même  eft  une  & lè 
répand  par  fa  fécondité  en  plulieurs  perfon- 
nes.  Celui  qui  fe  lëpare  de  TEglife  de  Jefus- 
Chrift  ne  recevra  jamais  les  récompenfes  de 
defus-Chnft;  c’eft  un  étranger  , c’eft  un  pco- 
phane  , c’eft  un  ennemi.  Si  quelqu’un  a pu  le 
iauver  hors  de  l’arche  de  Noé,  l’on  peut  fe 
fauver  aufli  hors  de  l’Eglilè. 

Saint  Cyprien  ajoute  : il  n’y  a qu’un  Dieu  , 
qu’un  feul  Jefus-Chrift , qu’une  feule  Eglife. 
Un  corps  ne  fublifte  plus  quand  il  eft  démem- 
bré ; quiconque  fe  fépare  du  tronc  , ne  peut 
plus  avoir  de  vie.  Que  perfonne  ne  penfe  que 
les  bons  puilïènt  fortir  de  l’Eglilè  ; le  vent 
n’emporte  point  le  froment , mais  feulement 
la  paille  légère.  Le  Schifme  eft  un  crime  fi 
énorme  , que  la  mort  même  ne  peut  l’expier. 
Celui  qui  n’eft  point  dans  l’Eglilè  ne  fçauroit 
être  Martyr  : il  peut  être  tué  , mais  il  ne  peut 
être  couronné.  Il  y avoit  des  ConfelTeurs  dans 
le  Schifme  ; mais,  dit  le  Saint  Doéleur,  la  con- 
felfion  du  nom  de  Jefus-Chrift  ne  met  point  a 
couvert  des  tentations  du  démon.  Autrement 
les  ConfelTeurs  ne  tomberoient  pas  dans  les 
péchés  d’impureté  , 011  nous  avons  la  douleur 
d’en  voir  tomber  quelques-uns.  Un  Confef- 
feur , quel  qu’il  foit  , n’eft  ni  plus  faint  , ni 
plus  aimé  de  Dieu  que  Salomon.  Il  n’y  aura 
de  fauvé  que  celui  qui  perfévérera  julqu’à  la 
fin.  Les  Apôtres  au  refte  ne  perdirent  pas  leur 
foi  & leur  fermeté  , pour  avoir  été  abandon- 
nés par  Judas.  Ainfi  l’infidélité  de  quelque* 
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Çonfefleurs  ne  détruit  pas  la  fainteté  de  tou» 
les  autres.  Saint  Cyprien  rendoit  un  grand 
fervice  à l'Eglife , en  prouvant  Ton  unité  pat 
des  raiions  ii  fortes  & fi  folides. 

IV. 

* i.  Le  Traité  des  tombés  eftle  plus  bel  Ouvra- 
ï.ivre  des  ge  de  l’Antiquité  fur  la  pénitence.  Saint  Cy- 
Tombes.  prien  y enfèigne  de  quelle  maniéré  dévoient 
îè  relever  de  leur  chute  ceux  qui  étoient  tom- 
bés durant  la  per/ecution.  Il  n’épargne  ni  les 
reproches  pour  les  humilier,  ni  les  remèdes 
propres  à les  guérir.  L’on  y trouve  les  plus 
excellens  principes  , & les  maximes  les  plus 
falutaires  pour  conduire  les  pécheurs  à une  vé- 
ritable converfion.  Nous  voudrions  pouvoir 
rapporter  tout  entier  cet  excellent  Traité.  Rien 
ne  fèroit  plus  propre  à infpirer  aux  Fidèles 
une  jufte  horreur  de  la  conduite  que  tient 
dans  l’adminiftration  du  Sacrement  de  péni- 
tence une  multitude  de  miniftres  aveugles  , 
qui  portent  le  relâchement  jufqu’aux  excès 
les  plus  crians.  Mais  nous  ne  pouvons  mar- 
quer ici  que  quelques  traits  de  cet  admirable 
Ouvrage. 

Celui, dit  Saint  Cyprien,  qui  flatte  le  pécheur 
par  des  paroles  douces  & agréables  , lui  donne 
occafion  de  pécher  encore , & entretient  fès  cri- 
mes , au  lieu  d’en  arrêter  le  cours.  Mais  celui 
qui  reprend  & qui  inftruit  fon  frere , en  tenant 
à fon  égard  une  conduite  pleine  de  vigueur  & 
de  fermeté  , le  met  dans  la  voie  du  falut.  Les 
Mûûftres  du  Seigneur  ne  doivent  pas  tromper 
les  pécheurs  par  des  complaifances  pernicieu- 
fes,mais  leur  procurer  des  remèdes  vraiment  fa- 
lutaires. Un  Chirurgien  qui  n’ofe  toucher  à une 
plaie , & qui  par-là  laifle  former  un  al^cès  en 

con- 
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tonforvant  l’humeur  corrompue  au-dedans  , 
donne  une  grande  preuve  de  Ton  ignorance.  Il 
faut  ouvrir  la  plaie,  il  faut  faire  des  incilîons, 

& couper  tout  ce  qui  eft  corrompu.  Le  malade 
poulfera  des  cris , & fera  des  plaintes  contre 
celui  qui  lui  fait  fouffrir  tant  de  douleur  ; mais 
quand  il  aura  été  guéri , il  fera  plein  de  recon- 
noüTance  pour  le  médecin  habile  qui  ne  l’aura 
point  épargné. 

Je  vous  parle  ainfi  , mes  chers  freres , parce  Xîrj 
que  je  vois  naître  au  milieu  de  nous  un  nouveau  ,Le  faint 

mal  qui  augmente  les  ravages  que  la  perfécu-  Evêque  s’é- 
tion  a caufés.  Il  fe  glife  dans  l’Eglife  un  poi-  lève  avec 
Ion  doux  & fubtil,  que  l’on  cache  fous  le  beau  ^orce  co.nrr® 
nom  de  miféricorde  & de  piété.  Il  y en  a qui  ies  Minl  " 
ont  la  hardiefle  & la  témérité  d accorder  trop  gles  ^ui  ac_ 
facilement  la  paix  & la  communion  aux  pé-  cordoient 
cheurs  , contre  la  rigueur  de  l’Evangile  , con-  trop  aifé- 
tre  la  loi  de  Dieu  & de  Jefus-Chrift  ; paixfaufl’e  ment  la  ré. 
ic  trompeufe  , pernicieufe  à ceux  qui  la  don-  c°nc‘lia‘10* 
nent,  & inutile  à ceux  qui  la  reçoivent.  Ils  ne  chè^tsfS' 
travaillent  point  à inlpirer  aux  hommes  la  pa- 
tience qui  leur  eft  nécefTaire  pour  guérir,  &ne 
les  engagent  point  à rechercher  le  véritable  re- 
mède de  leurs  maux  dans  les  travaux  de  la  pé- 
nitence , & dans  les  œuvres  de  la  fatisfa&ion. 

On  bande  feulement  les  plaies  des  mourans  ; Sc 
pour  les  empêcher  de  fentir  de  la  douleur  , on 
fe  contente  de  couvrir  une  bleflure  mortelle  , 
qui  pénétre  jufqu’au  fond  de  leurs  entrailles  & 
jufques  dans  la  moelle  de  leurs  os.  Ces  pé-  . 

cheurs  viennent  ravir  le  corps  du  Seigneur  , 
fans  être  touchés  de  cette  parole  de  l’Apôtre  , 

Îuiconque  mangera  de  ce  pain  &-  boira  de  ce  ca- 
ice  indignement  ; fera  coupable  du  corps  &>du 
Jung  du  Seigneur.  On  méprife  les  paroles  divir 
nés , & on  fait  violence  à fon  corps  & à fon 
Tome  I,  O i 
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fang.  Avant  que  leurs  crimes  {oient  expiés} 
avant  que  leur  confcience  foit  purifiée  avant 
que  la  colere  de  Dieu  qui  eft  irrité  contre  eux 
{bit  appaifée,  ils  s’imaginent  que  la  réconcilia- 
tion que  quelques-uns  iê  vantent  par  des  paro- 
les trompeufès  de  leur  donner,  eft  une  vérita- 
ble paix.  Ce  n’eft  pas  une  paix , c’eft  une  guer- 
re. Comment  peuvent-ils  appeller  le  mal  qu’ils 
font  aux  pécheurs  une  faveur  ? Comment 
ofènt-ils  donner  le  nom  de  douceur  à leur 
cruauté  ? Ces  miniftres  aveugles  font  à ces  pé- 
cheurs miférables  ce  que  1 a grêle  eft  aux  grains, 
lesmauvaifès  influences  de  l’air  aux  arbres,  la 
pefte  aux  troupeaux  , & la  tempête  aux  navi- 
res. Cette  facilité  à accorder  la  réconciliation 
aux  pécheurs  contre  les  régies  ne  donne  pas  la 
paix,  mais  la  ravit;  elle  ne  remet  pas  dans  la 
communion  del’églife,  mais  elle  empêche  qu’on 
y rentre  pour  fe  fauver.  C’eft  une  nouvelle 
perfécution  dans  laquelle  notre  ennemi  exerce 
..  encore  fa  foreur  contre  ceux  qui  font  tombés  , 
travaillant  à faire  enforte  que  les  regrets  cef- 
fènt , que  la  douleur  fe  diflîpe  , que  le  fouve- 
nir  du  péché  s’évanouifle , que  les  larmes  fefé- 
chent , & qu’on  ne  s’efforce  point  de  fléchir  la 
juftice  divine  par  une  pénitence  longue  & pro- 
portionnée aux  péchés  que  l’on  a commis. 

3tin.  Ainfï  parle  Saint  Cyprien.  Afin  de  rendre 

Punitions  plus  lenfible  l’énormité  du  crime  de  ceux  qui 
miraculcu-  étoient  tombés  , le  Saint  Evêque  rapporte  plu- 
“*•  fleurs  punitions  miraculeufes  dont  il  avoir  une 

connoiflance  particulière.  L’un  d'eux , qui 
étoit  monté  au  Capitole  pour  nier  la  foi  , de- 
vint muet , dès  qu’il  eut  dit  qu’il  renonçoit  à 
Jefus-Chrift.  Une  femme  étant  allée  au  bain  , 
après  avoir  commis  ce  crime, fut  faifiedu  ma- 
lin elprit,  fe  coupa  la  langue  defès  dents , 8e, 


Digitized  by 


de  Saint  Cyprien.  III.  fiécle.  315 
tnouïut  peu  de  tefnps  apres  au  milieu  de  cruel- 
les douleurs.  Une  autre  femme  coupable  du 
même  crime  s’étant  préfentée  pour  recevoir 
l’Euchariftie  , le  fang  de  Jefus-Chrift  demeura 
entre  fon  gofier  & fon  eftomach  ; & après  plu- 
fieurs  tremblemens , elle  tomba  morte  fur  la 
place.  Une  autre  aiantouvert  le  petit  coffre  où 
étoit  le  corps  du  Seigneur , il  en  fortit  une 
flamme  qui  l’empêcha  d’y  toucher  ; & un  hom- 
* me  aiant  eu  la  hardiefTe  , malgré  fa  prévarica- 
tion , de  prendre  avec  les  autres  fa  part  du  Sa- 
crifice , pour  l’emporter  en  fa  maifbn  , ne  put 
ni  manger , ni  manier  le  pain  du  Seigneur  , 8t 
trouva  qu’il  n’avoit  que  de  la  cendre  dans  la 
main.  Saint  Cyprien  après  avoir  mis  devant  les 
yeux  de  ceux  qui  étoient  tombés  , ces  châti- 
mens  dont  Dieu  avoit  puni  quelques-uns  d’entre 
eux , les  exhorte  à faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence , afin  que  le  fouverain  Pafteur  approuve  le 
pardon  qui  leur  fera  accordé  par  lesprêtres.Pen- 
îèz-vous  , leur  dit-il , pouvoir  fléchir  fi-tôt  le 
Seigneur  après  l’avoir  renoncé  fi  lâchement  ? Il 
faut  le  prier  continuellement , paffer  les  jours 
& les  nuits  à pleurer  & àfoupirer  , coucher  fur 
la  cendre  , fe  couvrir  d’uncilice , s’occuper  de 
toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , faire  des  aumô- 
nes abondantes. 

V. 

L’explication  de  l’Oraifon  Dominicale  efl  Xirj 
de  tous  les  ouvrages  de  Saint  Cyprien  , celui  Explication 
que  Saint  Auguftin  eftimoit  davantage  & qu’il  de  l'Otaifon 
citoit  le  plus  fouvent.  Il  y renvoioit  tous  fes  Dominicale, 
difciples  , les  afTurant  qu’ils  y trouveroient  le 
contre-poifon  que  Dieu  préparoit  dès-lors  con- 
tre le  venin  de  l’héréfie  pélagienne.  S.  Hilaire 
xegardoit  ce  Traité  comme  un  Ouvrage  açhe- 
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vé  , & difoit  qu’il  le  difpenfbit  de  traiter  la 
même  matière.  Il  eft  divifé  en  trois  parties. 
Dans  la  première  Saint  Cyprien  fait  voir  que 
l’Oraifon  Dominicale  eft  la  plus  excellente  8c 
la  plus  efficace  de  toutes  lés  prières.  La  fécon- 
dé partie  contient  l’explication  de  chaque  de- 
mande de  cette  admirable  priere.  En  expli- 
quant ces  paroles , que  votre  volonté  foit  faite  > 
nous  ne  demandons  pas , dit-il , que  Dieu  fafle 
ce  qu’il  veut , mais  que  nous-mêmes  puiffions 
faire  ce  qui  lui  plaît.  Or  nous  avons  befoin 
pour  cela  de  la  grâce  ; car  perfonne  n’eft  fort 
par  fes  propres  forces , mais  par  la  bonté  & par 
la  miféricorde  de  Dieu.  Ces  paroles , ne  nous 
abandonne £ pas  à la  tentation  > nous  fontfou- 
venir  de  notre  foiblefTe  , & nous  avertifTent  de 
ne  nous  rien  attribuer,  & de  ne  pas  croire  que  , 
quand  nous  confeffons  Jefus-Chrift , la  gloire 
nous  en  foit  due.  Dans  la  troifiéme  partie  , le 
Saint  Doûeur  examine  quelles  font  les  condi- 
tions de  la  priere.  Elle  doit  être  perfévérante  ; à 
chaque  heure  du  jour  il  faut  prier  , & même 
pendant  la  nuit  ; il  n’y  a pas  de  nuit  pour  les  vrais 
Chrétiens  qui  font  lumière  en  Jefùs-Chrift.  La 
priere  doit  être  faite  avec  beaucoup  d’attention  , 
8c  l’on  doit  bannir  de  fon  efprit  toute  autre 
penfée  dans  un  exercice  qui  demande  l’hom- 
me tout  entier.  Enfin  nos  prières  doivent  être 
foutenues  par  les  bonnes  œuvres , & fur-tout 
par  l’aumône. 

VI. 

xv.  La  pefte  qui  ravagea  l’Empire  fous  Gallus  , 
Livre  tou-  donna  lieu  à Saint  Cyprien  de  compofer  fou 
chant  la  Traité  de  la  mortalité.  Il  entreprend  de  confb- 
pvoitaÜté.  1er  ceux  d’entre  les  Fidèles  , qui  paroilfoient 
ébranlés  à la  yiae  de  ce  terrible  fléau  de  la  juf- 
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tice  divine.  Il  n’arrive  ; dit-il , que  ce  que  Je- 
fus-Chrift  a prédit.  Craindre  la  mort , c’eft 
manquer  de  foi  & d’efpérance.  Un  vrai  Chré- 
tien ne  doit  avoir  d'autre  défir  que  d’aller  ré- 
gner avec  Jefus-Chrift.  Qu’y  a-t-il  donc  dans 
le  monde  de  fi  capable  de  nous  y arrêter?  Qu'y 
trouve-t-on  , qu’une  guerre  contiuuelleavec  le 
diable  qui  ne  cefie  de  nous  livrer  des  attaques 
& de  nous  drefièr  des  embûches  ? Quelle  folie 
d’aimer  les  miferes  & les  affligions  de  ce  mon- 
de, au  lieu  de  nous  hâter  de  pofieder  une  joie 
qui  ne  pourra  plus  nous  être  ravie  1 L’on  a tort 
de  s’étonner  de  ce  que  les  Chrétiens  ne  font 
point  épargnés  dans  cette  calamité.  Nous  n’a- 
vons pointembrafle  la  foi  pour  être  exempts  de 
fouffrir.  Nous  partageons  avec  les  infidèles 
tous  les  accidens  de  la  vie  , & nous  avons  en- 
core des  afflictions  qui  nous  font  propres.  Les 
effroyables  fymptômes  de  cette  terrible  mala- 
die ne  fervent  qu’à  éprouver  notre  foi.  La  perte 
nous  prépare  au  martyre  en  nous  apprenant  à 
ne  point  craindre  la  mort.  Mais , difent  quel- 
ques-uns , ce  qui  nous  afflige  , c’eft  que  nous 
étant  difpofés  au  martyre , nous  nous  voions 
privés  de  cette  gloire  parla  mort.  Le  martyre, 
répond  le  Saint  E vêque , eft  une  grâce  ; ainfi  per- 
fonne  ne  fçait  s’il  l’auroit  reçue.  De  plus  , 
Dieu  qui  fonde  les  cœurs , vous  récompenfera 
de  votre  réfolution  & de  votre  courage.  Il  fi- 
nit par  ces  paroles:  Notre  patrie  eft  le  Ciel  ; 
nos  parens  font  ceux  qui  y régnent  ; pourquoi 
donc  ne  courons-nous  pas  voir  notre  patrie  & 
embra/Ter  nos  freres  ? Ils  nous  y attendent, af- 
furés  de  leur  falut  & encore  en  peine  pour  le 
nôtre.  Quelle  joie  pour  eux  & pour  nous  de 
nous  voir  & de  nous  embrafTer  ! Quel  avanta- 
ge d’être  éternellement  5c  fouyerainement  heu- 


3 1 8 Art.  IV.  Ouvrages 

reux  ! C’eft  là  que  le  choeur  glorieux  des  Apô- 
tre , l’augufte  aflèmblée  des  Patriarches  , la 
multitude  innombrable  des  Martyrs , la  troupe 
. triomphante  des  Vierges  5 hâtons-nous  de  les  al- 

ler trouver  & d’être  bien- tôt  avec  Jefus-Chrift. 

VII. 

xvi.  Saint  Cyprien  dans  le  Livre  contre  Deme- 
îivie  contre  trien  , qui  étoit  le  Juge  de  Carthage  pour  le* 
Demctrien  infidèles,  répond  à ce  que  ee  Magiftrat  paien 
& Traite  de  Jifoit , que  les  Chrétiens  étoientcaufedes  cala- 
aumonc.  mjr^s  publiques.  Le  Saint  Docteur  réfute  cette 
accufation,  & dit  au  contraire  que  Dieu  afflige 
l*Empire  de  tous  ces  maux , pour  venger  le 
fang  innocent  des  Chrétiens  , quoique  ceux-ci 
les  rdTentent  eux-mêmes.  Car  , dit-il , les  ad- 
verfités  du  monde  ne  font  des  peines  que  pour 
ceux  qui  mettent  leur  plaifir  & leur  gloire  dans 
les  divertiffemens  & les  honneurs  du  fiécle. 
Pour  nous  les  calamités  ne  nous  abbatent 
point , & les  pertes  ou  les  maladies  ne  nous 
font  pas  murmurer.  Nous  vivons  plus  par  l’ef. 
prit  que  par  la  chair , & nous  fçavons  que  ce  qui 
eft  pour  vous  un  fupplice  ell  pour  nous  une 
épreuve.  Chez  vous,  dit-il  encore  aux  paiens  , 
on  ne  voit  qu'une  impatience  accompagnée  de 
plaintes  & de  murmures  ; & chez  nous  qu'une 
patience  courageulè  , fainte  , toujours  tran- 
quille , reconnoiffante  envers  Dieu.  Pcrfonne 
de  nous  ne  cherche  ici  ni  joie  , ni  prolpérité  ; 
mais  il  demeure  doux  , paifible  & ferme  con- 
tre les  révolutions  humaines,  attendant  l'effet 
des  promeffes  divines.  Nons  avons  la  force  de 
l’efpérance  , & la  fermeté  de  la  foi  , l'efpric 
élevé  au  milieu  des  débris  du  monde  qui  tom- 
be en  ruine  , une  vertu  à l’épreuve  de  la  per- 
fécution  , une  patience  toujours  contente  ktou>.- 
jours  fùre  defon  Dieu. 
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Dans  le  Traité  de  l’aumône  , Saint  Cyprien 
<n  fait  voir  la  nécelïité , & réfute  les  vains  pré- 
textes dont  les  riches  fe  fervent  pour  fe  difpenr- 
fer  de  ce  devoir.  Vous  avez , dites-vous , plo- 
Jîeurs  enfans  qu’il  faut  faire  fubfifter.  C’eft  cela 
jnéme  qui  doit  yous  rendre  plus  charitables  8c 
flus  tendres  envers  les  pauvres.  Car  plus  vous 
avez  d’enfans > plus  vous  avez  de  perfonnes 
pour  qui  vous  devez  prier  Dieu , & dont  vous 
devez  racheter  les  péchés  par  vos  aumônes. 

Vous  manquez  de  foi,  en  ce  que  vous  ne  croiez 
pas  donnât  à Jefus-Chrift  en  donnant  aux  pau- 
jrres 

VIII. 

Nous  terminerons  cet  article  par  l’examen  de  xvn 
la  grande  queftion  du  baptême  des  hérétiques.  Queftion 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de  cette  célébré  du  Baptême 
dilpute  qui  fut  entre  le  Evêques  catholiques  , des  hércti- 
Saint-  Cyprien  étant  à la  tête  des  tins , & le  Pape  <îues* 

Saint  Elhenne  à la  tète  des  autres , il  faut  ex- 
pofer  les  deux  fentimens  , & les  raifbns  fur  lef- 
quelles  ils  étoient  appuies. 

Le  lêutimentde  Saint  Cyprien  eft  fort  clair  Sennment 
& fort  fimple.  Tout  baptême  donné  hors  c^* 

l’Eglilè  catholique  eft  nul , & celui  qui  l’a  reçu  " 
doit  être  baprifé  , lorfqu’il  parte  de  l'hérélie 
dans  le  fein  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  point  rebap- 
tilêr , car  il  n’y  a point  eu  , dit  Saint  Cyprien, 
de  baptême  auparavant.  Ceux  qui  aiant  reçu 
le  baptême  dans  I’Eglife,  tombent  enfuite  dans 
l’hérélie  , ne  doivent  point  être  baptifés , par- 
ce qu’ils  ont  reçu  le  baptême , qu’il  n’eft  jamais 
permis  de  réitérer.  Tel  étoit  le  fèntiment  de 
Saint  Cyprien.  Il  ne  prétendoit  point  avoir 
pour  lui  une  tradition  apoftolique  & perpétuel- 
le. Mais  il  prouyoit  qu'il  y avoir  long-temps 
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quela  pratique  de  baptifer  ceux  qui  avoient  re- 
çu le  baptême  des  hérétiques,  avoit  été  établie 
par  fesprédécefleurs.  L’Afrique  n’étoit  pas  feu- 
le dans  cet  ufage  ; la  Cappadoce  & plusieurs 
autres  provinces  d’Afie  y étoient  auffi , préten- 
dant meme  , ce  que  ne  faifoient  pas  les  Afri- 
cains , avoir  toujours  eu  cette  coutume , & i’a- 
voir  reçue  par  une  tradition  immémoriale  de- 
puis Jefus-Chrift  & les  Apôtres.  Les  Provinces 
de  Galatie  & de  Cilicie  fuivoient  ce  même 


fentiment , de  même  que  les  Eglifes  du  Pont, 
xv  i 1 1.  La  première  raifon  de  Saint  Cyprien  , c’eft: 
Raifons  al-  donc  qu’il  a trouvé  établie  en  Afrique  la  coû- 
Jcguces  par  tume  de  baptifer  ceux  qui  l’avoient  été  par  les 
*.  Cyprien.  hérétiques  ; que  la  même  coutume  étoit  dans 
un  grand  nombre  d’autres  Eglifes,  & que  celles 
de  Cappadoce  la  tenoient  des  Apôtres.  La  fé- 
conde , c’eft  que  d’anciens  Conciles  tenus  en 
-i.-  ' Afie  confirmoient  & autorifoient  cette  coùtu- 


- ' , me.  Une  troiliéme  raifon  , c’eft  que  l’affaire 
aiant  été  examinée  dans  plufieurs  autres  Con- 
ciles , le  baptême  des  hérétiques  avoit  toujours 
été  rejetté.  Il  y avoit  quatre-vingt-cinq  Evê- 
ques dans  le  dernier  Concile  tenu  à Carthage  , 
avec  des  prêtres  , des  diacres  & une  grande  par- 
tie du  peuple.  De  Saints  & illuftres  Evêques 
étoient  de  l’avis  de  Saint  Cyprien , entre  autres 
Saint  Firmilien  Métropolitain  des  Eglifes  de 
Cappadoce  , également  célébré  par  fa  fcience 
& par  fa  Sainteté  , Saint  Grégoire  Thaumatur- 
ge , Saint  Denys  d’Alexandrie  : & plufieurs 
Eglifes  , fans  fe  déclarer  pour  le  fentiment  de 
Saint  Cyprien , étoient  aufli  fort  éloignées  de  le 
condamner.  Saint  Cyprien  n'avoit  pas  feule- 
ment pour  lui  un  grand  nombre  d’Eglifes  , 8c 
plufieurs  Conciles  ; il  avoit  des  raifons  quipa- 
toifibicnt  très-frappantes.  Outre  celles  que 
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nous  venons  démarquer , en  voici  encore  d’au- 
tres. Le  Pape  Etienne  foutient  qu’il  n’y  a qu’un 
baptême  ; cela  eft  certain  , mais  cet  unique 
baptême  n’eft  que  dans  l’Eglifè.  Chez  les  hé- 
rétiques on  ne  reçoit  rien,  parce  qu’il  n’y  a rien, 
& qu’il  ne  fert  de  rien , félon  l'Ecriture , d’être 
baptiféparun  mort.  Le  baptême  n’eft  pas  plus 
fort  que  le  martyre,  qui  toutefois  ne  fert  de  rien 
à ceux  qui  font  tués  hors  de  l’Eglife.  On  con- 
firme les  hérétiques  qui  reviennent  à l’Eglife. 
Dont  on  les  doit  baptifcr , les  hérétiques  ne 
pouvant  pas  plus  donner  le  Saint- E/prit  par  un 
Sacrement  que  par  un  autre.  L’effet  du  baptê- 
me eft  la  régénération.  Orl’héréfie  ne  peut  en- 
gendrer à Dieu  des  enfans  par  Jefus-Chrift  , 
dont  elle  n’eft  point  l’époufe.  L’Eglife  eft  uni- 
que : elle  eft  marquée  dans  le  Cantique  par  le 
jardin  fermé  , la  fontaine  fcellée  & le  puits 
d’eaux  vives.  Comment  celui  qui  eft  hors  de 
l’Eglife  peut-il  entrer  dans  ce  jardin  , ou  boi- 
re de  l’eau  de  cette  fontaine. 

Saint  Etienne  foutenoit  au  • contraire  que  le 
baptême  donné  par  les  hérétiques  eft  bon  & va- 
lide ; & l’on  doit  croire  qu’il  neregardoit  com- 
me tel , que  celui  qui  étoit  conféré  par  les  héré- 
tiques qui  y obfervoient  la  même  forme  que 
l’Eglifè  catholique  , & qui  baptifoient  au  nom 
des  trois  Perfonnes  Divines:  car  il  eft  bon  de  re- 
marquer que  Saint  Cyprien  auroit  eu  raifon  de 
rejetter  le  baptême  de  certains  hérétiques  qui 
en  auroient  perverti  la  forme.  Saint  Etienne 
avoit  pour  lui  le  plus  grand  nombre  des  Egli- 
fes , & fa  grande  raifon  étoit  la  tradition  & l’u- 
fage  où  étoit  l’Eglife  de  ne  pas  donner  le  bap- 
tême à ceux  à qui  les  hérétiques  l’avoient  don- 
ne. Nihil  xnnovetur  nifi  quoi  traditum  eft , ut 
manus  illis  impondnturinpœnitentiam.  Qu’qq 


XIX. 
Raifons  al- 
léguées par 
S.  Etienne» 
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ne  renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradition  nou$ 
apprend  devoir  être  renouvellé  ; non  le  baptê- 
me , mais  l’impofition  des  mains  pour  la  péni- 
tence. L’efficace  du  nom  de  Jefus-Chrift  eft  fi. 
grande  , difoit  le  Pape  Etienne , que  des  paiens 
mêmes  font  quelquefois  des  miracles  en  fbn 
nom.  On  doit  juger  des  Sacremens  conférés 
par  des  hérétiques,  comme  de  ceux  qui  don- 
nent des  Evêques  de  très-mauvaife  vie.  Ne 
peut-il  point  arriver  que  des  Evêques  errent 
dans  la  foi , foient  ignorans  , oublient  de  dire 
ce  qu’il  faut  ? ( Il  eft  clair  , même  par  ce  qui 
fuit , qu’il  ne  s’agit  pas  ici  de  ce  qui  eft  effen- 
tiel  au  Sacrement.  ) Faudra-t-il  regarder  com- 
me nul  un  Sacrement,  dès  que  le  miniftre  au- 
ra négligé  quelque  cho/e  qui  y a rapport , ou 
l’aura  profané  par  fon  indignité  ? Reconnoif- 
fons  la  force  de  la  vertu  célcfte  , & de  l’opéra- 
tion divine  qui  fupplée,&  à l’indignité  du  mi- 
niftre, & à l’omiffion  de  ce  qui  n’eft  pas  effen- 
tiel.  Il  eft  vrai  qu'il  n’y  a chez  les  hérétiques 
nifàinteté,  ni  falut  ; mais  les  Sacremens  peu- 
vent fubfiftcr  & être  valides  fans  rendre  faints 
k conduite  au  falut.  L’héréfie  enfante  Sc  expo- 
fe , & l’Eglifi  éleve  ces  enfans  expofés  & les 
nourrit  comme  lui  appartenans. 

Outre  ces  raifons  , en  voici  encore  quel- 
ques-unes. Le  Baptême  eft  à Jefus-Chrift.  Il  eft 
donné  en  fon  nom  , & non  en  celui  des  hom- 
mes. Donc  les  miniftres  bons  & mauvais,  & 
féparés  par  des  fbeietés  différentes  donnent  le 
même  Baptême  , quand  ils  le  donnent  au  nom 
de  celui  qui  en  eft  l'auteur.  C’eft  ainfi  que  le 
fceauduPrince  eft  le  même, quoique  les  mains 
qui  l’appliquent  foient  différentes  ; & /bit  que 
ce  foit  un  étranger  qui  s’enferve  ,ou  un  de  fis 
-fujets.  D’ailleurs  c’eft  aux  prières  & aux  gé- 
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miiTemeus  des  Saints  dans  l'imité  non-feule- 
ment d’un  même  corps  , mais  encore  d'un 
même  efprit , que  Saint  Auguftin  attribue  l’ef- 
fet des  Sacremens;  parce  que  Dieu  ne  regarde 
quefon  Fils  , & cette  portion  de  fon  Egide  qui 
lui  eft  unie  en  efprit  & en  vérité.  Ainii  quand 
on  eft  baptifé  dans  l’Eglife  par  des  mains  im- 
pures & des  miniftres  indignes,  les  prières  des 
Saints  rendent  ce  Baptême  efficace.  Ces  priè- 
res des  juftes  , formées  par  le  Saint-Elprit  , 
compofent  un  feul  & perpétuel  gémifl’ement 
de  l’Eglife  qui  eft  l’unique  Epoufe  comparée! 
la  colombe.  Cette  Sainte  Société  administre  les 
Sacremens  par  la  main  des  médians  , & peut 
les  adminiftrer  auffi  par  celle  des  fchifxnatiques 
& des  hérétiques. 

IX. 

* «« 

Cette  grande  queftion  a été  décidée  au  C011-  x x 
cile  de  Nicée  , & plus  clairement  encore  dans  obfeiva- 
celui  d’Arles  ; 3c  toute  l’Eglife  a embralfé  le  tions  fus 
fentiment  de  Saint  Etienne,  & rejetté  celui  de  cette  dify1-** 
Saint  Cyprien  , dont  la  méprife  venoit  de  ce  te. 
qu’il  ne  diftinguoit  pas  la  validité  du  Sacre- 
ment , de  l'effet  & de  la  grâce  du  Sacrement. 

Ainfi  Saint  Cyprien  perfuadé  que  la  grâce  ne  le 
donne  & ne  fe  reçoit  pas  hors  de  l’Eglilè  Ca- 
tholique , concluoit  que  le  Sacrement  ne  s’y: 
donnoit  pas  non  plus.  Saint  Cyprien  ne  droit 
pas  de  fon  fentiment  toutes  les  conféquences 
que  l’onpouvoit  en  tirer  ; mais  les  Donatiftes 
l’ont  faitdepuis,&  y ont  même  ajouté  une  per- 
nicieulè  erreur,  en  exigeant  la  faintetédu  mi- 
niftre  comme  nécellaire  pour  la  validité  des 
Sacremens.  L’on  fent  qu’une  telle  erreur  doit 
remplir  l’Eglife  de  confufîon  , Sc  anéantir 
même  tout  le  culte  extérieur.  Car  comment 
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ctre  alluré  qu’un  miniftre  eft  en  état  de  grâce  ? 
C’eft  ce  qui  rendoit  l’hérélie  des  Donatiftes  fi 
pernicieulê  ; & l’on  ne  peut  difconvenir  que 
Ion  germe  ne  fut  dans  le  fentimentde  Saint  Cy- 
prien , qui  étoit  infiniment  éloigné  d’admettre 
les  conlcquences  qu’ils  en  ont  tirées.  L’erreur 
de  Saint  Cyprien  & des  autres  Saints  Evêques 
qui  penfoient  comme  lui , n'a  pas  nui  à leur 
làinteté  , dit  Saint  Auguftin  , qui , aiant  eu  à 
combattre  les  Donatiftes  , fut  obligé  d’exami- 
ner à fond  cette  dilpute  ; parce  qu’ils  conlêr- 
■yerent  toujours  de  leur  part  l’unité  de  l’Eglilè 
& la  charité,  & qu’ils  foutenoient  de  bonne  foi 
une  mauvaife  caufe,  qu’ils  croient  bonne  , & 
fitr  laquelle,  il  n’y  avoit  point  encore  de  décî- 
fion  reçue  par  un  confentement  unanime  de 
toute  l’Eglile.  Car  Saint  Auguftin  ne  compte 
pas  pour  derniere  décifion  le  Décret  du  Pape 
Saint  Etienne , quoique  conforme  à la  foi  & re- 
vêtu de  toute  la  force  qu’il  pouvoit  lui  douner  5 
& aucun  des  Anciens  n’a  acculé  ces  Saints  d’o- 
piniâtreté , pour  n'avoir  pas  obéi  à ce  Décret. 
L’Eglife  Romaine  a même  mis  Saint  Cyprien 
dans  le  Canon  de  la  Melle  préférablement  à 
Saint  Etienne.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  l’er- 
reur dont  nous  parlons  n’atraquoit  aucun  des 
attributs  de  Dieu , qu’elle  n'influoit  point  dans 
la  piété , & qu'elle  étoit  fans  fuites  pas  rapport 
à toutes  les  autres  vérités.  C'étoit  néanmoins 
une  erreur  , mais  Saint  Cyprien  la  foutenoit 
avec  un  efpritdepaix  & une  extrême  modéra- 
tion j&  il  étoit  diipofé,  de  meme  que  les  Saints 
Evêques  qui  penfoient  comme  lui  , à recevoir 
les  éclairciftemens  des  autres , fi  on  lui  en  eût 
donné.  Mais  comme  on  feconten  toit,  dit  Saint 
Auguftin,  deluioppolerla  cotûume  , fansem- 
ploier  des  raiions  proportionnées  à uu  aufli 
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grand  efprit  que  le  lien,  cet  homme  fi  grave  & 
fi  judicieux  ne  crut  pas  devoir  quitter  un  fen- 
timent  appuié  fur  l’autorité  de  fes  prédecef- 
feurs  , & fur  des  raifons  qui , quoique  faufles, 
paroiflent  très-fortes , & aufquelles  on  don- 
noit  des  réponlès  qui  ne  le  fatisfaifoient  point. 
Elles  étoient  telles  , que  Saint  Auguftin  même 
avoue  qu’elles  l’auroient  perfuadé  aulfi-bien 
que  Saint  Cyprien , fi  l’autorité  de  l’Eglife  uni- 
verfelle  qui  avoir  décidé  la  queftion  , ne  l’eût 
obligé  de  l’examiner  avec  plus  de  foin. 

Saint  Auguftin  fait  fur  cette  erreur  de  Saint 
Cyprien  de  très-belles  réflexions.  Il  eft  étonné- 
que  Dieu  n'ait  pas  éclairé  fur  ce  point  un  hom- 
me qui  étoit  la  plus  grande  lumière  de  fon 
Eglife  , & à qui  il  fe  communiquoit  par  de  fré- 
quentes révélations.  Il  admire  en  cela  la  fou- 
veraine  gratuité  des  dons  de  Dieu  , & il  dit 
que  Dieu  a voulu  faire  éclater  l’humilité  , la 
douceur  , la  patience  & la  charité  d’un  Saint 
qui  a montré  d’autant  plus  de  modération  & 
d’amour  pour  l’unité  , qu'il  étoit  traité  plus 
durement  par  Saint  Etienne.  Le  zélé  de  ce  Saint 
Pape  étoit  louable  ; mais  il  auroit  dû  confidé- 
rer  que  la  vérité  qu’il  lôutenoit  n’étoit  pas  en- 
core aflez éclaircie  , pour  lever  toutes  les  diffi- 
cultés , ni  décidée  par  l’autorité  de  toute  l’E- 
glife; qu’ainfi  ce  n’étoit  nullement  le  cas  de- 
l'excommunication , comme  le  dit  très-fouvent 
Saint  Auguftin. 


Art.  V.  Saint 
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ARTICLE  V. 

S.  Hippolyte.  S.  Denis  d'Alexandrie. 
S.  Grégoire  Thaumaturge. 

I. 

i.  ç Aint  Hippolyte  le  plus  célébré  des  Martyrs 
Saint  Hip-  O qui  ont  porté  le  même  nom  , ell  un  des 
polyte.  plus  illuftres  Peres  de  l’Eglife  du  troisième  fié- 
cle.  Il  étoit  Evêque  : on  ne  fçait  de  quelle 
Egide.  Saint  Jérôme  s’en  étoit  informé»  mais  il 
ne  put  le  découvrir.  Cétoit  dans  l’Orient  > 
comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  les  Ouvrages 
qui  font  tous  écrits  en  grec.  D’ailleurs  il  mar- 
que dans  une  de  fes  Homélies,  qu’il  avoit  Ori- 
gene  au  nombre  de  fes  auditeurs.  Theodoret  , 
Saint  Chryfoftome,  Saint  Jérôme  font  un  grand 
éloge  de  Saint  Hippolyte,  & le  regardent  com- 
me un  très-illuftre  Doéteur , par  la  bouche  du- 
quel le  Saint-Efprit  même  parloir.  Nous  ne 
fçavons  rien  de  particulier  de  fon  Epifeopar. 
Mais  ce  qui  nous  refte  de  fes  Ouvrages  fuffit 
pour  nous  perfuader  qu’il  en  emploia  tout  le 
temps  à l’inftruction  des  Fidèles  & à la  défenfe 
delà  vérité  contre  tous  les  Hérétiques.  Les  An- 
ciens lui  donnent  le  titre  de  Martyr,  & perlon- 
ne  ne  le  lui  a jamais  contefté.  Mais  nous  igno- 
rons le  temps  & le  lieu  où  il  fcella  de  fon  fang 
le  témoignage  qu’il  rendit  à Jelus-Chrift. 
L’on  croit  que  ce  fut  vers  l’an  150. 

T Saint  Hippolyte  compofa  un  très  - grand 

Ses  Ouvra-  nombre  d’Ouvrages  , dont  la  plupart  étoient 
ges.  des  Commentaires  fur  l’Ecriture-Sainte.  Quel- 

ques-uns ont  pour  objet  la  difeipline  Eccléfialli- 
quc&  d'autres  divers  points  de  contreverfe.  II 
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avoitaulïi  écrit  plufieurs  lettres  que  Saint  Ale- 
xandre de  Jérufalem  recueillit  avec  les  autres 
de  fes  écrits  qu’il  put  trouver.  Il  y en  a peu  qui 
fbient  venu  jufqu’à  nous.  Il  nous  relie  des 
Ouvrages  de  ce  Saint  Doéleur  un  Livre  fur 
l'Antechrill  , un  Cycle  pafcal , une  Homélie 
fur  l’Incarnation  & le  Baptême  de  Notre  Sei- 
neur , plulieurs  fragmens  de  fes  Commentaires 
fur  la  Genèfe  , fur  les  Pfeaumes  , fur  les  Li- 
vres Sapientiaux,  fur  Ifaïe  , fur  Ezéchiel  , fur 
Daniel;  quelques  morceaux  de  lès  Tfaités  con- 
tre toutes  les  hérélies  , un  Ecrit  des  dons  du 
Saint-Efprit  & de  la  Tradition  Apoftolique  , 
& des  fragmens  de  plufieurs  autres  Ouvrages. 
Saint  Hippolyte  en  avoit  écrit  beaucoup  d’au- 
tres qui  font  entièrement  perdus,  & dont  il  ne 
nous  relie  que  les  noms.  La  grande  réputation 
que  ce  Saint  Doéleur  s’étoit  acquife  par  tant 
d’Ouvrages  , engagea  quelques  Ecrivains  des 
fiécles  pollérieurs  à faire  palTer  fous  fon  nom 
leurs  propres  Ecrits  , afin  de  leur  donner  par- 
la plus  de  cours  & de  crédit. 

Saint  Jérôme  & les  autres  Anciens  qui  ont 
travaillé  fur  les  Auteurs  Ecclélialliques  , onc 
parlé  de  Saint  Hippolyte  comme  d’un  homme 
très-fçavant , très-éloquent  & très-vertueux. 
Il  avoit  l’efprit  naturellement  élevé  , mais 
doux  & éloigné  de  la  latyre.  Il  efl  jufle  dans  lès 
penfées  , naturel  dans  les  exprellions  , Iblide 
dans  lès  railonnemens.  En  expliquant  l’Ecritu- 
re Sainte  , il  s'attache  plus  au  lèns  fpirituel 
qu’au  fens  littéral.  Mais  lès  allégories  font  bel- 
les & ordinairement  allez  jufles.  Il  n’efl  pas 
quelquefois  fi  heureux  dans  l’explication  delà 
lettre  , & en  général  on  ne  peut  pas  dire  que 
fes  Ecrits  loient  exempts  de  défaut.  Son  dil- 
cours  cil  dairjgrave  & concis  ; & quoiqu’il  n’ait 
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par  tous  les  agrémens  du  ftyle  Athénien  , il  ne 
laide  pas  d’être  poli,  noble, coulant  & agréable. 
1 1 1*  Le  plus  célébré  de  tous  les  Ouvrages  de 
S on  Cycle  saint  Hippolyte  eft  Ton  Cycle  pafcal.  Ce  Livre 
étoit  divifé  en  deux  parties.  La  première  que 
nous  n’avons  plus  , comprenoit  une  chronolo- 
gie que  ce  Saint  avoit  conduite  d’année  en  an- 
née iufqu’au  commencement  du  régne  d’Ale- 
xandre-Sevére.  La  fécondé  étoit  le  Cycle  qui 
étoit  de  feize  ans  , & qui  commençoit  à la  pre- 
mière année  du  régne  du  même  Empereur. 
Saint  Hippolyte  l’avoit  inventé  pour  régler  la 
fête  de  Pâque.  C’eft  le  plus  ancien  Canon  paf- 
cal que  nous  aions.  Ce  Cycle  ne  nous  étoit 
plus  connu  que  de  nom , lorlqu’on  le  vit  com- 
me renaître  vers  le  milieu  du  feiziéme  lïécle. 
Comme  on  fouilloit  dans  les  mazures  d’une  an- 
cienne Eglife  de  Saint  Hippolyte  près  de  celle 
de  Saint  Laurent  hors  de  Rome , on  trouva  une 
ftatue  de  marbre  adîfe  dans  une  chaire  , aux 
deux  côtés  de  laquelle  étoient  gravés  en  lettres 
grecques  des  Cycles  de  feize  ans  , qui  com- 
mençoient  à la  première  année  d’Alexandre- 
Sevére  , de  Jefus-Chrift  zn.  Ces  Cycles  étant 
redoublés  fèpt  fois  régloient  la  fête  de  Pâque 
pour  cent  douze  ans  , c’eft-à-dire , jufqu’à  l’an 
333.  On  trouva  à côté  de  la  ftatue  des  tables 
qui  contiennent  un  catalogue  des  Ouvrages  de 
Saint  Hippolyte.'  Cette  ftatue  eft  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican. 

Dans  le  peu  d’Ecrits  qui  nous  reftent  de  ce 
Doftrire  Saint  Doéleur  , on  trouve  beaucoup  de  choies 
ie  iaint  très-remarquables  & très-utiles  touchant  la 
Hippolyte  doctrine  & la  difcipline  des  premiers  lîécles  de 
furplufieurs  pEglilè.  L’Ecriture-Sainte  , dit  ce  Pere  , eft 
iœpoitan**"  un  ^vre  <^cr't  Par  des  personnes  inlpirées  de 
p s>  Dieu.  Les  Prophètes  n’étoient  que  comme  des 
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inftrumens  dont  Dieufefèrvoit  pour  faire  con- 
noître  aux  hommes  fes  volontés.  C’eft  dans  les 
Ecritures  & non  ailleurs  , que  l’on  apprend  à 
connoitre  8c  à fervir  Dieu.  L’on  doit  s’appli- 
quer à s’en  bien  inftruire , en  fe  gardant  d’en 
corrompre  le  fens  par  des  interprétations  pure- 
ment arbitraires.  Saint  Hippoly te  cite  ordinai- 
rement l’Ecriture  félon  la  verfion  des  Septante. 
Quelquefois  néanmoins  il  a recours  aux  ver- 
fionsfaites  fur  l’hébreu  par  Aquila  & Simmaque. 

Outre  l’autorité  des  Livres  divins  , il  recon- 
noît  aulli  celle  des  Traditions  Apoftoliqucs.  Il 
s’en  fert  contre  Noctus  hérétique  qui  vivoit  de 
fon  temps  pour  prouver  que  le  Verbe  de  Dieu 
eft  defcendu  du  Ciel  dans  le  fein  de  la  bienheu- 
reufe  Vierge  Marie  , qu’il  a pris  un  corps  & 
une  ame  & tout  ce  qui  eft  de  la  nature  humai- 
ne , excepté  le  péché  ; qu’il  a fouffert , qu’il  eft 
mort  & reffufcité  le  troiliéme  jour  ; qu’il  eft  af- 
Iis  à la  droite  du  Pere , & qu’il  viendra  juger 
les  vivans  & les  morts.  Il  s’exprime  d’une  ma- 
niéré très-claire  & très-exacte  fur  le  Myftere  de 
la  Trinité.  Il  enfeigne  qu’il  n’y  a qu’un  Dieu 
en  trois  perlonnes.  Il  emploie  le  mot  de  Tri- 
nité , & dit  que  la  connoiflance  de  cet  ineffable 
Myftere  étoit  réfervée  aux  Chrétiens.  Par  l’u- 
nion du  Verbe  premier  né  de  Dieu  avec  le  pre- 
mier né  d’une  Vierge , Jefus-Chrift  eft  touten- 
lèmble  vrai  Dieu  & vrai  Homme  fans  aucun 
changement  de  l’une  ni  de  l’autre  des  deux  na- 
ture. Chacune  des  deux  natures  , dit-il  enco- 
re , a confervé  lès  propriétés.  Le  Verbe  faifoit 
des  miracles, la  chair  fouffroit.  Il  n’y  a cepen- 
dant qu’une  perfonne  en  Jefus-Crhift  , qu’un 
principe  des  aétions  propres  aux  deux  natures. 

Le  Baptême  rend  la  vie  à l’homme , dit  S. 
JJippolyte  , le  délivre  de  l’efclavage  du  dér 
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mon , le  fait  enfant  de  Dieu  , & lui  procufc 
l’immortalité.  En  recevant  ce  Sacrement,  on 
renonce  au  démon  , & on  fait  profeilion  de 
croire  en  la  divinité  de  Jefixs-Chrift.  Le  jour 
de  Pâques  eft  deftiné  à le  conférer.  En  rece- 
vant l’Euchariftie  , nous  mangeons , dit-il , la 
chair  divine  de  Jefus-Chrift , & nous  buvons 
/on  précieux  fang  pour  la  remilîion  de  nos  pé- 
<hés.  On  offre  tous  les  jours  fur  la  Table  divi- 
ne, ajoute  le  Saint  Martyr  , ce  corps  & ce  fang 
en  mémoire  du  Sacrifice  qu'en  fit  le  Sauveur  le 
jour  de  la  divine  &myftérieufe  Cène.  Il  enfèi- 
gne  auffi  que  la  chanté  de  Jefus-Chrift  eft  l’a- 
me  de  l’Eglife  & le  nceud  qui  unit  fes  mem- 
bres , que  les  Anges  veillent  à fa  conferyation 
& à fa  défènfe. 

II. 

V.  Saint  Denys  que  Saint  Athanafe  appelle  le 

S.  Denys  Doéfeur  de  l’Eglilê  Catholique , & à qui  Saint 
drt<-fXan"  faille  & les  autres  Peres  Grecs  ont  donné  par 
Sa  vie  excellence  le  titre  de  Grand  , étoit  d’une  naïf- 
lance  illuftre,&  d’une  famille  confidérabledans 
le  monde  par  fes  dignités  & par  lès  richeffes. 
Mais  aiant  renoncé  aux  erreurs  du  paganifme 
dont  il  avoir  d'abord  fait  profeilion  , il  foula 
aux  pieds  toute  la  gloire  du  fiécle , & méprilà 
pour  Jefus-Chrift  tous  les  applaudilfemens  que 
fes  belles  qualités  naturelles  , fa  nailfance  , de 
les  charges  qu’il  exerçoit , lui  attiroient  de  la 
part  des  perlbnnes  les  plus  qualifiées.  Il  fut  un 
des  plus  célébrés  difeiples  d’Origene  , & lui 
fuccéda  dans  la  fonélion  de  maître  de  l’Ecole 
de  l’Eglife  d’Alexandrie  , l’an  de  Jefus-Chrift; 
131.  Il  étoit  dès-lors  honoré  du  Sacerdoce.  Il 
lifoit  les  livres  des  Hérétiques , & il  fut  par-là 
en  état  de  les  condamner  avec  plus  de  certitu» 
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de.  Un  de  nos  Frefes  qui  étoit  Prctre , dit-il , 
voulut  m’en  détourner  , & m’empêcher  de 
m’engager  dans  ce  bourbier,  & je  penlois  qu’il 
a voit  raifon  , lorfque  Dieu  me  dit  dans  une  vi- 
fion  en  termes  fort  clairs  : Lifez  tout  ; car  vous 
> êtes  en  état  d’uff  r de  difcernement  & de  rejct- 
ter  ce  qui  mérite  de  l’être. 

Saint  Heracle  étant  mort , Saint  Denys  fut  v r 
choifi  pour  remplir  le  Siège  d’Alexandrie  l’an  rct|ajte 
de  Jelus-Chtift  148.  L’Edit  de  la  perfécution pendant  la 
de  l’Empereur  Dece  aiant  été  publié  & affiché  peifecution, 
à Alexandrie  , Sabin  Préfet  d’Egypte  envoia 
On  archer  pour  arrêter  l’Evêque  Denys.  Le 
Saint  attendit  pendant  quatre  jours  cet  archer 
qui  le  cherchoit  par-tout  dans  les  chemins,  fur 
la  riviere  , à la  campagne  & dans  tous  les  en- 
droits où  il  croioit  pouvoir  le  trouver  caché  , 
ne  s’imaginant  pas  qu’étant  recherché  , il  fût 
refté  dans  fa  maifon.  Saint  Denys  en  fortit  en- 
fin par  ordre  de  Dieu  , & demeura  dans  fa  re- 
traite jufqu’à  la  fin  de  la  perfécution.  Mais 
dans  fbn  abfence  , il  n’abandonnoit  point  fon 
peuple.  Il  faifoit  aller  fécretement  à Alexan- 
drie des  Prêtres  & des  Diacres  pour  fetourir 
fon  troupeau  , pour  affifter  les  ConfelTeurs  qui 
étoient  dans  les  prifons  , & pour  enterrer  le* 
corps  des  Martyrs. 

Lorfque  la  perfécution  fut  appaifée  , Saint  v 1 r*  . 
Denys  travailla  à éteindre  lefchifme  de  Nova-  Son  CX1** 
rien , 8c  à combattre  diverlés  erreurs.  La  per-  01  ‘ 

fécution  s’étant  renouvellée  fous  l’Empire  de 
Valerien , Saint  Denys  confeflà  généreufement 
la  foi  devant  le  Préfet  d’Egypte, qui  l’exila  dans 
un  lieu  éloigné , du  côté  de  la  Lybie.  Quoique 
le  Saint  Evêque  fût  malade  , il  partit  fans  s’in- 

auiéter  comment  il  fubfiftcroit  dans  fon  exil* 
fut  fuiyi  de  plusieurs  Chrétiens  d'Alexar* 
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drie  , & il  y attira  tant  de  perfonnes  de  diver# 
endroits  de  l’Egypte , qu’il  y tenoit  des  aflem- 
blées  nombreulès.  Quoique  les  habitans  de 
Kephro  où  il  étoit  exilé  perfécutaifent  d’abord 
le  Saint  ConfefTeur  & Tes  difciples , jufqu’à  leur 
jetter  des  pierres , il  y en  eut  en  peu  de  temps 
un  alTez  grand  nombre  qui  quittèrent  les  idoles 
pour  fe  convertir  à Dieu.  Le  Préfet  Emilien 
transfera  enfuite  les  Confeflèurs  de  Kephro 
dans  la  Marco  te , marquant  à chacun  le  village 
où  il  devoit  demeurer.  Ce  changement  d’exil 
affligea  Saint  Denys  , à qui  l’on  avoit  dit  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Chrétiens  en  ce  lieu  , qui 
d’ailleurs  étoit  expofé  aux  courfes  des  voleurs. 
Mais  les  Freres  lui  repréfenterent  que  la  Ma- 
réote  étant  plus  près  d’Alexandrie  , ilauroit  la 
confolation  de  voir  plus  fou  vent  fes  amis  & de 
tenir  des  alïemblées  , tantôt  d’une  partie  delbn 
peuple  & tantôt  d'une  autre.  La  chofe  arriva 
ainfi.  Cet  exil  dura  deux  ans.  Il  ne  retourna 
à Alexandrie  que  quand  Gallien  eut  fait  cefler 
la  perfécution  en  z6o.  Il  trouva  cette  ville 
affligée  par  la  famine  , & par  une  fédition  h 
violente  , qu’il  n’y  avoit  point  de  commerce 
d’un  quartier  de  la  ville  à l'autre.  La  pelle  qui 
furvint  mit  le  comble  à tous  ces  maux.  Les 
Chrétiens  leuls  au  milieu  de  ces  calamites 
jouilîoient  de  la  paix  que  leur  donnoit  la  patien- 
ce. Le  Saint  Evêque  ne  pouvant  leur  rendre  en 
perfonne  tous  les  devoirs  d’unPafteur,  fut  obli- 
gé de  leur  écrire  d’Alexandrie  même , comme 
s’il  eût  été  dans  une  Province  éloignée.  Les 
Evêques  s’étant  alfemblé  à Antioche , pour 
juger  Paul  qui  en  étoit  Evêque  & qui  enlèi- 
gnoit  le  Sabellianifme,',  Saint  Denys  fut  invité 
à y aflifter  ; mais  il  s’excufa  d'y  aller  fur  fon 
grand  âge , & il  écrivit  aux  Peres  du  Concile 
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pour  rendre  témoignage  à la  vérité  contre  cet- 
te nouvelle  héréfie.  Il  mourut  avant  la  fin  du 
Concile  , la  dix-feptiéme  année  de  Ion  Epif- 
copat  164.  de  Jefus-Chrift. 

L'on  a attribué  à Saint  Denys  plufieurs  Ou-  vm. 
vrages  qui  ne  font  pas  de  lui.  Il  feroit  à fouhai-  s<îs  EciiW 
ter  qu’on  recouvrât  ceux  qui  en  font  véritable- 
ment , fur-tout  fes  Lettres  , qui , au  jugement 
<i’Eufebe  , étoient  d’une  grande  utilité  pour  le 
bien  de  l’Eglife.  On  voit  par  ce  qui  nous  en 
relie  , & par  quelques  fragmens  de  fes  autres 
Ouvrages  , qu’il  avoir  un  genie  fort  élevé  , 
une  érudition  profonde  , une  connoilfance 
exaéte  du  dogme  & de  la  difcipline  de  l’Eglifè. 

Il  étoit  modelte  dans  les  fentimens , perluafif 
dans  fes  difcours,  plein  de  zélé  pour  l’honneur 
de  la  Religion  , pour  la  pureté  de  la  foi , pour 
la  paix  & pour  l’unité  de  l’Eglife. 

Novatien  s’étant  fait  ordonner  Evêque  de  1 x. 
Rome  du  vivant  du  Pape  Saint  Corneille  , écri-  sa  lettre  i 
vit  à diverfes  Eglifes  des  Lettres  par  lefquelles  Novatien. 
il  donnoit  avis  de  fon  éleétion,  difant  qu’il  a- 
voit  été  ordonné  malgré  lui.  Saint  Denys  lui 
répondit  par  une  lettre  fort  courte  , mais  où 
l’on  voit  toute  la  vivacité  de  fonelprit(&  le  feu 
de  la  charité.  Si  l’on  vous  a ordonné  malgré 
vous , comme  vous  dites  , vous  nous  le  prou- 
verez en  cédant  volontairement.  Car  il  falloit 
tout  fouffrir  pour  ne  pas  divifer  l’Eglife  de 
Dieu.  Le  martyre  que  vous  auriez  enduré  pour 
ne  pas  faire  de  fchifme  vous  eut  été  , lélon 
moi , aufli  glorieux  & plus  encore  que  de  moH- 
rir  pour  ne  pas  facrifier  aux  idoles  ; puifqu’ici 
chacun  fouffrepour  fauverfon  ame,  & là  pour 
le  falut  de  toute  l’Eglifè.  Si  néanmoins  vous 
petfuadez  aux  Freres  de  fe  réunir  , le  bien  que 
vous  ferez  effacera  votre  faute  : on  ne  vous 
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L'imputera  plus.  Que  fi  vous  n’êtes  plus  la 
maîcre  des  autres,  du  moins  fauvez  votre  ame 
à quelque  prix  que  ce  foit. 

Saint  Denys  , pour  montrer  combien  il  étoit 
éloigné  des  erreurs  de  Novatien , ordonna  que 
l’on  accorderoit  l’abfblutton  & la  communion 
à tous  ceux  qui  la  demanderoient  à la  mort  , 
fur-tout  s’ils  î’avoient  demandée,  avant  que  de 
tomber  malade.  Il  écrivit  auffi  fur  la  péniten- 
ce à diverfes  Eglilès  , des  lettres  où  ilmarquoic 
le  temps  que  devoit  durer  la  pénitence  pour 
les  difFérens  péchés. 

Le  zélé  que  le  Saint  Dodeur  avoit  pour  la 
pureté  de  la  foi,  le  portai  écrire  contre  l’héré» 
lie  de  Sabellius  qui  confondoit  les  trois  perfon- 
nés  divines,  comme  étant  trois  dénominations 
d’une  feule  & unique  perfonne.  Saint  Denys 
voulant  prouver  d’une  maniéré  limple  la  dif- 
tindion  des  trois  perfonnesde  la  Sainte  Trini- 
té , inliftoit  principalement  fur  le  myftere  de 
l’incarnation  & railonnoit  ainli  : Le  Fils  de 
Dieu  s’eft  fait  homme.  On  ne  peut  point  dire 
la  même  chofe  du  Pere.  Par  conlcquent  le 
Pere  eft  diftingué  du  Fils.  Quelques  Fidèles 
bien  inftruits  de  la  foi,  l’acculèrent  d’avoir  dit 
que  le  Fils  n’eft  pas  confubftantiel  au  Pere  , & 
le  dénoncèrent  au  Pape  Saint  Denys.  Le  Pape 
alTemblaun  Concile  qui  défapprouva  ladodri- 
ne  attribuée  à Saint  Denys  d’Alexandrie.  Le 
Pape  lui  écrivit  fuivant  l’avis  du  Concile  , le 
priant  d’éclaircir  ce  qu’on  l’accufoit  d’enfei- 
gner.  En  même- temps  le  Pape  écrivit  un  Trai- 
té où  il  condamnoit également  les  deux  erreurs 
oppofées,  celle  de  Sabellius  qui  confondoit  les 
Perlonnes  divines  , & celle  que  l’on  attribuoic 
à Saint  Denys  d’Alexandrie  , de  foutenir  que 
le  Verbe  étoit  la  créature  du  Pere. 
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Saint  Denys  d’Alexandrie  répondit  aulfi-tôc 
par  un  Ouvrage  divifë  en  trois  Livres , où  il 
expliquoit  en  quel  fens  il  avoir  dit  que  le  Fil? 
n’eft  pas  confubftantiel  au  Pere.  Il  l'avoit  dit 
quant  à fa  nature  humaine,  mais  non  pas  quant 
à là  nature  divine.  Je  n’ai  trouvé , dit-il , ce 
mot  dans  aucun  endroit  des  Ecritures,  cepen- 
dant j’ai  dit  plufieurs  choies  qui  reviennent  à 
ce  fèns.  Il  prouve  qu’il  a enfeigné  la  doékrine 
que  ce  mot  lignifie  , & qu’il  a montré  que  le 
Fils  eft  un  en  fubftance  avec  le  Pere , que  le 
Fils  eft  dans  le  Pere  & le  Pere  dans  le  Fils  > que 
k Fils  n’eft  point  une  créature  & n’a  pas  été 
fait , fi  ce  n’eft  lèlon  la  nature  humaine  ; qu’il 
eft  Fils  de  Dieu  non  par  adoption  , mais  par 
nature.  Saint  Athanalè  trou  voit  la  do&rinede 
Saint  Denys  fi  exa&e  , qu’il  permettoit  aui 
Ariens  de  parler  en  tout  comme  lui. 

Saint  Denys  étoit  dans  les  mêmes  fentimens 
que  Saint  Cyprien  fur  la  queftion  du  Baptême 
des  Hérétiques.  Il  en  écrivit  au  Pape  Saint  E- 
tienne  & à fes  fixccelîèurs  Saint  Sixte  & Saint 
Denys.  Mais  il  garda  toujours  une  aulli  gran- 
de modération  que  Saint  Cyprien. 

Il  écrivit  contre  l’erreur  des  Millénaires  qui  x T* 
s’étoit  fort  répandue  en  Egypte.  Il  fait  voir  que  sa  confe* 
les  partifans  de  cette  erreur  n’avoient  point  desfe,\c.e.?''“; 
penlees  hautes  du  régné  glorieux  de  Jelus-ICS  fort  rc. 
Chrift  & de  notre  réfurrection  , & qu’ils  fem-  masquable, 
bloient  n’attendre  dans  le  Roiaume  de  Dieu 
que  des  chofes  petites,  périllàbles  & lèmblables 
à celles  de  la  vie  préfente.  Il  rapporte  que  cet- 
te doétrine  aiant  caufé  de  funeftes  divifions 
dans  le  canton  d’Arfinoé  , il  s’étoit  tranfporté 
fur  les  lieux  , qu’il  y avoit  afiemblé  tous  les 
Prêtres  & les  Doéteurs , & avoit  été  en  confé- 
rence avec  eux  pendant  trois  jours  de  fuite. 
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depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  On  témoigna  des 
deux  côtés  ne  rien  délirer  autre  chofe  que  la 
vérité.  On  fe  propoloit  les  queftions  avec  dou- 
ceur & charité.  On  difcutoit  les  raifons  avec 
beaucoup  d’application.  On  n’éludoit  point  la 
force  d’une  bonne  raifon  par  de  vaines  chica- 
nes. On  expofoit  tout  ce  que  l’on  fçavoit  de 
plus  fort  en  faveur  de  Ion  lèntiment , & on  le 
rendoit  à une  vérité  quand  elle  avoit  été  lôli- 
dement  prouvée.  Saint  Denys  vint  à bout  dans 
cette  di/pute  vraiment  chrétienne,  exemple 
extrêmement  rare , de  ramener  tous  ceux  qui 
étoient  auparavant  dans  l’erreur  , & qui  le  re- 
mercièrent de  les  avoir  détrompés. 
x 1 }’  Comme  l’Apocalypfe  étoit  le  principal  fon- 
J°tVT  Ornent  de  l’erreur  des  Millénaires  , Saint  De- 
pocalypfc. 3 nïs  Par*e  <^e  l’autorité  de  ce  Livre.  Il  eft  infi- 
niment éloigné  de  le  rejetter  comme  avoient 
fait  quelques-uns.  Je  fuis  perfuadé,  dit  le  Saint 
Docleur,  que  l’Apocalypfe  eft  aulli  admirable  , 
qu’elle  eft  peu  connue.  Car  quoique  je  n’en  en- 
tende pas  les  paroles,  jefçais  néanmoins  qu'el- 
le renferme  de  grands  fens  fous  leur  obfcurité 
& leur  profondeur.  Je  ne  me  rends  point  le  ju- 
ge de  ces  vérités , & je  ne  les  mefure  point  par 
la  petitefTe  de  mon  efprit  ; mais  donnant  plus 
à la  foi  qu'à  la  raifon  , je  les  crois  fi  élevées 
au-defliis  de  moi , qu’il  ne  m’eft  pas  poftïble 
d’y  atteindre.  Ainii  je  ne  les  eftime  pas  moins, 
lors  même  que  je  ne  puis  les  comprendre;  mais 
au  contraire,  je  les  révéré  d’autant  plus  que  je 
ne  les  comprends  pas. 

vin.  De  tous  les  Ecrits  de  Saint  Denys  d’Alexan- 
sa  Lettre  drie  } le  feul  qui  nous  refte  entier  eft  la  lettre 
Canonique,  canonique  à i’Evêque  Baiilide,  qui  l’avoit  con- 
fiilté  fur  plufieurs  points  de  difeipline.  La  pre- 
mière queftion  regarde  l’heure  à laquelle  on 

pouvoir 
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pouvoit  rompre  le  jeûne  le  jour  de  Pâque. 

Saint  Denys  répond  que  la  joie  pafcale  ne  doit 
commencer  qu'à  la  Rciürreclion  de  Jefus- 
Chrift,  & il  prouve  que  Jefus-Chrift  eft  reftùf- 
cité  avant  le  jour.  Ceux  qui  ont  palTé  la  femai- 
ne  fans  manger  , peuvent  manger  plutôt.  Il 
loue  ceux  qui  ont  allez  de  zélé  pour  ne  point 
manger  jufqu’à  la  quatrième  veille  , qui  eft  fix 
heures  du  matin.  Il  conclut  ainlî:  Vous  nous 
avez  fait  ces  queftions  , mon  cher  fils  , non 
par  ignorance  , mais  pour  nous  faire  honneur 
&c  entretenir  la  concorde  : 8c  moi  j'ai  déclaré 
ma  penfée  non  pour  faire  le  doéteur  , mais 
pour  ufer  de  la  fimplicité  avec  laquelle  nous 
devons  conférer  enfemble.  L’humilité  le  faifoit 
parler  ainfi;  car  fon  autorité  étoit  très-grande, 
par  la  dignité  de  fon  Siège  , par  fon  âge  , par 
fa  qualité  de  ConfelTeur , par  fes  vertus  5c  par 
fà  feience.  , 

Fabien  Evêque  d’Antioche  fembloit  difpo-  v 
fé  à fuivre  le  fcnifme  5c  la  doélrine  de  Nova-  Hiftobe 
tien.  Saint  Denys  lui  écrivit  une  Lettre  , où  du  vieiUar4 
après  lui  avoir  dit  d’excellentes  chofes  fur  la  setapion. 
pénitence,  il  ajoutoit:  Je  veux  vous  propo- 
ser un  exemple  qui  eft  arrivé  parmi  nous.  Il 
y avoir  ici  un  vieillard  Fidèle  , nommé  Sera- 
pion  , qui , après  avoir  toujours  mené  une  vie 
irréprochable , étoit  enfin  tombé  dans  la  per- 
fécution.  Il  demandoit  fouvent  pardon  , 5c 
perfonne  ne  l’écoutoit.  Etant  depuis  tombé 
malade  , il  demeura  trois  jours  de  fuite  fans 
voix  5c  fans  fentiment.  Le  quatrième  jour 
s’étant  un  peu  éveillé  il  appella  le  fils  de  fa 
fille  , 8c  lui  dit  : Eh  , mon  enfant , jufqu’à 
quand  veut-on  me  retenir  ? De  grâce  qu’on  fe 
hâte  de  m’envoier  à Dieu  ; faites  venir  un  Prê- 
tre. L’enfant  courut.  Il  étoit  nuit , 8c  le  Prc- 
Tome  l,  p 
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Te  , s’attacha  à celle  de  mon  excellent  maitre 
îiufli  étroitement  que  celle  de  Jonathas  à celle 
de  David.  Il  ne  fongea  plus  ni  à l'étude  des 
loix  Romaines  , ni  à la  patrie,  ni  à fesparens, 

& ne  penfa  qu’à  faire  fous  un  tel  maure  de 
grands  progrès  dans  la  Philolophie  & dans  la 
Théologie. 

Cependant  la  perfccution  aiant  obligé  Ori- 
gene  defe  cacher,  Grégoire  fè  retira  à Alexan- 
drie. Quoiqu’il  n’eût  pas  encore  reçu  le  Bap- 
tême , fa  vie  étoit  déjà  fi  pure  , qu’il  fêmbloit 
reprocher  aux  jeunes  gens  de  fon  âge  le  déré- 
glément  de  la  leur.  Pour  s’en  venger,  ils  dref- 
ferent  à fon  innocence  des  pièges  dont  Dieu  le 
délivra.  L’Egti'ê  étant  en  paix  fous  le  jeune 
Gordien  , Grégoire  retourna  à Céfarée  où  il 
achevades’inftruire  fous  la  couduite  d’Orige- 
ge.  On  croit  que  ce  fut  alors  qu’il  reçut  le 
Baptême.  S’étant  donc  fait  un  tréfor  de  toutes 
fortes  de  richelfes  fpirituelles  fous  la  difcipüne 
d’Origene,  il  retourna  dans  fon  pais  avec  fon 
frere  Athenodore  , qui  avoit  toujours  été  le 
compagnon  de  les  études  & de  les  voiages. 

Mais  avant  que  de  partir  , Grégoire  voulut  té- 
moigner à fon  maître  fa  reconnoifTance,parun 
difcours  qu’il  prononça  en  fa  préfêncf&  dans 
une  nombreule  affemblée. 

L’embarras  des  affaires  dégoûta  bien-tôt 
Grégoire  du  féjour  de  Néocefarée.  Il  fe  retira  * Jft  Vait 
donc  à la  campagne  , abandonnant  tous  fes  E*  *c 
biens,  fans  fe  referver  d’autres  richelfes  que  fa Néoccfarcc, 
foi&  fa  vertu.  A peine  commençoit-il  à jouir 
des  douceurs  de  la  folitude , qu’il  fut  forcé  de 
recevoir  l’ordination  pour  être  Evêque  de  Néo- 
cefaréc.  Il  eut  beau  fe  cacher  & palier  d’un  lieu 
dans  un  autre,  il  fallut  fe  rendre  à la  vocation 
divine.  Il  ctoit  encore  jeune.  Ne  voulant  point; 
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s’engager  trop  tôt  dans  l’exercice  duminiflere,' 
il  prit  du  temps  pour  s’y  préparer  par  une  pro- 
fonde étude  de  la  Religion.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  qu’il  reçut  de  Saint  Jean  l’Evangé- 
liftedans  une  vifion  le  fymbolede  la  foi, qu’il 
prêcha  depuis  à fon  Eglife.  Son  Epifcopat  ne 
fut  qu’une  fuite  de  miracles  & de  converfions. 
Il  s’appliqua  à établir  la  foi , non-feulement 
dans  Néocefarée , mais  encore  dans  les  villes 
voifines  ; & il  donna  des  Evêques  à celles  qui 
en  manquoient.  Celle  de  Comane  lui  envois 
des  députés  pour  le  prier  de  venir  préfider  à 
l’élection  qu’on  devoit  y faire  d’un  Evêque.  Il 
y alla  & pafi’a  chez  eux  quelques  jours  , les  ani- 
mant à la  vertu  par  fesdifcours&par  fes  aétions. 

Les  Magiftrats  déliroient  un  Pafteur  diftin- 
àgué  par  des  qualités  éclatantes  , telles  qu’ils  en 
voioient  dans  Saint  Grégoire.  Pour  lui  qui  ne 
confidéroit  que  la  fainteté  , il  leur  dit  qu’ilsno 
dévoient  point  s’arrêter  aux  qualités  extérieu- 
res ; qu’un  homme  pouvoir  cacher  le  plus 

frand  mérite  lous  l'extérieur  le  plus  méprifa- 
le.  Quelqu’un  voulant  tourner  ce  difeoursen 
raillerie  , dit  : Si  vous  voulez  un  homme  qui 
n’ait  rien  de  brillant , vous  n’avez  qu’à  choilïr 
Alexandre  le  charbonnier.  Saint  Grégoire  de- 
manda qui  étoit  cet  Alexandre.  Un  des  aflif- 
tans  le  préfenta  en  riant.  Il  étoit  couvert  de 
haillons  fales  , & l’on  connoifToit  Ion  métier  à 
la  noirceur  de  fon  vifage  & de  Ce  s mains.  Ale- 
xandre n’étoit  point  étonné  ; il  ne  regardoit 
perfbnne  , & paroifloit  content  de  fon  état. 
Saint  Grégoire  jugea  qu’il  y avoit  en  cet  hom- 
me quelque  chofe  d’extraordinaire.  Il  le  tira 
à part,  & lui  demanda  qui  il  étoit.  Alexandre 
lui  avoua  que  ce  n’étoit  point  la  néceilité  qui 
r avoit  réduit  en  cet  état,  mais  le  défir  de  le 
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tacher  en  pratiquant  la  vertu.  Je  regarde , di- 
loit-il , cette  poufTïere  de  charbon  comme  un 
mafque  qui  m'empêche  d’être  connu.  Je  fuis 
jeune , comme  vous  voiez , & en  un  autre  état 
je  paroîtrois  aflez  bien  fait.  C’eft  une  occafion 
de  tentation  pour  un  Chrétien  , qui  regarde 
la  pureté  comme  fon  tréfor.  Ce  métier  fert  en- 
core à me  faire  gagner  innocemment  de  quoi 
fubfifter. 

Saint  Grégoire  l’aiant  bien  examiné  , le 
laifia  entre  les  mains  de  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  leur  prefcrivant  ce  qu’il  falloit  faire, 

& retourna  dans  l’aflemblée.  Il  y parla  des  de- 
voirs d’un  Evêque  , & les  entretint  jufqu’à  ce 
qu’on  ramenât  Alexandre.  Ils  l’avoient  fait 
baigner  & l’a  voient  revêtu  d’habits  convena- 
bles , enforte  qu’il  parut  un  autre  homme  & 
attira  les  yeux  de  tout  le  monde.  Ne  vous 
étonnez  pas , dit  Saint  Grégoire  , fi  vous  étiez 
trompés  en  jugeant  de  cet  homme  lelon  les' 
fens.  Le  démon  vouloit  rendre  inutile  ce  vafè 
d’éleétion  en  le  tenant  caché.  Enfuite  il  facra 
Alexandre  folemnellement  avec  les  cérémo- 
nies accoûtumées  , & le  pria  de  parler  devant 
l'afiemblée.  Il  s’en  acquitta  fi  bien  , qu’il  jufti- 
fia  pleinement  le  jugement  de  Saint  Grégoire. 

Son  difcours  étoit  folide  & plein  de  fens  , mais 
peu  orné.  Un  jeuhe  Athénien  qui  fe  trouva 
préfent , s’en  mocqua  , parce  qu’il  n’avoit  pas 
l’élégance  Attique,  mais  il  en  fut  repris  dans 
une  vifion.  Alexandre  gouverna  dignement 
l’Eglifede  Comane  , jufqu’à  la  perfécution  de 
Dece  , où  il  fouffrit  le  martyre  par  le  feu. 

Cette  même  perfécution  obligea  Saint  Gré-  x v 1 1 r* 
goire  de  fe  retirer  dans  ledéfert,  d’où  il  ne  for-  £a  retraite 
tit  que  quand  la  paix  eût  été  rendue  à l’Eglifè.  » Jr*f-écui ion* 
11  ayoit  auflï  confeiîlé  à fon  peuple  de  fuir  , ce  p sa  mou. 

P iij 
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qui  fut  caufe  qu’aucun  des  Fidèles  de  Néocelâ— 
rée  ne  tomba.  Etant  lùr  une  colline  avec  un 
Prêtre  idolâtre  qu’il  avoit  converti,  & que  de- 
puis il  avoir  fait  Diacre  , il  ne  celloit  de  prier 
Dieu  les  mains  étendues  & regardant  le  Ciel 
fixement.  Les  Paiens  aiant  couru  par  toute  la 
montagne  & vifité  toutes  les  cavernes , revin- 
rent dans  le  vallon  & dirent  qu’ils  n'avoient  vu. 
que  deux  arbres  fort  proches  l’un  de  l’autre. 
L’un  d’eux  y alla  feul  , & trouva  l’Evêque  8c 
fon  Diacre  immobiles  en  oraifon  , au  même 
lieu  où  les  autres  dilbient  avoir  vû  deux  arbres. 
Il  le  jetta  aux  pieds  de  Saint  Grégoire , fe  con- 
férât & devint  compagnon  de  fa  fuite. 

Peu  de  temps  après , la  ville  de  Néocefarée 
étant  attaquée  de  la  pelle  qui  défoloit  toute 
l’Empire  , les  habitans  eurent  recours  au  Saint 
Evêque  qui  les  convertit  tous  , les  uns  pour  les 
avoir  délivrés  de  la  maladie  , les  autres  par  la 
crainte  d’y  tomber.  Se  voiant  près  de  mourir, 
il  s’informa  s’il  relloit  encore  des  infidèles  dans 
toute  la  ville  & le  territoire  ; & aiant  appris 
qu’il  n’en  relloit  que  dix-fept , il-  remercia 
Dieu  de  ce  qu’il  ne  lailfoit  à fon  fuccelTeur 
qu’autant  d’idolâtres  qu’il  avoit  trouve  de 
Chrétiens,  Le  grand  nombre  de  fes  miracles 
le  fit  appeller  par  les  ennemis  même  de  l’E- 
glife  un  autre  Moyfe. 

Saint  Jerome  ait  que  Saint  Grégoire  a fait 
'paroître  dans  lès  Ouvrages  une  fcience  profon- 
de , foit  de  la  philofophie  humaine,  foit  des 
divines  Ecritures.  Son  éloquence , lès  vertus  Sc 
fes  miracles  l’ont  rendu  trcs-célébre  dans  l’E- 
glilè.  Il  ne  nous  relie  de  fes  Ouvrages  que  Ion 
Difcours  en  l’honneur  d’Origene  , qui  ell  une 
pièce  d’éloquence  des  plus  achevées  , où  l’on 
admire  également  l'art  la  fcience  de  l'Au- 
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trur  ; & Ion  Symbole  qu’il  reçut  de  Saint  Jean 
l’Evangelifte  dans  une  vilion  , qu’il  enfeigna 
toujours  dans  l’£gUle,&  qu’il  tranfmitàfes  fùc- 
cefleurs  comme  l’unique  héritage  qu’il  leur 
laifioit.  Saint  Grégoire  de  Nyze  femble  regar- 
der ce  Symbole  comme  le  moien  dont  Dieu 
s’étoit  fervi  , pour  confèrver  cette  églife  pure 
de  toutes  les  héréiîes  jufqu’à  Ton  temps , où  elle 
en  gardoit  encore  l’original  écrit  de  la  main 
de  fon  Evêque.  On  ne  doute  pas  non  plus  que 
la  paraphrafe  fur  l’Eccléfiafte  qui  fe  trouve  par- 
mi les  Œuvres  de  Saint  Grégoire  Thaumatur- 
ge , ne  Toit  véritablement  de  lui.  Enfin  , nous 
avons  une  Epttre  canonique  qui  eft  unanime- 
ment attribuée  à ce  Saint  Evêque, 

Les  ravages  que  firent  les  Goths  dans  l’Afie,  xx. 
le  Pont , la  Trace,  & la  Macédoine  fous  le  foi-  Son  Epître 
b!e  gouvernement  de  Gallien , donnèrent  occa-  canonique, 
fion  à plufieurs  Chrétiens  de  commettre  des 
crimes.  Saint  Grégoire  confulté  à ce  fujet  par 
un  Evêque  fur  la  maniéré  dont  les  coupables  dé- 
voient être  punis , lui  répondit  par  cette  célébré 
Lettre  , où  l’on  voit  plufieurs  dégrés  de  péni- 
tence diftmgués  dès-lors.  Quelques-uns  étoient 
admis  aux  prières  publiques  , mais  profternés. 

D'autres  n’étoient  reçus  qu’aux  inftruélions. 

Plufieurs  en  étoient  mêmes  exclus.  On  voit 
dans  cette  Epitre  canonique,  comme  dans  celle 
de  Saint  Denys  d’Alexandrie  , que  ces  anciens 
cafuiftes  décidoient  tout  par  l’autorité  de 
l’Ecriture. 


Pif 
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ARTICLE  VI. 
Perfécutions.  Martyrs. 

L’Eglife  n’avoit  pas  été  fort  agitée  pendant 
les  vingt  dernieres  années  du  fécond  fiécle. 
Mais  le  démon  en  diminuant  la  violence , avoir 
augmenté  la  féduétion.  Nous  avons  pârlé  des 
diverfes  héréfies  par  lefquelles  il  s’efforça  de 
lui  enlever  une  partie  de  lès  enfans.  Au  com- 
mencement du  troifiéme  fiécle  il  eut  de  nou- 
veau recours  à la  violence  , & Dieu  permit  la 
perfécution  de  Severe  pour  couronner  les  forts  , 
fortifier  les  foibles  , & purger  fon  Eglife  d’un 
grand  nombre  de  Chrétiens  lâches  & charnels 
qui  la  déshonoroient. 

I. 

t.  L’Empereur  Severe  avoit  d’abord  été  favo- 

Perfécution  table  aux  Chrétiens.  On  ne  dit  point  ce  qui  le 
4e  Severe.  changer  à leur  égard  ; mais  il  efl:  certain  que 
dès  la  fécondé  année  du  troifiéme  fiécle,  il  dé- 
fendit par  un  édit  de  le  faire  Juif  ou  Chrétien. 
La  perfécution  fut  fi  violente  , que  plufieurs 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit.  On 
n’en  eft  pas  furpris  , quand  on  fçait  que  Severe 
étoit  fort  cruel  & en  même-temps  très-ferme 
à exécuter  ce  qu’il  avoit  une  fois  entrepris. 
Quelques  Gouverneurs  de  Provinces  firent  en- 
forte  de  ne  point  prendre  de  part  à cette  perfé- 
cution. L’un  fourniffoit  une  réponlè  aux  Chré- 
tiens pour  avoir  occafion  de  les  renvoier.  Un 
autre  le  contentoit  d’appeller  brouillon  8c 
étourdi  un  Chrétien  qu’on  lui  préfentoit , & le 
reavoioit  agrès  l'avoir  réprimandé  & lui  avoir 
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recommande  d’étre  fage  & tranquille.  Quel- 
ques-uns témoignèrent  allez  clairement  qu’ils 
n’aimoient  pas  ces  fortes  d’affaires.  Il  s’en 
trouvoit  qui  étant  avares  recevoientde  l’argent 
des  églifès  qui  fe  cotifoient  -,  & moiennant  une 
fomme  qu’on  leur  donnoit , on  obtenoit  d’eux 
quelques  adouciffemens. 

Le  progrès  furprenant  quefaifoit  la  Religion 
Chrétienne,  fut  une  des  caufes  de  cette  perfecu- 
tion.  Les  Chrétiens  étoient  en  très-grand  nom- 
bre dans  toutes  les  villes.  Les  paiens  fe  plai- 
gnoientque  leurs  temples  n’avoient  plus  de  re- 
venus. L’excellence  de  la  vertu  des  Fidèles  , 
les  miracles  qu’ils  faifbient , leur  conftanceau 
milieu  des  plus  longs  & des  plus  cruels  fuppli- 
ces,  le  témoignage  que  les  démons  mêmes 
étoient  contraints  de  rendre  à la  divinité  du 
Chriftianifme  , amendent  chaque  jour  à l'E- 
glifè  des  perfonnes  de  tout  âge  & de  toute  con- 
dition , qui  demandoient  à entrer  dans  fon  fein. 
Un  fi  grand  progrès  de  la  Religion  Chrétienne 
étoit  infupportable  aux  paiens,  qui  couvroienc 
cette  véritable  caufe  de  leur  haine  fous  le  pré- 
texte de  divers  crimes  dont  on  accufoic  les 
Chrétiens. 

Une  autre  caufè  de  la  perfecution  de  Seve- 
re  , fut  l’impreflion  que  le  Chriftianifme  fai- 
foit  de  plus  en  plus  fur  l'efprit  des  politiques^ 
Pour  en  bien  juger,  il  faut  luppofer  les  hom- 
mes tels  qu’ils  étoient  alors.  Nous  trouvons 
dans  le  dialogue  de  Minucius  Félix  Avocat  à 
Rome  fait  en  fa  préfence entre  Ocftavius&  Ce- 
cilius  fes  amis  , la  plupart  des  rations  que  les 
paiens  les  plus  fenfés  alleguoient  contre  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  faut  convenir  qu’elles 
-dévoient  beaucoup  frapper  les  hommes  qui  vi- 
voient  dans  ces  temps-là,  Ceciiiusavoic  moins. 


11. 

Caufes  de 
cette  perle- 
cution. 
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d’ interet  que  les  politiques  à en  être  touché  j 
cependant  combien  lui  paroilfoient  folides  lest 
réflexions  qu'il  fit  dans  Ton  difeours  ! Il  nous 
paroît  utile  d’en  rapporter  les  principaux  traits, 
afin  que  l’on  connoillè  ce  que  penlbient  alors  de 
la  Religion  Chrétienne,  ceux  d’entre  les  paiens 
qui  pafloient  pour  les  plus  raifonnables  & les 
plus  modérés. 

II. 

*n*  On  ne  peut  voir  fans  indignation  & fans 
plaintes  ées^oujeur  ^ çeciüus  encore  paien  , que  des 

trelcs  Chr"'  8e ns  clu^  n ont  ui  teinture  des  Lettres  ni  con- 
tiens. ’noiflance  des  Arts,  ofent  décider  de  la  nature 
fouveraine , dont  tant  de  lêéles  de  philofophes 
difputent  encore  & avec  raifon  ; puilque  bien 
loin  de  connoître  les  chofes  divines  , nous  ne 
nous  connoiflonspasnous-mêmes.  Dansl’obf- 
curité  où  nous  vivons  , le  meilleur  eft  de  Cui- 
vre les  anciennes  traditions  5 & fans  vouloir 
juger  les  dieux , en  croire  nos  peres&  nos  an- 
cêtres qui  étoient  plus  près  de  l’origine  du 
monde.  Toutes  les  nations  s’accordent  à croi- 
re les  dieux  immortels , quoiqu'on  fçache  peu  de 
' choie  fur  leur  nature  & leur  origine.  N’y  a-ç* 
il  donc  pas  de  la  préfomption  & de  l’impiété  a 
vouloir  détruire  une  religion  fi  ancienne  î 
Qu’y  oppofe-t-on  ? Des  gens  de  la  lie  du 
peuple  pour  la  plupart , des  femmes  crédules  , 
gens  qui  font  des  aflemblées  noéfcurnes , & donc 
toute  la  conduite  femble  ne  chercher  que  les 
ténèbres.  Ils  méprifent  toutes  les  choies  de  la 
terre,  & leur  folie  va  julqu’à  11e  compter  pour 
rien  les  tourmens  & la  mort , fous  prétexte 
d’une  prétendue  réfurreéiion  qu’ils  efperenr. 
On  ne  diroit  pas  d’eux  tant  de  choies  honteu- 
Jês,  fi  ces  bruits  n’étoient  ibutenus  d’un  fond 

é 
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4e  vérité.  Qu’on  en  retranche  la  moitié  , il  en 
reliera  allez  pour  les  faire  juger  clignes  d’être 
en  horreur.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’ils 
font  profelhon  d’adorer  un  homme  qui  a été 
puni  du  dernier  lupplice  fur  le  bois  infâme  de 
la  croix.  Ses  partifans  font  auffi  malheureux 
que  lui;  & ce  Dieu  eft  fi  puiflant,  qu'il  laifle 
ceux  qui  l'adorent  dans  la  pauvreté  &c  dans  la 
fouffrance.  Les  Chrétiens  foutiennent , que  ce 
Dieu  qu’ils  ne  peuvent  ni  montrer  ni  voir  , eft 
en  tout  lieu  , préfent  à toutes  les  actions  & aux 
plus  fecretes  penfées  des  hommes.  Ils  mena- 
cent du  feu  le  monde  entier,  & ajoutent  à cet- 
te extravagance  des  contes  de  vieilles  ; qu'ils 
renaîtront  après  avoir  été  réduits  en  cendre.  Ils 
fe  promettent  une  vie  heureufe  & éternelle 
après  la  mort , & menacent  les  autres  d’une 
peine  éternelle.  Ils  attribuent  à Dieu  tout  ce 
que  nous  faifons  ,&  prétendent  que  ce  n’eft  pas 
ceux  qui  le  veulent  qui  embraflent  leur  feéle  , 
mais  ceux  qui  ont  été  choifis  ; ainli  ils  font  de 
Dieu  un  juge  injufte  qui  ne  punit  pas  dans  les 
hommes  la  volonté.  Leur  Dieu  ne  peut  ou  ne 
veut  pas  les  fecourir  : donc  il  eft  foible  ou 
injufte.  Les  Romains  fans  ce  Dieu  jouiffènt  de 
l'Empire  du  monde  , tandis  que  les  Chrétiens 
pleins  eje  crainte  & d'inquiétude  s'abftienoenc 
même’ des  plailirs  honnêtes.  Pour  peu  qu’il 
leur  relie  de  bon  fèns  & de  modeftie  , ils  de- 
vroient  celfer  de  chercher  les  fecrets  du  Ciel  > 

8c  la  deftinée  du  monde  : c’eft  allez  de  regar- 
der à fes  pieds  fans  vouloir  difeourir  des  chofes 
divines.  Quel  orgueil  de  décider  fur  des  points 
fi  difficiles,  quand  on  voit  de  fi  grands  hom- 
mes dans  le  doute  i 

En  remontant  au  temps  dont  nous  parlons  > Jv. 
en  fentira  qu’un  tel  difeours  devoir  faire  im- convedio* 
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fuprienantepreflion  fur  des  gens  qui  avoient  été  élevés 
de  Ceciüus  dans  l’idolâtrie  , & qui  étoient  plongés  dans 
d’épaifies  ténèbres.  La  réponfe  d’Oélavius  efl: 
trcs-folide  & contient  plufieurs  chofes  fem- 
blables  à celles  que  nous  avons  rapportées  dans 
l’analyfe  de  PApologétique  de  Tertullien  , &c 
dans  celle  de  l'Ouvrage  d’Origene  contre  Cel- 
fe.  Mais  étoit-on  en  état  d’en  fentir  alors  tou- 
te la  force  ? Et  peut-on  s’empêcher  d’admirer 
lapuifiance  delà  grâce  dans  la converlion  fubi- 
te  de  Ceciüus  ? Nous  fommes  , s’écria-t-il  » 
tous  deux  vi&orieux  , Oélave  triomphe  de 
moi  , & je  triomphe  de  mon  erreur.  Je  me 
ioumets  à Dieu,  & je  confelTe  que  la  Religion 
de  Jefus-Chrift  que  j’embrafle  dès  ce  moment 
eft  la  feule  véritable.  L’on  croit  que  c’eft  ce 
Ceciüus  dont  Dieu  s’eft  fervi  pour  convertir 
Saint  Cyprien.  Ces  converfions  fi  promptes  & 
fi  étonnantes  irritoient  ceux  des  paiens  qui  de- 
meuroient  dans  leur  infidélité  & dans  leurs  té- 
nèbres. Les  Chrétiens  qui  convertilfoientainft 
fur  le  champ  ceux  qui  avoient  été  le  plus  op- 
pofés  , paroiflbient  dangereux  j en  ce  qu’on 
croioit  qu’ils  avoient  des  fecrets  infaillibles 
pour  perfuader  , & s’attacher  ceux  à qui  ils 
vouloient  faire  embralfer  leur  Religion. 

La  perfécution  de  Severe  fut  générale.  Elle 
commença  en  Egypte  d'où  elle  s’étendit  aux 
autres  Provinces.  Il  y eut  un  très-grand  nom- 
bre de  Martyrs  à Alexandrie  , parce  qu’il  y aU 
loit  des  Chrétiens  de  tous  les  pais  d’alentour 

J>our  chercher  la  lumière  qui  fe  trouvoit  dans 
a célébré  Ecole  de  cette  ville.  Saint  Léonide 
pere  d’Origene  fut  un  des  premiers  qui  répan-, 
dit  fon  làng  pour  la  foi- 
III. 

. En  Afrique , la  jerféçution  fut  violente , âç 
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commençala  première  année  du  troifiéme  lié-  v. 
cle.  Le  Proconful  Saturnin  fut  le  premier  qui  Saint  Spe- 
emploia  le  glaive  contre  les  Chrétiens  dans  rat  & les 
cette  grande  Province  de  l’Empire.  On  lui  en3Utres  Mar' 
préfenta  douze  dont  le  principal  étoit  Sperat.  [^s 
Le  Proconful  leur  dit  : vous  pouvez  efperer  letains. 
pardon , fi  vous  revenez  au  bon  fens  en  fuivant 
notre  Religion.  Sperat  dit  : Nous  n’avons  fait 
aucun  mal  & on  ne  peut  nous  convaincre 
d’aucune  injuflice.  Bien  loin  d’avoir  fait  tort 
à perfonne  , nous  avons  fouffert  les  mauvais 
traitemens  fans  nous  plaindre  , nous  conten- 
tant de  rendre  grâces  à Dieu.  Nous  avons 
prié  pour  ceux  qui  nous  perfécutoient  injufte- 
ment  5 en  quoi  nous  obéilfons  à Jefùs  Chrift 
qui  nous  en  a fait  un  précepte.  Le  Proconful 
dit  aux  autres  : ne  fuivez  pas  la  folie  de  ce  fu- 
rieux, mais  plutôt  craignez  notre  Prince  & 
obéifl'ez  à fes  ordres.  Les  hommes  & les  fem- 
mes confefTerent  qu’ils  étoient  Chrétiens  , & 
qu’ils  mourraient  avec  joie  pour  Jefus-Chrift. 

Le  Proconful  dit  : Quels  font  les  livres  que 
vous  lifez  & que  vous  adorez  : Sperat  répon- 
dit : Les  quatre  Evangiles  de  Notre- Seigneur 
Jefus-Chrift , les  Epitres  de  l’Apôtre  Saint 
Paul  , & toute  l’Ecriture  infpirée  de  Dieu.  Le 
Proconful  dit  : Je  vous  donne  trois  jours  pour 
penfer  à vous.  Sperat  répondit  : Je  fuis  Chré- 
tien & tous  ceux  qui  font  avec  moi  , & nous 
n’abandonnerons  point  la  foi  de  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  : faites  ce  qu’il  vous  plaira. 

Le  Proconful  voiant  leur  fermeté  prononça 
kur  fentence  en  ces  termes  : Sperat  , Narzaï 
Cittin  , Veturius,  Félix  , Acyllin  , Letantius,. 

Januaria , Géncreufe,  Veftine  , Donate  , & Se- 
conde s’étant  avoués  Chrétiens , & aiant  refufé 
sic  tendre  honneur  Si  rcipcét  à l'Empereur  ÿ 
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j’ordonne  qu’ils  aient  la  tête  tranchée.  Sperat 
& ceux  qui  étoient  avec  lui  s’écrièrent  : Nous 
rendons  grâces  à Dieu  , qui  nous  fait  l’hon- 
neur aujourd’hui  de  nous  recevoir  dans  le 
Ciel  ; après  avoir  foulîèrt  la  mort  pour  la  con- 
feiïion  de  fon  nom.  Aiant  dit  cela  , ils  furent 
menés  au  lieu  du'  fupplice  , où  ils  fe  mirent 
à genoux  tous  enfemble  ; & aiant  encore  ren- 
du grâces  à Jefus-Chrift  , ils  eurent  tous  la  tête 
tranchée.  On  les  nomma  les  Martyrs  Scilli- 
tains  5 peut-être  parce  qu’ils  étoient  de  la  ville 
de  Scillite  ; & ils  furent  célébrés  en  Afrique». 

Ce  Proconful  Saturnin  perdit  la  vue  peu  de 
temps  après, 

I V. 

On  arrêta  à Carthage  l’an  zoj  ou  105  qua- 
tre jeunes  catechumenes  , Revocat  & Félicité 
efclaves  du  même  maître  , Saturnin  & Secon- 
dulus,  & avec  eux  Vivia  Perpétua  noble  & bien 
élevée.  Elle  avoit  Ion  pere  & fa  mere , & deux 
freres,  dont  l’un  étoit  catechumene.  Elleétoit 
mariée  & avoit  un  fils  à la  mamelle  qu’elle 
nourrifloit  de  fon  lait.  Elleétoit  âgée  d’environ 
vingt-deux  ans.  Félicité  étoit  enceinte.  On 
leur  afTocia  Satur  qui  defiroit  de  n’être  point  fé- 
paréde  Ce  s freres.  On  les  garda  quelques  jours 
avant  que  de  les  mettre  en  prifon.  Perpetue 
écrivit  elle-même  l’hiftoire  de  fon  martyre  en 
ces  termes  : Comme  nous  étions  encore  avec 
les  perfécuteurs  , mon  pere  vouloit  me  faire 
tomber  par  l’affection  qu’il  avoit  pour  moi. 
Comme  il  me  prelfoit , je  lui  dis  : Mon  pere, 
voiez-vous  ce  vafe  qui  eft  parterre?  Oui  , dit- 
il.  J’ajoutai  * Peut  on  lui  donner  un  autre  nom 
que  le  fien  ? Non  répondit-il.  Je  ne  puis  non 
jlus  me  dire  autre  que  je  ne  fuis , c’eft-à-dire* 
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chrétienne.  Mon  pere  indigné  de  cette  parole  , 
fe  jetta  fur  moi  comme  pour  m’arracher  les 
yeux  ; mais  il  s’en  retourna  vaincu  , & tous  les 
artifices  du  démon  furent  inutiles.  Aiant  été 
quelques  jours  /ans  voir  mon  pere,  j’en  rendis 
grâces  au  Seigneur,  &fonabfence  me  foulagea. 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumes 
baptifés  , & je  fus  infpirée  de  ne  demander  à 
Dieu  aufortir  de  l’eau  que  la  patience  dans  les 
tourmens.  Peu  de  jours  apres  on  nous  mit  eu 
prifon.  J’en  fus  affraié , car  je  n’avois  jamais 
été  dans  de  telles  ténèbres.  O la  rude  journée  1 
La  foule  nous  caufa  une  extrême  chaleur.  Je 
féchois  d'inquiétude  pour  mon  enfant.  Alors 
les  bienheureux  diacres  Tellinus  & Pompone 
qui  nous  afliftoienr,  obtinrent  pour  de  l’argent 
que  nouseuilions  la  liberté  de  fortir  ;&  depaf- 
fer  quelques  heures  en  un  lieu  plus  commode 
danslamailou  pour  nous  rafraîchir.  Nous  for- 
tîmes  i chacun  penfoit  à foi  : je  donnois  à téter 
à mon  enfant  qui  mouroit  de  faim.  Je  le  re- 
commandois  fort  à manière.  Jefortifiois  mon 
frere.  J'étois  pénétrée  de  douleur  de  voir  celle 
que  je  leur  cau/ois  , & jepalfai  plu/ieurs  jours 
dans  de  grandes  inquiétudes.  M’étant  accoutu- 
mée àgardermon  enfant  dans  la  prifon  , je  me 
trouyai  fortfoulagée,  & la  prifon  devint  pour 
moi  un  Palais  , enforte  que  je  la  préférais  à 
tout  autre  endroit.  Alors  mon  frere  me  dit  : 
Ma/œur,  je  fçais  que  vous  avez  grand  crédit 
auprès  de  Dieu  : priez-le  de  vous  faire  con- 
ncicre  par  quelque  vifion  fi  ceci  finira  parle 
martyre.  Comme  le  Seigneur  m’avoit  déjà  ac- 
cordé beaucoup  de  faveurs , je  répondis  hardi- 
ment à mon  frere  que  le  lendemain  je  lui  en 
dirais  des  nouvelles.  Je  priai  Dieu  , & voici 
fe  qui  me  fut  montré. 


V 
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vil»  Je  v^s  une  échelle  d’or  très-haute  qui  s’élê- 
Vifion  devoir  de  la  terre  jufqu’au  ciel  , mais  fi  étroite 
Sainte  per-  qu’il  ne  pouvoir  y monter  qu’une  personne  à la 
pecuc.  fois.  Aux  deux  côtés  étoient  attachés  toutes 
fortes  de  ferremens , des  épées  , des  lances  > 
des  crocs,  des  couteaux,  enlorte  qu’un  hom-i 
me  qui  eut  monté  négligemment  ou  fans  re- 
garder en  haut , auroit  été  déchiré.  Au  bas  de 
l'échelle  étoit  couché  un  gros  dragon  d’une 
grandeur  énorme  , qui  confidéroit  ceux  qui 
vouloient  monter  pour  les  en  détourner  en 
leur  faifant  peur.  Le  premier  qui  montafut  S a- 
tur  qui  n'étoit  point  avec  nous  quand  nous  fû- 
mes arrêtés  , 8c  qui  fe  livra  depuis  volontaire- 
ment à caufe  de  nous.  Lorfqu’il  fut  arrivé  au 
haut  de  l’échelle , il  le  tourna  vers  moi  & me 


dit  : Perpetue  , je  vous  attends  , mais  prenez 
garde  que  ce  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui 
répondis  ; Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jelus- 
Chrift  il  ne  me  fera  point  de  mal.  Le  dragon 
leva  doucement  fa  tcte  de  delfous  l’échelle 


comme  s’il  eût  eu  peur  de  moi  ; & étant  montée 
fur  le  premier  échelon ,, je  marchai  fur  fa  tête. 
Je  montai  & je  vis  un  jardin  immenfe  , & au 
milieu  un  grand  homme  afiis  habillé  en  pafteur 
avec  des  cheveux  blancs.  Il  tiroir  le  lait  de  lès 


brebis,  environné  de  plulieurs  milliers  de  per- 
fonnes  vêtues  de  blanc.  Il  leva  la  tête,  me  re- 
garda & me  dit  : Vous  êtes  la  bien-venue , ma 
fille  , puis  il  me  fit  approcher  & me  donna 
comme  une  bouchée  de  caillé  de  ce  lait  qu’il 
tiroit.  Je  la  reçus  en  joignant  les  mains  & la 
mangeai.  Tous  ceux  qui  l’environnoient , ré- 
pondirent : Amen.  Je  m’éveillai  à ce  bruit  , 
fentant  quelque  chofe  de  doux  dans  ma  bouche, 
auffi  tôt  je  racontai  cette  vilion  à mon  frere^ 
Nous  comprimes  que  nous  devions  fouffrir,  Sic 
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Mous  commençâmes  à n’avoir  plus  aucune  ef- 
pérance  dans  le  fiécle.  Perpétue  & Ton  frere 
crurent  que  cette  bouchée  précieufe  fignifioit 
l’Euchariftie,  que  l’on  avoit  coutume  de  don- 
ner aux  Martyrs  pour  les  préparer  au  combat. 

Elle  continue  ainli  Ton  récit. 

Peu  de  jours  après  , le  bruit  fe  répandit  que 
nous  devions  être  interrogés.  Mon  pere  vint 
de  la  ville  à la  prifon  , accablé  de  trifldTe,  & 
me  difoit  : ma  fille , aiez  pitié  de.  mes  cheveux 
blancs  , aiez  pitié  de  votre  pere.  Si  je  vous  ai 
moi-même  élevée  julqu’à  cet  âge, fi  je  vous  ai 
donné  plus  de  marques  de  tendrefTe  qu’à  tous 
vos  freres  , ne  me  rendez  pas  l’opprobre  des 
hommes.  Regardez  votre  mere  & votre  tante  ; 
regardez  votre  fils  qui  ne  pourra  vivre  après 
vous.  Quittez  cette  fierté  & cette  obftination, 
de  peur  de  nous  perdre  tous.  Mon  pere  me 
parloit  ainfi  en  me  témoignant  toute  fa  ten- 
drefl'e,  me  baifant  les  mains , fe  jettant  à mes 
pieds , pleurant  & ne  me  nommant  plus  fa  fille 
mais  fa  Dame.  Je  le  plaignois  , voiant  que 
de  toute  notre  famille , il  (eroit  le  feul  qui  ne 
fe  réjouïroit  point  démon  martyre.  Je  lui  dis 
pour  le  confoler  : Sur  l’échafFaut  , il  arrivera 
ce  qu’il  plaira  à Dieu  ; car  nous  ne  fommes 
point  en  notre  puilfance  , mais  en  la  fienne.  Il 
fe  retira  fort  contrifté. 

Le  lendemain  comme  nous  dînions  , on  vint  v 1 1 i. 
tout  d’un  coup  nous  enlever  pour  êrre  interro-  Condam- 
gés  , & nous  arrivâmes  à la  place.  Le  bruit  nat*on  dca 
s’en  répandit  auflî-tôt  dans  les  quartiers  voi-  |ai“ts  11  ’ 
fins  , & il  s’amafla  un  peuple  infini.  Nous  y 
montâmes  fur  l’échaffaut  : les  autres  furent  in- 
terrogés & confdferent:  on  vint  aullî  à moi , & 
mon  pere  parut  à l’inftant  avec  mon  fils  , & il 
me  tira,  de  ma  place , me  conjurant  d’avoir  pi- 
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tie  <iè  mon  enfant.  Le  Juge  me  dit  : Epargnes 
la  vieillelfe  de  votre  pere  & l’enfance  de  votre 
fils  : Sacrifiez  pour  la  profpérité  des  Empereurs. 
Je  n’en  ferai  rien  , répondis-je.  Etes-vous 
chrétienne , me  dit-il  ? Je  lui  répondis  : Je  fuis 
chrétienne.  Comme  mon  pere  s’efforçoit  de 
me  tirer  de  deflus  l’échafaut , le  Juge  comman- 
da qu’on  l’en  chaflat  5 & il  reçut  un  coup  de 
baguette.  Je  le  fentis  comme  fi  j'eufie  été  frap- 
pée moi-même  ; tant  je  fus  affligée  de  voir 
mon  pere  mal-traité  dans  fa  vieillelfe.  Alors  le 
Juge  prononça  notre  fentence,&  nous  condam- 
na tous  à êtreexpofés  aux  bêtes.  Nous  retour- 
nâmes pleins  de  joie  à la  prifon.  Comme  mon 
enfant  avoit  coutume  de  me  têter  & de  demeu- 
rer avec  moi  dans  la  prifon,  j’envoiaiaufli-tôt 
le  diacre  Pompone  pour  le  demander  à mon 
pere , mais  il  ne  voulut  pas  le  donner  , & Dieu 
permit  que  l’enfant  n’eût  plus  befoin  de  têter  , 
& que  mon  lait  ne  m’incommodât  plus. 

Sainte  Perpetue  raconte  fa  fécondé  vifion  & 
continue  ainfi  : Le  concierge  de  la  prifon  nous 
eftimoit  beaucoup,  voiantqu’il y avoiten nous 
une  vertu  divine  ; ainfi  il  lai/îoit  entrer  plu- 
fieurs  perlonnes  pour  nous  voir  Sc  nous  procu- 
rer une  eonfolation  mutuelle.  Comme  le  jour 
du  fpeélacle  approchoit  , mon  pere  vint  me 
trouver  accablé  de  triftell’e.  Il  commença  à 
s’arracher  la  barbe,  à fe  jetter  à mes  pieds  , à 
maudire  fes  années  & à dire  des  chofes  capa- 
bles d'émouvoir  toutes  les  créatures.  J’avois 
pitié  de  fa  malheureufe  vieillellè. 

Sainte  Perpetue  raconte  une  troifiéme  vifion 
qu’elle  eut,  & termine  ainfi  fa rélation.  Je  m’é- 
veillai & je  compris  que  je  ne  combattois  pas 
contre  les  bêtes  , mais  contre  le  démon, & je 
ine  tins  allurée  de  la  viétoire.  Voilà  ce  quêtai 
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fait  jufqu’à  la  veille  du  Ipedtacle  : quelque  au- 
tre écrira  , s’il  veut , ce  qui  s’y  palfera. 

Secondule  mourut  dans  la  prifon.  Félicité 
étoit  groflè  de  huit  mois  ; & voiant  le  jour  du 
fpedacle  fi  proche  , elle  étoit  très-affiigée  , 
craignant  que  fon  martyre  ne  fût  différé,  parce 
qu'il  n’étoit  pas  permis  d’exécuter  les  femmes 
grofies  avant  leur  terme.  Elle  craignoit  de  ré- 
pandre enfuite  fon  fang  innocent  avec  quel- 
ques fcélérats.  Les  autres  Saints  Martyrs  rejoi- 
gnirent tous  enfemble  & prièrent  pour  elle 
trois  jours  avantlefpeétacle.  Aulli-tôt  les  dou- 
leurs la  prirent  ; & comme  l’accouchement  ell 
naturellement  plus  difficile  dans  le  huitième 
mois , fon  travail  fut  pénible  & elle  fe  plai- 
gnoit.  Un  des  gardes  lui  dit  : Tu  te  plains  ? 
que  feras-tu,  quand  tu  feras  expofée  aux  bêtes? 
Félicité  repondit  : C’eft  moi  quifouffre  main- 
tenant ce  travail,  mais  au  fpeétacle  il  y en  au- 
ra un  autre  en  moi  qui  fouffnra  pour  moi , par- 
ce que  je  fouffrirai  pour  lui.  Elle  accoucha 
d’une  fille  qu’une  femme  Chrétienne  éleva 
comme  fon  enfant.  Le  Tribun  traitoit  les  Mar- 
tyrs plus  rudement , craignant  qu’ils  ne  fortif- 
fent  de  prifon  par  des  enchantemens  de  magie. 
Perpetue  lui  dit  : Pourquoi  ne  nous  donnez- 
vous  pas  du  foulagement , puifque  nous  fom- 
m es  les  comdannés  du  très-noble  Céfar , delli- 
nés  à combattre  à fa  fête  ? N’eft-il  pas  de  vo- 
tre honneur  que  nous  y paroiffions  bien  nour- 
ris ? Le  Tribun  en  rougit,  & commanda  qu’on 
les  traitât  plus  doucement,  enforte  que  les 
Freres  eurent  la  liberté  d’entrer  dans  la  prifon 
& de  fe  rafraîchir  avec  eux.  Le  Concierge  de 
la  prifon  étoit  déjà  converti.  La  veille  du  ipec- 
tacle  on  leur  donna,  fuivant  la  coutume,  le 
dernier  repas  que  l’on  appelloit  fouper  libre  * 
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& qui  fe  faifoit  en  public  ; mais  les  Martyrs  le 
convertirent  en  un  Agape  modefte  , autant 
qu’il  fut  en  leur  pouvoir.  Ils  parloient  au  peu- 
ple avec  un  grand  courage  , le  menaçant  du 
jugement  de  Dieu  , relevant  le  bonheur  de 
leurs  fouffrances , & témoignant  leur  compaf- 
fion  de  la  curiofité  de  ceux  qui  y accouroient. 
Satur  leur  difoit  : Le  jour  de  demain  ne  vous 
fuffit  pas  pour  voir  à votre  aife  ceux  que  vous 
haiflez  ; aujourd’hui  amis  , demain  ennemis. 
Mais  remarquez  bien  nos  vifages,  afin  de  nous 
reconnoître  au  jour  du  jugement.  Les  Paiens 
s’en  retournoient  épouvantés  ; & plufieurs  fe 
convertirent. 

T x Le  jour  du  combat  étant  venu  , les  Martyrs 

’ Dernier  Sortirent  de  la  priibn  pour  aller  à l’amphithéâ- 
eombat  des  tte  > comme  pour  aller  au  Ciel  , gais,  d’un 
Martyrs.  air  content , paroiflant  plus  pénétrés  de  joie  , 
que  de  crainte.  Perpetue  fuivoit  d’un  pas  tran- 
quille , comme  une  perfonne  chérie  de  Jefus- 
Chrifl: , baillant  les  yeux  pour  en  dérober  aux 
ipeébateurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de 
fe  bien  porter  de  fa  couche  , pour  combattre 
les  bêtes.  Perpetue  chantoit  comme  déjaviéto- 
rieulè.  Saturnin  & Satur  menaçoient  delà  co- 
lère de  Dieu  le  peuple  qui  regardoit.  Aiant 
témoigné  au  Juge  qu’il  feroit  jugé  àfon  tour, 
le  peuple  demanda  qu’ils  fulTent  fouettés.  On 
les  dépouilla , & ils  Ce  réjouirent  de  participer  à 
la  flagellation  du  Sauveur.  Saturnin  & Revo- 
cat  après  avoir  été  attaqués  par  un  léopard,  fu- 
rent fecoués  par  un  ours  fur  l’échaffaut.  Perpe- 
tue & Félicité  furent  dépouillées  & mifes  dans 
un  filet  pour  être  expoféesàune  vache  furieu- 
fé.  Le  peuple  en  eut  pitié  voiant  l’une  fi  déli- 
cate , & l’autre  qui  venoit  d’accoucher  : on  les 
retira  5c  ou  lés  couvrit  d’habits  flottans.  Perpe- 
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tue  fut  fecouée  la  première  & tomba  furie  dos. 
Elle  le  releva  , puis  on  la  reprit  & elle  renoua 
les  cheveux  épars  pour  ne  point  paraître  affli- 
gée. Voiant  Félicite  toute  brifee,  elle  lui  don- 
na la  main&  la  releva.  Elles  allèrent  ainlï  vers 
la  porte  Sanavivaria  , où  Perpetue  fut  reçue 
par  un  Catechumene  nommé  Ruftique  qui  la 
l'uivoit.  Alors  elle  s’éveilla  comme  d’un  pro- 
fond lommeil  & regarda  autour  d’elle  en  di- 
fant  : Je  ne  fçais  quand  on  nous  expofera  à 
cette  vache.  On  lui  dit  ce  qui  s’étoir  parte,  & 
elle  ne  le  crut  que  lorfqu’elle  vit  fur  fon  corps 
& fur  fon  habit  des  marques  de  ce  qu’elle  avoit 
fouffert.  Elle  fit  appeller  fon  frere,  & lui  dit 
ainfi  qu’à  Ruftique  : Demeurez  fermes  dans  la 
foi  : aimez-vous  tous  les  uns  les  autres , Sc  ne 
foiez  pas  feandalifés  de  nos  fouffrances. 

Satur  à une  autre  porte  exhorta  le  Geôlier 
qu’il  avoit  converti  & lui  dit  : Croiez  de  tout 
votre  cœur.  Aucune  bête  ne  m’a  encore  tou- 
ché, mais  je  vais  mourir  par  une  feule  morfu- 
rc  d’un  Léopard.  Aurti-tôt  il  fut  préfenté  à un 
Léopard,  qui  d’un  feul  coup  de  dent  le  couvrit 
de  fang.  Le  peuple  s’écria  : Il  eft  bien  lavé. 
Satur  demanda  au  foldat  geôlier  l’anneau  jqu’il 
avoit  au  doigt , le  trempa  dans  fon  fang  & le 
lui  rendit  pour  le  garder  , & il  tomba  mort. 
Ainfi  Satur  mourut  le  premier  félon  la  vifion 
de  Perpetue.  Le  peuple  demanda  qu’on  les  ra- 
menât au  milieu  de  l’amphithcàtre  pour  avoir 
le  plaifir  de  leur  voir  donner  le  coup  de  la 
mort.  Les  Martyrs  fe  levèrent  & y allèrent 
d’eux-mêmes  , après  s’ètre  donné  le  baifer  de 
paix.  Ils  reçurent  le  dernier  coup  fans  parler  , 
&fansfe  remuer.  Mais  Perpetue  tomba  entre 
les  mains  d’un  gladiateur  mal-à-droit  qui  la 
picqua.  entre  les  os&  la  fit  crier.  La  Sainte  cou- 
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duifit  elle-même  à la  gorge  la  main  tremblan- 
te de  ce  gladiateur  & finit  ainlifon  martyre. 

VIL 

'X.  Potamienne  vierge  d’Alexandrie,  dont  Saint 

sainte Fo-  Antoine  ne  parloit  depuis  qu’avec  admiration 
eamienne  Si  a pune  des  Martyrs  que  Jefus-Chr:ft  à vou_ 
e,  taùlidc.  ju  rendre  l’étonnement  des  pcrfécuteurs  & la 
confolation  de  l’Eglife  , qui  apprcnoit  de  plus 
en  plus  par  de  tels  exemples  qu'elle  étoit  le  pou- 
voir de  la  grâce , & combien  elle  étoit  fupé- 
rieureà  tout  ce  que  la  malice  des  hommes  & la 
fureur  des  démons  pouvoit  inventer.  Cette 
vierge  étoit  d’une  rare  beauté  & cfclave  d’un 
maître  fort  corrompu.  Elle  mérita  de  foufffir 
& de  mourir  pour  confèrver  fa  chafteté  & fa 
foi.  Elle  fut  condamnée  à être  plongée  dans 
uné  cuve  pleine  de  poix  ardente.  Comme  on 
fe  mettoit  en  état  de  lui  ôter  fes  habits  , elle 
pria  les  exécuteurs  de  ce  terriblefupplicedene 
la  point  dépouiller , mais  en  échange  de  cette 
grâce  que  la  pudeur  demandoit  pour  elle  , de 
la  plonger  lentement  dans  la  cuve  , afin  que 
la  longueur  de  fes  fouffrances  fût  une  preuve  de 
la  puiflance  de  Jefus-Chrlft  , & de  l’amour 
qu’il  lui  a voit  infpiré  pour  lui.  Les  exécuteurs 
lui  accordèrent  ce  qu'elle  demandoit,  & ils  af- 
frétèrent une  telle  lenteur  à la  plonger  dans  la 
cuve  , qu’ils  firent  durer  fon  tourment  pendant 
trois  heures.  Us  prouvèrent  ainfi,  contre  leur 
intention,  combien  la  grâce  & la  force  de  Je- 
lus-Chrift  élevoient  fes  Martyrs  au-dcfTus  des 
plus  longues  & des  plus  cruelles  épreuves.  Un 
loldat  nommé  Bafilide  qui  avoit  gardé  la  Sain- 
te avantfon  martyre,  l’avoit  traitée  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’honnêteté.  Il  repoulfoit 
la  populace  qui  s’emprefloit  d’inlitlter  à Pota- 
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mienne  & de  lui  dire  des  paroles  infolentes. 

Elle  lui  promit  qu’aulfi-tôt  qu'elle  ferait  fortie 
de  cette  vie,  elle  demanderait  grâce  pour  lui 
à Ton  Seigneur,  & qu’il  ièntiroit  bien-tôt  les 
effets  de  là  reconnoiffance.  Peu  après,  comme 
on  difoit  à Bafilide de  jurer  parles  faux  dieux, 
il  réponditqu'il  ne  le  pouvoit,  parce  qu’il  étoit 
Chrétien.  On  croioit  qu’il  fe  mocquoit.  Com- 
me il  alfuroit  avec  fermeté  qu’il  étoit  Chrétien, 
on  le  mena  au  Préfet  qui  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Les  fidèles  le  yifiterent,  & apprirent  de  lui 
que  Potamienne  lui  avoit  apparu  & avoir  obte- 
nu fa  converfion.  Les  Freres  lui  donnèrent  le 
Baptême  , & le  lendemain  il  eut  la  tète  tran- 
chée. Sainte  Potamienne  apparut  en  fonge  à 
plufieurs  autres  qui  fe  convertirent  à la  foi. 

VIII. 

Les  Chrétiens  furent  un  peu  tranquilles  de-  * *■ 
puis  la  mort  de  Severe  jufqu’au  régné  de  Ma-(|Pcr|'c"t‘°* 
ximin.  Alexandre  que  Maximin  fit  tuer  leur  'e  Maunu®s 
avoit  été  alTez  favorable,  &ce  futpour  Maxi- 
min qui  étoit  féroce  & cruel , une  raifon  de  les 
perfécuter.  Les  calamités  qui  affligeoient  l’Em- 
pire furent  aulîi  caufe  de  cette  perlècution  , 
parcequeles  Paiensdifoient  hautement  que  ces 
malheurs  venoient  du  peu  de  zélé  que  l’on 
avoit  pour  étouffer  le  Chriftianifme  ; & c’é- 
toient  les  plus  fenfés  d’entre  eux  qui  raifon- 
noient  ainfi.  Comment  auroient-ils  profité  de 
ces  fléaux  dont  Dieu  punilfoit  la  guerre  faite 
aux  Chrétiens,  puifqu’ils  en  tiraient  de  li  étran- 
ges conféquences  ? 

Cette  perfccution  étonna  d’autant  plus  les  fi- 
dèles, qu’elle  les  furprit,  lorfqu’ils  s’y  arten- 
doient  le  moins , après  une  paix  de  vingt-qua- 
tre ans.  Cette  longue  tranquillité  pouvoit  fai- 
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re  oublier  â la  plupart  à quelle  condition  il<f 
étoient  Chrétiens.  Ainli  il  étoit  temps  que  la 
tempête  fuccédât  à un  fi  long  calme  , félon  la 
conduite  orainaire  que  Dieu  tenoit  alors  fur 
fon  Eglife  , entremêlant  toujours  la  perfécu- 
tion  & la  paix.  Car  il  vou'oit  d’un  côté  que  le 
fang  que  plufieurs  fidèles  répandoient  de  temps 
en  temps  , en  donnant  leur  vie  pour  la  foi  , fit 
re/Tou venir  les  autres  des  devoirs  du  Chriftia- 
nifine , & leur  inipirât  un  généreux  mépris  de 
1 a mort  ; & de  l'autre  voulant  que  l’Eglife  eût 
le  moien  de  fe  répandre  dans  toute  la  terre , 8c 
empêcher  que  les  plus  foibles  ne  fuccombafi- 
fent  à cette  crainte  continuelle  de  la  mort,  il 
arrétoit,  quand  il  lui  plaifoit , tous  les  efforts 
des  infidèles , & ôtoit  aux  Pri  nces , aux  Magis- 
trats & aux  peuples  le  pouvoir  de  nuire  à les 
ferviteurs. 

La  perfécution  de  Maximin  ne  fut  pas  géné- 
rale , & la  peine  de  mort  n'étoit  ordonnée  que 
contre  ceux  qui  enfêignoient  & gouvernoient 
les  Fidèles.  Elle  dura  trois  ans  , autant  que  le 
régné  de  Maximin  , & l’on  remarque  qu’il  y 
eut  . des  Eglifes  brûlées  , ce  qui  montre  que 
les  Chrétiens  avoient  des  lieux  publics  pour 
faire  leurs  a/femblées.  Après  la  mort  de  Maxi- 
min, l’Eglife  fut  encore  allez  tranquille  pen- 
dant près  de  dix  ans.  Dieu  fe  fervit  de  cette 
paix  qui  lui  accordoit,  pour  la  faire  multi- 
plier. Les  grands  Evêques  en  profitèrent  pour 
régler  la  difeipline , & répandre  par-tout  la  lu- 
mière ; mais  infenfiblement  la  plupart  des  « 
Chrétiens  oublioient  leur  condition  naturelle. 
On  commençoit  à s’attacher  à la  terre  , & à y 
chercher  des  établilfemens.  La  peinture  qu’O- 
rigene  & Saint  Cyprien  font  du  relâchement 
qu’aYoit  caufé  la  longue  paix  dont  l’Eglifc 
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4. voit  joui , montre  combien  U perfccutioo  de 
Dece  étoic  dans  l’ordre. 

IX. 

Dieu  vouloit  en  permettant  cette  terrible  XlUi 
épreuve , exercer  fur  fon  peuple  un  jugement  perlecutioa 
de  miféricorde  & de  juftice,  renouveller  fonde  Dece. 
Eglifè  , en  chalTer  la  paille  , fè  venger  de  la  lâ-  pluficurs 
cheté  des  mauvais  Chrétiens  8c  purifier  la  vertu  Mauyt». 
des  bons.  L'Empereur  Dece  vint  à Rome  au 
commencement  de  fon  régne , publia  un  Edit 
fanglant  contre  les  Chrétiens  , & l’envoia  à 
tous  les  Gouverneurs  de  Provinces.  La  per- 
sécution commença  avec  un  effort  terrible. 

Tous  les  Magiftrats  n’étoient  occupés  qu’à 
chercher  les  Chrétiens  pour  les  punir.  Ils  joi- 

f noient  aux  menaces  un  appareil  épouvanta- 
le  de  toutes  fortes  de  fupplices.  Chacun  s'étu- 
dient à trouver  quelque  nouvelle  invention. 

Les  uns  denonçoient  ceux  qu’ils  favoient  être 
Chrétiens  : les  autres  cherchoient  ceux  qui 
étoient  cachés.  Plufieurs  pourfuivoient  les  fu- 
gitifs ou  s’emparoient  de  leurs  biens.  Les  fup- 
.plices  étoient  longs  , pour  ôter  l’efpérance 
•d’une  prompte  mort , & tourmenter  fans  fin , 
jufqu’à  ce  que  le  courage  manquât.  Voici 
deux  exemples  du  rafinement  de  la  cruauté. 

Un  Martyr  aiant  fouffert  lesehevalets&  les  la- 
mes ardentes  , le  Juge  le  fit  frotter  de  miel  par 
tout  le  corps  , le  fit  enfuitc  expofer  à un  foleil 
très-ardent,  couché  à la  renverfè  , les  mains 
liées  derrière  le  dos  , pour  être  picqué  par  les 
mouches.  Un  autre  qui  étoit  jeune  fut  mené 
par  ordre  du  Juge  dans  un  jardin  délicieux  en- 
tre les  lis  & les  rofes , près  d’un  ruifTeau  qui 
couloit  avec  un  doux  murmure,  8c  fous  des 
arbres  que  le  vent  agitoit  légèrement.  Là  o* 
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i’crendit  fur  un  lit  de  plumes , où  on  Pattaéhaf 
avec  des  liens  de  foie  & on  le  laiffa  feul.  On 
fit  venir  une  miférable  créature  , celle  qui  pa- 
roiffoit  la  plus  propre  à corrompre  le  cœur  dit 
Saint  Martyr.  N'aiant  pas  d’autre  moienderé- 
fifter  à la  volupté,  le  jeune  ConfelTeur  fe  cou- 
pa la  langue  avec  les  dents  & la  cracha  au  vi-* 
làge  de  cette  infâme. 

x j v Le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans  tou- 
Suite  de  te  l’Eglifefut  très-grand.  Les  riches  fur-tout 
cette  perfc-  étoient  retenus  par  leurs  biens  , & vérifioienc 
cution.  la  paxole  du  Sauveur  , qu’il  eft  difficile  à un  ri- 
che de  fe  fàuver.  Mais  l’Eglife  au  milieu  de  fà 
douleur  eut  la  confolation  devoir  une  multi- 
tude de  fès  enfans  demeurer  fermes  comme  des 
colonnes  inébranlables  , & foufFrir  les  tour- 
nons les  plus  longs  & les  plus  cruels  avec  une 
patience  & un  courage  admirable.  Plufieurs  fè 
bannirent  d’eux  mêmes  ; d’autres  perdirent 
avec  joie  tous  leurs  biens  & furent  afïùjettis  à 
une  miférable  fèrvitude.  Un  grand  nombre  de 
ces  Saints  fugitifs  mourut  de  faim  ,rde  foiffic 
de  froid  ; d’autres  périrent  par  la  cruauté  des 
voleurs  & des  barbares. 

xv.  Entre  ceux  qui  quittèrent  tout  dans  la  perfé- 
Saint  Psul  cution  de  Dece  , pour  fauver  leur  ame  , il  n’y 
mite1  Cr  El" en  a P0^at  P^us  célébré  que  SaintPaul  Ermi- 
te , qui  s’etant  d’abord  retiré  dans  une  maifon 
des  champs  afTez  écartée  , & ne  s’y  trouvant 
pas  afTez  en  sûreté  , à caufè  de  l’avarice  d’un 
beau  frere  qui  vouloit  avoir  tout  fon  bien , Ce 
retira  fur  les  montagnes  6c  dans  les  défèrts , les 
plus  reculés  , où  il  demeura  pendant  quatre- 
vingts-dix  ans  inconnu  à tous  les  hommes. 

Sv  j Un  des  premiers  quifauffrit  le  martyre  dans 
Saint  Fa.  cette  perfécution,  fut  le  Pape  Saint  Fabien  qui 
bien  râpe,  avoit  tenu  le  Saint  Siège  treize-ans  entiers 
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CTert:  depuis  ce  temps  que  les  années  du  pontifi- 
cat des  Papes  commencent  à être  plus  certai- 
nes. Pour  élire  un  Evêque  à la  place  de  Saint 
Fabien  on  attendit  que  la  violence  de  la  perfé- 
cution  fût  un  peu  diminuée  ; car  une  partie  du 
clergé  de  Rome  & des  Evêques  voifins  étoienc 
prifonniers  , ou  difperfés  & cachés.  Le  clergé 
prit  foin  du  gouvernement  de  l’Eglife. 

Saint  Alexandre  Evêque  de  Jérufalem  véné-  x v 1 r, 
rablepar  fes  cheveux  blancs  Se  par  fonexrrême  Sjint  Ale- 
vieillefTe  , fut  préfènté  au  tribunal  du  Gouver-  XaUçd^caEv^' 
neur  de  Paleftine  , eut  la  gloire  de  confeffer  ^e" 

le  nom  de  Jefus-Chrift  pour  la  fécondé  fois  ; 
car  il  l'avoitdéja  confelfée  dans  la  perfécution 
de  Severe  , quarante  ans  auparavant  ; étant 
dès  lors  Evêque.  Il  fut  misenprifon,  où  il 
demeura  long- temps  & mourut  dans  les  fers 
l’an  1 5 1 . Il  laifTa  à Jérufalem  une  bibliothèque 
confidérable  de  livres  Eccléfiaftiques  qu’il 
avoit  recueillis  avec  un  grand  foin. 

Saint  Babylas  Evêque  d’Antioche  après  avoir  x v x x 1. 
confelfé  la  foi , fut  auffi  mis  dans  les  chaînes.  Saint  Baby- 
II  mourut  en  prifon  & voulut  être  enterré’®5  Evêque 
avec  fes  fers.  Avec  lui  moururent  trois  jeu-  f0u^ra°£ç^* 
nés  enfans  qu’il  inftruifoit.  Origene  fentit  d’origeae. 
aulfi  l'effort  de  la  perfécution,  comme  étant  le 
plus  célébré  doéteur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis 
en  prifbn  & chargé  de  chaînes  , aiant  au  col  un 
carcan  de  fer  & des  entraves  aux  pieds  jufqu’ au 
quatrième  trou , enforte  que  fes  jambes  étoient 
extrêmement  écartées.  On  lui  fit  fouffrir  plu- 
fieurs  autres  tourmens&  on  le  menaça  fouvent 
du  feu  : mais  on  ne  le  fit  pas  mourir  , dans 
l’efpérance  d’en  abbattre  plufieurs  par  fa  chii- 
te. Il  demeura  ferme  & écrivit  pendant  ce 
temps  des  lettres  pour  encourager  les  autres. 

Q.  ij  ‘ 
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X. 

xix.  L’Empereur  Valericn  fut  d’abord  favorable 
Peileeiition  aux  Chétiens  , mais  à la  follicitation  de  Ma- 
rie Valciicn.  cren  > Je  plus  grand  politique  de  ion  temps  , 
il  ordonna  une  perfécution  qui  fut  très-cruelle. 
Elle  emporta  à Rome  les  Papes  Saint  Etienne 
& Saint  Sixte  , à Touloufe  Saint  Saturnin  pre- 
mier Evêque  de  cette  ville  , à Cathage  Sainl 
Cyprien  , en  Elpagne  Saint  Frudueux  qui  fut 
brûlé  vif  avec  fes  diacres.  On  peut  auffi  rap- 
porter à cette  perfecution  les  dernieres  fouf- 
frances  de  Saint  Félix  de  Noie  , dont  il  eft 
à propos  de  raconter  ici  l’hiftoire , qui  a été 
écrite  par  l’illuftre  Saint  Paulin. 
x x*  Félix  naquit  à Noie  en  Campagnie  de  parens 

samt ^Fclix  Chrétiens  ; & il  fe  confacra  dès  la  jeunelle  au 
1*  ^jevé  fervice  de  Jefus-Chrift.  Après  avoir  exercé 
afI  faCerdo-avCC  édification  les  fondions  de  Ledeur  &d’E- 
ce  xorcifte  dans  l’Eglilê  de  Noie  , il  fut  élevé  au 

ses  fouf-  Sacerdoce  par  fon  Evêque  Saint  Maxime  , qui 
fiances  pour  je  deftinoit  pour  être  fon  fuccelTeur.  La  foi  de 
Ia*01'  ce  Saint  Prêtre  fut  mile  à une  rude  épreuve 
dans  une  perfécution  qu’on  croit  être  celle  de 
Dece  en  t jo.  Saint  Maxime  , par  une  humble 
défiance  de  foi-même  & de  la  foiblefic  de  fon 
corps  caflc  de  vieillefle,  prit  la  fuite  & lailTa  à 
Félix  le  foin  de  fon  troupeau.  Les  perféeu- 
•eurs  atant  cherché  inutilement  l’Evêque , 
tournèrent  toute  leur  fureur  contre  le  Prêtre 
Félix  , qu’on  regardoit  comme  le  plus  ferme 
appui  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  ville 
de  Noie.  Comme  il  ne  voulut  nj  s’enfuir  ni  fe 
cacher,  il  fut  pris  & mené  devant  leMagiftrat, 
qui  le  fit  mettre  en  prifon.  Ses  mains  & fon 
*eu  furent  chargés  de  chaînes,  fes  pieds  étca- 
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dus  & enfermés  dans  des  entraves  , & on  le 
coucha  fur  des  morceaux  pointus  de  pots 
eaffcs. 

Cependantle  Saint  Evêque  Maxime  qui  s’é- 
toit  retiré  dans  des  montagnes  defèrtes  , étoit 
près  de  mourir  dé  faim  & de  froid  , couché  fur 
des  épines  , expofé  aux  injures  de  l’air  , acca- 
blé de  triftelfe  & d'inquiétude  pour  le  falutde 
font  troupeau  dont  il  fe  voioit  éloigné.  En  cet 
état  il  ne  cefToit  de  prier  jour  & nuit  : mais  fa 
chair  confèrvôit  à peine  quelques  reftes  de  vie 
& de  chaleur.  Dieu  le  fecourut  alors  d’une  ma- 
niéré miraculeufè.  Au  milieu  de  la  nuit  , un 
Ange  vint  dans  laprifon  de  Félix  , environné 
d’une  grande  lumière  , & lui  ordonna  de  la 
part  de  Dieu  d’aller  fecourir  fon  Evêque.  Fé- 
lix crôioit  d’abord  que  c’étoic  un  longe.  Il  ré- 
pondit à l’Ange  que  l’état  où  il  étoit  ne  luJ» 
permettoit  pas  de  fortir.  L’Ange  lui  comman- 
de de  fe  lever  ; auffi-tôt  les  fers  tombent  de 
fes  mains  & de  fon  cou  , il  tire  fes  pieds  des 
entraves  , les  portes  s’ouvrent , il  paflé  au  mi- 
lieu des  gardes  endormis  ; & par  des  chemins 
inconnus  il  arrive  au  lieu  où  étoit  le  Saint  vieil- 
lard y prêt  à rendre  le  dernier  foupir.  L’aiant 
reconnu  il  l’embrafTe  ; mais  il  le  trouva  froid 
& fans  mouvement:  il  reftoitfèulement  un  peu 
de  refpiration.  Félix  fait  ce  qu’il  peut  pour  le 
réchauffer  , mais  inutilement.  Il  lui  falloic 
donner  de  la  nourriture,  Félix  n’avoit  rien.  Il 
s’adreffe  à Dieu  , & apperçoit  une  grappe  de 
raifin  que  Dieu  a voit  tout  d’un  coup  fait  naî- 
tre fur  des  ronces.  Il  la  prend  , l’approche  dit 
vieillard  mourant  , & lui  defferrant  les  dents 
avec  peine  , il  fait  couler  le  jus  de  la  grappe 
dans  fa  bouche.  Le  malade  reprit  un  peu  de  vi- 
gueur ; la  parole  lui  revint , il  reconnut  Fc- 

Qiij 


XXI.. 
Il  eft  déli- 
vré miiacu 
leufement 
de  la  prifon 
8c  va  fccoit- 
rir  fon  Evê- 
que. 
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lix  ; & l’aiant  embra/Té  , il  le  pria  de  le  repor- 
ter à Ton  troupeau.  Félix  le  charge  aufli-tôt 
fur  les  épaules  , & le  porte  chez  lui  , où  il 
arrive  avant  le  jour.  L’Evêque  étoit  logé  fort 
pauvrement , & avoit  pour  tous  domelliques 
une  vieille  femme,  qui  reçut  fon  maître  avec 
beaucoup  de  joie.  Félix  après  avoir  reçu  la  bé- 
nédiction du  Saint  Evêque , s’en  retourna  dans 
fa  maifon  où  il  demeura  caché  , priant  Dieu 
fans  ce/Te  pour  la  paix  de  l'Eglife. 
xxii.  La  perfécution  étant  un  peu  rallentie  , il  lê 
11  cft  per  voir  aux  fidèles , & commença  à les  inftrui- 
fecuté  derc  comme  auparavant.  Les  païens  ne  le  pu- 
Dieu  le  con- rent  ^ouffr‘r  long-temps.  Ils  l’allerent  cher- 
ferve  par  cher  dans  fa  maifon  ; mais  il  étoit  alors  dans  la 
plufieurs  place  publique  , accompagné  de  plufieurs 
miracles  amis,  & inftruifant les  Fidèles.  Us  y accouru- 
rent l’épée  à la  main  : mais  quoiqu’ils  l’euC- 
fent  devant  les  yeux  , ils  ne  le  reconnurent 
pas  ; enlorte  qu’ils  demandoient  où  il  étoit. 
Quelqu’un  s’étant  apperçu  de  leur  méprifè  , 
les  en  avertit.  Us  retournèrent  fur  leurs  pas. 
Le  Saint  entendant  le  bruit , fe  cacha  promp- 
tement dans  une  mazure  qui  fe  trouva  tout 
proche.  U alloit  être  pris  : car  les  perfécu- 
teurs  furent  avertis  qu'il  vepoit  d’y  entrer  : 
mais  Dieu  ferma  en  un  moment  l’ouverture  de 


ces  ruines  par  un  toile  d’araignée.  Les  perfé- 
cuteurs  y étant  arrivés  , crurent  qu’on  s’étoit 
■voulu  mocquer  d’eux  : ils  fe  retirèrent  & l’al- 
Jerent  chercher  ailleurs.  Quand  la  nuit  fut  ve- 
nue, Félixpafladans  un  quartier  plus  éloigné, 
& fe  cacha  dans  une  vieille  citerne  , où  Dieu. 


le  nourrit  par  un  nouveau  miracle.  Une  feinte 
femme  qui  demeuroitdans  une  maifon  voifine 
de  la  citerne  , fans  favoir  que  Félix  y fût  ca- 
ché , Je  hyis  connoître  ce  qu’elle  faifoit , lui 
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apportoit  du  pain  & d’autres  viandes  qu’elle 
avoit  préparées  pour  elle-même.  Elle  les  met- 
toitfur  le  bord  de  la  citerne  , croiant  les  met- 
tre dans  la  maifon  , & elle  oublioit  aufli-tôt  ce 
qu’elle  avoit  fait. 

Lorfque  Dieu  eut  rendu  la  paix  à l’Eglifê  , 

Félix  fortit  de  fa  retraite  , & fut  reçu  par  les  _ rctu( 
Fidèles  de  Noie  comme  un  homme  venu  du  ^soii^arncut 
Giel.  Après  la  mort  de  Saint  Maxime  , qui  ar-  our  Ia  pau_ 
riva  à peu  près  dans  ce  temps-là  , tout  le  peu-  vrcté. 
pie  de  Noie  demandoit  Félix  pour  Paiteur  ; sa  mort, 
mais  il  céda  l’honneur  de  l’Epifcopat  à un 
vieillard  nommé  Quintus,  parcequ’il avoit  été 
ordonné  Prêtre  avant  lui , quoique  la  différen- 
ce ne  fût  que  de  lèpt  jours.  Il  avoit  héritéjdefon 
pere  de  grands  biens  en  maifons  Sc  en  fonds 
de  terre.  Il  pouvoit  y rentrer  après  la  perfécu- 
tion  ; & fes  amis  l’y  exhortoient , en  lui  repré- 
fentant  qu’il  feroit  en  état  de  fecourir  les  pau- 
vres. Mais  Félix  mépriloit  tellement  les  ri . 
cheffes  qu’il  ne  voulut  pas  meme  entreprendre 
un  jufte  procès  pour  les  recouvrer.  Comme  il 
en  connoiffoit  le  danger  , il  jugea  que  le  parti 
le  plus  sûr  pour  fon  fàlut , étoit  de  vivre  &de 
mourir  pauvre.  Il  prit  à loier  environ  un  ar- 
pent & demi  d’affez  mauvaife  terre  : il  y fit  un 
-jardin  , qu’il  cultivoit  de  lès  propres  mains  , 
partageant  avec  les  pauvres  les  légumes  qu’il 
en  recuéilloit  , & ne  fe  réfèrvant  rien  pour  le 
lendemain.  Quand  il  avoit  deux  habits,  il 
donnoit  le  meilleur  aux  pauvres  ; fouvent 
même  n’en  aiant  qu’un  , il  les  en  couvroic 
pour  fe  revêtir  de  leurs  haillons.  Il  acheva 
a in  fi  fa  vie  dans  une  heu  rente  vieilleflè.  Dieu 
l’appella  à lui  quelque-temps  avant  le  régné 
de  Dioclétien  , c’eft-à-dire  , «avant  l’an  2.84. 

Jlfe  fit  une  infinité  de  miracles  à fon  tombeau. 

Q,iy 
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XI. 

' xxiv.  Le  Pape  Saint  Sixte  fut  pris  dans  la  perfécu- 

Maityre  de  tion  de  Valerien  avec  quelques-uns  de  fon 
fcint  Lau-  Clergé  , lorfqu’ils  célébraient  les  Saints  Myfte- 
J*01,  res.  Comme  on  le  menait  au fupplice  , Saint 
Laurent  le  premier  des  Diacres  de  l’Eglife  de 
Rome  le  fuivoit  en  pleurant , &luidifoit  : Où 
allez-vous  , mon  pere  , fans  vorre  fils  î Vous 
n’avez  pas  coutume  d’offrir  de  facrifice  fans 
Miniftre;  en  quoi  vous  ai-je  déplu  ? Eprouvez 
fi  je  fuis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de 
moi  pour  me  confier  la  difpenfation  du  fang 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Sixte  lui  ré- 
pondit : Mon  fils,  un  plus  grand  combat  vous 
eft  réfèrvé  ; vous  me  fuivrez  dans  trois  jours. 
Le  Pape  Saint  Sixte  eut  la  tête  tranchée.  Il 
avoit  tenu  le  Saint  Siège  onze  mais.  C’eft  lui 
qui  avoit  envoié  dans  les  Gaules  Saint  Pere- 
grin  premier  Evêque  d’Auxerre  avec  le  Diacre 
Curcodome  , Jovien  Sous-Diacre  & Jovinien 
Leéteur.  C’eft  aufli  lui  qui  avoit  transféré  le» 
corps  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  aux  Ca- 
tacombes, peut-être  pour  les  mettre  plus  ea 
sûreté.'  ’ 

r Cependant  le  Préfet  de  Rome  croiant  que 
- les  Chrétiens  avoient  de  grands  tréfors  en  ré- 
ferve , & voulant  s'en  affairer , fe  fit  amener 
Saint  Laurent.  Vous  vous  plaignez , lui  dit-il 
que  nous  vous  traitons  cruellement:  je  ne  veux 
point  emploier  ici  de  tourmens.  Je  vous  de- 
mande fort  doucement  une  chofe  qui  eft  en 
votre  pouvoir.  On  dit  que  dans  vos  cérémo- 
nies les  Pontifes  offrent  les  libations  avec  der 
▼afes  d’or  ; que  le  fang  de  la  viélime  eft  reçu 
dans  des  coupes  d'argent  ; & que  pour  éclairer 
vos.  facrifices  no&urnes  vous  avez  des  cierges 
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dans  des  chandeliers  d’or.  On  dit  que  pour 
fournir  à ces  offrandes  , les  Freres  vendent 
fouvenc  leurs  héritages.  Mettez  au  jour  ces 
tréfors  cachés.  Le  Prince  en  a befoin  pou* 
l’entretien  de  fes  troupes.  Saint  Laurent  ré- 
pondit fans  s’émouvoir  : J’avoue  que  notre 
Eglife  eft  riche  , & l’Empereur  n’a  pas  de  fi 
grands  tréfors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu’elle  a 
de  plus  précieux;  donnez-moi  du  temps  pour 
mettre  tout  en  ordre.  Le  Préfet  content  dé 
cette  réponfe  lui  accorda  trois  jours  de  délai. 
Saint  Laurent  les  emploia  à ralfembler  tous 
les  pauvres  que  l’Eglife  nourriffoit  les  aveu- 
gles , les  boiteux  , les  eftropiés Se  il  les  ran- 
gea devant  l’Eglife.  II  alla  enfuite  trouver  le 
Préfet  , & lui  dit  : Venez  voir  les  tréfors 
de  notre  Dieu.  Vous  verrez  une  grande  cour 
pleine  de  vafês  d’or  des  tarensentalfésfous 
des  galleries.  Le  Préfet  le  fuit;  & voiant  cette 
troupe  de  pauvres  , il  fe  tourne  vers  Saint  Lau- 
rent avec  des  yeux  troublés  & mena^ans  : De 
quoi  vous  fâchez- vous „ lui  dit  le  Saint  Diacre  ?- 
L’or  que  vous  défirez  fi  ardemment  n’èft  qu’un 
vil  métal  tiré  delà  terre  &quiefU’occafion  de- 
beaucoup  de  crimes  ::  l’or  véritable  efl  la  lu- 
mière divine  dont  ces  pauvres  font,  lès  difoi- 
ples.  Voilà  les  tréfors  que  je  vous  ai  promis.. 
Profitez  de  ces  richeflès  pour  Rome  >.  pour" 
l’Empereur  Se  pour  vous  - même.  C’eft  donc 
a nfi  que  tu  me  joues  , dit  le  Préfet.  Je  fçais. 
que  vous  vous  picquez  vous  autres  de  méprifêr 
la  mort  : aufli  ne  te  ferai- je  pas  mourir  promp- 
tement.. 

Après  que  Laurent  eut  été- jette  dans  une- 
noire  prifon,  011  lui  déchira  le  corps  à coups, 
de  fouet.  Le  Juge  voiant  cette  première  atta- 
que inutile,  le  fit  étendre  fur  un  gril  tout  rougît 

Q.v 
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de  feu  , fous  lequel  il  fit  mettre  de  la  braifè  a 
demi  éteinte.  Mais  le  feu  que  Jefhs-Chrift  al- 
lumoit  dans  fon  cœur  , amortifioit  par  fon  ac- 
tivité le  feu  extérieur  qui  brûloir  fon  corps. 
Etant  laintement  enivré  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  , & étant  plein  de  la  force  & de  la  vie 
qu’il  avoir  puifée  dans  l’Euchariftie , il  devint 
non-feulement  invincible  dans  les  tourmens  , 
mais  même  comme  infenfible  ; tant  il  étoit  au- 
defius  des  douleurs  par  fa  foi  & par  fon  amour, 
& tant  il  étoit  transformé  en  Jefus-Chriftdont 
lapuiflance  s’étoit  rendu  maîtrefïè  de  l’infirmi- 
té de  la  chair.  Son  fupplice  lui  devint  un  ra- 
fraîchifTement  , fon  vifage  parut  aux  Fidé'es 
environné  de  lumière  , & fon  corps  exhaloit 
une  odeur  agréable.  Mais  les  Paiens  ne  virent 
point  cette  lumière  & ne  fentirent  point  cette 
odeur.  Laurent  polfédoit  fon  ame  dans  une  lî 
grande  paix  au  milieu  des  plus  cruelles  dou- 
leurs , qu’il  dit  tranquillement  au  Préfet  : J’ai 
été  allez  long-temps  fur  ce  côté  ; faites-moi  re- 
tourner pour  rôtir  l’autre  ; & quelques  momens 
après,  il  ajouta  : Mon  corps  efi  alfez  cuit,  raf- 
faffiez  vous  en  fi  vous  voulez.  Puis  regardant 
au  Ciel , il  pria  Dieu  pour  la  converfion  de 
Rome  & rendit  l’elprit.  Des  Sénateurs  conver- 
tis par  l’exemple  de  la  confiance  du  Saint 
Martyr  , emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épau- 
les. Il  fut  enterré  dans  une  grotte  à Veran  près 
du  chemin  de  Tibur.  Il  fe  fit  auffi-tôtde  grands 
miracles  par  fon  intercelfion  , & Dieu  a fou- 
vent  accordé  la  même  faveur  dans  la  fuite  des 
fiécles  à ceux  qui  ont  imploré  fa  protection. 

XII. 

xxv.  A Céfarée  en  Cappadoceun  enfant  nommé 
Autres  Mtr-Cyrille  montra  une  confiance  extraordinaire» 
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Il  noramoit  toujours  Jefiis-Chrift,  & ni  les  par-'y^- 
rôles  ni  les  coups  ne  pguvoient  l’empêcher  de  . saint  Cr- 
ie dire  Chrétien.  Son  pere  le  chafla  de  fa  mai-“^c  enfant» 
fon  , lui  refufant  tout  fecours  ; & plufieurs 
louoient  la  conduite  du  pere.  Ijc  Jugé  irrité 
contre  cet  admirable  enfant  , fe  le  fit  amenée 
par  fes  Officiers  , & voulut  d’abord  lui  faire 
peur.  Mais  il  le  trouva  intrépide  , & n’efti- 
mant  rien  en  comparaifon  de  fa  foi.'  Mon  en- 
fant , lui  dit  le  Juge , je  te  pardonne  tes  fautes. 

Ton  pere  te  recevra  chez  lui , tu  jouiras  de  fès 
biens.  Le  Bienheureux  enfant  dit  : Je  fuis  ravi 
de  fouffrir  pour  mon  Dieu  , & d’être  chalfé  de 
la  maifon  de  mon  Pere.  J’habiterai  bien-tpt 
dans  une  plus  grande  & plus  agréable..  Je  ne 
crains  point  la  mort,  pour  acquérir  une  meil- 
leure vie.  Comme  il  parloit  ainfi  par  Pim- 
prellion  d’une  vertu  divine  , on  le  fit  lier  pu- 
bliquement comme  pour  le  mener  à la  mort  „ 
mais  le  Juge  avoit  donné  ordre  qu’on  fe  con- 
tentât de  l’épouvanter.  Quand  on  lui  rapporta 
que  l'enfant  n’avoit  point  verfé  une  feule  lar- 
me , ni  craint  le  feu  où  on  le  menaçoit  de  le- 
jetter  , il  le  rappella  & lui  dit  : Mon  enfant 
tu  as  yu  le  feu  , fois  fage  pour  rentrer  dans 
la  maifon  de  ton  pere  , & jouir  de  fes  biens. 

Cyrille  répondit  : Vous  m’avez  fait  grand  tore 
de  me  rappeller.  Votre  feu  efi:  inutile.  J’i- 
rai dans  une  maifon  infiniment  plus  grande  , 

& je  poffiéderai  un  héritage  plus  excellent.. 

Les  afliftans  pleuroient  en  l’entendant  parler 
ainfi  ; mais  le  Saint  enfant  leur  difoit  : Vous 
devriez  vous  réjouir  & me  féliciter  de  moi» 
bonheur.  Vous  ne  fçavez  pas  fans  doute 
quelle  efi:  mon  efpérance.  Il  alla  ainfi  à la 
mort , & fut  l’admiration  de  toute  la  ville  de 


Céfarée. 


Q.vj 


Digitized  by  Googlq 


Art.  VI.  Pcrfécutions. 

XIII. 

:txvi.  ji  y av0it  à Antioche  un  Prêtre  nommé  Sa^- 

Saint  Ni-  price  & un  £aic  nommé  Nicephore  qui  s’ai- 
Souftaîices  mo^ent  comme  deux  freres.  Apres  avoir  vécu 
du  prêtreSa. long-temps  dans  cette  étroite  amitié  , ils  fe  di- 
pricc.  viferent  & devinrent  fi  ennemis  , qu’ils  évi*- 
toient  même  de  fe  voir.  Enfin  Nicephore  ren- 
tra en  lui-même  , & fit  prier  Saprice  de  lui 
pardonner.  Celui-ci  ne  voulant  point  enten- 
dre paj-ler  de  réconciliation , Nicephore  en- 
voia  vers  lui  une  ft'conde  & une  troifiémefois,, 
mais  ir  ne  put  rien  obtenir.  Il  alla  donc  le 
trouver  lui-même,  fe  jetta  à Tes  pieds  , & lui 
dit  : Pardonnez-moi,  monpere  , pour  l’amour 
de  Jefits-Chrift.  Mais  ce  Prêtre  endurci  ne 
voulut  jamais  lui  pardonner.  Cependant  la. 
perfécution  arriva..  Saprice  fut  pris  & préfenté 
au  Gouverneur  qui  lui  demanda  qui  il  ctoir., 
Saprice  répondit  qu"il  étoit  Chrétien  & Prêtre. 
Le  Gouverneur  le  menaçant  de  la  mort  ; Sa- 
price lui  dit  : Nous  autres  Chrétiens  , nous 
avons  pour  Roi  Jefus-Chriftqui  eft  lefeul  vrai 
Dieu  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  : pétillent 
les  idoles  qui  ne  peuvent  faire  ni  bien  ni  mal. 
te  Juge  irrité  le  fit  mettre  à une  longue  & rude 
queftion.  Saprice  la  foutint  avec  une  confian- 
ce étonnante  , difânt  à fon  Juge  : Vous  avez 
pouvoir  fur  ma  chair, mais  nonfiirmon ame*, 
elle  ne  dépend  que  de  Jefus-Chrift  fon  Créa- 
teur:. Le  Gouvernent  voiant  qu’il  ne  pouvoir; 
l’abbattre,  le  condamna  à perdre  la  tête. 

XXirr.  Nicephore  aiant  appris  qu’on  le  inenoit  att 
Son  endur-  fiipplice  ,.  coumt.  au-devant  de  lui  & fe  jetta  à 
nifieaienr.  fçs  pieds.  en-  dilânt  : Martyr  de  Jefus-Chrift 
Martyre  d^pardônnezrmoj  , fi  je  vous  ai  offenfc.  Saprice 
lUî  réponditpas  un  mot.  Nicephore  le 
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jura  encore  dans  un  autre  rue  , mais  le  Prêtre 
demeura  dans  fon  endurcilTement.  Les  bour- 
reaux qui  yoioient  l’ëmprefTement  de  Nice- 
phore  lui  difoient  ; Nous  n’avons  jamais  vû  ut» 
fi  fot  homme  que  toi  ? il  va  perdre  la  tête  , & 
tu  lui  demande  grâces.  Nicephore  leur  ré- 
pondit r Vousne  fçavez  pas  ce  que  je  demande 
à ce  Confeifeur  de  Jel'us-Chrift  , Dieu  le  fçait. 
Quand  Saprice  fut  arrive  au  lieu  de  l’exécu- 
tion , Nicephore  fit  un  dernier  effort  pour  flé- 
chir la  dureté  de  fon  cœur.  Mais  ce  fut  toujours 
inutilement.  Dieu  l’en  punit  & le  priva  de  la 
grâce.  Il  ne  voulut  pas  même  qu’il  eût  aux 
yeux  des  hommes  la  gloire  de  mourir  pour  la 
foi.  Les  bourreaux  lui  dirent  de  Ce  mettre  à 
genoux  pour  avoir  la  tête  tranchée.  A ce  mot 
il  changea  tout  d’üncoup  & dit:-Ne  me  frap- 
pez point  ; je  fiiis  prêt  d’obcir  aux  Empereurs 
& de  facrifier  aux  dieux.  Nicephore  entendant 
ces  trilles  paroles  lui  dit:  Non  r mon  frere,  ne 
renoncez  pas  notre  Seigneur  Jefiis-Chrill.  Ne 
perdez  pas  la  couronne  que  vous  avez  gagnée 
par  tant  de  tourmens.  Saprice  ne  l’ccouçpr 
point.  Nicephore  le  voiant  perdu  s’écria  : .Te 
fuis  Chrétien  & je  crois  en  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrill , que  celui  ci  a renoncé  : faites  moi 
donc  mourir  en  la  place.  Il  n’ignoroit  pas  qu’il 
étoit  contre  l’ordre  communde  fc  prefenter  de 
foi-même  au  martyre  ; mais  le  même  Efpri* 
qui  l’avoit  porté  à s’humilier  devant  fon  cnne-* 
mi , pour  rallumer  la  charité  éteinte  dans  fon 
cœur,  lui  fit  juger  qu’il  devoir  réparer  l’injure 
que  cet  infortuné  Prêtre  venoit  de  faire  à Jefus- 
Chrift  , & apprendre  aux  paiens  quelle  ell  la 
forcede  fa  grâce.  Le  Gouverneur  aiant  fçuquo 
Nicephore  fe  difoit  hardiment  Chrétien,  ar- 
donnaiitr  le  champ  qu’on  lui  coupa  la  tête , ess 
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qui  fut  exécuté.  Nicephore  reçut  ainfî  ia  ré» 
compenfè  de  fa  foi  , de  fa  charité  x de  fon  hu- 
milité, & remporta  la  couronne  dont  Saprice 
s’étoit  rendu  indigne  : Exemple  terrible  , qui 
montre  combien  la  haine  du  prochain  ell  un 
crime  énorme  aux  yeux  de  Dieu. 

o XIV. 

Pendant  les  dix-huit  premières  années  du 
régne  de  Dioclétien  , l’Eglifefut  allez  tranquil- 
■ le  en  Orient  : mais  il  y eut  plulieurs  Martyrs 
en  Occident.  Rien  n’cll  plus  digne  d’admira- 
tion que  l’illuftre  témoignage  rendu  à Jefus- 
Chrift  par  la  légion  Thebéenne  , toute  com- 
pofée  de  Chrétiens , quoiqu’elle  fût  comme  les 
autres  de  fix  mille  lïx  cens  horpmes.  Mais  ce 
qui  eft  plus  furprenant  & plus  remarquable  , 
c’eft  que  non-feulement  tous  les  officiers  & les 
foldats  de  cette  légion  étoient  Chrétiens , mais 
qu’ils  étoient  des  Chrétiens  très-parfaits.  Ils 
combattoient , & s’acquittoient  des  autres  de- 
voirs de  leur  état  avec  exaditude  : & au  milieu 
de  la  diHipation,.inféparabIe  des  fondions  mi- 
toaires  y ils  menoient  une  vie  recueillie , mo- 
delfe  , humble  & pénitente.  L’Empereur  n’a- 
voit  pas  de  meilleures  troupes  , parce  que  ceux 
qu’une  piété  folide  conduit  , font  toujours  les 
plus  ardens  à remplir  leurs  devoirs.  Les  Em- 
pereurs les  eufTent  toujours  vus  fournis  à leurs 
ordres,  s’ils  ne  leur  en  effilent  jamais  donné  de 
contraires  à la  loi  de  Jefos-Chrift. 

Cette  légion  avoit  pour  chef  un  Saint  Officier 
nommé  Maurice  , dont  la  foi  & la  piété  éga- 
loient  le  courage  & l’expérience  dans  la  guer- 
re. Il  avoit  fous  lui  plufieurs  officiers  auffi  re- 
commandables par  leur  vertu  que  par  leur  va- 
leur , dont  les  principaux  étoient  Exupere  8c 
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Candide.  Les  foldats  imitoient  la  vertu  de 
leurs  chefs.  Tous  en  un  mot  favoient  allier 
heureufement  les  exercices  des  armes  avec  la 
pratique  des  maximes  de  l'Evangile.  Cette  lé- 
gion aiantété  mandée  en  Italie  contre  un  par- 
ti de  révoltés  nommes  Bagaudes , elle  obéit  & 
le  joignit  au  relie  des  troupes.  Maurice  à la 
tête  de  ceux  qu’il  commandoit  pafla  les  Alpes 
avec  l’Empereur  , qui  lui  fit  entendre  qu'il 
vouloit  fe  lèrvir  de  lui  & de  fa  légion  pour  dé- 
truire les  Chrétiens  qui  étoientdans  les  Gaules. 

Cette  proportion  fit  horreur  à Maurice  & à fes 
foîdats.  L’Empereur  Maxirmen  irrité  de  leur 
réliitance  ordonna  que  la  légion  fût  décimée, 
afin  que  la  crainte  obligeât  les  autres  à fe  fou- 
mettre.  L’ordre  de  Maximien  fut  exécuté  , fans 
qu’aucun  des  foldats  ni  des  officiers  qui  avoient 
tous  les  armes  à la  main  , fit  la  moindre  réfif- 
tance  pour  défendre  fes  compagnons.  Ceux  que 
le  fort  épargnoit  , loin  de  fe  plaindre  du  trai- 
tement injtifle  qu'on  faifoit  aux  autres  , en- 
voient leur  gloire  & leur  bonheur.  Quand 
l’exécution  fut  achevée  , tous  ceux  qui  re£ 
toient  proteflerent  qu’ils  fouffriroient  toutplu- 
tôt  que  de  rien  faire  contre  leur  foi.  On  rap- 
porta leur  proteflation  à Maximien  , qui  en- 
- trant  en  fureur  , commanda  qu’on  les  décimât 
une  fécondé  fois.  On  en  fit  donc  encore  mou- 
rir la  dixiéme  partie  fuivant  le  fort , & les  au- 
tres s’exhortoient  à perfévérer. 

Ils  étoient  principalement  encouragés  par  xxix, 

leurs  chefs  Maurice  , Exupere  & Candide.  Ces  RemontraR' 

hommes  généreux  qui  étoient  perfuadés  que cc  A * Em’' 

‘ 1 c peteui» 

c étoit  vaincre  que  de  mourir  pour  ne  pas  of- c 
fenfer  Dieu  , couroient  de  rang  en  rang  , ani- 
moient  leurs  foldats  à demeurer  fermes  dans 
la  confeflion  du  nom  de  Jefus-Chrift , à l'e-  , 
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lemple  de  ceux  qui  venoient  de  les  précéder. 
Cependant  ils  convinrent  tous  d’envoier  une 
remontrance  à l’Empereur  pour  lui  faire  voir 
l’équité  du  refus  qu’ils  faifoient  de  lui  obéir. 
C’eft  une  piece  infiniment  glorieufè  à la  Re- 
ligion chrétienne.  Voici  ce  qu’elle  portoir. 
Nous  fommes  vos  foldats  , Seigneur  , mais 
nous  fommes.  auffi  lerviteurs  de  Dieu  : nous  eu 
faifons  gloire  & nous  le  confeflons  volontiers. 
Nous  vous  devons  le  forvicc  de  guerre mais 
nous  devons  à Dieu  l’innocence.  Nous  rece- 
vons de  vous  la  paie  , il  nous  a donné  la  vie. 
Nous  ne  pouvons  vous  obéir  en  renonçant  à 
Dieu  notre  Créateur,  notre  Maître,  & le  vô- 
tre , quand  vous  vous  obftineriez  à refufèr  de 
le  reconnoître.  Si  on  ne  nous  demande  rien 
qui  l’oflènle  r nous  vous  obéirons , comme 
nous  avons  fait  julqu’i  préfent  i autrement 
nous  lui  obéirons  plutôt  qu’à  vous..  Nous  of- 
frons nos  mains  contre  quelque  ennemi  que  ce 
foit , mais  nous  ne  croions  pas  qu’il  foit  per- 
mis de  les  tremper  dans  le  fang  des  innocens. 
î’fous  avons  fait  ferment  à Dieu  avant  que  de 
vous  le  faire  , & vous  devriez  vous  défier  de 
nous  & de  notre  fidélité  , fi  nous  violions  la 
prome/Te  que  nous  avons  faite  d’être  fournis  à 
Dieu.  Vous  nous  commandez  de  chercher  des 
Chrétiens  pour  les  punir  r nous  voici  i nous 
confeflons  Dieu  le  Pere  auteur  de  tout  & fort 
Fils  Jelus-Chrift  : nous  avons  vu  égorger  nos 
compagnons  fans  les  plaindre  inous  nous  fom- 
mes réjouis  de  l’honneur  qu’ils  ont  eu  defouf- 
frir  pour  leur  Dieu  & le  nôtre.  Ni  l’injuflice 
avec  laquelle  on  les  a traités,  ni  lesmenaces 
qu’on  nous  a faites  nfont  pû  nous  exciter  à la 
révolte..  Nous  avons  encore  lèsarmes  à la 
main  > mais  nous  neréfiftetons  pas  j car  nous; 
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aimons  mieux  mourir  innocens  que  de  vivre 

coupables.  . . 

Cetre  généreufe  remontrance  ne  fit  qu’irri- 
ter Maximi-en.  Il  eut  honte  de  céder  à la  for- 
ce de  la  vérité  , parce  qu’elle  fortoit  de  la 
bonche  de  ceux  qu’il  croioit  obligés  à une 
obéifiance  entière  & aveugle.  Défefpérant 
donc  de  les  abbatre , il  ordonna  qu’on  les  fît 
mourrir  tous.  Il  fit  marcher  des  troupes  pour 
les  environner  & les  tailler  en  pièces.  Mais 
ces  hommes  pleins  de  foi  , dont  la  piété  avoit 
arreté  la  main  lorlqu’ils  pou  voient  facilement 
fc  défendre  contre  ceux  qui  les  avoient  dé- 
* cimés  , étoient  bien  éloignés  de  faire  au- 
cune réfiftance , à l’approche  d’une  mort  qu’ils 
regardoient  comme  le  terme  de  leurs  maux  8c 
le  commencement  de  leur  félicité  éternelle. 

Dès  qu’ils  virent  leurs  bourreaux  arrivés  , ils 
mirent  les  armes  bas  & fe  laiflerent  égorger 
comme  des  agneaux  , fans  ouvrir  la  bouche 
pour  fe  plaindre. 

Quel  fpedacle  de  voir  une  légion  entière  ***' 
de  foldats  dans  des  difpofitions  fi  faintes  & fi  fur  lc  carac. 
fublimes  ! Une  Religion  capable  de  former  teie  je  cta 
des  hommes  fi  parfaits  ne  porte-t-elle  point  un  Martyrs- 
caradere  vifible  de  divinités  ? Qu’on  life  tou- 
tes les  hiftoires  , & qu’on  nous  dife  s’il  a ja- 
mais rien  paru  de  femblable  fur  la  terre.  La 
requête  de  ces  foldats  à l’Empereur  fait  fur 
tout  efpritraifonnable  une  imprdfion  plus  vi- 
ve que  tous  les  difeours  & toutes  les  preuves. 

L’homme  par  lui-même  eft  incapable  de  tenir 
un  pareil  langage.  Il  n’y  a que  l’Efprit  de 
Dieu  qui  puifle  infpirer  une  fi  haute  fagefiè  & 
une  prudence  fi  rare  , qui  fait  allier  tous  les 
devoirs.  Les  vrais  Chrétiens  fçavent  fouffrir  8c 
mourir , mais  il  ne  connoiflent  aucune  occa.- 
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fîon  où  il  leur  foit  permis  de  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Puiflànces  établies  deDieu.  Que 
l'on  juge  par-là  de  ce  qu’on  doit  penfer  de  la 
prétendue  réforme  de  Luther  & de  Calvin,  qui 
ont  été  animés  auifi-bien  que  leurs  feélateurs 
d’un  efprit  tout  oppofé  , & qui  ont  tenu  une 
conduite  diamétralement  contraire  à celle  de 
ces  hommes  fi  admirables  dont  nous  venons 
de  parler. 

X V. 

•xxxr.  On  peut  rapporter  plufieurs  Martyrs  célé- 
Autres  Mat-  t>res  > aux  voiages  que  Maximien  fit  dans  les 
tyrs  en  Gau-  Gaules.  A Nantes  dans  la  Province  qui  s’ap-* 
le.  s.  Dona-pelloit  alors  Armorique  , fouffrirent Saint  Do- 
tien  8c  lain t na.tien  & Saint  Rogatien.  C’ctoient  deux  fre- 
Rogaticn.  fes  [Huîtres  par  leur  naiflancc.  Donatien  étoit 
le  plus  jeune  : mais  fe  convertit  le  premier  -, 
& aiant  reçu  le  Baptême  , il  travailloit  à la 
converfion  des  autres.  Rogatien  ion  frere  aîné 
en  fut  touché  , & pria  Donatien  de  lui  faire 
recevoir  le  Baptême  avant  la  perfécution. 
Mais  l’abfence  de  l’Evêque  qtii  avoir  pris 
la  fuite  , l’empêcha  d’êttë  baptifé.  Cepen- 
dant Donatien  fut  déféré  ait  Gouverneur  com- 
me détournant  les  autres  du  culte  des  dieux* 

Il  confeflà  la  foi  conllamment , & fut  niis  en 
prifon  les  fers  aux  pieds.  Le  Gouverneur  fc 
fit  aufli  amener  Rogatien  , lui  parla  d’abord 
avec  douceur , & s’efforça  de  le  gagner  par  fes 
promeffes.  Mais  le  voiant  aulïï  ferme  que  ion 
frere  , il  le  fit  aufli  mettre  en  prifon.  Rogatien 
s’afïligeoit  d’avoir  été  pris  , avant  que  d’avoir 
reçu  la  grâce  du  Baptême.  Son  frere  pria  pour 
lui , que  fa  foi  & fon  fang  qu’il  devoit  répan- 
dre le  lendemain,  lui  tînt  lieu  dé  Baptême. 

Le  lendemain  le  Gouverneur  les  fit  encore 
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amener  à Ton  Tribunal  ; & les  voiant  fermes, 
il  les  fit  pendre  au  chevalet  , où  ils  furent  tour- 
mentés , & enfuite  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée. 

Ce  fut  dans  la  Province  nommée  alors  Bef-  x rni, 
gique  que  Maximien  fit  un  plus  long  féjour  : riufieurs 

ce  fut  auffi  celle  où  il  y eut  plus  de  Martyrs,  autres  Mar- 
A Amiens  l’Evêque  Saint  Firmin  : dans  la  mê-1^' 
me  ville  Viétoire  & Fufcien  avec  Gantien  leur 
hôte.  A Augufte  Capitole  de  Vermandois  , 
ville  depuis  ruinée  , Saint  Quentin  : A Solfions, 

Saint  Crefpin  & Saint  Crefpinien  : A Tour- 
nai Saint  Piar,  Prêtre:  A Fifmes  près  de  Reims 
la  Vierge  Sainte  Macre:  A Louvre  en  Parifis  , 

Saint  Juif  ou  Juftin  , qui  allant  à Amiens 
avec  fon  pere  & fon  frere  , & n’aiant  pas  voulu 
découvrir  aux  perfécuteurs  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  , eut  la  tête  tranchée.  On  compte 
aulfi  plufieurs  Martyrs  à Trêves  fous  Riétio- 
vare  Gouverneur  de  la  Gaule  Belgique.  Dans 
la  Grande  Bretagne  , on  marque  entr’autres  , 

Saint  Alban  , qui  aiant  reçu  chez  lui  un  Clerc 
qui  fuioit  la  perfécution  , fe  livra  lui-même 
pour  le  fauver.  En  Aquitaine  Saint  Caprais 
d’ Agent  fe  cacha  par  la  crainte  de  la  perfécu- 
tion , mais  enfuite  il  fe  montra  & fouffrit  le 
martyre  , excité  par  l’exemple  de  Sainte  Foi 
Vierge.  Près  d’Agde  moururent  pour  la  Re- 
ligion Tibere  , Modefte  & Florentin  : A 
Vienne  , Ferrcole  Tribun  militaire  ; & un 
de  fes  foldats  nommé  Julien  eut  la  gorge 
coupée  à Brioude  en  Auvergne  : A Em- 
brun , Vincent , Oroncc  & Viétor.  A Arles  , 

Dcnés  Greffier  , encore  jeune  & catéchumè- 
ne, entendant  lire  devant  le  Tribunal  l’or- 
dre pour  perfécuter  les  Chrétiens  , & ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à l’écrire,  jetta  devant  les 

J 
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{>ieds  du  Juge  les  tablettes  cirées  fur  lefqueU 
es  il  écrivoit , s’enfuit  & fe  cacha.  Le  Juge  le 
condamna  à perdre  la  tête  auiïi-tôt  qu’on  l’au- 
roit  trouvé.  Cependant  le  jeune  homme  fit 
demander  le  Baptême  à l’Evêque  , qui , fe  dé- 
fiant peut-être  de  fa  jeune/Te  , lui  fit  dire  qu’il 
feroit  fuffifamment  baptifé  dans  fon  fang.  En- 
fin Dieu  permit  qu’il  fût  découvert.  Il  voulut 
encore  s’échapper  en  paffant  le  Rhône  à la 
nage  , mais  il  fut  pris  de  l’autre  côté  & eut  la 
tête  tranchée. 

' XYL 

Ct  x x x 1 1.  Sa*nt  Viétor  de  Marfeille  fouffrit  le  martyre 
S.  vi&or  Par  ^s  ordres  de  l’Empereur  Maximien  peu 
de  Marfeil-  après  la  légion  Thébéenne.  C’étoit  un  Olfi- 
le.  Son  zé-  cier  fi  zélé  pour  la  Religion  Chrétienne , qu'il 
le  pour  laaii0it  pendant  la  nuit  vifiter  les  Pidéles  & les 
&elfyon.  encourager  au  Martyre.  Aiant  été  arrêté  r il 
fut  d’abord  préfenté  aux  Préfets  , qui  l’exhor- 
terentànepas  perdre  fès  fèrvices  & la  faveur- 
du  Prince  , pour  s’attacher  au  culte  d’un  hom- 
me mort  ; car  c’efl  le  nom  qu’ils  donnoient  à 
Jefus-Chrift.  Il  répondit  avec  une  liberté  , qui 
attira  les  cris  & les  injures  de  tous  les  paiens 
qui  l’environnoient.  Mais  comme  c’étoit  un 
homme  d’un  rang  diftingué,  les  Préfets  le  ren- 
voierent  à la  perfonne  de  l’Empereur.  Il  ne 
montra  pas  moins  de  confiance  à ce  Tribunal. 
L’Empereur  irrité  commanda  qu’on  le  traînât 
par  toute  la  Ville.  On  le  lia  par  les  bras  & 
par  les  pieds  , & on  le  traîna  de  la  forte  ex- 
pofé  aux  coups  & aux  infultes  de  la  populace. 
Il  fut  ramené  tout  couvert  de  fang  au  Tribu- 
nal des  préfets,  qui , le  croiant  abbatu  par  cet 
ignominieux  fupplice  , le  prefTerent  de  nou- 
veau en  emplount  les  raifons  ordinaires  des 
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Païens,  Le  Martyr  au  contraire  encourage  pat 
cette  première  viétoire  , leur  répondit  en  té- 
moignant également  fa  fidélité  pour  l'Empe- 
reur & Ion  mépris  pour  les  faux  dieux  , donc 
il  le  reléva  les  infamies , leur  oppofant  la  véri- 
table grandeur  de  Jefus-Chrift.  Qiiand  il  eut 
long-temps  parlé  , les  Préfets  lui  dirent  : Vic- 
tor , ne  cefferas-tu  point  de  philofopher?  choi- 
fis  en  un  mot  ou  d’appaifer  les  dieux  , ou  de 
périr  miférablement.  Puifque  vous  me  le  pro- 
pofez , dit-il , il  faut  confirmer  mon  difeours 
par  mon  exemple.  Je  méprife  les  dieux  ; je 
confdTe  Jefus-Chrift;  faites-moi  fouffrir  tout 
ce  qu’il  vous  plaira.  Les  Préfets  irrités  lui  fi- 
rent fouffrir  un  long  & cruel  fupplice. 

Le  Martyr  élevoit  les  yeux  au  Ciel , deman-  x x x 1 Vi 
dant  la  patience  à celui  qui  peut  fëul  la  don-  . N conver- 
ner.  Jefus-Chrift  lui  apparut  tenant  fa  croix  S**3 

entre  les  mains  > & lui  dit  : La  paix  foit  avec 
vous  , Viélor  ; je  fuis  Jefus  qui  fouffre  dans 
mes  Saints  ; prenez  courage  ; je  vous  afiifte 
dans  le  combat.  Ces  paroles  firent  évanouir  la 
douleur  & les  tourmens.  Le  Martyr  commen- 

Î:a  à louer  Dieu  avec  un  vifage  qui  montroit 
a joie  dont  fon  cœur  étoit  inondé.  Les  bour- 
reaux fatigués  virent  qu’ils  n’avançoient  rien  ; 

& le  Préfet  qui  affiftoit  au  fupplice  le  fit  déta- 
cher du  chevalet , & enfermer  dans  une  prifon 
très-obfcure.  Au  milieu  de  la  nuit  Jefus- 
Chrift  lui  envoiades  Anges.  La  prifonfut  ou- 
verte & remplie  d’une  lumière  plus  claire  que 
le  jour.  Le  Martyr  chantoit  avec  les  Anges  les 
louanges  de  Dieu.  Trois  foldats  qui  le  gar- 
doient  voiant  cette  lumière  fe  jetterent  aux 
pieds  du  Saint  & demandèrent  le  Baptême.  Le 
Martyr  les  inftruific  autant  que  le  temps  le- lui 
pewncttoit  ; Sc  aiant  fait  venk  des  Prêtres  I4 
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même  nuit,  il  les  mena  à la  mer  où  ils  furent 
baptifés , & lui-même  les  tira  de  l’eau.  Leurs 
noms  étoient  Alexandre  , Longin  & Félicien. 
Le  lendemain  matin  quand  on  fçut  leur  con- 
verfion  , on  les  prit  avec  Viétor  , & on  les 
mena  à la  place  publique,  où  toute  la  ville  ac- 
courut. Les  trois  Soldats  aiant  confefle  perfé- 
vérammcnt  Jefus-Chrift , l’Empereur  leur  fit 
couper  la  tête. 

Xxxv.  Viétor  demandoit  à Dieu  avec  larmes  qu’il 
Ses  fouf-lui  fit  la  grâce  d’être  le  compagnon  de  leur 
fiances,  Samartyre.  H fut  encore  fufpendu  & battu  cruel- 
*Dort'  lement  à coups  de  bâtons  & de  nerfs  de  bœuf. 

On  le  remit  en  prifon  , où  il  demeura  trois 
jours  en  prières  , conjurant  Dieu  de  lui  accor- 
der la  perfcvérance.  L’Empereur  fe  le  fit  en- 
core amener  -,  & après  l’avoir  ménacé , il  fit 
apporter  un  autel  de  Jupiter  , auprès  duquel 
étoitle  Sacrificateur.  Mets  de  l’encens  , dit- il 
à Vi&or  , appaife  Jupiter  & fois  notre  ami.  Le 
Martyr  s’approcha  comme  pour  facrifier  ; & 
prenant  l’autel  de  la  main  du  Sacrificateur  , il 
le  renverfa  par  terre  d’un  coup  de  pied.  L’Em- 
pereur lui  fit  couper  le  pied  fur  le  champ.  En- 
fuite  il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d’un  moulin 
à bras  , que  les  bourreaux  firent  tourner  , &ils 
commencèrent  à l’écrafer  & à lui  brifer  les 
os.  Mais  la  machine  fe  rompit  ; & comme  il 
fembloit  relpirer  encore  un  peu  ,.on  lui  coupa 
la  tète.  On  entendit  d’en  haut  une  voix  célef- 
te  qui  dit  : Tuas  vaincu  , Viétor  , tu  as  vain- 
cu. L’Empereur  fit  jetter  dans  la  mer  les  corps 
des  Martyrs  -,  mais  ils  vinrent  à bord  & furent 
enlèvelis  par  les  Chrétiens  dans  une  grotte 
taillée  dans  le  roc  , & il  s’y  fit  enfuite  ua 
jjrand  nombre  de  miracles.. 


( 
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ARTICLE  VII. 

Schifmes  & Héréfies. 

LE  démon  ne  fe  contenta  pas  d'emploier  la 
violence  , pour  empêcher  le  progrès  que 
faifoit  de  toutes  parts  la  Religion  Chrétienne 
pendant  le  troifiéme  fiécle;  ileutaulfi  recours 
à la  fédu&ion  , & il  fiifcita  des  maîtres  d'er- 
reurs dont  il  fe  fèrvit  pour  enlever  à l’Eglife 
plufieurs  de  les  enfans  par  le  fchifine  & par 
l’héréfie. 

I. 

Novat  Prêtre  de  Carthage  voulant  préve-  It 
nir  l’excommunication  que  fes  crimes  avoient  schifme  de 
méritée , fe  fépara  de  Saint  Cyprien  , & excita  Novat  & de 
plufieurs  autresalefuivre.il  s’alTocia  Féli-  Féliciflimeà, 
cilfim'e  qui  étoit  auffi  méchant  que  lui.  Celui-  Carthage, 
ci  s’étoit  appliqué  à gagner  la  confiance  de 
plufieurs  Confefleurs  , & même  à flatter  les 
apoftats  qui  demandoient  avec  importunité 
leur  réconciliation.  Il  forma  un  parti  à la  tête 
duquel  il  fe  mit  avec  cinq  Prêtres  , & il  com- 
mença à ériger  un  autel  à part.  Saint  Cyprien 
l’excommunia  aufli-tôt  ; & afin  d’empêcher  le  - . 
progrès  du  mal , il  demanda  les  noms  de  ceux:  . 
qui  le  joignoient  à ces.  Schématiques , afin  de 
prononcer  contre  eux  la  même  peine.  Quel- 
ques uns  de  ceux  qui  furent  excommuniés 
avoient  été  bannis  pour  lafoi , mais  n’ avoient 
pas  confervé  par  l’humilité  la  gloire  de  leur 
confeiïion.  Saint  Cyprien  écrivit  en  même- 
temps  à fou  peuple  de  fe  donner  de  garde  de 

(.  ■> 
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cette  féduttion  des  Schématiques , comme 
d'une  perfécucion  plus  dangereufe  que  celle 
des  paiens. 

Le  Prêtre  Novat  étant  allé  promptement  £ 
Rome  , infpira  l’clprit  de  fohifme  à un  autre 
Prêtre  nommé  Noratien.  En  même- temps 
Novat  changea  de  maximes  ; & au  lieu  qu’en 
Afrique  il  avoit  travaillé  à affaiblir  la  difei- 
pline  , en  engageant  quelques  ConfeïTeurs  a 
accorder  des  indulgences  fans  régie  & fans  dis- 
crétion , il  lè  plaignit  à Rome  de  ce  qu’on  les. 
recevoir  à la  pénitence  avec  trop  de  facilité. 
La  faétion  de  Fclicéfime  qui  continuoit  de  fa- 
vorifer  le  relâchement  de  tout  fon  pouvoir  , 
ehoifit  pour  Evêque  de  Carthage  Fortunat,qui 
fut  ordonné  par  cinq  Evêques  tous  coupables 
■de  plufieurs  crimes.  Après  cette  ordination  , 
les  Schématiques  envoierent  à Rome  pour  ga- 
gner Saint  Corneille.  Ils  étoient  fi  féduifans  5c 
fi  artificieux  , qu’ils  vinrent  à bout  d’affaiblir 
ce  Saint  Pape  , que  Saint  Cyprien  ranima  par 
la  belle  lettre  dont  nous  avons  donné  un  ex- 
trait. Le  grand  Evêque  de  Carthage  travailla 
infatigablement  à éteindre  ce  funefte  fehifine  , 
ic  il  eut  la  confolation  de  le  voir  finir  arec  la 
vie  de  lès  auteurs. 

II. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  fchifmedeNovatien,' 
Ce  miférable  avoit  été  philofophe  Stoïcien  5c 
en  grande  réputation  à caufe  de  fon  éloquence. 
H avoit  été  po/Tédé  du  démon.  Mais  aiant  été 
délivré  par  le  fecours  des  exorciftes  , il  s’étoic 
fait  catéchumène  , jufqu’à  ce  qu'étant  tombé 
dangereulèment  malade  , il  fut  baptifé  dans 
fon  lit  par  infulion.  Etant  guéri , il  ne  reçut 
point  le  fceau  du  Seigneur  de  la  main  de  l’E- 

vcque. 
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vèque , c’eft-à-dire , la  Confirmation.  Il  fuc 
neanmoins  enfuite  ordonné  Prêtre , malgré 
l’oppofition  du  clergé  & de  plufieurs  laïques  , 
fondée  ûir  ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  d’ordon- 
ner ceux  qui  avoient  été  baptilës  dans  le  lit. 
Mais  le  Pape  qui  i’aimoit , pria  inilamment 
qu’on  usât  de  dilpenfe  feulement  pour  cette 
fois.  Le  Pape  qui  ufa  de  cette  indulgence  en- 
vers Novatien  , doit  avoir  été  Saint  Fabien  ou 
quelqu’un  de  fes  derniers  prédéceil'eurs.  Il  fut 
ébloui  fans  doute  par  les  qualités  extérieures 
de  cet  homme , fans  prévoir  qu’il  l’armoit  de  la 
puiflance  de  l'Egide  pour  combattre  l’Eglife 
même  : & cet  exemple  fait  voir  que  les  plus 
grands  Saints  doivent  trembler  , quand  ils  dif- 
penfent  des  loix  communes  de  l’Eglife.  La 
perfécutron  étant  venue  , Novatien  le  tint  en- 
fermé dans  fa  maifon  , & ne  fe  rendit  point  à 
la  priere  des  Diacres  qui  le  prefloient  de  fortir , 
pour  lecourir  les^f reres  qui  avoient' befoin  de 
fon  miniftere.  Enfuite  il  fit  le  fevere  ; & gagné 
par  le  fehifmatique  Novat , il  fe  plaignit  qu’à 
Rome  on  recevoit  trop  aifément  les  apoftats  à 
la  pénitence.  Plufieurs  du  Clergé  de  Rome 
encore  prifonniers  pour  la  Foi , furent  féduits 
par  ce  zélé  apparent  pour  la  difeipline. 

Novatien  publia  enfuite  diverfes  calomnies 
contre  le  Pape  Saint  Corneille  , prétendant 
qu’il  avoitpris  un  billet  du  Magiftrat  pour  évi- 
ter la  perfécution.  Il  fépara  fur  ce  fondement 
plufieurs  Confelfeurs  & plufieurs  autres  Fidèles 
de  la  Communion  de  Corneille , & il  fe  fit  lui- 
même  ordonner  Evêque  de  Rome , quoiqu’il 
eût  juré  qu’il  ne  défiroit  point  l'Epifcopat.  Il 
. enferma  trois  Evêques  fort  fimples , les  fit 
manger  & boire  avec  excès  , & les  engagea  à 
lui  impofer  les  mains , & à le  déclarer  Evêque 
Tome  L R 
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de  Rome  , comme  fi  le  Sicge  eût  été  vacant  \ 
ne  comptant  pour  rien  l’ordination  de  Cor- 
neille , ni  le  confentement  de  tout  le  clergé  & 
de  tout  le  peuple  fidèle  qui  étoit  fort  nom- 
breux. Car  il  y avoir  alors  à Rome  quarante  - 
fix  Prêtres , fept  diacres , fèpt  foûdiacres , qua- 
rante-deux acolytes , cinquante-deux  tantexor- 
eiftes  que  leéteurs  & portiers.  Le  relie  des  fi- 
dèles étoit  innombrable.  Un  des  Evêques  qui 
avoient  eu  part  à la  fauffe  ordination  de  Nova- 
tien  revint  peu  de  tems  après  à l’Eglife  , 
pleurant  & confeflant  fon  péché  ; & Saint  Cor- 
neille lui  accorda  la  communion  à la  priere  de 
tout  le  peuple,  mais  feulement  la  communion 
laïque  : car  il  demeura  dépofé  adffi  bien  que 
les  deux  autres.  Au  fchifme  , Novaticn  joi- 
gnit l’héréfie  , foutenant  que  l’Eglife  ne  pou- 
voit  accorder  la  paix  à ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfécution  , quelque  pénitence 
qu’ils  fillent,  & qu’il  n’ét«it  pas  permis  de 
communiquer  avec  eux.  Ses  difciples  fe  nom- 
moient  Cathares  , c’eft-à-dire  purs  , & affec- 
tèrent de  porter  des  hahits  blancs. 

Novatien  retenoit  fês  partifans  par  un  fer- 
ment terrible.  Quand  il  leur  donnoit  l’Eucha- 
riftie , au  lieu  de  faire  répondre  Amen  > comme 
faifoient  les  Fidèles  , il  faifoit  dire  à fês  difei- 
plcs  ces  horribles  paroles  : Je  jure  fur  le  corps 
de  Jefus-Chrift  , que  je  ne  retournerai  point  à 
la  communion  de  Corneille.  Il  envoya  après 
fon  ordination  des  députés  à diverfês  Eglifès  , 
feignant  d’avoir  été  ordonné  malgré  lui. 

Nous  avons  vu  la  réponfe  que  fit  à cet  hy- 
pocrite Saint  Denys  d’Alexandrie.  Novatien 
exhortoit  tous  les  Evêques  à ne  point  recevoir 
les  apoftats  à la  participation  des  faints  Myfte- 
res  , mais  de  fe  contenter  de  les  porter  à la  pé- 
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nitence  & d’en  lailTer  le  jugement  à Dieu.  Il 
croyoit  encore  fe  rabailfer  beaucoup  & ufer  en 
cela  d’une  grande  indulgence.  Ce  qui  donnoit 
de  l’autorité  à lès  lettres , étoit  le  témoignage 
des  ConfelTeurs  qu’il  avoit  féduits  , & à qui  il 
faifoit  écrire  des  lettres  pour  appuyer  les  lien- 
nés.  Ces  témoignages  avantageux  que  les 
Confellèurs  rendoientà  Novatien,  troublerait 
prelque  toutes  les  Eglifes.  Car  on  ne  croyoit 
pas  pouvoir  fe  tromper  en  fuivant  ceux  qui 
avoient  loufFert  pour-la  foi. 

Dieu  ouvrit  les  yeux  à ces  ConfelTeurs  qui 
réjouirent  TEglife  par  leur  retour.  Le  zélé  des 
grands  Evêques  qui  s’oppoferent  à ce  fchilme, 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fit  des  progrès  éton- 
nans.  La  feéie  de  Novatien  fubliila  plus  d’un 
fiécle , non-feulement  à Rome  où  elle  avoir 
pris  nailTance  , mais  encore  à Alexandrie  , 
dans  diverfes  Provinces  de  l’Afie , à Conftan- 
tinople  , en  Scythie,  en  Afrique,  dans  l’Occi- 
dent. Il  paroît  même  que  ce  mal  gagna  en  Ef- 
pagne  & jufqu’aux  extrémités  des  Gaules. 

Ainli  la  févéritéde  Novatien  pénétra  par-tout, 
tandis  que  le  relâchement  de  Félicillïme  n’a- 
voit  pû  s’étendre.  Tout  le  contraire  feroit  ar- 
rivé , fi  l’on  eût  été  alors  dans  les  fiécles  de  re- 
lâchement ; mais  l’expérience  ne  montre  que 
trop  , que  l’elprit  féduéleur  fçait  proportion- 
ner'aux  divers  tems  les  illufionS  qu’il  prépare 
aux  hommes. 

III. 

Quoique  l’héréfie  qui  confond  les  trois  Per-  In 
Tonnes  divines  & ne  reconnoît  entre  elles  au-  Heréfic  de 
cune  diftinétion  , ne  foit  guères  connue  que  fabellius. 
fous  le  nom  de  Sabellianifme  , elle  n’a  point 
néanmoins  Sabellius  pour  premier  auteur.  Il 
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l’avoit  reçue  de  Noétius  qui  la  tenoit  lui-mê- 
me de  quelques  anciens  hérétiques , mais  qui 
la  développa  & en  fit  l’article  capital  de  fa 
doélrine. 

Noétius  ayant  été  chalTé  de  l’Eglife  forma 
des  difciples  , dont  le  plus  fameux  fut  Sabel- 
lius , qui  enfeignoit  que  n’y  ayant  en  Dieu 
qu’une  nature , il  ne  devoir  y avoir  aulli  qu’une 
perfonne  ; qu’ainfi  les  noms  de  Pere  , de  l-ils 
& de  Saint-Efprit  ne  font  que  de  différentes 
dénominations  de  la  même  perfonne.  Sabellius 
gagna  quelques  Evêques , & fa  doctrine  s’éten- 
dit fort  loin.  Il  av.oit  plufieurs  feétateurs  en 
Méfopotamie  & même  à Rome.  Saint  Denys 
d’Alexandrie  écrivit  contre  cette  héréfie  plu- 
fieurs  lettres  , dans  lclquelles  il  relevoit  ce  qui 
marque  l’unité  du  Sauveur  dans  les  Evangiles  , 
alin  de  montrer  que  ce  n’eft  pas  le  Pere , mais 
le  Fils  qui  s’eft  fait  homme  pour  nous  , & par 
conféquent  que  le  Pere  n’eft  pas  le  Fils.  C’ell 
dans  ce  point  de  vue  qu’il  .faut  fe  placer , com- 
me nous  l'avons  déjà  dit , pour  bien  juger  de  la 
doétrine  de  Saint  Denys  d’Alexandrie.  Son  but 
n’étoit  pas  d’établir  la  divinité  de  Jefus-Chrift , 
mais  de  prouver  que  ce  n’étoit  pas  Dieu  le  Pere 
qui  s’étoit  fait  homme.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  les  Ariens  profiter  de  cette  héréfie  ; & 
elle  fervira  de  prétexte  à leurs  calomnies.  Ils 
accuferont  de  Sabellianifine  tous  ceux  qui  les 
combattront  avec  force. 

I V. 

j v-  Une  partie  des  erreurs  de  Paul  de  Samofato- 
Héréfie  de  tenoit  au  Sabellianifme  & enétoit  comme  une 
paul  de  fa- fuite , & l’autre  partie  préparoit  les  voies  à l’A- 
mofate.  rianifme  , en  ce  qu’il  ne  parloit  de  Jefus-Chrill 
que  d'une  maniéré  fort  baffe.  Il  foutenoit  donc 
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Comme  Sabellius  , que  le  Fils  & le  Saint-Efi. 
prit  étoienc  dans  le  Pere  fans  avoir  aucune 
exiftence  réelle  ; & il  difoit  en  même  rems 
que  Jefus-Chrilt  étoit  un  pur  homme,  qui,  par 
les  mérites , s’étoit  rendu  digne  de  parvenir  à la 
qualité  de  Fils  de  Dieu,  de  lui  être  réuni  &de 
devenir  fon  temple.  Il  enlèignoit  que  Jellis- 
Chrift  étoit  confubftantiel  à Ion  Pere  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  étoit  confondu  & abforbé  en  lui  , 
en  forte  que  fon  Pere  & lui  étoient  une  même 
perfonne.  On  tint  contre  Paul  deux  Conciles 
à Antioche.  Sa  conduite  répondoit  à fa  doc- 
trine , & l’on  n’avoit  point  encore  vû  un  Evê- 
que li  vain  & fi  ambitieux.  Il  falloit  du  cou- 
rage dans  les  Evêques  de  Syrie  pour  citer  un 
Patriarche  fi  accrédité  & fi  intriguant.  Il  éluda 
la  queilion  dans  le  premier  Concile , & fit  des 
promefTes  fans  effet  ; mais  il  fut  dépolé  dans  le 
troifiéme  compofé  de  foixante-dix  Evêques  , 
& d’un  grand  nombre  de  Prêtres  & de  diacres. 
Ce  fut  un  Prêtre  nommé  Malchion  fort  fçavant 
& grand  philofophe  , qui  convainquit  Paul , 
découvrit  fes  artifices , 8c  manifefta  malgré  lui 
fes  fentimens.  Si  les  Evêques  eufient  été  moins 
attentifs , quel  mal  n’eut  point  fait  un  pafteur 
du  caractère  de  cet  hérétique  ? D’un  autre  cô- 
té , fi  l’on  eût  été  allez  ferme  d’abord  , eut-il 
été  néceflaire  de  s’alTembler  plufieurs  fois  ? 

Comme  Paul  étoit  fécond  en  fubtilités  & en 
fophifmes.,  & qu’il  prenoit  le  mot  de  confubf- 
tantiel dans  le  fens  de  Sabellius  , les  Peres  du 
Concile  d’Antioche  rejetterent  cette  exprefi- 
fion  , 8c  parlèrent  afîez  Amplement  de  la  divi- 
nité du  Fils.  Tout  leur  foin  fut  de  montrer  que 
le  Fils  étoit  avant  toutes  chofes  8c  qu’il  n’avoit 
pas  été  fait  Dieu  d’entre  les  hommes.  Les  A- 
fiens  tireront  un  grand  avantage  de  la  condarn- 
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nation  du  mot  de  confubftantiel  & de  la  ma» 
nierefoible  dont  on  parla  dans  ces  Conciles  de 
la  divinité  du  Fils.  Si  c’étoit  un  point  fi  clair 
& fi  confiant , diront-ils  , n’en  auroit-on  rien 
dit  dans  des  a/Ièmblées  où  l'on  examinoit  ce 
qui  regardoit  la  per/onne  du  Fils  ? C’eft  ainfi 
que  le  démon  difpofoit  de  loin  lès  attaques 

Jour  livrer  à I’Egliie  un  des  plus  grands  com- 
ats qu’elle  ait  jamais  eu  à foutenir.  Paul  ne 
voulant  point  foufcrire  à la  décifion  du  Con- 
cile qui  l’avoit  condamné  comme  hérétique , & 
qui  l’avoit  dépofii  comme,  chargé  encore  de 
plufieurs  crimes  , demeuroit  à Antioche  & ne 
vouloit  point  quitter  la  maifon  qui  appartenoic 
à l’Eglifè.  Les  Chrétiens  s’en  plaignirent  à l’Em- 
pereur Aurelien  , qui  ordonna  que  la  maifoit 
fût  adjugée  à ceux  qui  fèroient  unis  aux  Evê- 
ques de  Rome  : tant  il  étoitnotoire,même  aux 
païens  que  l’union  avec  l’Eglife  de  Rome  étoit 
la  marque  des  vtais  Chrétiens.  La  puilfance  de 
l’Eglife  eft  toute  fpirituelle  & ne  peut  ufer  de 
contrainte  ; mais  elle  implore  à cet  égard  l’au- 
torité des  Souverains  dont  elle  dépend  dans 
l’ordre  des  chofes  temporelles.  Les  Pauliciens 
n’ont  pas  fubfifté  auflî  long-tems  que  les  Sa- 
belliens  ; mais  ils  ont  eu  de  bien  plus  terribles 
• fuites,  aiant , comme  nous  l’avons  déjà  dit> 

préparé  les  voies  à l’Arianifme.. 

y. 

T Pendant  que  Saint  Antoine  qui  s’appercevoit 

Héréfie  *îue  beaucoup  de  Chrétiens  étoient  tombés  dans 
. 4'Hieiax.  le  relâchement  , pen/bit  a faire  une  fainte  ré- 
forme , Flierax  animé  d’un  efprit  fort  différent 
en  entreprit  auffi,  une.  Il  condamnoit  le  maria- 

fe  , l’ulâge  du  vin  &:  les  richelfes.  Il  étoit  fort 
abile,  & Saint  Antoine  ne  l’étoit  pas.  Hierax 
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■youloit  gagner  Saint  Antoine  & fes  lolitaires  , 
mais  il.  fut  confondu  par  la  puifl'ance  que  Dieu 
accorda  à ces  hommes  merveilleux.  LesHiera- 
cites  defioient  les  folitaires  de  répondre  à leurs 
argumens:  les  folitairesrelTufcitoientles  morts, 
& defioient  les  Hieracites  d’en  faire  autant. 
L’eftime  qu’on  faifoit  dé  fa  vie  auftere , qui  n’eft 
que  le  corps  de  la  piété  & quelquefois  un  corps 
fans  ame,  entraîna  dans  fbn  héréfieplufienrsde 
ceux  quifaifbient  profefliondans  l’Egypte  d’une 
vie  plus  fainte  & plus  parfaite.  On  voit  com- 
bien, après  avoir  évité  un  piège, il  étoit  facile 
de  tomber  dans  uu  autre. 

VL 

L’héréfie  des  Manichéens  également  infâme 
.&  ridicule,  eft  la  plus  fameufe  de  toutes  celles 
que  le  démon  a oppofées  à l’Eglife  durant  les 
trois  premiers  fiécles.  Elle  a pris  fbn  origine 
de  la  Perfe  ; & de  cette  extrémité  de  l’Orient , 
elle  s’ eft  répandue  par  toutes  les  Provinces  juf- 
. qu’aux  extrémités  de  l’Occident.  Cette  feéte 
avoir  raffemblé  la  plupart  des  erreurs  des  an- 
ciens hérétiques  qui  prenoient  tous  le  nom  de 
Gnoftiques  ou  Spirituels  ; & comme  chacune 
de  ces  anciennes  oeuvres  s’en  alloit  & fe  dilïï- 
poit , le  démon  récueillit  de  leur  débris  celle- 
ci  qui  eut  des  fuites  épouvantables.  Les  Mani- 
chéens pofoient  pour  principe  fondamental , 
que  le  mal  eft  une  fubftance  réelle  , & non  un 
fimple  défaut  par  lequel  on  s’éloigne  de  ce  qui 
a plus  d’étre  , pour  tomber  dans  ce  qui  en  a 
moins.*Comme  il  faut  donc  qu’un  effet  réel 
ait  une  caufe  réelle  , & que  Dieu  ne  peut  être 
l’auteur  & la  caufe  du  mal,  ils  établiffoient 
deux  natures  ou  deux  principes  oppofés  , tous 
deux  fouverains  & indépendans  l’un  de  l’autre^ 

R iy 
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Ils  débitoient  fur  le  combat  & l’oppofition  de 
ces  deux  principes  fouverains  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoit , & ils  compoferent  un  fiftême 
plein  d’abfurdités  aufquelles  ils  donnoient  les 
beaux  noms  de  profondeurs:  defublimité.  Ils 
rejettoient  l’ancien  Telia  ment , admettoient 
dans  chaque  homme  deux  âmes  ; l’une  bonne  , 
principe  du  bien  ; l’autre  mauvaifè  , principe 
du  mal  : ainfi  point  de  libre-arbitre  , point  de 
tort  dans  l’homme  qui  avoit  reçu  in  volontaire- 
ment une  mauvaifè  ame  qu’il  défavouoit,&  qui 
faifoit  le  mal  fans  que  la  bonne  ame  en  fût 
chargée.  Voilà  les  articles  fondamentaux  da 
Manichéifme,dontledémon  faifoit  tirer  tou- 
tes les  conféquenccs  qu’il  vouloir. 

■ T Ce  qui  eft  fort  remarquable  , c’eft  que  Ma>- 
caraâere  n^s  011  Manichée  auteur  de  cette  fèéte  impie , le 
de  Manès.  donna  pour  un  reformateur.  Quelle  profonde 
malice  dans  l’efprit  féduéteuri  II  avoir  douze 
Apôtres  qui  firent  de  nouveaux  Evangiles  3c 
des  aéfes  fous  le  nom  des  aétes  des  Apôtres.  Us 
tâchoient  d’attirer  les  hommes  à leur  feéfe  par 
des  aérions  & des  paroles  qui  fembloient  ne 
refpirer  que  douceur  , que  charité  , qu’humili- 
te , par  l'apparence  d’une  vie  fainte  & auftere-, 
par  un  grand  nombre  de  jeunes , par  leur  vila- 
gc  pâle , par  leurs  habits  fàles  & négligés.  On 
voit  quel  étoitle  zélé  des  Manichéens  pour  ré- 
pandre leur  doétrine  & gagner  des  fectateurs  , 
par  la  lettreqne  leur  chef  écrivit  à un  des’fidé- 
les  nommé  Marcel  , homme,  admirable  par 
toutes  fortes  d'œuvres  de  juftice,maisfur-tout 
par  fa  charité  &fes aumônes  qui  étoientfî  abon- 
dantes , qu’on  n’avoit  encore  rien  vu  de  fèm- 
blable.  La  lettre  de  Manès  eft  douce  & infi- 
rmante. Il  y afFeéfe  le  ftyle  des  Apôtres  , & les 
«xpreflions  de  Saint  Paul.  La  conférence  publia 
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que  qu’il  eut  cher  Marcel  avec  l’Evêque  Ar- 
chélaiis  8c  celles  qu’il  eut  ailleurs , auffï-bien 
que  fes  principaux  difciples  , prouvent  la  véri- 
té d e ce  que  difent  les  hiftoriens , que  les  Mani- 
chéens  étoient  puiflans  dans  la  réfutation,  8c 
ufoient  d’un  grand  art  pour  engager  infcnfible- 
ment  dans  leurs  erreurs.  Ils  étoient  divifés  en 
deux  ordres , les  auditeurs  & les  élus.  Les  au- 
diteurs pou  voient  vivre  comme  les  autres 
hommes  , mais  les  élus  faifoient  profeflion  de 
pauvreté,  & d’une  abftinence  três-rigoureule. 
Ils  avoient  beaucoup  d’Evcques , de  Prêtres  & 
de  Diacres , donnoient  le  baptême , mais  cor- 
rompu , & célébroient  l’Eucbariftie  avec  un 
mélange  exécrable.  Nous  aurons  occaliondans 
la  fuite  de  parler  de  cette  hérélîe  , qui  s’eftforc 
répandue , & qui  a fubfifté  plus  de  huit  cens  ans. 


ARTICLE  VIII. 

Conciles  & Difcipline. 

I. 

IL  eft  d’autant  plus  important  d’avoir  quel-  X. 

que  connoiflance  des  Conciles,  que  les  dé- combien  il 
crets  & les  dédiions  s’y  font , non  par  un  leul uul,e 
Pere,  ni  par  un  feul  Evêque,  mais  de  l’avis  & Çonn°'trc. 
du  conlentement  de  prefque  tous  ceux  quiieï, 
compofent  l’alfemblée.  S’il  s’agit  de  la  Foi  , 
ils  parlent  non  comme  Auteurs  particuliers, 
mais  comme  Témoins  de  la  tradition  desEgli- 
fes  aufquelles  ils  préfidenr.  La  promdl'e  que 
Jefus-Chrift  à faiteà  lès  Apôrres  , que  lorfque 
deux  ou  trois  feroient  alfemblées  enfon  nom,  il 
feroit  au  milieu  d’eux  ; & la  maturité  avec  la-  . 
quelle  les  Evêques  alTemblés  drellènt  leurs  dé* 
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citions  , apres  avoir  implore  le  fecours  duPérar 
des  lumières  : méritent  que  les  Fidèles  foienC 
plein  de  vénération  pour  ces  faintes  aft'em- 
blées.  On  doit  regarder  les  Décrets  des  Çon- 
ciles  particuliers  comme  étant  d’un  grand 
poids  , quoiqu’il  n’y  ait  que  ceux  des  Conciles 

Généraux  qui  aient  le  privilège  augufte  do- 
infaillibilité. 

IL. 

1 1.  Après  le  Concile  de  Jérufalem  , il  s’écoula 
Motifs  qui  plus  d’un  liécle  fans  qu’on  en  tînt  aucun  autre- 
firent  tenir dontnousaionsconnoiflance*L’avantagequ’a- 
Ics  premiers  y0jent  ]es  chrétiens  de  toucher  aux  temps 
onci  es.  Apoftoliques  , la  vigueur  de  la  difeipline  , l’a- 
bondance de  la  piété  r le  zélé  des  premiers 
Pafteurs  pour  inftruire  , & pour  faire  chacun 
fur  foh  troupeau  la  fonction  de  fentinelle  y, 
fuppléoient  au  defaut  de  ces  affemblées.  Mais 
vers  la  fin  du  fécond  fiécle  y il  y eut  des  Con- 
ciles à Rome,  dans  le  Pont , dans  les  Gaules- 
Ce  fut  pour  examiner  la  fau/Te  prophétie  de 
Montan.  Les  Fidèles  d’Afie  s’aflemblerent  fou- 
vent  & en  divers  lieux  pour  remédier  à cette 
féduétion  qui  failbit  du  progrès.  On  ne  fçaic 
pas  en  quelles  villes  d’Afie  fe  tinrent  cesafTem- 
blées  des  Fidèles  contre  les  Montaniftes.  Les. 
Confeflèurs  des  Eglifes  de  Lyon  & de  Vienne 
s’afTemblerent  aulTî  pour  remédier  au  même 
mal.  Tertullien  vante  l’appareil  avec  lequel* 
les  Montaniftes  tenoient  de  leur  côté  leurs  af- 
femblées , les  commençant  par  des  jeûnes  & 
des  (tarions  ,&  il  fe  mocque  des  Catholiques  , 
qui  au  lieu  de  ces  exercices-  de  piété  , nefor- 
moient , dit-il , leurs  Conciles  , que  lorfqu’ils 
. fe  trouvoient  plufieurs  enfemble  pour  fbuper. 
Nous  fommes  un  peu  mieux  inllruits  de  ce 
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*jtn  fe  palFa  dans  l’Eglilè  au  fujet  de  la  queftion 
qui  fut  agitée  à la  fin  du  fécond  fïécle , tou- 
chant la  fête  de  Pâques.  On  alTembla  à cette 
occafion  plufieurs  Conciles  en  difFérens  lieux , 
dans  la  vue  de  séunir  les  elprits  & les  Eglifes 
dans  une  pratique  uniforme  ; & il  fut  toujours 
décidé  qu’on  devoir  célébrer  la  Pâque  le  Di- 
manche. 

Il  y avoitprès  de  cinquante  ans  que  les  con- 
teftations  au  fujet  de  la  Pâque  étoient  allou- 
pies  , Iorfqu’il  s’en  éleva  de  nouvelles  , tou- 
chant le  Baptême  des  hérétiques.  Il  y eut  fur 
cette  queftion  , comme  nous  l’avons  dit , eu 
parlant  de  cette  célébré  difpute , un  grand 
nombre  de  Conciles  en  difFérens  temps  &:  en 
fiiverfes  Provinces. 

I IL 


L’an  i j 1 , Saint  Cyprien  étant  fort!  de  fa  n r. 
retraite,  alTembla  un  Concile  le  plus  nom- Grand  con- 
breux  qu’il  pût  , pour  régler  les  affaires  decilc  d’Afn- 
l’Eglife.  Le  fchilme  de  Novatien  y fut  con- 
damné,  & l’on  réfuta  de  communiquer  avec  tjques  & 
les  députés  qu’il  avoir  envoies, & qui  deman-fur  la  dilci» 
doient  inftamment  que  les  Evêques  & le  peu- pline. 
pie  examinaient  les  accüfations  qu’ils  ofFroient 
de  prouver.  Les  Evêques  d’Afrique  répondi- 
rent qu’il  ne  convenoit  pas  à la  gravité  facer- 
dotnle  de  lbufFrir  que  la  réputation  de  leur 
confrère  Corneille  fût  encore  attaqué  , après 
^u’il  avoir  été  élu  , ordonné  & approuvé  par 
tantde  fùfFrages , & que  dans  une  fi  grande  a C- 
femblée  où  les  Pontifes  de  Dieu  étoient  aflis 
& l’autel  drelFé  , on  ne  devoit  point  entendre 
la  lecture  d’un  libelle  diffamatoire.  On  ajoûta 
qu’un  Evêque  aiant  été  une  fois  établi  par  le 
jugement  des  Eyêques  & du  peuple , c’étoit  uœ 
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crime  d’en  ordonner  un  autre  pour  le  mêmff 
Siège.  Le  Concile  de  Carthage  envoia  un 
Prêtre  au  Pape  Saint  Corneille  pour  l’informer 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafl'c  dans  cette  occafion. 

On  examina  dans  cette  même  aïlèmblée  la 
caufe  de  Feliciffime  , & des  cinq  Prêtres  qui 
l’avoient  fuivis.  Ils  furent  ouïs  condamnés  8c 
excommuniés , & le  Conçue  en  écrivit  à Saint 
Corneille  une  lettre  fynodale  foufcrite  par  tous 
les  Evêques.  On  paffa  enfuite  à l’examen  de 
l’affaire  des  Apoftacs.  Les  Saintes  Ecritures  y 
furent  long- temps  alléguées  de  part  & d’autre, 
afin  de  ne  rien  précipiter  dans  un  affaire  auïfi 
importante  , & l’on  trouva  enfin  ce  tempéra- 
ment de  ne  pas  ôter  abfolument  aux  tombes 
l’efpérance  de  la  réconciliation  , de  peur  que  , 
voiant  l’entrée  de  l’Eglife  fermée  pour  eux  , le 
défefpoir  ne  les  rendît  pires  qu’auparavant , & 
ne  les  portât  à retourner  dans  le  fiécle  pour  y 
vivre  en  paiens,  ou  à fè  jetter  dans  le  parti  des 
hérétiques  & des  fehifmatiques.  D’un  autre 
côté  on  ne  vouloit  pas  adoucir  la  févérité  falu- 
taire  de  la  difeiplineen  leuraccordant  trop  fa- 
cilement la  réconciliation.  Il  fut  donc  rélolu 
de  leur  impofer  une  longue  pénitence  , de 
prier  pour  eux  avec  larmes  le  Pere  de  miféri- 
cordes  , d’examiner  la  nature  & lescirconftan- 
cesdes  fautes  de  chacun  en  particulier.  Ce  dé- 
cret du  Concilcfut  rédigé  en  plufieurs  articles 
ou  canons  , que  l’on  envoia  à Rome  & aux  au- 
tres Eglifes.  Ce  font  ces  canons  que  l’on  a de- 
puis appellés  pénitçntiaux  , qui  régloient  la 
conduite  des  Evêques  à l’égard  des  pécheurs 
pénitens  , fflon  les  divers  dégrés  des  péchés. 
Ce  célébré  Concile  paroît  avoir  duré  long- 
temps ou  plutôt  avoir  été  interrompu  & re- 
pris plufieurs  fois. 


Digitized  by  Googfe 


& Difcipline.  III.  fiécle  397 
IV. 

Le  Pape  Saint  Corneille  aiant  reçu  les  dé-  1 T’ 
crets  du  Concile  d’Afrique,  en  affembla  un  à * 

Rome  de  foixante  Evêques  & d’un  plus  grand  congrme 
nombre  de  Prêtres  & de  Diacres.  On  y confir-  ceiui  d’Afci* 
ma  ce  que  le  Concile  de  Carthage  avoit  réglé  que, 
touchant  les  apoflats  , & l’on  infiftafur  le  ca- 
non qui  portoit  que  les  Evêques  tombés  dans  le 
crime  feroient  reçus  dans  l’Eglife  après  avoir 
fait  pénitence,  mais  feulement  au  rang  des  laï- 
ques , fans  jamais  pouvoir  offrir  le  ucrifice, 
ni  faire  aucune  fonétion  facerdotale. 


V. 

L’année  fuivante  151  , Saint  Cyprien  préfi- 
da  à un  nouveau  Concile  de  quarante-deux  Cartha. 
Evêques.  On  y examina  encore  les  caules  de  ge  , 0ù  i’0n 
ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfécution.  examine  les 
On  traita  avec  indulgence  ceux  qui  après  leurcan(es  rf.e, 
chute  étant  demeurés  dans  l’Eglife  , avoientce“x  elui  e* 
continuellement  pleuré  leur  péché  , & imploré  ^s^anTu 
lamiléricorde  divine.  Au  lieu  que  dans  le  Con- pet£ciui0jb 
cile  précédent  il  avoit  été  refolu  de  ne  leur 
donner  la  paix  que  quand  ils  feroient  en  danger 
de  mort , 011  ordonna  dans  celui-ci  de  la  leur 
donner  au  plutôt.  La  raifon  de  cette  indulgen- 
ce fut  l’approche  de  la  perfécution  dont  les 
Evêques  furent  avertis  par  des  vilions  & des  ré- 
vélations. On  difoit  contre  cet  adouciflèment, 
que  ceux  qui  après  leur  chute  fouffriroient  le 
martyre  , feroient  afTez  purifiés  par  leur  fang  , 
fans  avoir  befoin  d’être  réconciliés  par  l’Evê- 
que ; qu’il  etoit  à craindre  que  plufîeurs  ne  la 
demandaffent , fans  être  véritablement  difpo- 
iès  à combattre.  Mais  on  répondait  que , pour 
être  mieux  préparé  au  Martyre,  il  falloit  rece- 
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▼oir  de  l’Eglilè  les  larmes  /pirituelles  , & être 
foutenu  par  la  force  de  l’Euchariftie  ; que  ceur 
qui  s'enfuiroientdans  lescéferts,  quittant  tout 
pour  demeurer  Fidèles  à Dieu,  necevoientpas 
mourir  fans  la  paix  de  l'Eglifè  , comme  il  ar- 
riveroit  s’ils  tomboient  malades  ou  s’ils  étoient 
pris  par  des  voleurs.  A l’égard  des  hypocrites 
dilbit-on , ils  fe  trompent  eux-mcmes  ; les  Mi- 
niftres  de  l’Eglife  11e  peuvent  pas  foncier  les. 
cœurs  & ne  doivent  juger  que  fur  ce  . qu’ils 
voient  & entendent  : il  n’eft  pas  jufte  que  les 
mauvais  nuifent  aux  bons.  On  conclut  donc 
que  la  paix  feroit  accordée  à tout  ceux  que 
l’on  jugeroit  être  véritablement  pénitens. 

V I. 

v T Dans  le  troifiéme  Concile  de  Carthage,  on 

Autre  Con-  examina  le  fentiment  dvun  Evêque  qui  préten- 
cile  de  Car-  doit  que  l’on  ne  pouvoir  point  baptifer  un  en- 
rage. fant  avant  huit  jours  , félon  la  loi  de  la  circon- 

cifion.  Tous  les  Evêques  du  Concile  décidè- 
rent que  Dieu  n’a  point  d’égard  aux  âges  ni 
aux  perfonnes  , que  la  circoncilion  n’eft  qu’une 
image  du-myftere  de  Jefus-Chrift,  & qu’on  ne 
doit  exclure  perfonne  de  la  grâce  de  Dieu. 
Saint  Cyprien  qui  préfidoit  à ce  Concile  en 
écrivit  les  décifons  à l’Evêque  dont  on  avoit 
condamné  le  lèntiment.  Si,  dit-il,  les  plus 
grands  pécheurs  ne  font  point  exclus  du  Bap- 
tême , & peuvent  recevoir  larémiflîon  de  leurs 
péchés  , combien  doit-on  mo;ns  refu  er  cette 
grâce  à un  enfant  qui  vient  de  naître , & qui 
' n’a  point  péché  r fi  ce  n’eft  entant  qu’il  eft  né 

d’Adam  félon  la  chair  , & que  par  là  première- 
naiffance  il  a contraéfé  la  contagion  de  l’an- 
cienne mort?  On  doit  g 'autant  moins  l’empê- 
cher de  recevoir  la  rémilfion  de  fes  péchés, que 
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Cff  ne  font  pas  fes  péchés  propres  , mais  ceux 
d'autrui  qui  lui  lonr  remis.  Pouvoir  - on  en- 
fêigner  plus  clairement  la  doélrine  du  péché 
origine#? 

Nous  avons  parlé  des  deux  Conciles  d’An- 
# tioche  contre  Paul  de  Samofate. 

* VII. 

Nous  avons  fous  le  nom  des  Apôtres  quatre-  ?I]f> 
vingt  cinq  canons  ou  réglemens , qui  concer-  canons 
nent  la  difcipline  des  trois  premiers  fiécles  deApoftoU-, 
l’Eglife.  Quoique  les  Apôtres  n’en  foient  pas 
auteurs,  ils  font  n ’anmoins  très-anciens.  C’eft 
proprement  une  collection  dedivers  réglemens 
de  difcipline  , établis  dans  plufieurs  Conciles 
particuliers  tenus  pendant  le  fécond  & le  troi- 
fiéme  fiéclc..  Cette  collection  fut  faite  à la  fin 
du  troifiéme  fiécle  , à quelques  additions  près 
qui  y ont  été  glifîèes  dans  la  fuite.  Ces  canons 
ont  toujours  eu  beaucoup  d’autorité  dans  l’E- 
glife d'Orient  &mcme  dans  celle  d’Occident  , 
fur-tout  depuis  la  Traduétion  latine  que  De- 
nys  le  Petit  donna  des  cinquante  premiers  , 
vers  le  commencement  du  fixiéme  fiéclc.  Leur 
connoifiance eft  utile  à tout  le  monde,  & né- 
eeflaire  à ceux  qui  veulent  s’inftruire  de  l’An- 
, cienne  difcipline  de  l'Eglifc. 

On  y voit  qu’un  Evêque  devoit  être  ordon- 
né par  trois  ou  du  moins  par  deux  Evêques  , 
qu’un  feul  fuffifoit  pour  l’ordination  d’un  Prê- 
tre &û’un Diacre;  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
Evêques  & aux  Prêtres  d’offrir  autre  chofe  pour  , 

le  facrifice  , que  ce  qui  a été  .prefcrit  par  le 
Seigneur  , c’eft-à-dire , du  pain  & du  vin  mêlé 
d’eau  ; mais  il  n’étoit  pas  défendu  aux  fimples 
Fidèles  de  mettre  en  offrandes  fur  l’autel  des 
épies  nouveaux  , des  raifins  , de  l’huile  pour 
éclairer  dans  l’Eglife  , & de  l’encens  pour  brû- 
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1er  pendant  le  tems  de  l’oblation  fainte.  îli 
étoient  même  obligés  de  porter  les  prémices 
de  leurs  fruits  à l’Evêque  & aux  Prêtres  dans 
leurs  maifons  , afin  qu’ils  en  fiffent  pfcrt  aux 
diacres  & aux  autres  clercs.  Il  eft  défendu  aux 
Evêques  , aux  Prêtres  & aux  diacres  de  fe  mêler  » 
d’affaires  féculieres  fous  peine  de  dépofîtion. 

Il  étoit  défendu  à un  Evêque  de  pafler  d’un 
Siège  à un  autre  fans  de  très-fortes  raifons , & 
à moins  qu’il  n’y  eût  une  véritable  néceffité. 
Un  Prêtre  ne  pouvoir  pas  non  plus  quitter  fa 
Paroiife  pour  en  defiervir  une  autre  fans  le  con  • 
fentement  de  fon  Evêque,  fous  peine  d’être  ré- 
duit à la  communion  laïque  : & cette  loi  avoit 
également  lieu  contre  les  diacres  & les  autres 
miniftresde  I’Eg  life.  Les  Bigames  étoient  ex- 
clus des  Ordres , lorfqu’ils  l’etoient  depuis  leur 
Bap  tême. 

II  eft  défendu  à un  clerc  de  fe  rendre  caution 
pour  qui  que  ce  foit.  On  dépofoit  un  Prêtre  & 
un  diacre  coupable  d’un  crime  d’impureté  , de 
vol  ou  de  parjure.  On  dépofoit  & on  excom- 
munioit  tout  enfemble  ceux  qui  s’étoient  fait 
ordonner  pour  de  l’argent , & ceux  qui  les 
avoient  ordonnés.  Dans  chaque  Province  il  y 
avoit  un  Evêque  qui  tenoit  le  premier  rang 
parmi  les  autres  & qui  en  étoit  comme  le  chef. 
Ils  ne  dévoient  rien  entreprendre  au-delà  des 
affaires  de  leur  diocèfe  , fans  l’en  avoir  averti 
auparavant , & lui-même  ne  devoit  rien  faire 
qu'avec  les  Evêques  fès  comprovinciaux.  Un 
Evêque  ordonné  pour  une  Eglife  étoit  obligé 
d’en  prendre  foin,  fous  peine  d’être  privé  de  la 
communion. 

Les  Evêques  étoient  obligés  de  s’aflembler 
deux  fois  chaque  année.  Ils  étoient  chargés  du 
foin  des  affaires  & de  la  difpcnfation  des  biens, 
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de  leur  Egiife  , fans  qu’il  leur  fut  permis  d’en 
rien  détourner  à leur  profit  ou  pour  leurs  pa* 
ren^,  qu’ils  pouvoient  néanmoins  l'oulager 
comme  les  autres  pauvres.  On  punillbit  rigou- 
reufèmeA  les  clercs  & les  laïques  addomiés  au 
vin  , aux  jeux  de  hazard  & coupables  d’ufure. 
Il  étoit  ordonné  de  baptifer  par  trois  immer- 
fions.  On  dépofoit  un  Evêque  ou  un  Prêtre 
qui  refufoit  d’admettre  à la  pénitence  un  pé- 
cheur converti.  On  excommunioit  les  clercs 
qui  mangepient  dans  un  cabaret ,.  excepté,  en 
volage.  On  icparoit  de  la  communion  quicon- 
que reproclioit  avec  mépris  à un  autre  des  dé- 
fauts naturels , comme  la  furdité  ou  la  diffor- 
mité de  quelque  membre  ; la  même  peine 
étoit  décernée  contre  un  Evêque  ou  un  Prêtre 
qui  négligeoit  d’inftruire  le  clergé  ou  le  peu- 
ple commis  àfesfoins;  s’il  perfiftoit  dans  fa 
négligence  , on  le  dépofoit.  Tout  homme 
convaincu  de  fornication,  d’adultete  ou  de 
quelque  autre  crime  , ne  pouvoir  jamais  être 
promu  à lacléricature. 

Le  jeûne  du  carême,  du  mercredi  & du  ven- 
dredi eft  ordonne  aux  clercs  fous  peine  de  dé- 
pofition  , & aux  laïques  fous  peine  d’être  pri- 
vés de  la  communion  , excepté  dans  le  cas 
d’infirmité  réelle.  Il  étoit  défendu  fous  les 
mêmes  peines  de  tourner  à fon  propre  ufage  , 
ce  qui  avoir  été  confacré  à Dieu  , comme 
étoient  les  ornemens  de  l’Eglife , foit  qu’ils 
fuflènt  d’or  , d’argent  ou  de  lin.  On  n’élevoic 
point  à l’Epifcopat  les  nouveaux  convertis  , à 
moins  que  la  grâce  n’eût  parut  en  eux  avec 
éclat , n’étant  pas  raifonnable  que  celui  qui 
n’a  pas  été  un  modèle  de  vertu  foit  chargé  de 
la  prêcher  aux  autres.  On  dépofoit  auffi  un 
clerc  qui  manquoit  au  refpeéï  du  aux  Rois  & 
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aux  Princes  ; & fi  un  laïque  tomboit  dans  cette 
faute  , on  l’excommunioir. 

Le  dernier  de  ces  Canons  contient  un  cata- 
logue des  Livres  fircrés  tant  de  l’ancien  que 
du  nouveau  Teftament.  * 


ARTICLE  IX. 

« Empereurs  Romains. 

I. 

Ous  avons  vû  queSevere  qui  s’étoitren- 
Réene  de  ma*trc  l’Empire  à la  fin  du  fécond 

^cverc.  fécle  , & qui  le  gouverna  pendant  les  dix  pre- 
mières années  du  troifiéme , étoit  favorable 
aux  Chrétiens  au  commencement  de /on  régne. 
On  ne  dit  point  ce  qui  changea  fon  e/prit  à leur 
égard;  mais  il  eft  certain  qu’il  publia  des  Edits 
par  le/quels  il  défendoit  également  de  fe  faire 
Juif  & Chrétien.  La  perfécution  fut  fi  violen- 
te , comme  nous  l’avons  déjà  dit , que  plufieurs 
crurent  que  la  fin  du  monde  approchoit. 

Pendant  que  Severe  fai/oit  la  guerre  aur 
* Barbares  dans  la  Grande-Bretagne  , Antonia 
fon  fils  aîné  qui  marchoit  auprès  de  lui,  tâcha 
de  le  tuer  : mais  aiant  manqué  fon  coup  , Se- 
vere fc  contenta  de  lui  en  faire  des  réproches». 
& il  mourut  de  chagrin  à Yorc  âgé  defoixante- 
cinq  ans,  après  en  avoir  régné  près  de  dix-huit. 
IL 

Ses  deux  fils  Antonin  & Gete  qu’il  avoitaf- 
1 *’  fociésà  l’Empire  lui  fuccéderent.  Ces  deux 
Çaracalla.  freres  ne.  pou  voient  fe  fouffrir  ; & pendant 

2u’ils  revenoient  à Rome  , l’un  eflaya  plufieurs 
fis  de  faire  périr  l’autre.  Enfin  Antonin  u'aiant 
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pô  Tenir  à bout  de  faire  empoifonner  Getev  le 
Ht  tuer  à coups  d’épée  , & il  expira  dans  le  lc:n 
de  fa  mere  qui  fut  couverte  de  ion  fang.  Il  fit 
mourir  enfuite  tous  ceux  qui  avoien'.  paru  ai- 
mer Gete,  juiqu’à  vingt  mille  perfonnes , par- 
mi lelquelles  il  y avoir  un  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs. Enfin  le  peuple  Romain  dans  les  jeux 
du  Cirque,  s’étant  mocqué  d’un  condudeur  de 
chariot  qu’il  aimoit , il  le  prit  à injure  , & fit 
venir  des  troupes  qui  ravagèrent  la  ville.  An- 
tonin  Ce  nommoit  aulli  Balfien,  Si  on  lui  don- 
na depuis  le  nom  de  Caracalla  à caufe  d’une 
efpece  de  grand  manteau  dont  il  fit  largellè 
au  peuple. 

La  fixiéme  année  de  fon  régne  l’an  ntf  de 
Jefus-Chriil: , il  alla  à Alexandrie.  Le  peuple 


1 1 1. 
Dieu  exer- 


de  cette  grande  ville  railleur  & infolent , s’é-ce  fes  juge- 
toit  mocqué  de  lui , principalement  au  fujetdemcns  lur  I» 
la  mort  de  fonfrere,  & il  avoit  réfolu  de  s’enville  ^A^c'' 
venger.  Mais  il  diiIîmuIoit&  feignoit  d’aimer  Xin  Iie* 
cette  ville  à caufe  d’Alexandre  fon  Fondateur 


qu’il  le  picquoit  d’imiter.  Il  y entra  donc  en 
grande  pompe  , enfuite  il  fit  aflembler  toute  la 
jeunelfe  comme  pour  une  revue  , & à un  cer- 
tain lignai  on  les  tua  tous  avec  leurs  parens  & 
beaucoup  d’autres.  En  même-temps  l’armée 
fe  làifit  des  rues  & des  maifons.  On  comman- 


da à chaque  Citoien  de  demeurer  chea  lui  , & 
chaque  loldat  eut  ordre  d’égorger  fon  hôte. 
On  ne  cefloitde  tuer  jour  & nuit , & plufieurs 
étrangers  même  de  la  fuite  de  l’Empereur  fu- 
rent enveloppés  dans  ce  maflacre.  Ainfi  fut 
traitée  Alexandriequiavoit  répandu  le  fang  de 
tant  de  Martyrs  durant  la  perfécution  de  Seve- 
re.  Caracalla  étolt  extrêmement  curieux  & 


ibupçonneux  ; & fçaehant  qu'il  étoit  haï , il 
fit  coufulter  les  Oracles  pour  fçaYoir  quelle  fe. 
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roit  fa  fin.  Comme  il  faifoit  en  Méfopotamîtf 
la  guerre  contre  les  Parthes  , on  lui  manda  de 
fe  garder  de  Macrin  l’un  des  deux  Préfets  du 
Prétoire.  La  lettre  tomba  entre  les  mains  de 
Macrin , qui  le  fit  tuer  par  un  Centurion  dans  le 
moment  qu’il  s’étoit  arrêté  fèul  pour  un  befoin 
naturel.  Il  avoir  vécu  19  ans  , & en  avoir  ré- 
gné fix.  Ce  fut  fous  fon  Régne  qu’on  com- 
mença à parler  des  Allemands,  aufquels  ilfit  la 
guerre.  Il  avoit  aulli  attaqué  les  Goths  jufqu’a- 
lors  peu  connus  des  Romains  , les  Daces  & les 
Sarmates  , & il  avoit  fait  faire  à Rome  de  trcs- 
beaux  bains. 

III. 

1 v.  Macrin  fut  reconnu  Empereur.  Mais  au  lieu 
Régné  de  d’aller  à Rome  où  il  étoit  défiré  , il  demeura  à 
Macrin  & Antioche  où  il  fe  rendit  méprifable  aux  trou- 
d Helioga-  pes  par  une  gravité  aifeéiée  & un  luxe  exceffif. 

Quoiqu’il  ne  fût  pas  homme  de  guerre  , il 
exerça  , fous  prétexte  de  difcipline , de  grandes 
cruautés  fur  les  foldats,  & au  bout  de  quatorze 
mois  il  fut  tué  avec  fon  fils,  & les  armées  choi- 
firent  à fa  place  le  jeune  Bafïien  âgé  de  quator- 
ze ans  , qui  attiroit  les  yeux  de  tout  le  monde 
par  fa  figure. 

Ce  jeune  Empereur  étoit  fuperftitieux  à un 
excès  incroiable , & avoir  deflein  de  s’informer 
de  toutes  les  Religions  pour  les  honorer  toutes, 
fans  excepter  celle  des  Juifs  &des  Chrétiens  , 
il  fe  fit  même  circoncire  : on  ne  le  connoît 
guères  que  fous  le  nom  d’Héliogabale  à caufè 
d’un  gros  caillou  noir  dont  il  faifoit  fon  dieu 
favori,  & qui  étoit  l’idole  d’un  temple  fameux 
d’Emefè  dédié  au  Soleil.  Toute  la  vie  de  ce 
jeune  homme  n’étoit  que  débauche  & fuperfti- 
tion.  A l‘àge  de  quatorze  ans  il  étoit  déjà  iç 
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plus  corrompu  d$  tous  les  hommes  , & joignoit 
à la  vie  la  plus  infâme  les  plus  horribles  cruau-. 
tés.  S’étant  rendu  infupportable  à tout  le  mon- 
de , il  fut  tué  avec  fa  mere , à l’àge  de  dix-huit 
ans  , & fon  corps  fut  traîné  dans  lesjrues  de 
Rome  & jette  dans  le  Tibre, 

I V. 

Ce  fut  fous  le  régné  d’Héliogabale  qu’écri-  v- 
vit  quelques  Ouvtages  Jule  Africain  , un  des  Jllle  ^riM 
plus  fçavans  d’entre  les  Chrétiens.  Il  étoit 
à Nicople  en  Paleftine,  C’étoit  l’ancienne  c> 
Emmaiis,  dont  les  Romains,  après  la  ruine  de  1 
Jérufalem  , avoient  fait  une  ville  au  lieu  d’u- 
ne (impie  Bourgade.  Ils  lui  avoient  donné  ce 
nom  en  mémoire  de  leurs  viétoires  fur  les 
Juifs.  Elle  avoir  été  brûlée  depuîs,  & Africain 
fut  député  vers  l’Empereur  Héliogabale  pour 
demander  qu’elle  fût  rétablie  , ce  qu’il  obtint. 

Il  écrivit  à Origene  une  lettre  oû  il  lui  propo- 
fe  les  raifons  qui  lui  faifoient croire  quel’ hif- 
toire  de  Sufanne  , qui  eftà  la  fin  du  Livre  de 
Daniel  , eft  fuppofée.  Sa  principale  raifon 
^toit  que  cette  hiftoire  n’eft  point  dans  les 
exemplaires  des  Juifs.  Origene  lui  répondit 
qu’il  y avoit  dans  les  exemplaires  grecs  de  tou- 
tes les  Eglifes  plufieurs  autres  chofes  qui  ne  fe 
trouvoient  pas  chez  les  Hébreux.  Ces  diffé- 
' rences  étoient  alors  encore  plus  grandes , avant 
les  travaux  d’Origene  , & avant  la  verfion  la- 
tine de  Saint  Jerome.  Origene  prouve  qu’il  eft 
yraifemblable  que  les  Juifs  avoient  retranché 
quelques  endroits  , &c  que  la  différence  de  no^ 
exemplaires  & des  leurs  vient  de  ce  que  les  nô- 
tres ont  été  pris  fur  des  originaux  plus  entiers. 

Au  refte  , ajoûte-t-il , je  ne  refufe  pas  d'exa- 
miner les  exemplaires  des  Juifs  : je  l’ai  fait  au- 
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tant  que  perfbnne,  afin  qu’ea  difputant  aveff 
eux  , nous  puiffions  leur  citer  les  palfages  fé- 
lon les  exemplaires.  Outre  la  lettre  à Ori- 
gene  , Africain  en  avoir  écrit  une  pour  accor- 
der les  deux  Généalogies  de  Jefus-Chrift  fé- 
lon Saint  Matthieu  & félon  Saint  Luc.  Mais 
l’Ouvrage  qui  l’avoit  fur-tout  rendu  célébré  , 
étoit  une  Chronologie compofee  pour  convain- 
cre les  Paiens  de  l’antiquité  de  la  vraie  Reli- 
gion , & de  la  nouveauté  d^  leurs  hiftoires  & 
de  leurs  fables.  Cet  Ouvrage  divifé  en  .cinq 
Livres  contenoit  la  fuite  de  l’Hiftoire  Univer- 
felle  depuis  la  création  du  Monde  jufqu’à  la 
naiirance  de  Jefus-Chrift.  Enfuite  il  parcou- 
roit  le  relie  jufqu’au  régne  de  Macrin.  Nous 
n’avons  plus  jet  Ouvrage  que  dans  la  Chroni- 
que d’Eufêbe. 

Y. 

Le  meme  jour  qu’Heliogabale  fut  tué  , on 
, . reconnut  dans  le  Sénat  pour  Empereur  fon  cou- 
fin  Alexandre  qu’il  avoir  fait  Céfar.  Il  n’avoit 
que  fèize  ans  j mais  fes  inclinations  étoient 
bonnes  , & il  avoit  été  bien  élevé  par  les  foin* 
de  fa mere  Marnée,  qui  lui  avoit  même  infpi- 
ré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chrétiens. 
Alexandre  avoit  un  refpeét  fingulier  pour  A- 
pollonius  de  Tyane,  Jefus-Chrift,  Abraham 
& Orphée.  Quand  il  vouloir  faire  des  Gouver- 
neurs de  Provinces,  il  examinoit  avec  foin  les 
qualités  de  ceux  qu’il  devoit  nommer  , & difoit 
^qu’il  vouloit  en  cela  imiter  l’exa&itude  des 
Chrétiens  qui  publioient  les  noms  de  ceux 
qu’on  devoit  élever  au  Sacerdoce.  A fbn  infçu 
les  Magiftrats  perfécutoient  ceux  d’entre  les 
Chrétiens  qui  leur  étoient  les  plus  odieux  ; ces 
perfécuteurs  étoient  fur-tout  les  Jurifconfultes, 
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ennemis  déclarés  des  Chrétiens.  Car  Alexan- 
dre voulant  réparer  les  défordres  des  régnes 
pafl'és , mit  dans  les  confeils  & dans  les  plus 
grandes  charges  plufieurs  Jurifconfultes  célé- 
brés dont  nous  voions  encore  les  décilions  dans 
le  Digefte.  Ces  Jurifconfultes  attachés  aux 
anciennes  Ioix  Romaines,  regardèrent  la  Re- 
ligion Chrétienne  comme  une  nouveauté  é- 
trangere , & une  fource  de  divifion  & de  trou- 
ble. L’Empereur  Alexandre  par  le  conleil  de 
fes  Sages,  fit  plufieurs  beaux  réglemens;  mais 
il  favorifoit  les  Aftrologues , & étoit  lui-mê- 
me fçavant  dans  la  vaine  fciencedesarulpices. 

La  cinquième  année  de  fbn  régne  , Arta- 
xerxès  Perfan  aiant  vaincu  Artaban  Roi  des 
Parthes  , éteignit  cette  puifTance  & rétablit 
celle  des  Per/es.  Il  fit  enfuite  la  guerre  aux 
Romains  , enforte  que  l’Empereur  Alexandre 
fût  obligé  d’aller  en  Orient.  Sa  mere  fit  venir 
Origene,  qui  demeura  du  temps  auprès  d’elle. 
Alexandre  aiant  appris  que  les  Germains  a- 
voient  parte  le  Rhin  & le  Danube  & pilloient 
les  terres  des  Romains  , marcha  contre  eux  8c 
vint  à Mayence  avec  fa  mere  qui  ne  le  quittoit 
point.  Les  foldats  ennuies  du  gouvernement 
d’Alexandre  , qu’ils  trouvoient  trop  févére  , fe 
révoltèrent  & le  tuerent  dans  fa  tente  avec  fa 
mere.  Ils  reconnurent  pour  Empereur  Maxi- 
min  dont  le  pere  étoit  Goth. 

VI. 

C’étoit  un  homme  haut  de  plus  de  huit  pieds 
& d’une  force  de  corps  extraordinaire.  Il  étoit 
ééioce  8c  cruel.  Il  fit  mourir  en  une  fois  plus  de 
4000  perfonnes  accufées  d’avoir  conjuré  con- 
tre lui  ; & comme  il  y avoir  plufieurs  Chrétiens 
parmi  les  Officiers  d’Alexandre,  ce  fut  une  %c- 
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cafion  de  per/ëcuter  l’Egli/e.  L’on  vit  fouï 
ion  régné  un  (1  grand  tremblement  de  terre , 
que  des  villes  entières  furent  abîmées;  & il  ar- 
riva encore  plufieurs  autres  calamités.  Maxi- 
min s’étant  rendu  odieux  pariés  cruautés &fon 
avarice  , l’Afrique  ie  révolta  , & força  le  Pro- 
conful  Gordien  d’accepter  l'Empire, 
vm.  Gordien  avoit  80  ans,  & avoir  parte  fa  vie 
Gordien  , dans  les  plus  grands  emplois.  Son  élection  fut 
Puppien,  & approuvée  à Rome  ; mais  le  Gouverneur  de 
îalbin.  Numidie  ancien  ennemi  de  Gordien , mar. 

cha  contre  lui  , tua  fonfils  & obligea  lepere 
de  s’étrangler  de  fa  ceinture.  Le  Sénat  n’at- 
tendant de  Maximin  que  les  dernières  cruau- 
tés, élut  pour  Empereur  deux  autres  perfon- 
nes  confidérables  par  leur  âge  8t  leur  dignité  , 
Puppien  auparavant  Préfet  de  Rome  , & Balbin 
qui  avoitété  deux  fois  Confiil.  Les  foldats  fa- 
tigués de  la  guerre  que  Maximin  faifoit  pour  fe 
rétablir  , le  tuerent  en  plein  midi  avec  fon  fils 
& envoierent  leurs  tètes  à Rome  où  l’on  fit  des 
réjoui/lances  extraordinaires.  Après  cela  les 
foldats  ne  pouvant  le  réloudre  à obéir  à des 
Empereurs  choifis  par  le  Sénat,  s’élevèrent 
contre  eux  aux  Jeux  Capitolins,  les  traînèrent 
honteufement  par  la  ville , .&  les  tuerent  après 
leur  avoir  fait  fbuffrir  mille  indignités, 
i x.  Ils  proclamèrent  Empereur  le  jeune  Gor^ 
Çordicn.  Il'Üen  qui  fut  reconnu  de  tout  le  monde  à l’àgg 
de  treize  ans.  La  villed’Antiocheaiant  été  pri- 
fe  par  Sapor  Roi  de  Perfe  fucceffeur  d’Artaxer- 
xès  , l’Empereur  Gordien  marcha  contre  lui  ; 
mais  auparavant  il  époufala  fille  de  Mifithée, 
homme  très-habile , qu’il  fit  Préfet  du  Prétoi- 
re & fe  conduifant  par  fes  fages  confeils  , H 
rétablit  les  affaires  de  l'Etat.  Il  perdit  beau- 
coup à la  mort  de  Mifithée , qu’on  croit  avoir 

été 
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-été  empoifonné  par  Philippe  Arabe  né  à Boflrc 
qu’il  nomma  depuis  Philippopolis.  Loin  de 
foutenir  le  jeune  Gordien  qui  l’avoir  élevé  à ce 
ctefiein  , il  ne  chercha  qu’à  le  ruiner.  Il  vint 
à bout  de  fe  faire  nommer  tuteur  de  l’Empe- 
reur , mais  il  vouloit  autre  chofe  profi- 
tant de  la  mauvaifè  humeur  des  foldats,  il  le 
fit  tuer  &fe.fit  nommer  en  fa  place.  Ce  fut 
fous  le  Régné  de  Gordien  II  , qu’on  commen- 
ça à parler  des  Erançois  inconnus  jufqu’alors. 

Ils  vinrent  piller  les  Gaules , mais  Aurelien  de- 
puis Empereur , les  défit  près  de  Mayence. 

On  dit  que  Philippe  étoit  Chrétien , & que  x. 
la  veille  de  Pique  , comme  il  vouloit  entrer  Philippe, 
dans  l’églife  & participer  aux  prières  du  peu- 
ple , l’Evêque  lui  en  défendit  l’entrée  à caufc 
de  fes  crimes.  C’eft  à Saint  Babylas  Evêque 
dlAntioche  que  l’on  attribue  cette  grande  ac- 
tion. Philippe  accepta  la  pénitence,  mais  ne  , 
l’accomplit  pas.  Son  régné  fut  troublé  par  plu- 
fieurs  révoltes  dans  les  provinces,  entre  autres 
en  Pannonie  , où  il  envoia  Dece  homme  capa- 
ble &de  grande  expérience  ; mais  les  foldats 
que  Dece  vouloit  corriger,  aimèrent  mieux  fè 
procurer  l'impunité  en  Te  déclarant  Empereur 
lui-même, 

VIL 

• Il  s’avança  vers  l'Italie , & après  qu’il  eut  xt. 
gagné  une  bataille  , Philippe  fut  tué  par  fes  Dece  Em- 
foldats  à Vcrone  & fon  fils  à Rome.  On  les  pereur. 
mit  au  nombre  des  dieux  , ce  qui  montre  que  Perfécution 
leur  chriftianifme  n’avoit  pas  été  fort  connu.  jrjcA^CXaB' 
La  derniere  année  du  Régné  de  Philippe,  pen- 
dant que  l’Eglife  étoit  en  paix  par  tout  l’Em- 
pire , il  y eut  à Alexandrie  une  perfécution 
particulière.  Le  peuple  infidèle  croioit  ne 
Tome  L S 


Digitized  by  Google 


/ 


4io  Art.  IX.  Empereurs 

pouvoir  faire  un  plus  grand  aéte  de  religion  *'> 
que  de  tuer  des  Chrétiens.  On  prit  d’abord  un., 
vieillard  nommé  Marras  à qui  on  voulut  faire 
prononcer  des  paroles  impies  : comme  on  ne 
put  l’y  obliger , on  le  frappa  à coups  de  bâton 
par  tout  lç  corps , on  lui  picqua  le  vifage  & les 
yeux  avec  des  roleaux  pointus  , & enfin  on  le 
lapida.  Les  païens  menèrent  eniuite  une  fem- 
me nommée  Quinta  à un  temple  a’tdoies  , la 
voulant  contraindre  à les  adorer.  Comme  elle 


le  ref'ufa  avec  horreur  , ils  la  lièrent  par  les 
p:eds  , la  traînèrent  par  toute  la  ville  fur  le 
pavé  & la  lapidèrent.  Après  cela  ils  fe  jette- 
rent  dans  les  maiions  aes  Fidèles  , pillèrent  & 
enlevèrent  tout,  enforte  qu’on  croioit  voir  une 
ville  prife  par  les  ennemis.  Les  Chrétiens  Ce 
cachoient  louffrant  avec  joie  la  perte  de  leurs 
biens  ; & il  n’y  en  eut  qu’un  qui  renonça  la  Foi. 

S^nVeA  Les  paiens  prirent  entre  les  autres  , Apolli- 
eol'l'ineT  & ne  v^erSe  > fort  âgée  & d’une  vertu  admirable, 
autres  Mar-  Us  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  machoi- 
tyis.  res,  qu’ils  lui  firent  tomber  toutes  les  dents. 

Aiant  allumé  un  grand  feu  , ils  la  menaçoient 
de  l’y  brûler  vive  , fi  elle  ne  prononçoit  avec 
eux  des  paroles  impies.  Elle  témoigna  défirer 
qu’on  lui  accorda  un  peu  de  temps  ; 8c  quand 
on  l’eut  laiffée  libre,  elle  courut  le  jetter  elle- 
'tnême  dans  le  feu  où  elle  fut  confirmée.  Quoi- 
qu'il foit  contre  la  loi  de  Dieu  de  fe  procurer 
la  mort,  l’Eglife  a toujours  honoré  cette  Sain- 
te comme  une  Martyre,  perfuadée  que  fon  ac- 
tion a été  l’effet  d’un  mouvement  extraordi- 


naire de  l’Elprit  Saint.  Dieu  dans  des  cas  rares 
a donné  des  dilpenfes  à quelques  Saints  , qui, 
en  cela , ne  nous  font  point  propofés  pour  mo- 
dèles. Un  autre  Chrétien  nommé  Serapioit  j 
fut  pris  dans  fa  mailon  , & tourmenté  fi  cruel-  £ 
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lement',  qu'on  lui  rompit  toutes  les  jointures  , 
fc  enfuite  on  le  précipita  d’une  chambre  haute» 
Il  n’y  avoir  ni  grande  ni  petite  rue  où  les  Chré- 
tiens pulTent  pafTer  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Par- 
tout les  infidèles  crioient  fans  celle,  que  qui- 
conque ne  prononceroit  pas  les  paroles  impies 
fêroient  aulfi-tot  brûlé.  Ces  violences  durè- 
rent long  temps  c mais  enfin  la  guerre  civile 
qui  furvint  tourna  la  fureur  des  paiens  contre 
eux- mêmes  , & donna  un  peu  de  temps  aux 
Chrétiens  pour  refpirer. 

L’Empereur  Dece  le  piquant  de  réformer 
les  abus  & les  défordres  introduits  fous  le  règne 
de  Philippe  , fit  une  cruelle  perfécution  aux 
Chrétiens.  Un  des  Fidèles  de  l’Eglife  de  Car- 
thage en  fut  averti  par  unevvifion  , & Dieu  en 
fit  auflî  connoître  la  caufe,  fçavoir  le  relâche- 
ment des  Chrétiens  produit  par  la  longue  paix 
dont  l’Eglifè  avoit  joui. 

L’Empereur  Dece  étant  occupé  fur  la  fron- 
tière du  Danube  à repoulfer  les  Scythes  qui 
pilloient  la  Trace  , fut  engagé  avec  fon  che- 
val dans  un  marais  par  Gallus  quiétoitd’ intelli- 
gence avec  les  Barbares.  Dece  y périt  avec  Ion 
fils  & on  ne  trou  va  pas  même  fon  corps.  II  avoit 
régné  deux  ans&  en  avoit  vécu  fo.  On  met 
fous  Dece  le  martyre  de  Saint  Pionne  Prêtre  de 
Smyrne  , de  Saint  Mappalique  en  Afrique , de 
Saint  Troade  jeune  homme  de  qualité  à Nco- 
cdàrée , de  Saint  Polyeuéte  à Melitene  , de 
Saint  Chriftophe  en  Lycie  , de  Sainte  Agathe 
en  Sicile,  & d’une  infinité  d’autres. 

VIII. 

• 

Gallus  qui  n’avoit  fait  périr  Dece.  que  pour 
régner  en  fa  plaça  , fe  fit  reconnoître  Empe- 
reur & s’affoda  fon  fils  Yolufien.  Ils  perfécu- 
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terent  les  Chrétiens  à l’occafion  d’une  pelle 
violente  qui  s’étendit  en  plufieurs  parties  de 
l’Empire.  Gallus  étoit  un  Prince  foible  , & la 
rooled'e  de  fon  gouvernement  donna  lieu  à 
plufieurs  inçurlions  de  Barbares.  Emilien  qui 
cpmmandoit  les  légions  de  Pannonie,  aiant  ré- 
ponde leurs  Barbares  jufques  fur  leurs  terres , & 
remporté  fur  eux  des  avantages  fort  confidéra- 
bles  , fes  troupes  le  déclarèrent  Empereur.  Il 
cpndullit  audi-tôt  fon  armée  en  Italie  contre 
Gallus  , dont  l’armée  qui  étoit  plus  foible  fe 
joignit  à celle  d’Emilien,  après  l’avoir  tué  avec 
l'on  fils  Voluüen.  Gallus  n’avoit  régné  que  dix- 
huit  mois.  Cependant  Valerien  à qui  Gallus  , 
i'ur  l’arrivée  d’Emilien , avoit  ordonné  d’ame- 
ner les  légions  des  Gaules  & de  Germanie  , fut 
audi  déclaré  Empereur.  L’armée  d’Emilien 
trouvant  qu’il  étoit  peu  propre  à regner , le  fie 
mourir,  & Valerien  fut  reconnu  Empereur  du 
confentement  de  tout  le  monde. 

Il  étoit  de  famille  noble  , & avoit  été  chef  du 
Sénat  fous  Dece.  Il  favorifa  d’abord  les  Chré- 
tiens : toute  fa  maifon  en  étoit  remplie;  mais 
il  fut  détourné  de  la  bonne  volonté  qu’il  avoit 
pour  eux , par  un  homme  en  qui  tous  les  biens 
humains  fe  trouvoient  réunis  ; c’étoitMacrien, 
le  plus  grand  perfonnage  qui  fut  alors  dans 
l’Empire  , le  plus  vaillant  capitaine  , le  plus 
fage  politique  , le  plus  expérimenté  dans  les 
affaires , le  plus  riche.  Combiem  un  tel  hom^ 
me  paroidoit-il  digne  d’admiration  ! Cepen- 
dant qu’étoit-ce  aux  yeux  de  Dieu  , & au  juge- 
ment de  la  vérité  ? La  perfécution  excitée  par 
cet  homme  fi  vanté  de  fon  temps  emporta  les 
Papes  Saint  Etienne  & Saint  Sixte  , Saint  Cy- 
prienen  Afrique,  Saint  Laurent  à Rome,  Saint  . 
Erudueux  en  Efpagne,  Saint  Saturnin  & Sainp 
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Denys  dans  les  Gaules , ce  qui  prouve  qu’elle 
étoit  univerfelle.  L’Empereur  Valerien  avoir  ” 
déjà  régné  fix  ans  avec  Ton  fils  Gallien,  lorf- 
que  voiant  les  affaires  en  mauvais  état  dans 
l’Orient  , il  voulut  acheter  la  paix  de  Sapor 
Roi  de  Perfe.  Sapor  refufa  de  traiter  avec 
d’autres  qu’avec  l’Empereur  même.  Valefien 
alla  imprudemment  à la  conférence  , accom- 
pagné de  peu  de  fes  gens  , & il  fut  pris  par  Sa- 
por qui  le  tint  en  captivité , & qui  après  l’a- 
voir traité  avec  la  derniere  indignité , le  fit 
écorcher. 

Gallien  fils  de  Valerien  étoit  méprifé.  C’eft  xv. 
pourquoi  après  la  prife  de  fon  pere , il  s’éleva  Gallien. 
iufqu'à  trente  tyrans  dans  l’Empire  jmais  Gai-  Calamités 
lien  eut  le  bonheur  de  les  voir  fe  détruire  les^e  1 ElllP“c- 
uns  les  autres  , après  quoi  il  régna  fcul.  Qioi-chXanif-U 
qu  il  fut  cruel,  il  ne  haïfloit  pas  néanmoins  les  ine> 
'Chrétiens.  Sous  le  foible  gouvernement  de  ce 
Prince , l’Empire  fut  ravagé  par  différentes  in- 
■ ourlions  de  barbares.  Les  Goths  coururent  ,1a 
Thrace  & la  Macédoine  , & laifferentdans  tou- 
te la  Grece  des  marques  de  leur  fureur.  Les 
Germains  palferent  les  Alpes  & entrèrent  en 
Italie  julqu’à  Ravenne.  Les  Allemans  le  ré- 
pandirent dans  les  Gaules.  Les  Quades  & les 
Sarmates  ravagèrent  la  Pannonie.  D’autres 
barbares  palferent  en  Efpagne  , & les  Parrhes 
pénétrèrent  jufqu'en  Syrie.  Il  y eut  des  guerres 
civiles  par-tout  l’Empire.  La  pelle  fucccdoît 
3 la  guerre  , & étoit  fi  grande  à Rome  , qu’en 
unfeul  jour  elle  emportoit  fou  vent  julqu’à  cinq 
mille  hommes.  Il  y eut  des  tremblemens  de 
terre  qui  durèrent  plufieurs  jours  , avec  des 
ténèbres  & des  mugilfemens  fouterains.  La 
terre  s’ouvrit  en  plufieurs  lieux.  La  mer  innoa- 
d*  plufieurs  villes. 

Süj 
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C’eft  ainfi  que  Dieu  faiioit  éclater  fa  vengeante 
fur  les  pcrfécuteurs  de  fon  Eglife , qui  croifToit 
même  hors  de  l’Empire  à l’occafion  de  ces  cala- 
mités publiques  : car  plufieurs  d’entre  les  barba- 
res admirant  la  fainteté  & les  miracles  de  plu - 
fi  eurs  Evêques  qui  le  trou  voient  parmi  leurs  pri-  ' 
fermiers , lé  convertiflbient. 

IX. 

t 

xvi.  Dieu  voulut  montrer  combien  la  Philofb- 
Le  Philo-  phie  étoit  foible,  même  avec  la  faveur  des 
fophe  pIo  princeS  : tandis  que  l’Eglilè  triomphoit  par- 
tin  & poi-  tout  majgr^  eux.  yers  ie  milieu  du  troifiéme 
fhjie.  fîécle,  le  Philofophe  Plotin  étoit  très-célébre. 

Il  avoit  étudié  à Alexandrie  lbus  Ammonius 
avec  notre  Origene  , & avoit  été  en  Orient 
pour  connoître  la  Philofophie  de  tous  les  peu- 
ples. Il  faifoit  profeffion  de  fuivre  la  doélrine 
de  Platon  , y joignant  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
beau  chez  les  Stoïciens  & le  Peripateticiens. 
Il  pofledoit  parfaitement  la  Géométrie , la  Mé- 
chanique  , l’Optique  , la  Mufique.  Il  étoit  fî 
modefte,  qu’il  n’alloit  point  aux  bains,  & no 
voulut  pas  laiflèr  tirer  fon  portrait.  Toute  fon 
application  étoit  à confidérer  la  nature  des 
idées  & des  efprits  , comme  on  le  voit  par  lès 
écrits.  Il  eut  un  très-grand  nombre  d’admira- 
teurs , d’amis  & de  difciples  , meme  des  Séna- 
teurs Romains  & des  Dames  de  qualité.  L’Em- 
pereur Gallien  & fa  femme  Salonine  l’hono- 
roient  particulièrement.  Le  plus  fameux  de 
fes  difciples  étoit  Porphyre  , qui  écrivit  beau- 
coup contre  la  Religion  chrétienne.  Il  lêmbloit 
qu’une  oeuvre  en  apparence  fi  belle  & en  effet 
fi  accréditée  prolpereroit,  mais  en  peu  de  temps 
elle  fe  dilfipa  avec  fes  auteurs. 
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' X. 

Pendant  le  régné  de  Gallien  , l’Empire  Ro-  x v 1 r. 
main  étoit  au  pillage.  Les  barbares  y entroient  L Empire 
de  tous  côtés  , & ceux  qui  fè  trouvoient  à la  au 

tête  des  armées  pour  les  repoufler  , prenoient  Sujte  des 
la  plupart  le  titre  d’Empereur  , tandis  que  Empereurs. 
* Gallien  étoit  à Rome  uniquement  occupé  de 

fes  plaifirs.  Il  marcha  néanmoins  contre  les 
Schytes  ; & pendant  qu’il  leur  faifoit  la  guerre , 
il  apprit  la  révolte  d’Aureolus  qu’il  avoit  laide 
1 -à  Milan  pour  s’oppofèr  à Pofthume  , qui , s’é- 

tant rendu  maître  des  Gaules  , vouloit  entrer 
en  Italie.  Comme  tout  le  monde  ctoit  indigné 
de  lès  débauches  & de  lès  cruautés , Ton  Préfet 
idu  prétoite  Héraclien  rélolut  de  s’en  défaire  , 
de  concert  avec  Claude , qui , après  l’Empereur 
avoit  le  plus  d’autorité. 

Gallien  fut  tué  avec  fon  frere  & fes  enfans  » xvm. 

& Claude  fut  reconnu  Empereur  avec  de  gran-  Claude  1 1. 
des  acclamations  du  Sénat.  C’étoit  un  homme 
de  mérite  , & qui  s’étoit  fort  diftingué  à la 
, guerre  & dans  les  gouvernemens.  Claudia  fa 

nièce  époufa  Entrope  , homme  très-noble  de 
la  nation  des  Dardaniens , dont  elle  eut  l’Em- 
pereur Conftance  Chlore.  Claude  étant  more 
la  troifiéme  année  de  fon  régné , les  foldats 
■élurent  Empereur  fon  frere  Quintullus  ; mais 
il  leur  devint  odieux  par  fa  févérité  ; &:  fe  voiant 
abandonné  , il  fe  coupa  les  veines  > & mourut 
après  avoir  régné  vingt  jours  , laiflant  l’Em- 
-pire  à Aurelien  qui  commandoit  fous  Claude 
toute  la  cavalerie  , & qui  étoit  fameux  dès  le  x r x 
tems  de  l’Empereur  Valerien.  - Aurelien  , 

Aurelien  avoit  beaucoup  de  févérité  , fur-  Tacite,  Pro- 
tout  pour  les  gens  de  guerre.  Il  reprit  en  Orient  bus  &carus. 

Siv 
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ce  que  les  Romains  avoient  perdu  , y fonda 
des  temples  , & lit  à ceux  de  Rome  de  magni- 
fiques p.cfèns.  Sur  la  fin  de  fon  régné  il  publia 
des  Ecuts  'contre  les  Chrétiens  , mais  la  mort 
l’enipècha  de  les  faire  exécuter.  Il  fut  tué  par 
piufieurs  Officiers  à qui  un  Secrétaire  periuada 
qu’Aurelien  vouloit  les  faire  mourir.  L’Em- 
pire vacqua  fîx  mois  , Iss  foldats  & le  Sénat  fê 
renvoiant  l’un  à l’autre  l’ élection.  Enfin  le  Sénat 
élut  Tacite  qui  ne  régna  que  fix  mois,  regretté 
du  Sénat  & du  peuple  qui  avoienr  conçu  de 
grandes  eipérances  de  ce  Prince.  Les  troupes 
d’Orient  élurent  celui  que  le  Sénat  défiroit , & 
que  le  peuple  Romain  avoit  demandé  par  les 
acclamations  ; c’étoit  Marcus  Aurelius  Vale- 
rius  Probus  qui  avoit  repoufle  par  de  grandes 
■victoires  les  barbares  qui  vouioient  ravager 
l'Empire.  • 

Probus  aiant  régné  fix  ans  , fut  tué  par  fet 
foldats  près  de  Sirmich  en  Ulirie , & ils  mirent 
à fa  place  Aurelius  Carus  Préfet  du  Prétoire,,, 
qui  fit  Cefar  les  deux  fils  Carin  & Numerien. 
Il  étoit  de  Narbonne , régna  deux  ans  & mou- 
rut en  faifant  la  guerre  aux  Perfes.  L’armée 
déclara  Empereur  Dioclés  , qui  prit  le  nom  de 
Dioclétien  & le  furaom  de  J-oyius.  S’étant  dé- 
fait de  plufieurs  compétiteurs  , il  affocia  à l’Em- 
pire Maximien  , 8c  ce  régné  dura  vingt  ans  ; 
ce  qui  ne  s’étoit  point  vû  depuis  plus  d’un  fiécle. 
x x Les  Empereurs  Dioclétien  & Maximien  fu- 
Dioclé'cien rent  l°ng-tems  favorables  aux  Chrétiens,  & 
& Maxi-  iie  firent  des  Edits  contre  eux  qu’à  la  fin  de 
Eiien.  leur  régné.  Nous  trouvons  cependant  des.  Mar- 
tyrs dès  le  commencement  ; ce  qu’il  faut  at- 
tribuer à des  occafions  particulières  & au  ca- 
price des  Gouverneurs  de  Provinces  , qui  agif- 
foient  en  vertu  des  anciens  Edits,  M.axu»io4 
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'dès  le  commencement  de  fo n régné  pafTa  en 
Gaule  pouf  attaquer  la  faction  des  Bagaudes 
qu’il  dilfipa.  C’eft  aux  voiages  de  Maximiea 
dans  les  Gaules  , que  l’on  rapporte  un  grand, 
nombre  de  Martyrs  de  ce  pays  , comme  nous 
l’avons  dit.  Dioclétien  ne  fe  contenta  pas  d’a- 
voir alTocié  à l’Empire  Maximien  avec  le  titre 
d’Augufle  ; mais  pour  foutenir  les  guerres  dont 
__  l’Empire  étoit  attaqué  de  toutes  parts  , il  en 
joignit  encore  deux  autres  au  fécond  rang  & 
avec  le  nom  de  Cefars  ; fçavoir  Confiance 
Chlore  & Galere.  Dioclétien  adopta  celui-ci  3c 
lui  fit  époufer  fa  fille.  Maximien  adopta  Cons- 
tance & lui  fit  répudier  Helene  , dont  il  avoir 
déjà  Constantin  qui  fin  depuis  Empereur , pour 
époufer  Theodora  fa  belle-fille. 

Les  quatre  Princes  a voient  chacun  plus  de  x x r 
troupes  que  l’Empire  entier  n’en  avoit  aupa-  confiance 
ravant.  Pour  les  entretenir  , ils  firent  des  im-  & Galeie  , 
politions  extraordinaires  , enforte  que  les  ter-  Cefars. 
res  demeurèrent  défertes.  Ils  diviferent  les  Pro- 
vinces , & multiplièrent  les  gou  vernemens  & les 
officiers.  Ainfi  les  juges  manquant  d’affaires  ci- 
- viles  faifoient  plufieurs  concuilions  , & inten-  ) 

toient  à des  particuliers  des  procès  criminels 
fous  les  plus  légers  prétextes.  Dioclétien  fe  fixa 
en  Orient  : Maximien  eut  l’Afrique  & l’Italie  : 

Confiance  Chlore  les  Gaules  & la  Grande-Bre- 
tagne , ôc  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Romains 
en  de-çà  des  Alpes.  Galere  eut  l’Illirie  & le  refte- 
. tufqu’au  Pont-Euxin.  * < . 

X I. 

Nous  allons  dire  quelque  chofê  de  Conf. 
tauce  Chlore  , qui  étoit  d’un  caraétere  forr 
different  des  autres  , dont  nous  parlerons  au 
cQiamencemeut  du  ûécie  fuivaur. 
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y X 1 1.  Ce  Prince  |étoit  petit  neveu  de  l'Empereur 
* Cara&ere  Claude  II  , & il  époufa  Helene  , laquelle  était 
dC  C0Im  d'une  naiflance  obfcure.  Il  avoir  un  airgrave, 
**nce  c 0 accompagné  de  douceur  & demodeftie.  Il  étu- 
dia peu  les  Lettres , & fe  donna  tout  entier  à la 
guerre  où  il  fe  fignala  en  pluiieurs  occasions. 
Aiant  chaflé  du  Pont  les  Sarmates,  Dioclétien 
lui  donna  la  dignité  de  Cefar.  Conftance  n’a- 
voit  pas  les  plus  riches  Provinces  de  l’Empire  , 

. mais  il  fit  voir  à les  Collègues , qu’un  Prince  eft 

bien  riche  , quand  il  a l’affèdion  de  Tes  fu- 
• jets.  Il  témoigna  qu’il  avoit  befoin  d’argent  , 
& qu’il  recevroit  tour  ce  qu'on  voudroit  lui 
prêter,  déclarant  qu’il  feroiten  forte  de  rendre 
tout  & de  ne  rien  faire  perdre  à perfonne.  La 
confiance  que  fes  fujets  avoient  en  lui  les  en- 
gagea à s’emprefTer  à lui  porter  toutes  leurs 
richefTes j en  forte  qu’il  fe  vit  bientôt  maître 
de  tous  les  biens,  parce  qu’il  l’étoit  de  tous  les 
cœurs.  Comme  il  avoit  feulement  voulu  éprou*. 
ver  l’affection  de  fes  fujets  , il  leur  rendit  auifi- 
tôt  tout  ce  qu’ils  lui  avoient  apporté. 

La  feinte  dont  il  ufa  pour  exécuter  en  appa- 
« rence  l’Edit  de  Dioclétien  qui  lui  avoit  été  en- 
. voie  d’Orient , montre  auffi  que  ce-  Prince 
avoit  de  l’efprit  & de  la  pénétration.  Il  avoic 
comme  les  autres  Empereurs  , un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  entre  fes  officiers  & dans  fbn 
; Palais.  Il  leur  propofa  le  choix  ou  de  demeu- 
rer  dans  leurs  charges  s’ils  facrifioient  aux  ido- 
* • les , ou  s’ils  le  refufoient , d’être  bannis  de  fa 
préfence , & de  perdre  fes  bornes  grâces.  Plu- 
fieurs  préférèrent  leur  intérêt  perfonnel  à leur 
Religion.  D’autres  demeurèrent  fermes  r mais 
- ils  furent  tous  fort  étonnés  , quand  Conftance 
déclara  qu’il  tenoit  les  apoftats  pour  des  lâ- 
ches & des  gens  iatéreifés  , & que  n’efpéiaat 
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pas  qu’ils  lui  fulîent  plus  fidèles  qu'à  leur  Dieu, 
il  les  éloignoit  pour  jamais  de  fon  ferviee.  Au 
contraire  ceux  qu’il  avoir  vus  difpofés  à tout 
facafier  plutôt  que  de  manquer  de  fidélité  à 
Dieu  , il  les  jugea  digues  de  les  retenir  auprès 
de  lui,  de. leur  confier  la  garde  de  la  perionne 
& de  ion  Etat  iei  compter  entre  fes 

meilleurs  amis.  Après  cette  aéhon  fi  remar- 
quable , on  vit  Ion  Palais  rempli  de  fidèles  lèn- 
viteurs  de  Dieu  , tandis  que  les  autres  Princes 
répandoient  le  iang  des  Chrétiens  dans  toutes 
les  provinces  dont  ils  étoieut  maîtres.  L’eftime 
qu'il  faifoit  de  la  Religion  chrétienne  , fans 
J'embralïèr , comme  il  auroit  dû  faire  pour  fau- 
ver  Ibn  ame  , reçut  du  jufte  Juge  une  récom- 
penfe  proportionnée;  Son  régné  fut  heureux  » 
îk  mort  paifible  , & fon  fils  Conftantin  devint 
maître  de  tout  l’Empire. 


X I Iv 

En  finifiant  eet  article  , il  eft  à propos  de  x x r 1 r. 
marquer  la  fuite  des  Evêques  de  Rome.  Suite  de» 

Le  Pape  Viétor  mourut  l’an  roi  , 8c  eut  Evêques  de 
pour  lue ceflèur  Saint  Zephirin  dont  le  Pùncifi-  Rome  pen- 
cat  fut  d’environ  27  ans.  A Saint  Zephirin  fuc-d,nt 
céda  Saint  Callifte  qui  tint  le  faint  Siège  près 
de  s ans.  Aiant  été  martyrifé  à la  fin  de  l'an 
21 } , Saint  Urbain  fut  fait  Evêque  de  Rome  & 

■gouverna  près  de  7 ans.  Saint  Pontien  lai  lue- 
- céda  & mourut  cinq  ans  après , rélégué  ej»  • * 

_ Sardaigne  par  Maximien.  Saint  Antere  qui  fut 
élu  après  lui , ne  furvécut  à fon  éleârion  que, 

40  jours.  Il  eut  pour  lucceflèur  Saint  Fabic» 
qui  occupa  environ  14  ans  le  làint  Siège.  Ce 
fut  lui  qui  envoia  dans  les  Gaules  cette  célè- 
bre mifliojo  à la  tête  de  laquelle  étoit  Saint  De- 

Syj 
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nis.  Saint  Fabien  foufftit  le  martyre  l’atl  z yo  , 
& Ton  Siège  vaqua  environ  feize  mois  pendanc 
iefquels  le  Clergé  gouverna.  Saint  Corneille 
fut  enfuite  élu  Evêque  &:  mourut  pour  la  Foi 
quinze  mois  après»  Saint  Luce  qui  fut  élu  eu 
la  place  ne  gouverna  que  cinq  mois  : il  mourus 
auffi  pour  la  Foi , & eut  pour,  fnccelïèur  Saint 
Etienne  qui  fouffi.it  le  martyre  quatre  âns  & 
quatre  mois  après;  Saint  Sixte  IL  fut  élu  en 
l'a  place  , & verfa  fon  fang  pour  Jefus^Chrift 
onze  mois  après  fon  élection.  Le  Saint  Siège 
vaqua  près  d'un  an.  Saint  Denis  y fut  élevé  & 
le  tint  dix  ans  & près  de  fixmois.  Saint  Félix 
gouverna  après  lui  pendant  cinq  ans  moins 
quelques  jours.  Saint  Eorychiçn  fut.  enfuite 
Pape  pendant  neuf  ans  , & eut  pour  fuccefïèur 
Saint  Caius  qui  le  fut  pendant  douze  ans  & 
quatre  mois.  Marcellin  vingt-huitième  Pape 
occupa  le  Saint  Siège  jufqu’àla  quatrième  an- 
née du  quatrième  fiécle,  » 
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ARTICLE  X.  -r 

Réflexions  fur  Vétat  de  l'Eglifc 
pendant  le  troifléme  fiécle » 


I. 


L’Eglifè  fit  de  grands  progrès  pendant  îe 
troifîéme  fiécle.  Elle  étoit  répandue  dans; 
E-  tout  l’Empire  Romain  & même  au-delà.  On 
trouvoit  des  Chrétiens  de  tout  âge  & de  toute 
;n-  condition  depuis  l'Angleterre  jufqu’à  la  Perfè. 
Terrultien  & Origene  parlent  de  plufieurs  peu- 
ples barbares  qui  avoient  embrafle  la  Foi.  Les 
pneus  fe  plaignoient  que  les  temples  étoiew 
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prefque  déferts  , & que  leurs  revenus  dirni» 
nuoient  chaque  jour.  Il  falloir  que  le  nombre 
des  Chrétiens  fût  très-grand  dans  l’Empire  V 
.puilque  TertnlUen  difoit  hautement  dans  fop. 

. Apologie , que  s’ils  le  retiroient  dans  d’autres 
pais,  ils  ne  laidèroient  aux  Romains  qu’une 
affreufe  folitude.  Ils  ne  peuploient  pas*  feule- 
ment les  villes  r ils  remplifioient  aulli  les 
bourgs  , la  campagne  & les  Ifles.  Ils  comp- 
toient  parmi  eux  plulieurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  premières  dignités.  L’on  voioit  des 
dilciplcs  de  Jefus-Chrift  dans  les  camps , dans 
le  Sénat , dans  le  Palais  , dans  les  divers  em- 
plois de  la  vie  civile  y par- tout  en  un  mot  » 
excepté  dans  les  Temples  &dans  les  Théâtres. 

Nous  avoirs  vû  mie  légion  toute  entière  , les 
premiers /officiers  à la  tête  , ver  fer  l'on  fang 
pour  la  Foi.  Origene  prouvoit  la  vérité  de  la 
Religion  Chrétienne  parl’accompliiTementdes 
Prophéties  qui  anacmçoient  la  converfion  de 
--tous  les  peuples.  L’Eglife,  dit-il,  eft  vifible 
& fe  fait  connoître  en  tout  lieu  par  Ion  éclat  i 
elle  eft  une , quoique  répandue  dans  toutes  les 
-i  parties  du  Monde  , depuis  le  Levant  julqu’au 
Couchant.  < 

Tous  ces  traits  montrent  quelle  étoit  l’éten- 
due de  l’Eglife  , & quel  progrès  faifoit  le  Chrif- 
tianifme  de  jour  en  jour. 

IL 

L’excellence  de  la  vertu  des  Fidèles , qui  fur-  r t. 
padou  infiniment  tout  ce  que  les  Philofophes  Moiens 
avoient  pu  s’imaginer  de  plus  parfait , étoit  1e  f^voit^ou* 
principal  moien  dont  Dieu  fe  fer  voit  pou  r ope-  f^c'  *e  n t°:  et 
rer  dans  le  monde  un  changement  fi  merveil-ics  peuples 
r leux.  L’on  étoit  fur-tout  touché  de  la  conftan-  dans  l'Egtifc 
* ce  invincible  Si  de  U patience  eitraordyune 
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avec  laquelle  ils  enduraient  les  plus  cruels- 
■tourmens.  On  vouloir  l'avoir  d’où  venoic  une 
£ grande  généralité  j en  s’en  informant  on  ap- 
prenoit  ce  que  c’étoit  que  le  Cimftianifme.i 
en  l’apprenant,  on  l’ admirait  > on  l’aimoit., 
on  l’erabrall'oir.  Ceux  qui  le  lentoient  coupa- 
bles de  grands  crimes  y étoient  attirés  par  l’ef- 
pérance  a’en  obtenir  le  pardon  , & de  voir  en 
eux  le  même  changement  que  tant  cl’autres 
avoient  éprouvés.  Ceux  qui  menoient  une  vie 
réglée  & qui  pratiquoient  des  œuvres  bonnes 
en  elles-mêmes,  mais  défectueufes  dans  le 
principe  & dans  la  fin  , fe  réjouilToient  de  voir 
que  le  bien  qu'ils  feraient  déformais  ne  ferait 
pas  fans  recompenfe  , & qu’ils  fentiroieat  en 
eux-mêmes  ce  que  goùtoient  les  Chrétiens  au 
milieu  même  de  leurs  fbuffrances  , un  fàint 
plaifir  , une  conlblation  intime  , une  paix  qui 
furpalfoit  tout  lèntiment  , un  avant-goùt  des 
biens  ineffables  qu’ils  polledoicnt  déjà  par  l’ef- 
pérance.  Origene  afsure  qu’il  s’en  convertii- 
foit  plus  de  ces  derniers  que  des  autres. 

On  ne  peut  douter  auffi  que  plufieurs  ne 
fufTent  touchés  par  les  miracles  que  faifoient 
les  Chrétiens.  Car  ils  guérilfoient  les  malades 
& délivraient  de  la  poffeflion  des  démons  un 
grand  nombre  de  Paiens  , & même  des  perfon- 
nes  de  qualité , & cela  fans  intérêt  & fans  vou- 
loir recevoir  aucun  argent. 

Les  tourmens  que  fouffroient  les  pofiedés 
fervoient  aufli  à la  converfion  de  beaucoup  de 
perfonnes  , foit  de  ceux  qui  le»  v.oioient , foie 
de  ceux  qui  éprouvoient  lur  eux-mêmes  ce* 
effets  terribles  de  la  juftice  divine.  Il  y en  a 
plufieurs  , dit  Origene , qui  rejettent  la  parole 
de  la  vérité , & qui  fe  mocqucnt  de  ce  qu’on 
leur  dit  pour  les  inûruire.  Le  démon  fe  jert* 
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(ûr  eux  & les  fait  foufifrir.  Alors  ils  ont  recours 
au  Seigneur  , ils  embrafl'ent  la  foi , & devien- 
nent des  hommes  tout  nouveaux.  La  grâce  du 
Seigneur,  continue  le  même  Pere  qui  étoit 
témoin  de  ces  merveilles  , challê  le  démon  : 
l’Efprit  Saint  vient  en  fa  place.  Il  remplit  cet- 
te même  ame  qui  avoit  été  la  retraite  de  l'ef- 
prit  impur.  La  puiflânce  de  Dieu  y paraît  avec 
beaucoup  plus  d’elficace  que  la  puiflânce  du 
démon  n'y  avoit  agi  auparavant  -,  & la  grâce 
s’y  répand  avec  d’autant  plus  d’abondance  , 

; qu’il  y avoit  eu  une  plus  grande  abondance  de 
péché.  L’Eglifè  ,•  ajoute  Origene  , v°K  ces 
miracles  de  converfion,  & elle  s'en  réjouit 
dans  le  Seigneur. 

' Ce  qui  convertifloit  encore  beaucoup  de 
Paiens  , c’eft  que  les  démons  mêmes  , quand, 
ils  étoient  interrogés  par  les  Fidèles,  étoient 
contraints  de  confelTer  en  préfence  des  Idolâ- 
• très  toutes  les  vérités  de  la  Religion  Chré- 
tienne : Que  le  véritable  & unique  Dieu  étoit 
celui  des  Chrétiens  , que  Jelus-Chrilt  étoit  Fils 
de  Dieu  , qu’il  étoit  dans  le  Ciel  , & qu’il  en 
defcendroit  un  jour  pour  juger  les  hommes  : 
Ainfi  les  plus  grands  ennemis  de  ce  divin  Sau- 
veur devenoient  fes  témoins  êc  lès  prédica- 
teurs. La  taute-puiflance  de  la  grâce  pouvoir- 

- elle  paraître  avec  plus  d’éclat  : Il  falloir  que 
: ces  déclarations  des  démons  fulTent  bien  com- 
munes , pnifque  , félon  Tertullien  qui  ne  crai- 
gnoit  pas  d’être  démenti  , il  n’y  avoit  point 
de  Chrétien  qui  ne  tirât  ces  déclarations  de  la 
bouche  des  pofl’édés , en  emploiant  le  nom  fa- 
cré  de  Jefus-Chrift,  &les  menaces  des  fuppli- 
ces  airlquels  fa  puiflânce  a condamné  les  dé- 
mons. Il  offrait  même  d’en  faire  l'expérience 

- devant  les  Tribunaux  des  Juges  x & il  priait 
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les  Magiftrats  de  foufFrir  qu’on  interrogeât 
ceux  qu'ils  prétendoient  être  uifpirés  par  leurs 
dieux  , ou  leurs  dieux  eux -mêmes. 

Enfin  un  £rand  nombre  de  Paiens  venoienï 
à la  connoillance  de  Dieu  par  des  vi fions  & des 
longes  dans  lefquels  il  lesappelloit  à lui.  Nous 
avons  vu  que  le  loldat  Balilide  fut  converti  par 
une  apparition  de  Sainte  Potamienne.  La  mê- 
me chofe  arriva  à beaucoup  d’autres.  Je  ne 
doute  pas,  dit  Origene , que  Celfe  ne  fe  moe- 
que  de  moi , mais  les  railleries  nem’empêche- 
ront-pas  de  dire  que  beaucoup  de  perlonnes 
ont  embtalfé  le  Chriitianifme  comme  malgré 
eux , leur  cœur  aiant  été  tellement  changé  par 
quelque  efprit  qui  leur  apparoifloit , tantôt 
pendant  le  jour  , tantôt  pendant  la  nuit  y qu’au 
lieude  l’averlionqu’ilsavoient  pour  notre  doc- 
trine , ils  l’ont  aimée  jufqu’à  mourir  pour 
elle.  Nous  avons  une  connoiflfance  certaine 
d’un  grand  nombre  de  ces  fortes  de  change- 
mens,  puilque  nous  en  avons  nous-mêmes  été 
témoins.  Il  leroit  inutile  de  les  rapporter  en 
particulier;,  car  nous  ne  ferions  qu’exciter  les 
railleries  des  infidèles  , qui  voudraient  faire 
palier  ces  faits  confians  pour  des  fables  & des 
imaginations-,  mais  ajoute  Origene,  je  prends 
Dieu  à témoin  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ; il 
fçait  que  je  neveux  pas  rendre  recommanda- 
ble la  doéirine  toute  céiefle  de  Jelus-Chniffc 
par  des  hifloires  fabnleufes  , mais  feulement 
par  la  vérité  de  faits  mconreflables. 

Par  ces  divers  moiens  , fans  que  les  Fidèles 
allaflem  de  mailôn  en  maifon  pour  folliciter 
les  hommes  à fe  convertir  , Dieu  même  par 
unepuiirance  fretetemais  très-efficace,  les fai- 
foit  courir  de  leurs  maifbns  à l’Eglife  , pour 
demander  à être  infirmes,.  Le  Pere  Tout-puif- 
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fifit , leur  dit  Origene , vous  a fournis  à lui 
par  une  vertu,  invilible  , & a répandu  dans  vos 
cœurs  une  fainte  ardeur  qui  vous  fait  venir  i 
la  Foi , comme  par  force  & malgré  vous,  fur- 
tout  dans  ces  commencemens  où  nous  vous 
voions  pénétrés  de  crainte  & de  tremblement 
en  recevant  la  doctrine  du  falut. 

V * • • . • * • • > ‘ 

- ; - III. 

1 Saint  Sulpice  Sevcre  qui  vivoit  dans  le  I V.  111 
& le  V.  ficelé,  dit  que  ia  Religion  a été  reçue  Miffion  dan» 
allez  tard  dans  les  Gaulés  , & qu’elle  ne  s’y  les  Gaules, 
répandit  que  lentement  & peu  à peu.  Ce  n’eft  S Dcnv* 
que  dans  le  fecoadfiécle  que  la  Foi  fut  embraf-  fondcl’Egli- 
fée  par  un  nombre  allez  confidérabie  de  per-  dcFaô» 
fonnes,  pour  faire  dire  qu'elle  y étoit  établie. 

L’Eglife  de  Lyon  eft  la  première  dont  nous 
aions  une  connoifiance  certaine , & nous  con- 
noilfons  lés  premiers  Evêques , qui  font  Saint 
Pothin  & Saint  Irenée.  La  piété  & la  fcience  de 
Saint  Irenée  donna  fans  doute  une  nouvelle  vi- 
gueur à l’Eglife  des  Gaules.  Nous  avons  vu 
qu’il  y aflèmbla  des  Conciles  ; ce  qui  donne 
tout  lieu  de  croire  qu’il  y avoir  des  Evêques 
établis  en  divers  Leur.  Il  dit  aulfi  qu’il  y 
avoir  alors  des  Eglilés  fondées  dans  la  Germa- 
nie & parmi  les  Celtes.  Cependant  foit  que  la 
perfccution  de  Severe  eût  emporté  un  fout 
gland  nombre  de  Chrétiens , comme  on  le 
croit  ; loit  qu’ après  la  mort  de  Saint  Irenée  il 
fe  trouvât  peu  de  perfonnes  capables  de  main- 
tenir & d’étendre  la  Foi  , on  n’y  voioit  vers  le 
milieu  du  troifiéme  fiécle  que  peu  d’Eglifes , & 
un  fort  petit  nombre  de  Chrétiens. 

Cette  trille  fituation  de  l’Eglife  des  Gaules 
toucha  les  Saints  Evcques  des  pals  voifins  , &; 

Saint  Grégoire  de  Tours , on  y envoie 
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iëpt  perfonnes  revêtues  du  caradtere  Episcopal 
& plufieurs  Miniftres  inférieurs.  Ces  fept  Evê- 
ques font  Saint  Gatien  de  Tours,  Saint  Trophi- 
me  d’Arles  , Saint  Paul  de  Narbonne  , Saint 
Saturnin  deTouloufe  , Saint  Denys  de  Paris  , 
Saint  Auftremoine  de  Clermont  & Saint  Mar- 
tial de  Limoges.  L'on  croit  que  Saint  Denys 
étoit  le  chef  de  cette  Million.  Ce  qui  eft  cer- 
tain , c’eft  que  des  fèpt  ce  fut  lui  qui  porta 
plus  loin  la  prédication  de  l’Evangile.  Il  s’a- 
vança jufqu’à  Paris  , qui  étoit  alors  relïêrré 
dans  l’ifle  qu’on  nomme  aujourd’hui  la  Cité. 
Les  aéles  de  Saint  Denys  qui  n’ont  été  écrits 
que  dans  le  feptiéme  ou  le  huitième  fiée  le , & 
plutôt  fur  ce  que  l’on  en  difoit  alors  , que  fur 
aucun  Mémoire  que  l’on  eûteonfèrvé  de  l’an- 
tiquité , portent  que  Saint  Denys  étant  arrivé 
à Paris  , il  y convertit  beaucoup  de  perfonnes 
par  fes  prédications  & par  fes  miracles  , qu’il 
Y établit  un  Clergé  & qu’il  y bâtit  même  une 
Eglife.  Ces  mêmes  aétes  ajoutent  qu’une  per- 
iècution  s’étant  élevée  contre  l’Eglife  , les 
perfécuteurs  prirent  Saint  Denys  à Paris  avec 
Saint  Ruftique  Prêtre  & Saint  Eleuthere  Dia- 
cre ; qu’ils  confeficrent  tous  trois  la  Foi  qu’ils 
enfeignoient  i & qu’après  avoir  écé  éprouvés  par 
les  fouets  & plufieurs  autres  fiipplices , ils  eu- 
rent la  tête  tranchée. 

Outre  les  lept  Evêques  envoiés  par  Saint  Fa- 
bien, félon  une  ancienne  tradition,  &qui  tra- 
vailloientà  la  fin  du  troifiéme  fiécle  à répan- 
dre la  femence  de  l’Evangile  dans  les  Gaules  , 
nous  voions  plufieurs  autres  Evêques  fondér 
des  Eglifes  en  diyerfes  Provinces.  - 

IV. 

N«us  apprenons  d’Origçne  que  pendant  U 
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perfécution  de  Maximin  , il  y eut  des  Eglifes  1 • 

brûlées.  C’eft  le  plus  ancien  témoignage  que  , Lieux  oà 
nous  aïons  fur  les  lieux  publics  deftinés  aux  Ploient  les 
femblées  des  Chrétiens.  Avant  le  régné  d’A-  chrétien?, 
lexandre  , les  paiens  reprochoient  aux  Chré- 
tiens de  n’avoir  ni  temples,  ni  autels  , & per- 
fonne  ne  nioit  ce  fait.  Il  femble  donc  que  l’on 

reut  afiurer  qu’ils  n’avoient  point  d’Egliiês  pu- 
liques.  Mais  il  eft  naturel  de  penfer  qu’ils 
avoient  des  lieux  fixes  deftinés  aux  aftemblées 
des  Fidèles  , fur- tout  dans  les  grandes  villes, 
comme  les  Catholiques  en  ont  aujourd’hui 
dans  la  Hollande.  C'étoient  des  falles  afl'efc 
fpacieufes  pour  contenir  tous  les  fidèles.  Quand 
on  étoit  menacé  d’une  nouvelle  perfécution  , 
les  Chrétiens  Ce  partageoient  & s’aflembloient 
en  diftérens  quartiers  d’une  ville , prenant  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  leur  dictoic, 
pour  ne  point  attirer  l’attention  des  perfécu- 
teurs.  Nous  ne  connoiftons  point  d’Eglife  bâ- 
tie exprès  pour  les  aftemblées  des  Chrétiens 
avant  celle  que  Saint  Grégoire 'Thaumaturge 
fit  élever  à Néocefarée.  Tous  les  fidèles  y con- 
tribuèrent de  leur  argent  & de  leur  travail. 

Peut-être  en  avoit-on  aufli  bâti  une  à Coma- 
ne , puilque  les  Magiftrats  de  cette  ville  avoient 
embrafle  la  Religion  chrétienne  , & que  l’Em- 
pereur Philippe  la  favorifoit.  Dès  le  commen- 
cement du  troifiéme  fiécle  les  Chrétiens 
avoient  des  cimétieres  , où  ils  enterroient  les 
morts.  Ces  lieux  étoient  connus  des  paiens  , 6c 
les  fidèles  avoient  coûtume  de  s’y  aftcmbler  , 
quand  la  perfécution  n’éroit  pas  violente. 

V. 

L’Eglilè  avoit  des  revenus  dont  elle  diftri- 


T. 

Quelque 


buoit  chaque  mois  une  partie  aux  clercs  pour  pojms 
^çs  faire  fubfifter.  Elle  ea  foulageoic  auffi  les,  difùpliac. 
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joints  devrais  pauvres,  qui demeuroient fermes  dans  îa. 

éilcipüne,  foi , & fourniflbit  aux  pauvres  arrifans  de  quoi 
pouvoir  .exercer  leur  métier.  Il  y avoitdans  les 
lieux  d’affeniblées  des  troncs , & les  fidèles  y 
mectoient  ce  qu’ils  vouîoienr  pour  la  nourri- 
ture des  pauvres.  Ils  fournifloient  auffi  la 
matière  du  facrifice.  Les  pauvres  mêmes  ne 
vouloient  point  être  privés  de  cet  honneur  , 

& chacun  donnoitla  dixme  de  Ton  revenu.  Ce 
pieux  dépôt  fèrvoit  à entretenir  les  enfans  or- 
phelins , les  vieillards  qui  n’étoient  plus  en 
état  de  travailler,  à fbulager  les  malades  , à 
fecourir  ceux  qui  a voient  fait  naufrage  , ceux 
qui  travailloient  aux  mines  , qui  étoient  relé- 
gués dans  les  Ifles  ou  prifonniers  pour  la  caufè 
de  Dieu.  On  ne  rraitoit  pas  de  la  meme  ma- 
niéré tous  ceux  qui  étoient  dans  le  befoin.  On 
accordoit  à ceux  qui  avoient  été  dans  l’a- 
bondance , plus  de  foulagement  qu’à  ceux  qui 
avoient  toujours  vécu  durement.  On  donnoit 
moins  à ceux  qui  pou  voient  s’aider  en  partie. 
On  s’informoit  du  nombre  des  enfans , & l’on 
entroit  dans  un  détail  exaéi  des  néœllités  de 
chacun.1 

Les  Chrétiens  en  fè  mettant  à table  , en  fe 
couchant  , dans  la  plupart  de  leurs  aérions  y 
faifoient  fur  eux  le  ligne  de  la  croix.  Ils  com- 
mençoient  toutes  leurs  prières  par  l’oraifon  du 
Seigneur.  Ils  prioient  les  mains  étendues  vers 
le  ciel  en  forme  de  croix  , les  yeux  baiffés  , 
étant  tournés  vers  l’Orient  ; tous  les  ans  on  cé- 
lébroit  la  fête  des  Martyrs.  On  prioit  pouf  les 
morts  & on  demandoit  à Dieu  de  leur  accor- 
der le  rafraîchiffement  & le  repos. 

Pendant  le  carême  on  jeûnoit  jufqu’au  fo ir. 
Les  jeûnes  du  mercredi  & du  vendredi  de  cha- 
que femame  étoient  moins  rigoureux  t on  le*  . 
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rompoit  à l’heure  de  None.  Les  Evêques  eu 
ordonnaient  à l’approche  de  la  perlëcution  ou 
pour  d’autre  befoins.  Les  fidèles  s’en  impo- 
foient  aulfi  par  une  dévotion  partieuhere. 
Quelques-uns  ajouraient  au  jeûne  la  Keropha- 
gie  , c’eft-à-dire  , le  feul  ufage  des  fruits  fècsk 
D’autres  fe  réduifoient  au  pain  & à l'eau.  Mais 
il  n’étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche. 

VL 

II  y eut  pendant  le  troifleme  fiécle  un  nom-  V 1. 
bre  infini  de  Martyrs  dans  toutes  les  provinces  Etat  inté- 
de  l’Empire.  Les  Evêques  des  plus  grands  fie-  dc  ,E“ 
ges  donnèrent  à tous  les  fidèles  l'exemple  d’un  g ‘s'*  j)iens 
Courage  invincible  , en  fouffrant  pour  Jefus-La  gracc  du 
Chrift  les  tourmens  & la  mort.  La  grâce  du  Martyr# 
martyre  étoit  très  commune.  Nous  avons  vû  trés-com- 
desenfans  , des  jeunes  Dames  de  qualité,  desmunc* 
Officiers  fouffrir  les  plus  affreux  fupplices 
avec  les  difpofirions  les  plus  fublimes.  Peut- 
on,  par  exemple  , lire  fans  être  ravi  d’admira- 
tiou  , les  aéles  de  Sainte  Perpetue  ? 

Les  dons  furnaturels  étoient  prefque  aufli  v r r. 
communs  dans  l'Eglifè  que  la  grâce  dumarty-  Miracles 
re.  Les  miracles  étoient  fréquens  , & Dieu  fréquent  Se 
fembloit  les  prodiguer  en  faveur  de  fes  fer vi-  jk^tutels! 
teurs.  Il  fe  communiquoit  à eux  par  des  vi- 
fions  & des  révélations , & les  inftruifoit  de 
fes  defTeins  & de  fes  volontés.  Saint  Cyprien 
s’élevoit  fortement  contre  quelques-uns  qui 
refufbient  d'ajouter  foi  à ces  dons  extraor- 
dinaires. 

Le  progrès  que  faifoit  l’Evangile  étoit  une  VIIT- 
preuve  que  l’Eglifè  étoitdans  un  état  très-heu-  ,Ze\e  dc® 
xeux.  Les  Pafteurs  étoient  animés  d’un  Saint  c ^tr'CB^e 
zélé  pour  la  converfion  des  peuples.  Les  Evê-  multiplier- 
rj^ues  qui  fondoient  de  nouvelles  églifes  étoient 
animés  de  l’e/prit  des  Apôtres  , & arrofoient 
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«le  leur  fang  la  lêmence  qu'ils  avoient  répan- 
due.  Nous  avons  vu  les  divers  moiens  dont 
Dieu  fe  lèrvoit  pour  faire  entrer  les  paiens 
dans  le  fein  de  l’Eglilè.  C’étoient  autant  de 
principes  d’une  grande  fécondité  fpirituelle. 

Dans  les  irruptions  que  les  Barbares  firent 
dans  l’Empire  Romain  , ils  emmenerent  entre 
«utres  captifs  un  grand  nombre  de  fidèles  ; & 
plufieurs  Saints  Evêques.  Ces  refpeclables  cap* 
tifs  inftruifirentles  barbares  par  leurs  difcours 
& par  leurs  exemples.  Ils  guérifioient  les  ma- 
lades , chafloient  les  démons.  Plufieurs  de  ces 
barbares  les  admiroienr,  les  trouvoient  fages  , 
& demandoient  le  Baptême. 

} x.  L’Eglife  polfédoit  pendant  le  troifiéme  fié- 
Evêques  cleun  grand  nombre  d’Evêques  éminens  par 
d’un  mérité  leur  fcience  & par  leur  piété.  Quels  hommes 
cxtraordi-  que  Saint  Cyprien  , Saint  Grégoire  Thauma- 
n*‘*c*  ç turge  , Saint Denys d’Alexandrie,  Saint  Firmi- 
dancr  emrê^cn  & tant  d’autres  ! Il  y avoit  une  corref- 
Ics  Eglifes  Pon^ance  merveilleufe  entre  les  Eglifes.  Cha- 
que Eglife  particulière  s’intérefloit  aux  biens  & 
aux  maux  des  autres.  Celles  des  Gaules  rece- 
voient  du  fecours  de  celles  d’Afrique.  Le  cler- 
gé de  Rome  animoit  & encourageoit  celui  de 
Carthage.  On  ne  doit  pas  au  relie  s’étonner  de 
voir  les  Chrétiens  lenfibles  aux  maux  de  leurs 
freres , puifqu’ils  étendoient  leur  charité  juP 
qnes  fur  les  paiens. 

Pendant  que  la  pelle  ravageoit  la  ville  d'A-  * 
chaîné  des lexandrie,  les  Chrétiens  oublièrent  le  loin  de 
chrétiens  leur  propre  vie  pour  panier  les  malades  & pour 
four  leurs  les  fervir.  Les  paiens  abandonnoient  leurs  pa- 
Ciincniis.  réns  & leurs  amis.  Mais  les  Chrétiens  lesafliP 
. toient  pendant  leur  maladie  & leur  donnoient 

la  fépulture  après  leur  mort.  Cette  ch'arité  en-’ 
leva  àPEglife  les  plus  excelleus  de  fe  s enfans  ; 
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mais  ce  fut  , -dit  S.  Denys  d’Alexandrie  , pour  . 
les  faire  paÜer  de  la  terre  au  Ciel  combles  de 
mérite , & l’Eglife  les  honora  comme  Martyrs. 

Jugeons  du  zélé  des  {impies  fidèles  pour  le 
falut  de  leurs  freres  par  l’exemple  de  Saint  Vic- 
tor de  Marfeille.  C’étoit  un  Officier  de  guerre 
fidèle  à remplir  tous  les  devoirs  d’un  bon  mili- 
taire & d’un  véritable  Chrétien.  Dès  que  la 
perfccution  fut  ouverte  , il  parcourait  toutes 
les  nuits  les  maifons  des  particuliers  , & alloit  . • 
même  dans  les  camps  animer  ceux  de  fa  profef- 
fion  à fe  montrer  en  cette  occafion  vrais  fol- 
dats  de  Jefiis-Chrift.  Aiant  éré  pris  , il  donna 
l’exemple  de  la  confiance  à laquelle  il  avoit 
exhorté  les  autres  , & fouffrir  les  plus  affreux 
fuppliccs  avec  une  patience  qui  étonnoit  tout 
le  monde.  Son  zélé  pour  le  lalut  de  fes  freres 
le  fit  aulfi  travailler  à la  converfion  de  lès  gar- 
des qu’il  gagna  à Jefus-Chrift. 

Origene  nous  allure  que  le  commun  des  * r-  _ 
Chrétiens  avoit  un  pareil  zélé  pour  fe  multi-  , fécondité 
plier  , & qu  ils  ne  négligoient  aucun  moien  SainU.  Mif_ 
pour  procurer  aux  autres  la  connoiflance  & l’a-  fl0xuuucs. 
mour  de  la  vérité  qu’ils  regardoient  comme 
leur  rréfor.  Il  y en  avoit  un  grand  nombre  qui 
n’avoient  d’autre  occupation  que  d’aller  dans  . 
les  villes  , dans  les  bourgs  & dans  les  villages 
pour  enfeigner  aux  autres  la  maniéré  de  bien  - 
lèrvir  Dieu  , & fouvent  ils  ne  vouloient  pas 
même  recevoir  de  ceux  qu’ils  convertilToient , 
les  chofes  les  plus  néedfaires  à la  vie.  Un  zélé 
li  pur  & fi  définterefle  étoit  un  principe  de  fé- 
condité , &nous  fait  connoître  combien  étoit 
heureux  le  temps  dont  nous  parlons.  * 

* Nous  avons  vû  tenir  un  grand  nombre  de  > x JT 
Conciles  pour  remédier  au  fchifme , pour  af-  pureté  dé  la 
fermir  la  difcipüne , & pour  concerter  ce  que  difciplinc. 
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l’on  pourroit  faire  de  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  l’Eglilè.  Combien  ces  afiemblées  d’E- 
vêques  /de  Prêtres  & de  Diacres  devoient-el- 
les  être  vénérables , puifque  l’on  ne  choififioit 
pour  Evêques  , comme  le  dit  Origene,  que 
les  plus  fçavans,  les  plus  faints  , les  plus  émi- 
nens  en  veçtu & que  l’on  ne  conferoit  quel- 
quefois que  lesdemiers  Ordres  à ceux  mêmes 
qui  avoient  confeifé  la  Foi  devant  les  tyrans. 
X 1 x i.  La  piété  écoit  encore  fi  générale  & fi  grande 

Sainteté  pendant  le  troifieme  fiécle , qu’Origcne  dans 
des  Chié-  fa  controverfe  contre  les  philofnphes  paiens , 
tiens  , alle-fon(ioitunedes  preuves  de  la  vérité  de  la  Reli- 
sreuve  'de  S*°n  chrétienne  fur  la  fainteté  des  mœurs  de 
la  Religion.  ceux  <}ul  la  profdloient.  La  peinture  qu’il  fait 
de  leurs  afièmblées  nous  montre  quelles  étoient 
leur  gravité,  leur  modeftie , & leurs  autres  ver- 
tus. Les  plus  réglés  & les  pins  fages  des  philofo- 
phes  n’approchent  pas  , difoit-il  encore,  des 
moindres  d’entre  les  Chrétiens  dont  le  nombre 
eft  petit  en  compataifon  des  parfaits, 
r • VIL 


x 1 v*  C’eft  pendant  le  troifiéme  fiécle  que  Saint 
ccmcnt^'dc  Antoine  commença  une  œuvre  qui  devoit 
l’oeuvre  dcsavo^r^es  faites  infiniment  avantageufes  à l'E- 
iolitaire'.  glife.  Il  étoic  né  en  Egypte  de  parens  nobles  & 
-S,  Antoine,  riches  , qui  avoient  eu  foin  de  lui  donner  une 
éducation  vraiment  chétienne.  Il  ne  vouloit 
peint  alleraux  Ecoles  publiques , pour  ne  point 
expofèr  fon  innocence  dans  la  compagnie  des 
autres  enfans.  A l’âge  de  dix-huit  ans  il  ven- 
dit tout  ce  qu’il  pofiédoit , en  donna  le  prix 
aux  pauvres,  mit  fa  fœur  entre  les  mains  de 
quelques  filles  chrétiennes  propres  à la  bien 
r élever  , & fe  retira  dans  le  défert  pour  ne  s’oc- 
. eu  per  que  de  fon  falut.  Il  trouYoit  dans  le  tra-  i 

>.  T»  l .1  i j * ’ ’ t . M . tji*. - 
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Yailde  les  mains  de  quoi  fe  nourrir  & affilier 
Jes  pauvres.  Il  prioic  continuellement  , & il 
ccoutoit  avec  tant  d’attention  la  lecture  des  Li- 
vres Saints , qu’enfuite  fa  mémoire  lui  tenoit 
lieu  de  livre.  Il  y avoir  déjà  en  Egypte  un 
grand  nombre  de  lolitaires  , qu’Antoine  vifi- 
toit  de  temps  en  temps  pour  profiter  de  leurs 
exemples  & de  leurs  difcours.  Le  démon  em- 
ploia  toutes  fortes  de  moiens  pour  traverfec 
une  fi  laintc  œuvre.  Il  attaqua  Antoine  en  lut 
jepréfentant  les  difficultés  de  la  vertu  , la  foi- 
blefl’e  de  fon  corps , la  longueur  de  la  vie.  Le 
Saint  Solitaire  aiantrepoullé  cette  tentation  par 
la  foi  & par  fes  prières,  fut  affligé  par  des  pen- 
fées  d'impureté,  qu’il  furmonta  en  confidéranc 
ia  noblefié  de  l’ame  , la  dignité  à laquelle  Je- 
ius-Chrift  l’a  élevée  , les  peines  de  l’enfer.  Il 
redoubla  fes  auftérités,  & il  y eut  dans  le  mon- 
. de  un  nouveau  genre  de  martyre  , qui  conti- 
nua lorsmêmeque  les  Empereurs  furent  deve- 
nus Chrétiens.  Les  combats  fi  étonnans  de 
Saint  Antoine  contre  le  démon  méritent  fans 
doute  une  attention  finguliere,  & nous  appren- 
nent quel  pouvoir  Dieu  accorde  quelquefois  à 
cet  efprit  féduéleur , qui  n’eft  occupé  qu’à  s’op- 
polcr  au  falut  des  Elus.  Nous  .remarquerons  , 
dans  la  fuite  lg  progrès  merveilleux  de  l’oeuvre 
. dont  nous  voions  maintenant  le  commence- 
ment , Sc  qui  fut  le  principe  d’un  fi  grand  bien 
.dans  l’Eglife. 

Tous  ces  traits,  & plufieurs  autres  que  l’on 
a pu  remarquer  dans  les  difFércns  articles  qui 
renferment  l’hiftoire  du  troifiéme  fiécle  , font 
autant  de  preuves  que  Hùglilè  étoit  dans  un 
état  excellent  : mais  tous  ces  grands  biens  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  Taire  attention 
aux  maux  , puifquç  c’eft  par  la  comparaifon 
Tome  I>  T. 
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des  uns  avec  les  autres,  que  l’on  peut  le  formel? 
une  idée  jufte  de  l’état  intérieur  de  l’Egliiè  dans 
chaque  fiécle. 

yni. 

xv.  Avant  que  Paul  de  Samofàte  Evêque  d’ An- 
Maux  de  tiochc  eut  répandu  fa  mauvaife  doélrine  , qui 
l’Eglife  de  obligea  les  Evêques  de  Syrie  de  s’aflembler 
differens  contre  lui , l’Eglife  avoit  la  douleur  de  voir 

genres.  fur  un  <ie  fes  premiers  Sièges  cet  Evêque  am- 

bitieux & déréglé.  C’étoit  un  mal  nouveau  de 
voir  le  premier  Pafteur  d’une  grande  églife  en- 
feigner  l’erreur  & y demeurer  fermement  atta- 
ché. Les  autres  Pafteurs  furent  touchés  de  ce 
f.andale.  Ils  condamneront  la  mauvaife  doc- 
trine & dépoferent  celui  qui  s’étoit  efforcé  de 
l’établir.  Dieu  bénit  leur  zélé  en  fe  fèrvant  de 
l’autorité  d’un  Empereur  paien  pour  éloigner 
d’Antioche  un  loup  qui  ne  cherchoit  qu’à  rava- 
ger le  troupeau. 

Quelques  Evêques  tombèrent  dans  i’apofta- 
fle  oudanslefchifme.  Quelques  autres  avoient 
nombre  de  domeftiques  , défîgnoient  un  de 
leurs  parens  pour  fucceffeur  , étoient  convain- 
cus d’avoir  recherché  l’Epifcopat,  travalloient 
, à devenir  riches  & ne  pratiquoientpas  ce  qu’ils 
enfeignoient.  Nous  avons  vu  des  Prêtres  & des 
Confeffeurs  faire  infolemment  la  loi  à S.  Cy- 
prien  leur  Evêque  ; un  diacre  commit  un  cri- 
me avec  une  prétendue  prophétefl'e  qui  trou- 
bloit  les  Eglifes  de  Cappadoce  , & qui  fe  fai- 
fcit  écouter  de  plufieurs  perfonnes. 

On  fe  plaignoit  que  quelques-uns  des  fidè- 
les n’alloient  aux  affemblées  qu’aux  jours  fb- 
lemnels , étoient  peu  attentifs  aux  inftructions , 
négligeoient  l’étude  des  Livres  Saints , ou- 
blioientinfeufiblement  leur  état , & fongeoienc 
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a s’établir  fur  la  terre.  Saint  Cyprien  fait  une 
rire  peinture  de  rafFoiblilTement  qu'avoir  cau- 
fé  la  longue  paix  dont  l'Eglife  avoit  joui. 

A ces  maux  qui  étoient  plus  grands  & plus 
étendus  que  ceux  que  l'on  avoit  vus  aupara- 
vant , Dieu  oppofa  deux  remèdes.  Le  premier 
violent  qui  fut  la  perfécution  de  Dece , qui  em- 
porta prefque  toute  la  paille  , & lit  Ibrtir  de 
l'Eglife  la  plupart  des  mauvais  Chrétiens.  Le  fé- 
cond fut  la  piété  que  Dieu  donna  avec  plus 
d’abondance  à un  grand  nombre  qui  lé  renou- 
•vellerentdans  l’efprit  du  Chriftianifme  pour  fe 
difpofer  à recevoir  la  couronne  du  martyre. 
A l'égard  de  ceux  qui  n’étoient  pomt  préparés , 
la  plupart  furent  renverfés. 

L’Eglife  vit  aufli  avec  amertume  des  Con- 
felTeurs  tomber  dans  des  péchés  d'impureté 
après  avoir  foulïèrt  pour  la  Foi.  Dieu  vouloit 
apprendre  à tous  les  Chrétiens  à lé  tenir  dans 
l’humilité  & à ne  point  troubler  l’ordre  de  l’E- 
glife  , en  s’imaginant  que  la  confeflîon  de  la 
Foi  donnoit  plus  d’autorité , au  lieu  qu’elle  ne 
donnoit  d’autre  droit  aux  Martyrs,  que  d’ètre 
plus  humbles  & plus  reconnoilfans  , comme 
aiantplus  reçu. 

L’indifcrétion  de  quelques  Confefleurs  don-* 
na  lieu  à deux  fchifmes  oppofés , qui  tendoient 
l’un  & l’autre  à anéantir  la  pénitence:  l’un  en 
délé/pérant  les  pécheurs  , l'autre  en  leur  pro- 
mettant une  paix  faull'e  & trompeufe. 

Trois  Evêques  impofèrent  les  mains  à No- 
vatienau  milieu  d’un  repas,  apres  s’être  aban- 
donnés à l’intempérance.  Quelques  autres 
étoient  trop  peuinftruits  fur  la  matière  du  la- 
crifice , pour  lequel  ils  11’emploioient  que  de 
l’eau.  D’autres  accordoient  la  réconciliation 
avec  trop  de  facilité.  Quelques  vierges  iguç- 
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roient  l’étendue  de  leurs  obligations.  Quel 
fcandale  ne  donna  point  à l’Eglife  le  prêtre 
Saprice  ? Mais  ce  fcandale  fut  réparé  par  Ni- 
cephore.  Les  autres  maux  reçurent  aufli  desre- 
medes  proportionnés.  De  toutes  parts  on  s’é- 
leva contre  les  abus  qui  s’introduifoknt.  Les 
Pafteurs  élevoient  avec  force  leur  voix  contre 
le  relâchement , & remédioieut  de  tout  leur 
pouvoir  à tous  les  maux  qui  yenoient  à leur 
. connoiflance.  - . 

Le  partit  que  prit  Saint  Antoine  & plufieurs 
autres  Chrétiens , montre  que  ceux  que  la  lu- 
mière de  l’Efprit  de  Dieu  éclairoit  d’une  ma- 
niéré particulière , s’appercevoient  d’un  peu  de 
diminution  dans  la  pieté. 

La  perfécution  fi  longue  & fi  cruelle  de 
Dioclétien  , qui  commencera  avec  le  quatriè- 
me fiécle  , fut  attirée,  félon  Eufebe,  par  le  re- 
lâchement & la  molieH'e  dé  plufieurs  Chré- 
tiens qui  commençoient  à chercher  des  établif- 
femens  fur  la  terre.  Cette  perfécution  les  rap- 
pella  à leur  état  naturel,  qui  conhfte  à n’atten- 
dre & à ne  délirer  en  cette  vie  que  des  afflictions 
& des  croix. 

IX. 


XVI. 

On  ne  doit 
pas 


Les  mauxdont  nous  venons  de  parler , prou- 
confon* vent  (lLie  ^es  Chrétiens  commençoienr  à dégè- 
le les  <ü_  nérer  de  la  ferveur  & de  la  perfection  des  temps 
versages  de  Apolloliques.  Origene  & Saint  Cyprien  ne  le' 
l’Eglife  diflimuloient  pas.  Les  plaintes  qu’ils  en  font  » 
Idée  jufte  portent  quelques  perfonnes  peu  judicieufes  à 
^Inda  T con^onc^re  ^es  divers  âges  de  l’Eglife  , & à s’i- 
troifiénae  ' mag'ner  que  parce  qu’il  y a eu  des  défordres 
£eclCi  dans  tous  les  temps  , on  peut  en  conclure-que 
tous  les  temps  font  à peu  près  égaux.  Mais  il 
ne  fufiit  pas  de  montrer  qu’il  y a toujours  eu 
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-des  pécheurs  dans  l’Eglifè , & qu’ils  y ont  caufé 
Çlufieurs  maux  ,pour  en  tirer  la  conféquence, 
que  les  divers  âges  du  Chriftianifme  font  donc 
à peu  près  faniblables.  Les  méchans  ont  paru 
dès  l’origine  de  la  Religion  , comme  des  raci- 
nes ameres  dans  le  jardin  du  Seigneur,  & com- 
me un  levain  capable  d’aigrir  la  pâte  où  ils  fe 
mêloient.  Mais  ce  levain  a pu  être  plus  ®u 
moins  abondant , & ces  funeftes  racines  n’ont 
pas  toujours  eu  une  égale  fécondité,  ni  un  fuc 
âufti  empoifonné  &au<fi  prompt. 

Les  deux  premiers  fiécleS  font  l’âge  de  la 
plus  grande  fanté  & de  la  plus  grande  force  de 
î’Eglife.  On  y regardoit  avec  juftice  le  com- 
mun des  fidèles  comme  des  Saints.  Les  pé- 
cheurs étoient  en  très-petit  nombre  & corrigés 
dès  qu’ils  étoient  apperçus.  Les  Chrétiens  s’af- 
foiblirent  pendant  le  troifîéme  fiécle.  Mais 
nous  verrons  la  paix  de  l’Eglife  donner  bien 
autrement  lieu  à la  multitude  des  Chrétiens 
charnels.  Le  troisième  fiécle  tient  comme  le 
milieu  entre  la  perfeétion  des  temps  Apoftoli- 
ques  , & le  relâchement  marqué  & frappant 
qui  fui  vit  la  tranquillité  procurée  par  les  Prin- 
ces Chrétiens;  Le  déchet  remarqué  vers  l’épo- 
que des  derqieres  perfécutions , où  le  nombre 
des  tombés  Fut  grand,  étoit  fuffifant  pour  don- 
ner lieu  aux  expreflions  fortes  d’un  Pafteur 
aufii  zélé  que  Saint  Cyprien  & d’un  Doéteur 
aufii  éclairé  qu’Origene.  Mais  cela  n’empe- 
choitpas  qu’il  ne  fût  très-commun  de  trouver 
dans  les  villes  & dans  les  campagnes  un  très- 
grand  nombre  de  juftes  & d.’amis  de  Dieu  , & 
des  hommes  de  toute  condition  qui  rcgloient 
leur  vie  félon  lesloix  de  l’Evangile.  Une  mul- 
titude de  ces  juftes  eut  une  foi  capable  de  fou- 
tenir  les  plus  cruels  tourmens , & remporta 


/ 
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après  les  plus  terribles  combats  la  couronne  du 
martyre.  Ne  diflimulons  donc  point  les  maux 
dont  les  Peres  gémilïoient  dans  le  troifiéme  fic- 
elé ; mais  en  même-temps  ne  perdons  point 
de  vue  les  biens  infinis  qui  étoient  alors  dans 
l’Eglife,  la  vigueur  dont  elle  jouïlfoit,  l’abon- 
dance de  froment  dont  le  champ  du  Pere  de 
famille  ctoit  couvert,  la  vigilance  des  Pafteurs 
à cultiver  ce  froment , la  fainteté  de  la  difei- 
pline  qui  fut  confervée  malgré  les  tempêtes 
dont  on  étoit  agité.  Ne  confondons  pas  un 
temps  fi  heureux  avec  d’autres  fiécles , dont  les  t 

trilles  caraéleres  fonttrès-différensde  ceux-là* 

Fin  du  troijieme  fiécle» 
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Pour  le  quatrième  Siècle. 

301  Oncile  d’Elvire  en  Efpagne  , célébré 
v-4  par  Tes  Canons. 

303.  Perfécution  de  Dioclétien  & de  Galere 
en  Orient.  Ils  écrivent  à Maximien  Her- 

, cule&  à Confiance  Chlore  qui  régnoient 
en  Occident , pour  les  porter  à y publier 
l’Edit  fanglant  qu’ils  avoient  fait  contre  - 
les  Chrétiens. 

304.  Martyre  de  Saint  Vincent  en  Efpagne, 
de  Saint  Sebaflien  & de  Sainte  Agnès  à 
Rome , de  Saint  Romain  & de  Saint  Baru- 
las  à An  tioche , de  Saint  Phileas  & de  Saint 
Philoro’me  en  Egypte,  de  Saint  Théodote 
l’hôtellier  en  Galatie  , de  Saint  Genès  le 
comédien  ,des  Saints  Taraque,  Probe  & 
Andronic  , de  Sainte  Julite  & de  Saint 
Cyr,&  d’une  multitude  innombrable  de 
Chrétiens  de  tout  âge  & de  toute  condU 

. ' tion. 

Maladie  finguliere  de  Dioclétien.  Il 
tombe  en  démence. 

Mort  dn  Pape  Marcellin. 

305.  Le  Céfar  Galere  oblige  Dioclétien  Sc 
Maximien  Hercule  de  quitter  l’Empire^ 
Galere  & Confiance  Chlore  font  faits 
Auguftes. 

Severe  Sc  Maximin  font  faits  Céfarg. 

Concile  de  Cirthe  en  Nutnidie  fort  re- 

marquable. 

Saint  Antoine  fort  de  fa  caverne.  Il 
forme  des  difciples. 
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Martyre  «îe  Sainte Lnce  en  Sicile. 

}c6.  Epître  canonique  de  Saint  Pierre  Evê- 
que d’Alexandrie. 

Mort  de  Confiance  Chlore.  Son  fils 
C onfiantin  eft  fait  Céfar. 

Severe  devient  Augufte  ; Maxence  dé- 
claré Empereur.  Son  Pere  Hercule  re- 
prend la  pourpre. 

307.  Severe  périt  en  marchant  contre  Her- 
cule & Maxence. 

Maxence  régne  en  Italie.  Licinius  eft 
fait  Augufte  en  la  place  de  Severe. 

Un  grand  nombre  de  Chrétiens  en- 
voyés aux  mines. 

308.  Marcel  élu  Pape  ; fort  zélé  pour  la  dis- 
cipline le  rend  odieux  à plufieurs  mauvais 
Chrétiens.  Il  eft  banni  par  Maxence. 

Perfécution  cruelle  de  Maximin  en 
Orient. 

309.  Mort  du  Pape  Marcel. 

310.  Eufebe  Pe-pe  , puis  Miltiade. 

Hercule  attente  à la  vie  de  Conftantin. 

Il  eft  puni  de  mort. 

31 1.  Galere  le  plus  cruel  des  perfécuteurs  > 
eft  frappé  d’une  plaie  horrible.  Il  meurt 
milérablement. 

Commencement  du  fchifme  des  Do- 
nadftes. 

Maximin  renouvelle  la  perlecution. 

311.  Martyre  de  Saint  Pierte  d’Alexandrie. 

Saint  Antoine  quitte  fon  défèrt.  Il 
vient  à Alexandrie  pour  fècourir  les  Cori- 
- fefteurs. 

L’Empire  eft  affligé  de  toutes  fortes  de 
calamités. 

Guerre  de  Maxence  contre  Conftan- 
tin.  Croix  rairaculeufe. 
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* ' Viéloire  de  Conftantin.  Commence- 
ment des  indnftions. 

Mort  de  Dioclétien. 

313.  Edit  de  Conftantin  & de  Licinius  en  fa- 
veut  des  Chrétiens,  1 ' 1 : 

Guerre  de  Maximin.  Viétoire  de  Lici- 
nius. Mort  affteufe  de  Maximin.  Toute 
la  race  des  perlécuteurs  périt. 

• - Liberté  de  l’Eglife. 

Eufebe  écrit  Ton  grand  Ouvrage  de  la 
Préparation  & de  la  Dcmonllration  de 
l’Evangile. 

Saint  Pacôme  s’établit  à Tabennes  * 
Saint  Hilarion  en  Paleftine. 

Concile  de  Rome  contre  les  Donatiftes. 

314.  Mort  du  Pape  Miltiade.  Saint  Silveftre 
élu  en  fa  place. 

Laétance  écrit  fon  Livre  de  la  mort  des 
perfécuteurs. 

Concile  d’Arles  où  les  Donatiftes  font 
condamnés. 

Concile  d'Ancyre  & de  Néocefarée  cé- 
lébrés par  leurs  Canons. 

315.  Conftantin  examine  l’affaire  des  Dona- 
tiftes. Il  les  condamne. 

31 6.  Loix  de  Conftantin  en  faveur  de  l’E- 
glife.  _ 

NaiiTance  de  Saint  Martin  en  Pannonie^ 

319.  Perfécution  de  Licinius. 

Commencement  de  l’Arianifme. 

Saint  Alexandre  Evêque  d’Alexandrie 
dépofe  Arius  & fes  principanx  feétateurs 
dans  un  Concile  nombreux. 

Arius  gagne  Eufebe  de  Nicomédie  Sc 
d’autres  Evêques. 

Conciles  de  Bithynie  & de  Paleftine 
pour  AriuSj 
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3 z i . Conftantin  ordonne  de  fêter  le  Diman- 
che. 

313.  Guerre  de  Licinius  , protection  divine 
fur  Conftantin. 

314.  Concile  tenu  à Alexandrie  par  Ofius. 

Schilme  des  Audiens. 

315.  Concile  général  de  Nicée. 

31 6.  Mort  de  Saint  Alexandre  d'Alexan- 
drie. Saint  Athanalè  eft  élu  en  fa  place. 

Million  de  Saint  Frumence. 

Converfion  des  Abiflins  & des  Ibériens. 

Rappel  d’Eufebe  de  Nicomédie. 

Les  Ariens  trompent  Conftantin.  Ils 
dépofent  Saint  Euftathe  d’Antioche.  Us 
calomnient  Saint  Athanafe. 

Fondation  de  Conftantinople. 

317.  Eufebe  de  Céfarée  publie  fon  hiftoire 
Eccléfiaftique. 

Invention  de  la  Sainte  Croix  par  Sainte 
Heleae. 

318.  Mort  de  Sainte  Helene. 

3z^.  Naiftance  de  Saint  Baille  & de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze. 

3^0.  Loix  de  Conftantin  contre  les  héréti- 
ques. Les  Ariens  n’y  font  point  compris. 
Chute  des  ancrennes  hérélïes.  Rappel 
d’Arius. 

334.  Mort  de  Saint  Macaïre  de  Jérulàlem. 

333.  Concile  de  Tyr  dans  lequel  les  Evêques 
Ariens  condamnent  Saint  Athanafe. 

Concile  de  Jérulàlem  où  Arius  eft  re- 
çu. 

Mort  du  Pape  Saint  Silveftre. 

Conftantin  exile  S.  Athanafe  à Trêves. 

336.  Marc  élu  Pape.  U meurt  la  même  an- 
. née. 

Concile  de  Conftantinople  où  les  A- 
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. - riens  prévalent. 

Marcel  d’Ancyre  y eft  dépofé. 

Saint  Alexandre  de  Conftantinople  rc- 
! fuie  de  recevoir  Arius. 

Mort  funefte  de  cet  héréfiarque. 

337.  L’Empereur  Conftantin  écrit  à Saint- 
Antoine.  Son  Baptême.  Sa  mort. 

Jules  élu  Pape. 

Les  trois  fils  de  Conftantin  partagent 
l’Empire.  • 

Conftance  qui  avoit  en  partage  l’Aiie  »* 
. l’Orient  & l*Egypte  eft  gagné  par  les 
Ariens. 

338.  Le  jeune  Conftantin  renvoie  Saint 
Athanafe  dans  Ion  églilè. 

Mort  du  jeune  Conftantin  qui  étoit  fa- 
vorable à la  vraie  Foi. 

339.  Saint  Athanafe  va  à Rome  trouver  le 
Pape  Jules. 

340.  Mort  d’Eufebe  de  Céfarée.  Naiftance 
de  Saint  Ambroife. 

Concile  de  Gangres  vers  ce  temps-ci , 

Mort  de  S.  Alexandre  de  Conftantino- 
ple. S.  Paul  élu  en  fa  place.  L’Empereur 
Conftance  le  bannit  & metEufebe  deNi- 
comédie  fur  le  Siège  de  Conftantinople. - 

341.  Concile  d’Antioche  fort  nombreux  au- 
quel l’Empereur  Conftance  alliftoit.  Les 
Ariens  y drelTent  une  formule  de  Foiobf- 
cure. 

Saint  Paul  de  Conftantinople  eft  réta- 
bli fur  fon  Siège  , après  la  mort  d’Eufebe 
de  Nicomédie  qui  l’avoit  ufurpé. 

Grégoire  Evêque  intrus  à Alexandrie. 

Saint  Antoine  fe  déclare  pour  Saint  A- 
thanafe. 

Mort  de  Saint  Paul  premier  ermite.  - 

Tvj 
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/ Concile  de  Rome  où  les  Evêques  dépô- 
fés  par  les  Ariens  font  juflifiés. 

L’Empereur  Confiant  qui  régnoit  en 
Occident  écrit  à Ton  frere  Confiance  en 
faveur  des  Orthodoxes  perfécuté*. 

341.  NaifTance  de  Saint  Jerome. 

34j.  Sapor  Roi  de  Perle  perfécute  cruelle- 
ment les  Chrétiens. 

Miffionde  Théophile  l’Indien  lequel 
étoit  Arien. 

34 6.  Concile  de  Milan. 

£47.  Concile  de  Sardique.  NaifTance  de  S. 
Chryfoflome. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  écrit  lès  Ca- 
téchefes.  • • 

Concile  de  Philippopolis  tenu  par  le* 
Ariens. 

Second  Concile  de  Milan. 

348.  Premier  Concile  de  Carthage. 

34 9.  L’Empereur  Confiant  procure  le  rap- 
pel de  Saint  Athanafe. 

Saint  Athanafe  de  retour  à Alexandrie 
y fait  des  biens  infinis. 

.dort  de  Saint  Maximin  de  Trêves. 
Saint  Paulin  lui  fuccede. 

350.  Mort  de  Confiant.  Magnence  , Yetra- 
nion , Nepotien  ufurpent  l’Empire.  Conf. 
tance  les  défait  l’année  fuivante.  Mort 
de  Saint  Maxime  Evêque  de  Jérufalem. 
Saint  Cyrille  lui  fuccede. 

Saint  Jacques  de  Nifîbe  fait  de  grands 
miracles.  Sa  mort. 

Saint  Ephrem  efl  fait  Diacre  à EdefTe. 
U y prêche  la  pénitence. 

Martyre  de  Saint  Paul  de  Conflantino- 
ple.  Macedonius  efl  fait  Evêque  de  cette 
ville  par  les  Ariens, 


Chronologique.  445 

3 f-i  Croix  lnmineufe  qui  paroît  a Jéruf^leu» 
en  plein  jour. 

Saint  Cyrille  en  avertit  Confiance. 

Saint  Hilaire  efl  fait  Evêque  de  Poi- 
tiers. 

Premier  Concile  de  Sirmium  où  Pho- 
tin  efl  dépofé.  Les  Ariens  y drefTent  un 
formulaire. 

L’Empereur  Confiance  entreprend  de 
faire  condamner  Saint  Athanafc  en  Occi- 
dent. 

3 fi.  Mort  du  Pape  Jules.  Libéré  lui  f’uc- 
cede. 

Concile  de  Rome  où  Saint  Athanafè 
efl  juflifié. 

353.  Concile  d’Arles  où  les  Ariens  d’Orient 
prévalent. 

Vincent  de  Capoue  Légat  du  Pape  cè- 
de à la  violence  , & tous  les  autres  à forr 
exemple  condamnent  Saint  Athanafè 
excepté  Saint  Paulin  de  Trêves  qui  efl 
exilé  en  Phrygie. 

Travaux  de  Saint  Athanafè.  Il  écrit  fes 
Apologie?. 

NaifTance  de  Saint  Paulin  de  Noie. 

3J4.  Le  Pape  Libéré  improuve  ce  qui  s’é- 
toit  fait  à Arles.  Il  s’unit  à S.  Eufèbe  de 
Verceil  & à Lucifer  de  Cagliari  pour  tra- 
vailler à ouvrir  les  yeux  à l’Empereur. 

NaifTance  de  Saint  Auguflin  à Tagafle 
le  1 3 de  Novembre. 

355.  Concile  de  Milan  très-nombreux  au- 
quel affilie  Confiance.  Prefque  tous  les 
• Evêques  fuccombent  à la  violence.  Quel- 
ques-uns qui  refufent  de  ligner  la  con- 
; damnation  de  Saint  Athanaie  , font  mal-, 
traités  & exiles. 
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L’Empereur  Confiance  fait  venir  à- 
Milan  le  Pape  Libéré , qui  répond  avec 
beaucoup  de  îàgefie  & de  courage , & eft 
exilé. 

Confelfion  d’Olius.  Perfécution  géné- 
rale. 

Julien  depuis  Empereur,  eft  fait  Célàr. 

Intrufion  de  George  fur  le  Siège  d’A- 
..  lexandrie. 

35  6.  Evêques  intrus  par  toute  l'Egypte. 

Saint  Athanafe  au  défert.  Il  parcourt 
les  Monafteres  d'Egypte. 

Mort  de  Saint  Antoine. 

Apologie  de  Saint  Athanale  à l’Em- 
pereur Confiance. 

Souffrances  de  Saint  Eufebe  de  Verceil. 

Concile  de  Beziers  où  les  Ariens  domi- 
nent. Saint  Hilaire  de  Poitiers  exilé  avec 
Saint  Rhodane  de  Touloufc. 

357.  Seconde  formule  de  Sirmium  tout-à- 
fait  impie. 

Chute  du  grand  Ofius.  Son  repentir. 
Sa  mort. 

Chute  du  Pape  Libéré  qui  ligne  à Be- 
rée  la  première  formule  de  Sirmium  , & 
s'unit  avec  les  Ariens  pour  être  rappelle, 
d'exil. 

Lettre  de  Saint  Athanafe  aux  Solitaires. 

Saint  Cyrille  de  Jérufalem  dépofé  par 
Acace. 

Saint  Phebade  d’Agen  réfute  la  fécon- 
dé formule  de  Sirmium. 

Saint  Balile  fe  retire  dans  le  défert  où 
il  forme  des  difciples  & compofe  fes  Afce- 
tiques. 

3158.  Concile  d’Ancyre  où  les  Semi- Ariens 
condamnent  les  purs  Ariens  & les  défen- 
feurs  de  la  vraie  foi. 
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Saint  Paulin  de  Trêves  meurt  en  exil. 

Le  Pape  Libéré  rentre  à Rome. 

^ S9>  Troifiéme  formule  de  Sirmium. 

Saint  Hilaire  a©mpofe  fon  Traité  des 
Synodes. 

• Concile  de  Rimini  compofé  de  près  de 
400  Evêques  : beau  dans  Ces  commence- 
niens  , il  finit  très-mal.  Les  Ariens  drefi- 
fent  une  formule  à Nice  en  Thrace  & 
viennent  à bout  de  la  faire  ligner  par  pref- 
que  tous  les  Evêques. 

Concile  de  Seleucie  où  les  Serai-Ariens 
dominent. 

*60.  Concile  de  Conftantinople  où  les  Ariens 
font  recevoir  la  formule  de  Rimini.  Ul- 
file  Evêque  des  Goths  la  foufcrit. 

La  fignature  du  formulaire  de  Rimini  Tilltmont 
remplit  l’Eglilê  de  troubles  effroiables  & tom ^ g, 
fait  tomber  prefque  tous  les  Evcques.  g^ 

Saint  Hilaire  écrit  fon  Livre  contre 
l’Empereur  Confiance. 

1 Saint  Martin  fouffre  pour  la  Foi. 

Premier  Concile  de  Paris,  dans  lequel 
les  Evêques  des  Gaules  reviennent  fur 
leur  fignature  du  formulaire  de  Rimini. 

?6i.  Saint  Melece  eft  fait  Evêque  d’Antio- 
che , & banni  un  mois  après  Ion  élection. 

Saint  Athanalè  compofe  fon  Traité  de- 
là divinité  du  Saint-Efprit  contre  Macé- 
donius  & fes  feélateurs. 

Julien  eft  proclamé  Empereur  à Paris. 

U renonce  ouvertementau  Chriftianifmc. 

Confiance  reçoit  le  Baptême  d’Eu- 
20Ï11S  fameux  Arien  , & meurt  dans  l'hé- 
xéfie, 

L’Empereur  Julien  travaille  à rctablir. 
l’rdolâtrie.  11  rappelle  tous  les  exilés  ? ef- 
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pérant  que  les  Chrétiens  s’affoibliroient 
par  leurs  divilions. 

$6 i.  Les  Evcques  tombés  à Rimini  rétrafc-  £ 
tent  leur  fignaturérf* 

Julien  emploie  l’artifice  & la  violence 
pour  abbartre  les  Chrétiens. 

Les  Donatiftes  font  des  maux  infinis 
en  Afrique.  , 

Martyrs  fous  Julien.  Perfccution  gé- 
nérale. 

George  d’Alexandrie  eft  puni  d’une 
maniéré  éclatante.  J ' ■ 1 

Retour  de  Saint  Athanalè  à Alexan- 
drie. Il  aflemble  un  Concile  où  l’on  ule” 
de  condefcendance  à l’égard  des  Evêques 
tombés.  Cette  indulgence  eft  très-atile 
à l’Eglife. 

Lucifer  de  Cagliari  condamne  cette 
indulgence.  Il  ordonne  Paulin  Evêque 
d’Antioche.  Il  tombe  dans  le  Ichifme. 

Travaux  de  Saint  Hilaire  & de  Saint 
Eufebe  de  Verceil  pour  rétablir  la  Foi  eu 
Occident. 

Saint  Athanafe  eft  encore  cha/Té  d’A- 
lexandrie. 

Miracle  éclatant  à Jérufalem  où  Julien^ 
veut  rebâtir  le  Temple  des  Juifs. 

3 6}.  Julien  écrit  contre  la  Religion  Chré-  | 

tienne.  Il  meurt. 

Jovien  Empereur  rend  la  paix  à l’E- 
glilè  & donne  fa  confiance  à Saint  Atha- 
nalè. 

Saint  Athanalè  vifite  les  églilès  de  la 
haute  Thébaïde  & les  monafteres  de  S. 

Pacôme  , & revient  à Alexandrie. 

3*4.  Mort  de  l’Empereur  Jovien.  Valenti- 
nien parvient  à l’Empire  & donne  l’O- 
rient à Ion  frere  Valens, 
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Saint  Hilaire  écrit  contre  Auxence  Evê- 
que Arien  de  Milan. 

L’Empereur  Valens  commence  à per- 
fécuter  les  Catholiques  en  Orient. 

Mort  du  Pape  Libéré.  Damafe  clu  en 
fa  place. 

Schifme  d'Urfiil.  Violences  du  parti 
de  cet  Antipape. 

Valens  reçoit  le  baptême  d’Eudoxe  fa- 
meux Arien  , & s'engage  par  ferment  à 
perfécuter  les  Catholiques. 

Mort  de  Saint  Hilaire. 

Saint  Epiphane  eft  fait  Evêque  de  Sa- 
lamine. 

Concile  de  Laodicée  célébré  par  fes 
canons.  ( Sa  date  préeifè  eft  incertaine.  ) 

Les  Ariens  exercent  de  grandes  violen- 
ces contre  les  Catholiques.  . 

Perfécution  de  Valens  dans  tout  l’O- 


rient. 

Saint  Bafile  fignale  fa  charité  dans  une 
famine  effroiable.  Il  eft  fait  Evêque  de 
Céfarée  en  Cappadoce  , & travaille  pour 
l’Eglife.,  - 

Concile  de  Rome  pour  remédier  aux 
maux  de  l’Eglife  d’Orient.  \ I 

Le  parti  de  l’Antipape  Urfuy.rtmuc  de 
nouveau  , & eft  réprimé. 

Concile  d’Alexandrie  où  l’on  condam- 
ne ce  qui  s’étoit  fait  à Rimini. 

Mort  de  Saint  Eulèbe  de  Verceil. 

Saint  Athanafe  écrit  plufieurs  lettres 


pour  ladéfenle  de  la  foi.  ^ 

.Lettre  de  Saint  Bafile  aux  Evêques 
d’Occident. 

Saint  Melece  banni  pour  la  troificme 
fois.  Les  Catholiques  font  chartes  de  tous 
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les  endroits  où  ils  s’aflèmblent.  Le  /éli- 
taire Saint  Aphraate  parle  avec  courage  ù 
L’Empereur  fur  les  maux  del’Eglilè. 

>7t.  Saint  Martin  eft  fait  Evêque  de  Tours.  . 
Travaux  de  ce  Saint  Evêque.  Mort  de 
Saint  Hilarion. 

573*  Mort  de  Saint  Athanafe.  Pierre  lui 
fuccéde.  Perfécution  à Alexandrie.  Lu- 
cius Evêque  intrus  exerce  des  violences 
incroiables.  . , 

Saint  Moïfe  Evêque  des  Sarafins.  • 

Saint  Optât  écrit  contre  les  Donatiftes. 

. Martyre  de  Saint  Sabas  , & de  plufieurs  • 

autres  Chrétiens  chez  les  Goths. 

Intrépidité  de  Saint  Baille  devant  le 
Préfet  Modefte. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  gouverne  i 

l’Eglife  de  Nazianze  avec  Ion  pere. 

Saint  Jérôme  va  en  Orient. 

Rufin  & Sainte  Melanie  vifitent  les 
Monafteres  d’Egypte. 

Epîtres  Canoniques  de  Saint  Bafile  à 
Saint  Amphiloque. 

Saint  Grégoire  de  NyfTe  perfécuté  par 
les  Ariens. 

57+-.  Saint  Ambroiiè  eft  fait  Evêque  de  Mi- 
lan. 

Saint  Amphiloque  eft  élevé  fur  le  Sié-  J 

ge  d’Iconc. 

Concile  de  Valence  fur  la  difeipline. 

J7J.  Mort  de  l’Empereur  Valentinien.  Ses 
deux  fils  Gratien  Sc  Valentinien  parta- 
gent l’Empire  d’Occident. 

Loix  de  Gratien  pour  l’Eglife. 

Concile  de  Rome  contre  les  Apollina- 
rift:s. 

Saint  Epiphane  publie  lbn  grand  Ou- 
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vrage  contre  les  héréfies. 

376.  L’Evêque  Ulfile  rend  les  Goths  Ariens. 
378.  Mort  de  l’Empereur  Valens. 

Saint  Ambroile  compofe  plufieurs  Ou- 
vrages & fignale  fa  charité. 

Concile  de  Rome  contre  l’ Anti-Pape 
Urfin. 

L’Empereur  Gratien  rappelle  les  exi- 
lés. Il  condamne  toutes  les  héréfies.  Il 
afTocie  Théodofe  à l’Empire , & lui  don- 
ne l’Orient. 

37p.  Mort  de  Saint  Eufebe  de  Samofate. 

Mort  de  Saint  Bafile  & de  Sainte  Ma- 
crine  fa  fôeur. 

Mort  de  Saint  Ephrem. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  travaille 
à rétablir  la  foi  à Conftantinople. 

Saint  Jérôme  le  rend  Ion  difciple.  Il 
traduit  en  latin  la  chronique  d’Eufebe. 

Baptême  de  l’Empereur  Théodofe. 

* 580.  Loi  célébré  des  Empereurs  Gratien  & 

Théodofe , qui  condamne  tous  les  héré- 
< : tiques  , & n’accorde  le  libre  exercice  de 

la  Religion  qu’aux  adorateurs  d«  la  Tri- 
nité. - 

Saint  Pierre  frere  de  Saint  Baille  eft 
fait  Evêque  de  sébafte. 

Héréfîe  des  Prifcillianiftes  condamnée 
dans  un  Concile  de  Saragoce  eaEfpagne. 

Théodofe  favorife  en  tout  les  Catho- 
liques. 

. Naiffance  de  Saint  Germain  d’Auxerre. 

Mort  de  Saint  Paphnuce. 

Second  Concile  général  , premier  de 
Conftantinople.  t 

r Mort  de  Saint  Melece.  Saiut  Flavica- 
^ •rdonné  Evêque  d’Antioche, 
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Saint  Grégoire  de  Nazianze  qui  avoic 
été  établi  malgré  lui  Evcque  de  Conflan- 
tinople , donne  fa  démiflion  & Te  retire. 
Ordination  de  Neétaire. 

Concile  d'Aquilée  dont  Saint  Ambroi- 
fe eft  l’ame. 

j8i.  Concile  de  ConHrantinople  pour  remé- 
dier aufchifme  d* Antioche. 

Concile  de  Rome  pour  le  mêmefujet. 

Saint  Jérôme  va  à Rome  & s’attache  au 
Pape  Damalè.  Il  fait  des  conférences  fur 
l’Ecriture  à plufieurs  Dames  Romaines> 

383.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  & Saint 
Ambroife  défendent  le  myftere  de  l’In- 
carnation contre  les  Apollinariftes. 

Concile  de  Conftantinople  où  Théo- 
dofè  afTemble  les  Evêques  de  toutes  les 
feéles.  Il  n’autorifè  que  ceux  qui  fùivent 
la  vraie  Foi  & condamne  les  autres. 

Saint  Jérôme  donne  une  verfion  du 
nouveau  Teftament , revue  fur  les  plus 
anciens  manuferits  grecs. 

Mort  de  Gratien.  Maxime  ufurpe 
l’Empire. 

384.  Les  Saints  Evêques  blâment  l’Evêque 
J Ithace  qui  fbllicitoit  la  mort  des  Prifcil- 

lianiftes.  • 

Requête  de  Symmaque  pour  les'paiens. 
Saint  Ambroife  la  réfute. 

385.  Mort  de  Saint  Damafe.  Saint  Sirice 
Pape.  Sa  Décrétale. 

Saint  Jérôme  fe  retire  en  Paleftine. 
Sainte  Paule  le  fuit. 

Théodofè  s’applique  à ruiner  l’idolâ- 
trie en  Orient.  •' 

L’Impératrice  Juftine  mere  du  jeune 
Valentinien  perfeçute  Saint  Ambroife, 
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Converfion  de  Saint  Auguftin  : il  écrit 

, fes  premiers  Ouvrages. 

Mort  de  Saint  Cyrille  de  Jérufalem. 

$87.  Saint  Auguftin  reçoit  le  Baptême. 

Saint  Ambroile  compolè  ion  Traité 
des  Myfteres. 

Mort  de  Sainte  Monique  mere  de  Saint 
Auguftin. 

L’Impératrice  Juftine  envoie  Saint 
Ambroiiè  en  ambaftade  vers  Maxime. 

Saint  Martin  à la  table  de  Maxime.  Il 
communique  avec  les  Ichaciens  & s’en 
repent. 

Sédition  d’Antioche.  Homélies  de 
Saint  Cliryioftome.  Saint  Flavien  va  à 
Coflftantinoplc  & appailè  Théodoiè  par 
un  difcours  admirable. 

Saint  Jean  Chryfoftome  compolè  plu- 
fleurs  Ouvrages. 

388.  Saint  Jean  de  Ly copie. 

Défaite  de  Maxime  & fa  mort. 

Saint  Auguftin  écrit  fes  Traités  des 
mœurs  de  l’Eglife  & des  Manichéens. 

Maflacre  de  Theflalonique.  Pénitence 
de  Théodoiè. 

389.  Mort  de  Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

j 90.  Les  paiens  fe  révoltent  à Alexandrie. 

Le  temple  de  Serapis  eft  détruit. 

Second  Concile  de  Carthage. 

Retraite  de  Saint  Arfene. 

Mort  de  Saint  Macaire  d’Egypte  fur- 
nommé  le  Grand. 

391,  Mort  de  Valentinien.  Eugene  Empe- 
reur. 

391.  Saint  Auguftin  ordonné  Prctre.  Sa 
conférence  avec  Fortunat. 

Ecrit  de  Saint  Jérôme  contre  Jovinien. 
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193.  Mort  de  Dydime  l'aveugle. 

3 pi.  Théodofe  marche  contre  Eugene  & Ici 
défait. 

Concile  de  Conftantinople  fur  quel- 
ques points  de  difcipline. 

Epître  canonique  de  Saint  Grégoire  de 
Nylfe.  Sa  mort  vers  ce  temps-ci  & celle 
de  Saint  Amphiloque. 

Saint  Auguftin  écrit  contre  les  Doua- 
tiftes  , & fe  lie  d’amitié  avec  S.  Paulin 
qui  édifie  toute  l’Eglife  par  fa  retraite. 

Mort  de  Saint  Macaire  d’Alexandrie. 
Saint  Jérôme  traduit  le  Pentateuque  fur 
l’hébreu. 

395.  Mort  de  l’Empereur  Théodofe. 

Ca/fien  vifite  les  monafteres  d’Egypte. 

397*  Saint  Auguftin  eft  fait  Evêque  dSHyp- 
pone. 

Troifiéme  Concile  de  Carthage. 

Saint  Gaudence  Evêque  de  Brefle. 

398.  Mort  de  Saint  Ambroilè. 

Travaux  de  Saint  Auguftin. 

Quatrième  Concile  de  Carthage. 

399.  Saint  Chryfoftome  élevé  fur  le  Siège 
de  Conftantinople. 

400.  Mort  de  Saint  Martin. 

Mort  de  Saint  Pacien  Evêque  de  Bar- 
celone vers  ce  temps-ci. 


Fin  de  la  Table  Chronologique  du 
quatrième  Siècle. 
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ARTICLE  I. 

Etat  de  l'Empire  au  commencement  du 
quatrième  fiécle.  Cruelle  persécution. 

Punition  éclatante  des  perfécuteurs. 

I. 

CEux  qui  gouvernoient  l’Empire  au  com-  r> 
mencement  du  quatrième  fiécle  , croient  Etat  de 
Dioclétien  , Maximien-Hercule  , Confiance  , l'Empire. 
Chlore  , & Galere.  Caraftere 

Dioclétien  étoit  homme  de  guerre  & politi-  **.e  Dl0cl  * 
que.  Il  défendit  allez  bien  l’Empire  contre11 
les  Barbares.  Mais  il  étoit  lï  avare , que  les 
grandes  dépenfes  de  la  guerre  ne  l’empêche- 
rent  pas  d’amafler  des  tréfors  immenles.  Il  ai- 
moit  pallionnément  les  bâtimens  , & il  obli- 
geoit  les  Provinces  à fournir  des  ouvriers  & 
des  voitures.  Quand  un  édifice  étoit  achevé 
par  la  ruine  d’une  Province  , louvent  il  dilbit  ; 

Il  n’ell  pas  bien  , qu’on  le  faite  d’une  autre  ma- 
niéré: il  falloir  abbatre  & recommencer.  Ilbâ- 
tilToit  fur-tout  à Nicomédie , où  il  failbitfon 
féjour  ordinaire.  # 

Maximien-Hercule  qu’il  avoit  adopté  pour  x r> 
fon  frere  , n’étoit  pas  moins  avare  que  Dioclé-  Maximien, 
tien  : mais  aiant  dans  fon  partage  des  Provin-  Hercule, 
ces  riches , comme  l’afrique  & l’Efpagne , il 

é 
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lé  foucioit  moins  de  thélàurilér.  Il  fie  acculer 
par  calomnie  plulieurs  Sénateurs  d'avoir  alpi- 
ré  à l’Empire , pour  ufurper  leurs  biens.  II 
ctoit  horriblement  débauché,  cruel  & impu- 
. dent , lans  foi  & fans  parole  , & fuivoit  bruta- 
lement fes  pallions.  La  rudeile  de  Ion  humeur 
paroiftoit  à fon  vifage  & à Ion  air  néglige.  Il 
n’avoit  ni  politefl'e  ni  éducation  , étant  né  en 
Pannonie  de  parens  ruftiques. 
j.  T j Conftance-Chlore  étoitle  meilleur  des  qua- 
Pomait  tre  > & on  ne  lui  reprochoit  aucun  vice  conlidé- 
4c  Galère,  rable.  Il  avoit  meme  des  qualités  eftimables  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Galere  étoit  le  pire 
de  tous  : c’étoit  une  bête  féroce  qui  tenoit  plus 
du  barbare  que  du  Romain  : aulli  fa  mere 
étoit-elle  venue  d’au-delà  du  Danube.  Il  étoit 
grand  & gros  à faire  peur;  le  regard,  le  gefte  , 
la  voix , la  parole  , tout  en  étoit  terrible.  Son 
beau-pere  Dioclétien  naturellement  timide  , 
le  craignoitjufqu’à  trembler  en  le  voiant.  Tels 
étoient  ceux  qui  gouveruoient  alors  l’Empire  , 
Dioclécien  & Maximien  dans  le  premier  rang  , 
Galere  & Conftance-Chlore  dans  le  fécond. 

Dioclétien  recouvra  l’Egypte  après  avoir. 

1 v’  défait  Achille  qui  y avoit  régné  pendant  lïx 
Diocletkn  à ans'  ^ donna  alors  contre  les  Manichéens  des 
peifecnter  l°ix  SI112  lcs  Empereurs  Chrétiens  ont  depuis 
îes  chré-  fuivies.  Il  étoit  encore  en  Egypte  lorfqu’il  ap- 
tiens. prit  que  Narsès  Roi  de  Perlé,  à l’exemple  de 
Sapor  Ion  aieul , avoit  fait  une  grande  entre- 
prife  pour  envahir  les  Provinces  orientales  de 
l’Empire  Romain-.  Dioclétien  craignant  l’e- 
^ xemple  de  Valericn  , aima  mieux  y envoier 
Galere  que  d’y  aller  en  perfonne.  Galere  dé- 
, lit  par  adrellè  les  Perlés  embarraftes  de  grands 

équipages  : Narsès  s’enfuit  : Galere  prit  fes 
femmes  & fes  enfans , Si  revintchargéde  butiu, 

après 
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^près  avoir  repris  la  Méfbpotamie  & borné 
l'Empire  par  le  Tygre.  Cette  victoire  le  ren- 
dit encore  plus  infolent  & plus  formidable  à 
Dioclétien.  Il  excita  le  vieux  Empereur  à per- 
fécuter  les  Chrétiens  ; & après  que  celui-ci  eut 
réfifté  quelque  tems  aux  inftances  de  Galere  , 
il  confulta  : car  il  avoir  la  malice  de  ne  point 
çonfulter  quand  il  vouloit  faire  du  bien  , afin 
d'en  avoir  l’honneur,  mais  de  confuiter  quand 
il  vouloit  faire  du  mal , afin  d'en  rejetter  le 
blâme  fur  d’autres.  Le  Confeil  fat  pour  la  peF- 
fécution,  tous  ceux  qui  le  compofoient  voiant 
bien  ce  que  vouloit  Galere.  Celui-ci  pour 
pouffer  Dioclétien  à une  perfécution  plus 
cruelle  , fit  mettre  le  feu  fécretement  au  Pa- 
lais, & en  fit  accufer  les  Chrétiens.  Dioclé- 
tien , tout  fin  qu’il  croioitêtre,  ne  foupçonna 
rien  de  l’artifice  , & donna  un  Edit  terrible 
contre  les  Chrétiens.  Nous  donnerons  une 
idée  de  la  perlécurion  qui  fuivit  cet  Edit , & 
qui  fut  le  commencement  des  malheurs  de 
Dioclétien. 

Galere  ne  garda  plus  aucunes  mefures  , & v. 
l’obligea  de  quitter  l'Empire,  comme  il  l’avoit  il  veut  être 
déjà  perliiadé  à Maximien-Hercule  en  lui  fai- maître  de 
faut  peur  d’une  guerre  civile.  D’abord  il  s’y tout  l’Ena- 
prit  doucement  comme  par  affection  , repré-  Pire> 
ièntant  à Dioclétien  fon  grand  âge  , les  infir- 
mités & le  befoin  qu’il  avoit  de  fc  repofet 
après  fes  grands  travaux.  Les  voies  de  dou- 
ceur étant  inutiles  , il  eut  recours  aux  mena- 
ces qui  lui  réuflirent.  Ce  n’eft  pas  tout  ; il  fit 
nommer  pour  Céfars  deux  miîcrables  dont  il 
étoit  maître.  Son  deflein  croit  de  fe  défaire  de 
Conllance-Chlore  , s’il  ne  mouroit  bien-tôt , 
de  mettre  en  fa  place  Licinius  avec  qui  il  étoic 
étroitement  lié , de  faire  Cclàr  Candidien  foi) 
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fils  , & de  fe  dépofer  lui-mcme  en  faveur  <$ê 
Severe  , pour  garder  la  fouvcraine  autorité  fur 
les  quatre , fçavoir  fur  Licinius  & Severe  Au- 
gures , Maximin  & Candidien  Céfars , en  forte 
qu’ils  nefulfent  que  les  remparts  de  fapuitfan- 
ce  , & qu’à  cet  abri  il  paflàt  tranquillement  fa 
vieillefle. 

V ï.  Cependant  il  gouvernoit  tyranniquement 
Tyrannie  l’Empire.  Il  diminuoit  en  tout  la  liberté  des 
de  Galeie.  Romains  > faifoit  mettre  à la  torture  toutes 
fortes  de  perfonnes  fans  diftinétion  de  fexe  & 
de  dignité,  & les  traitoitde  la  maniéré  la  plus 
indigne.  Il  avoit  de  grands  ours  à qui  on  trou- 
voit  qu’il  reflembloit  alTez  bien.  Il  leur  faifoit 
dévorer  des  hommes  pour  fe  divertir  , princi- 
palement pendant  fon  fouper  , fie  fe  plailoit  à 
faire  brûler  les  gens  à petit  feu.  Sous  fon  régné 
l’éloquence  fut  éteinte  , les  Avocats  & les  Ju- 
rifconfultes  furent  bannis  ou  tués.  Les  études 
lui  fembloient  pernicieufes  & il  haifloit  les 
gens  de  Lettres.  Les  Juges  qu’il  envoioit  dans 
les  Provinces  étoient  des  loldats  grolïïers  & 
ignorans  : il  délbla  les  Provinces  par  la  gran- 
deur des  cens  & des  capitations , & par  la  ri- 
gueur de  l’exaétion.  Qu’on  juge  de  la  vio- 
lence de  la  perfécution  par  le  caraétere  de  ce 
monftre  , qui  n’avoitrien  plus  à coeur  que  d’a- 
bolir la  Religion  Chrétienne. 
vit.  Le  Célàr  Maximin  qui  gouvernoit  fous  lui 
caraftere  la  Province  d’Orient,  le  lecondoit  parfaite- 
de  ccfar  ment  : c’étoit  fon  neveu  fils  de  fa  lœur  Data  , 
Maximin.  qUi  étoit  un  jeune  homme  demi  barbare  à qui 
Galere  avoit  donné  le  nom  de  Maximin.  Il 
avoit  été  tiré  depuis  peu  de  tems  des  forêts 
où' il  gardoit  des  troupeaux.  Il  avoit  été  d’a- 
bord écuier  , enfuite  garde-du-corps  , puis 
Tribun  & enfin  Céfar.  Il  ne  fçavoit  ni  la  guer- 
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hl  les  afFaires.  Comme  il  régnoit  en  Orient , 
la  perfécution  y fut  plus  violente  que  dans  le 
telle  de  l'Empire.  Il  fe  piquoit  de  paroître  plus 
zélé  pour  l’idolâtrie  que  les  autres  Princes  qui 
paroiifoient  humains  en  comparaifon  de  lui  $ 
il  étoit  fort  adonné  à la  magie  par  foibleflc  & 
par  fuperflition.  Il  fit  réparer  les  temples  dans 
toutes  les  villes , & emploia  toute  fon  autorité 
à mettre  l’idolâtrie  en  honneur.  Il  accabla  les 
Provinces  où  il  commandoit , d’éxaétions  ex- 
traordinaires. Le  vin  le  mettoit  en  fureur , & 
il  donnoit  étant  ivre , des  ordres  dont  il  fe  ré- 
pentoit  après  fon  ivrelfe.  Son  exemple  excitoit 
les  Gouverneurs  & les  foldats  au  luxe  & à la 
débauche.  Par-tout  où  il  paifoit , il  fuivoit  tes 
inclinations  brutales , & donnoit  des  preuves 
de  fon  infamie  & de  fes  débordemens. 

Conllance-Chlore  éroit  alors  dans  la  Gran-  v r T r> 
de-Bretagne,  où  il  demandoit  inutilement  fon  Mou 
fils  Conllantin  qui  étoit  auprès  de  Galere  , &conltance- 
que  tout  le  monde  chérilfoi  t à caufe  de  fes  bon- Chlore.  Son 
nés  qualités.  Galere  vouloir  le  faire  périr  : filsConftarî- 
mais  Dieu  qui  avoir  fur  lui  de  grands  deffeins  'in  ieco*™'1 
le  protégea  ; & s'étant  échappé  à l’infçu  de  Ga-  ra?eic 
lere , il  fe  rendit  auprès  de  fon  pere , qui  avant 
que  dfr  mourir  le  recommanda  aux  foldats. 
Confiance-Chlore  étant  mort  peu  de  jours 
après,  Conflantin  fut  reconnu  Empereur  à l’â- 
ge de  trente-un  ans.  Les  images  de  Conflan- 
tin furent  apportées  à Rome.  Maxence  fils  de 
Maximien-Hercule  y étoit,  & il  profita  de  la 
difpofition  des  foldats  & des  citoiens  mécon- 
tens  de  Galere  pour  prendre  le  titre  d’Empe- 
reur,  Il  afteéta  d’abord  de  paroître  plus  doux 
& plus  humains  que  les  autres  en  faifant  cefTer 
la  perfécution  ; mais  dans  le  fond  il  refTembloit 
tellement  à Maximin  par  fes  vices , qu’on  eut 
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pu  les  prendre  pour  deux  freres  ; il  n’étoit  flt 
tnoins  impie  , ni  moins  infâme. 

T X.  L’Empereur  Galere  s’étant  vû  forcé  de  re-. 

Suiie'  des  cevoir  l’image  de  Conftantin  , ne  voulut  le 
révolutions  reconnoître  que  pour  Cefar,  & il  donna  le  ti- 
arrivecs  d’Augufte  à Severe.  Ainii  les  deux  Auçuf- 

pire  au  coin- tes  etoient  Galere  & Severe,  & les  deux  Ce- 
mencementfars  étoient  Maximin  & Conftantin,  qui  lè 
du  quatrié-  trouvoit  au  dernier  rang  au  lieu  du  fécond  que 
»e  üecie.  l’armée  lui  avoit  donné.  Il  s’en  contenta  pour 
lors  ; & Galere  croioit  avoir  bien  arrangé  les 
affaires , lorfqu’il  apprit  que  Maxence  avoit  été 
proclamé  Empereur  à Rome.  Il  envoia  contre 
lui  Severe  avec  l’armée  qui  avoit  été  comman- 
dée par  Maximien-Hercule.  Maxence  pour 
s’attirer  cette  armée  envoia  la  pourpre  à Her- 
cule Ion  pere,  qui,  ayant  quitte  l’Empire  mal- 
gré lui , le  reprit  volontiers.  Ce  ftratagème 
réulfit  : les  troupes  fe  rangèrent  du  côté  de  Ma- 
ximien-Hercule leur  ancien  maître.  Severe  fe 
retira  à Ravenne  , d’où  il  renvoia  la  pourpre  à 
celui  de  qui  il  l’avoit  reçue  , & peu  de  jours 
après  on  lui  fit  couper  les  veines.  Dioclétien 
faifoit  le  portrait  de  Severe  en  deux  mots  , en 
difant  que  c’étoit  un  danfeur  & un  ivrogne. 

Maximien-Hercule  voulant  le  mettre  en 
état  de  défenfe  contre  Galere,  alla  en  Gaule 
trouver  Conftantin  pour  l’attirer  à Ion  parti  , 
en  lui  faifant  époufer  fa  fille  Faufta  & lui  fai- 
fant  prendre  le  nom  d’Augufte.  Etant  revenu, 
de  Gaule  à Rome  , il  regnoit  avec  fon  fils 
Maxence  à qui  on  obéiffoit  plus  volontiers.  Le 
vieillard  en  conçut  une  jaloufie  puérile  contre 
lbn  fils , & n’aiant  pu  lui  ôter  la  pourpre , il  al- 
la en  Pannonie  trouver  Galere  l’ennemi  de 
fon  fils  fous  prétexte  de  traiter  avec  lui , mais 
en  effet  pour  perdre  Galere  s’il  pouvoit.  Dû)- 
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clétien  y étoit  ; car  Galere  l’avoir  fait  venir 
pour  donner  en  fa  prélence  l’Empire  à Licinius 
en  la  place  ae  Sevcre.  Maximien-Hercule  re- 
tourna en  Gaule  pour  furprendre  Conftantin  , 
& aiant  ufé  envers  lui  de  fourberie  & voulu  le 
dépolèr  pour  fe  meure  en  fa  place  , Conftan- 
tin  le  pourl'uivit , fe  rendit  maître  de  fa  per- 
fonne  , lui  reprocha  les  crimes , & lui  donna 
la  vie.  Mais  comme  ce  milerabie  vieillard  ne 
pouvoit  demeurer  en  repos  , il  prit  des  mefu- 
res  pour  tuer  Conflantin  ; Sc  aiant  etc  furpris 
& convaincu  , il  fut  puni  de  mort. 

Galere  près  de  mourir  & prcflc  par  fes  dou- 
leurs , fit  un  Edit  foiemnel  pour  faire  ccfler  la 
perfécution.  Après  la  mort  de  Galere  , Maxi- 
min fe  rendit  maître  de  l’Afie  : il  s’y  connuilit 
•avec  une  cruauté  fans  exemple  , & donna  dans 
des  excès  de  débauché  & d’infamie  qui  Pont 
fait  regarder  avec  raifon  comme  le  plus  abo- 
minable de  tous  les  hommes.  Il  s'unit  avec 
Maxence  contre  Conftantin  qui  s’étoit  lié  avec 
Licinius.  Maxence  fut  le  premier  dépofledé , & 
c’eft  en  combattant  contre  lui  que  Conftantin 
eut  la  vifion  d’une  croix  miraculeufe.  Maxi- 
nun  qui  avoit  réfolu  d’cteindre  le  Chriftianif- 
me  s’il  devenoit  feul  Empereur,  fit  tous  fès  ef- 
forts pour  vaincre  Licinius  ; mais  Dieu  proté- 
gea celui-ci  d’une  maniéré  mcrveilleufe  , & 
Maximin  eut  une  fin  digne  de  lui.  Licinius 
après  avoir  été  favorable  aux  Chrétiens  , les 
perfécuta  en  haine  de  Conftantin , qui,  dans  la 
guerre  qu’il  fit  à Licinius  , reçut  des  marques 
éclatantes  de  la  proteéfion  de  Dieu  ; & qui 
l’aiant  entièrement  défait  devint  feul  maître  de 
tout  l’Empire,  PaiTons  maintenant  à un  autre 
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Plus  le  Chriftianifme  faifbit  de  progrès  ,, 
• plus  aufli  le  démon  faifoit  d’efforts  pour  l’étein- 
' dre.  Il  arrivoit  de-là  deux  chofes  ■>  que  les 
Chrétiens  étoient  de  jour  en  jour  plus  perlécu- 
tés  , & que  Dieu  montroit  de  plus  en  plus  les 
préludes  des  Jugemens  terribles  qu’il  exerce- 
roit  fur  l’Empire  Romain.  Nous  avons  dû  re- 
marquer combien  il  étoit  ébranlé  pendant  le 
troifiéme  fiécle  , & comment  Dieu  exerçoit  fa 
juftice  fur  chaque  Empereur.  Le  Sénat  n’étoit 
plus  refpeélé  : on  ne  voioit  par-tout  que  fac- 
tions , & les  foldats  vendoient  l’Empire  au  plu» 
offrant.  Il  y eut  près  de  trente  Empereurs  pen- 
dant le  troifiéme  fiécle , & la  punition  que  Dieu 
exerçoit  fur  chacun  d’eux , étoit  proportionnée 
à fes  crimes.  Jufqu’à  Dece  la  perfécution  n’a- 
voit  guères  été  que  particulière  : aufli  les  châ- 
timens  de  Dieu  ne  furent-ils  que  particuliers  ; 
mais  comme  depuis  Dece  cnaque  partie  de 
l’Empire  prenoit  part  au  mal  que  l’on  faifoic 
aux  Chrétiens  , Dieu  étendit  fa  main  fur  tout 
PEmpire.  Avant  que  de  confidérer  comment 
Dieu  exerça  fes  jugemens  fur  les  perfécuteurs 
il  eft  à propos  de  donner  une  idée  de  la  perfé- 
cution. 

L’on  choifit  pour  donner  le  plus  fànglant 
Edit  contre  la  Religion  Chrétienne  le  vingt- 
trois  de  Février  de  l’an  303  de  Jefus-Chrift  ,, 
& la  dixiéme  année  du  rcgne  de  Dioclétien. 
Les  paiens  célébroient  en  ce  jour,  qui  étoit  le 
dernier  de  l’ancienne  année  Romaine  , la  fête 
des  Termes  , comme  fi  ce  jour  eût  dû  être  le 
terme  & la  fin  du  Chriftianifme  : mais  ce  ne  fut 
le  terme  que  de  la  profpérité  de  Dioclétien. 
Ce  fut  un  commencement  de  douleurs  & dû 
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maux  , mais  pour  les  perfécuteurs  & pour  tout 
l’Empire.  Car  pour  l’Eglilè  elle  ne  triompha 
jamais  avec  plus  de  gloire  , que  quand  on  la 
vit  combattre  pendant  plus  de  dix  ans  contre 
toute  la  puiifance  des  hommes  animée  par 
celle  des  démons  , & vaincre  lès  ennemis  en 
perdant  en  apparence  un  nombre  infini  de  Tes 
Soldats.  On  peut  juger  de  la  multitude  des  Mar- 
tyrs par  ce  qui  fe  pafTa  à Nicomédie  , où  Dio- 
clétien & Galere  faifoient  leur  féjour.  Les  plus 
puifians  des  Eunuques , qui  avoient  été  jufqu’a- 
lors  les  maîtres  du  Palais , fbuffrirent  pour  Je- 
fus-Chrift  jufqu’à  la  mort.  L’Evêque  Anthi- 
me  eut  la  tête  tranchée  & il  fut  accompagné 
dans  fon  triomphe  par  les  Prêtres  & les  Minifi- 
tres  de  fon  Eglife.  Les  Fidèles  furent  pris  en 
fi  grand  nombre  , que  l’on  étoit  obligé  de  les 
amaflèr  en  diverfes  troupes , pour  les  enfermer 
chacune  dans  un  bûcher  auquel  enfuite  on  met- 
toit  le  feu.  Les  efclaves  étoient  jettés  dans  la 
mer  avec  une  pierre  au  col.  Ceux  qu’on  ne  fai- 
foit  pas  mourir  fur  le  champ  étoient  enfermés 
dans  les  priions , & on  inventoit  pour  les  tour- 
menter de  nouveaux  fupplices.  On  compte  en 
une  feule  fois  plus  de  mille  Martyrs  en  cette 
ville. 

Après  la  publication  d’un  Edit  particulier  , 
qui  ordonnoit  de  mettre  en  prifon  les  Chefs  & 
les  Minières  de  toutes  les  Eglifes , ces  lieux  des- 
tinés pour  les  Scélérats  , furent  tellement  rem- 
plis d’Evêques  , de  Prêtres  , de  diacres  , de 
leéteurs  & d’exorciftes  , qu’il  n’y  reftoit  plus  de 
place  pour  y mettre  les  criminels.  L’ordre  por- 
toit  exprefiement  de  tourmenter  par  tous  les 
fupplices  imaginables  ceux  qui  refuferoient  de 
Sacrifier  aux  idoles.  On  vit  donc  une  multi- 
tude d’Evêques  & d’Ecc.lcûafhques  dans  tout 
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l'Empire  , fouffrir  avec  courage  les  plus  terri- 
bles tourmens  , & donner  au  peuple  fidèle  d’il- 
lullres  exemples  de  la  maniéré  dont  il  faut 
combattre  pour  la  vérité.  Après  cela  perfonne 
ne  fut  excepté  , & le  démon  prit  de  telles  me- 
fures  pour  rétablir  l’idolâtrie  , qu'il  fembloït 
qu’aucun  Chrétien  ne  pourroit  éviter  d’y  pren- 
dre part.  Il  fit  mettre  auprès  des  fontaines  , 
dans  les  marchés  & même  dans  toutes  les 
rues , de  petites  idoles  & des  gens  qui  obli- 
geoient  tout  le  monde  à leur  offrir  de  l’encens  -t 
de  forte  qu’on  ne  pouvoir  ni  vendre  , ni  ache- 
ter quoi  que  ce  fût , ni  même  prendre  de  l’eau 
fans  lui  facrifier.  Tout  l'Empire  Romain  depuis 
l’Orient  jufqu’à  l’Occident  , fe  trouva  donc 
alors  expofé  à la  fureur  de  Dioclétien , de  Ma- 
ximien & de  Galere , qui  » comme  des  bêtes 
cruelles , déchiroient  l’Eglife  de  toutes  parts , & 
par  eux-mêmes  & par  leurs  Officiers.  Il  feroic 
impoffible  de  marquer  combien  les  Miniftres 
de  la  juftice  emploierent  de  fortes  de  fupplices 
pour  tourmenter  les  innocens  & les  juftes  , 
afin  de  les  rendre  criminels  , ou  de  compter 
combien  de  Martyrs  fouffrirent  dans  toutes  les 
Provinces  de  l’Empire. 

Prelque  tout  l’univers  fut  témoin  , dit  Sul- 
pice  Severe , du  fang  lacré  des  Martyrs , parce 
qu’on  couroit  en  foule  à ces  glorieux  com- 
bats , & qu’on  recherchoit  une  mort  fi  pré- 
cieufe  avec  plus  d’avidité  même  , que  la  cupi- 
dité ne  fait  paroitre  aujourd’hui  d’ambition 
pour  rechercher  des  Evêchés  j c’eft  l’expreflion 
de  Saint  Sulpice  Severe.  Il  fembloit , dit  un  an- 
cien Auteur , que  toute  l’Eglife  fe  hâtât  de  quit- 
ter la  terre  pour  aller  au  Ciel.  On  yit  en  un 
feulmois  dix-fept  cens  Martyrs  dans  les  diver- 
les  Provinces  de  l’Empire.  La  perfécution  * 
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dit  Saint  Optât,  s’étant  répandue  dans  toute 
l’Afrique  , elle  y fit  un  tel  ravage  , qu’aiant 
fait  les  uns  Martyrs , les  autres  ConfefTeurs , & 
en  aiant  fait  aulli  périr  quelques-uns  par  la 
mort  funefte  de  l’apoftafie , elle  n’épargna  que 
ceux  qui  purent  demeurer  cachés. 

Ces  traits  fuffifent  pour  faire  connoître  quel- 
le fut  l’étendue  de  la  perfécution.  Il  eftbon  de 
voir  maintenant  qu’elle  fut  fa  violence. 

Dans  certains  païs  on  donnoitdes  coups  de  x 1 r. 
fouet  innombrables  aux  Martyrs  , enfuite  on  violence 
les  expofoit  à des  Léopards  , des  Ours  & des  de  la  perfé» 
Sangliers  que  l’on  excitoit  avec  le  fer&  le  feu.cuuon’ 

Ces  bétes  venoient  avec  des  cris  furieux  , & 
les  Martyrs  les  attendoient  patiemment.  En 
d’autres  lieux  on  leur  faifoit  fouffrir  les  dents 
de  fer  & les  tortures , & puis  on  les  brûloir.  Les 
uns  étoient  notés  dans  la  mer , d’autres  étoienc 
crucifiés.  Ailleurs  au  lieu  d’ongles  de  fer  on  fe 
fervoit  de  têts  de  pots  cafl'és  pour  déchirer  les 
Martyrs  par  tout  le  corps , jufqu’à  ce  qu’ils  ex- 
piraient. On  attachoit  les  femmes  par  un  pied 
& on  les  élevoit  ainfi  en  l’air  avec  des  machi- 
nes , en  forte  qu’elles  demeuraient  pendues  la 
tête  en  bas  entièrement  nues , donnant  un  fpec- 
tacle  également  honteux  & cruel.  Il  y avoit 
des  hommes  que  l’on  lioit  par  les  jambes  à de 
grades  branches  de  deux  arbres  que  l’on  avoit 
approchées  avec  des  machines , puis  on  les  lâ- 
choit  pour  reprendre  leur  firuation  naturelle  , 

& en  fe  redrefiantellesdémembroientlesMar- 
’tyrs. 

Eufebe  dit  avoir  appris  étant  for  les  lieux  , 
qu’en  un  jour  on  avoit  coupé  tant  de  têtes. , 
que  le  fer  en  étoit  émoulTé  , & que  les  bour- 
reaux étoient  fi  las  de  tuer,  qu’ils  fè  relâioienr 
les  uns  les  autres.  A plufieurs  on  coupoit  te 
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nez,  les  oreilles  &les  mains  , puis  on  mettoi* 
le  relie  du  corps  en  pièces.  En  certaines  villes 
on  les  faifoit  rôtir,  pour  les  faire  fouffrir  plus 
long-temps.  Dans  d’autres  on  leur  enfonçoit 
fous  les  ongles  desrofêaux  pointus.  On  répan- 
doit  fur  leur  dos  du  plomb  fondu,  & on  leur  fai- 
foit fouffrir  des  rourmens  fi  infimes  qu’il  n’efl 
pas  meme  poffible  de  les  exprimer.  On  faifoit 
crever  un  oeil  & couper  le  jarret  gauche  à plu- 
fieurs  qu’on  envoioit  enfuite  travailler  aux 
mines  , ne  leur  Iaiifant  la  vie  que  pour  leur 
faire  endurer  un  plus  long  martyre.  La  puif- 
fance  de  la  grâce  paroifToit  vifiblement  dans 
tous  ceux  qui  rendoient  témoignage  à Jefus- 
Chrift  au  milieu  des  plus  affreux  toutmens  * 
mais  il  y en  avoit  certains  que  l’on  pouvoit  re- 
garder comme  fes  chef-d’œuvres  : des  Cham- 
bellans & des  Eunuques  des  Empereurs  ; un 
Venuftien  Gouverneur  de  Tofcane  , qui  avoit 
fait  rechercher  les  Chrétiens  & les  avoit  fait 
cruellement  tourmenter  : un  Boniface  qui  avoit 
été  livré  à tous  les  défordres  du  grand  monde  t 
une  Afre  qui  avoit  été  une  femme  débauchée  : 
un  Genès  comédien  qui  tournoit  en  ridicule  fur 
le  théâtre  les  myfteres  des  Chrétiens  : de  mifé- 
rables  magiciens  qui  étoient  en  commerce 
avec  le  démon  pour  commettre  toutes  fortes 
d’abominations  ; de  tels  gens  qui  fembloient 
être  les  colomnes  de  l’idolâtrie,  étoient  fubi- 
tement  convertis,  & changés  fi  parfaitement 
qu’ils  étoient  en  état  de  fouffrir  toutes  fortes, 
de  tourmens  pour  Jefus-Chrift  avec  une  hu.- 
militc  & un  courage  admirable.. 

il  r. 

Une  perfifeution  fi  générale  & fi  cruelle  faite* 
Bîau.  bit  Jefus-Chriftenla  gerfonne  de  fes  fayàteiuSj 


Digitized  by  Gtfôgie 


clés  Perfécuteürs . IV.  (Técle.  467  , 

demandoit  une  punition  proportionnée.  Aulfi  *e'îter  ff* 
Dieu  le  hâta-t-il  de  faire  éclater  fes  vengean- jf^a“ce* 
tes  d’une  maniéré  terrible  lur  les  Empereurs  8c  njçre  tetr;. 
fur  toute  l’Empire.  bte  fur  tout 

La  perte  fit  des  ravages  effroiables  , & il  y l’Empire* 
eut  dans  toutes  les  Provinces  d’horribles  trem- 
blemens  de  terre.  Dieu  qui  jufques-là  s’étoit 
contenté  de  montrer  fa  verge  en  fail’ant  paroî- 
tre  de  temps  en  temps  les  nations  barbares  qui 
environnoient  l’Empire  , les  délia  , dit  Orofe, 

& revêtues  de  la  vengeance  divine,  elles  vin- 
rent fondre  fur  toutes  les  Provinces.  Le  ravage 
fut  fi  grand , que  150  ans  après  en  ne  voioit 
que  de  pauvres  cabanes  dans  des  endroits  oà 
avoientété  des  villes  très-confidérables.  Enfui- 
te  Dieu  permit  que  les  Romains  eux-mêmes 
s’entre cuafl'ent.  Il  arriva  des  guerres  civiles 
qui  affligèrent  ceux  que  les  barbares  avoienc 
épargnés. 

Il  n’y  avoir  qu'un  Chrétien  qui  pût  connoîtrcr 
la  vraie  caufb  de  ces  terribles  ébranlemens» 

La  derniere  année  de  la  periccution , il  y eue 
une  féchererte  extraordinaire  qui  caufa  la  fa- 
mine , 8c  enfuite  la  perte  accompagnée  d’une 
maladie  finguliere  qui  attaquoit  particuliére- 
ment la  vue , & fit  perdre  les  yeux  à une  infi- 
nité d’hommes  % de  femmes  & d’enfans  ; com- 
me fi  Dieu  eût  voulut  venger  ce  grand  nombre 
de  Chrétiens  à qui  on  avoit  fait  crever  un  œil. 

La  famine  étoit  fi  extrême , qu’une  mefure  de 
bled  a fiez  petite  valoit  neuf  cens  cinquante  li- 
vres de  notre  monnoie.  Plufieurs  furent  con- 
traints de  vendre  aux  riches  leurs  enfans  pour 
prolonger  un  peu  leur  vie.  Les  autres  ven- 
doient  peu  à peu  leurs  terres  8c  Ce  trouvoienc 
ainfi  réduits  à la  derniere  indigence.  La  plu- 
part même  des  perfoanes  de  condition  étoiens 
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Dieu  ne  fit  pas  feulement  éclater  fa  juftice  x v. 
fur  tout  l’Empire  qui  avoit  pris  part  à la  per-  punition 
fccution  de  fon  Eglife  -,  chacun  des  Empereurs  éclatante 
pcrfécuteurs  fut  puni  des  cette  vie  d’une  ma-  **es  pe“eC9' 
niere  tout  à fait  remarquable.  Dioclétien  dès  punition 
les  premiers  jours  de  la  perfécution  fe  vit  deux  de  Dioclé- 
fois  en  danger  d’être  brûlé  au  milieu  de  Ion  Pa-  tien, 
lais  à Nicomcdie.  Ces  incendies  furent  cau- 
lecs  par  |Galere  , qui  vouloit  faire  retomber 
fur  les  Chrétiens  le  foupçon  de  ces  embrafe- 
mens  , & les  rendre  de  plus  en  plus  odieux  i 
Dioclétien.  La  fraieur  qu’il  en  conçut  fit  une 
telle  imprellïon  fur  fon  efprit , qu’il  en  de- 
meura toute  fa  vie  dans  une  appréhenfion  con- 
tinuelle d’être  brûlé  vif.  Il  y eut  en  même 
tems  diverfès  révoltes  dans  l’Arménie  & dans 
l’Orient.  Il  tomba  peu  de  tems  après  dans 
une  maladie  lente,  qui  le  réduifit  à l’extré- 
mité & dura  un  an.  Son  efprit  en  fut  affoibli 
auffi-bien  que  fon  corps  , & il  n’a  voit  l’ufage 
de  la  raifôn  que  par  intervalle.  Il  s’étoit  déter- 
miné à perfécuter  les  Chrétiens  pour  complaire 
à Galere  qu’il  regardoit  comme  fon  appui  ; 

& ce  fut  ce  même  Galere  qui  l’obligea  de  fe 
démettre  de  l’Empire  & de  devenir  fimple 
particulier.  Il  mena  une  vie  langui/lante  al- 
lant de  côté  & d’autre  , agité  de  continuelles 
inquiétudes , ne  prenant  prefque  ni  nourriture  , 
ni  repos.  Il  ne  faifoit  que  gémir  & répandre 
des  larmes.  Il  .fe  tournoit  & retournoit  fins 
celle  tantôt  dans  Ion  lit , tantôt  à terre.  Se 
voiant  méprifé  , maltraité  & réduit  à hair  la 
vie  , il  mourut  d’épuifement  la  demiere  an- 
née de  la  perfécution. 

Maximien  fut  dépouillé  de  la  pourpre  com-  x 7 7* 
me  Dioclétien  & obligé  de  mener  une  vie  obf-(lePU,V,"°i_ 
cure  en  Campanie.  Il  pafla  fa  yieillefTe  dans  desmiea  _ KeI. 
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•□Te  & de  agitations  & des  peines  continuelles  & enfin  il 
üaxence.  fut  réduit  £ s’étrangler.  La  fin  de  Maxence  fut 
aulfi  miférable.  Il  périt  dans  le  Tybre  , & ion 
corps  aiant  été  trouvé  , on  lui  coupa  la  tête- 
qu’on  porta  dans  Rome  fur  une  pique. 
jvii.  Mais  comme  Galere  & Maximin  avoient  été 
Puimionles  plus  cruels  perfécuteurs  , leur  punition  fut 
4eGaIetc.  au^t  p{us  éclatante  & plus  rigoureufe  : Galere 
fut  frappé  de  Dieu  d’une  plaie  incurable  l’a- 
yant derniere  année  de  la  perfécution.  Il  lui 
vint  une  ulcéré  au  périnée  qui  s’étendit  loin- 
Il  perdit  tant  de  fang  , que  fa  vie  étoit  en  dan- 
ger. Le  fang  fut  arreté  , mais  la  gangrené  ga- 
gnoit  tout  autour.  Les  plus  fameux  Médecins 
n’y  firent  rien  : les  prêtres  des  idoles  donnèrent 
des  remèdes  qui  augmentèrent  le  mal.  Tout 
le  fiége  & les  parties  inférieures  s’en  alloient 
en  corruption  ; le  mal  fe  retira  au-dedans  , 
gagna  les  inteftins  où  il  fc  forma  une  multi- 
tude de  vers.  Une  odeur  infupportable  fe  répan- 
dit dans  le  Palais  & même  dans  toute  la  ville 
de  Sardiqueoù  il  étoit;  les  conduits  de  l’urine 
& des  autres  excrémens  éroient  confondus.  Les 
• douleurs  infupportables  qu’il  louffroit  lui  fai- 

lbient  pouffer  des  cris  horribles  ; le  haut  du 
corps  étoit  d’une  maigreur  incroiable , & le  bas 
enflé  comme  un  outre.  Galere  fut  un  an  en- 
tier dans  cette  affreufe  maladie  , pendant  la- 
quelle il  fit  mourir  plufieurs  Médecins  qui  ne- 
pouvoient  le  foulager , ni  fupporter  la  puan- 
teur de  fon  corps.  Un  d’eux  lui  dit  hardiment" 
que  fa  maladie  n’étoit  ni  humaine  , ni  fujerte 
à la  médecine  ; qu’il  falloir  avoir  recours  à 
Dieu  dont  il  avoir  fi  cruellement  perfécuté  les 
ferviteurs.  Galere  donc  preffic  par  la  douleur 
& dompte  par  fa  maladie  s’écria  qu’il  rétabli— 
ioit  1a  Religion  des  Chrétiens , & fit  un  Edi,Ç 
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pour  faire  cefi'er  la  perfécution.  Sa  pénitence 
xelfembloit  afTez  à celle  d’Antiochus  : peu  de 
jours  après  fon  Edit  en  faveur  des  Chrétiens  il 
finit  fa  vie  miférablement , tout  fon  corps  étant 
conl'umé  & corrompu. 

Maximin  qui  fèmble  avoir  même  furpafTé  xvrir. 
Galere  en  fureur  contre  les  Chrétiens  , en  ty-  punition 
rannie  à l’égard  de  fes  fujets  , en  impudicités  de  Maxii 
& en  toutes  fortes  d’excès  , fut  aullî  puni  avec  m*Q‘ 
plus  d’éclat.  Pendant  que  fes  fujets  étoient  em- 
portés par  la  famine  & par  La  perte , il  fouffroic 
beaucoup  avec  fon  armée  oans  la  guerre  qu’il 
avoit  entreprife  contre  les  Arméniens.  En- 
fuite  il  fc  précipita  lui-même  dans  l’abîme  où 
il  p ru  en  rompant  avec  Licinius.  Ses  propres 
Légions  fe  lailferent  tuer  fans  réfiftance  par 
l’armée  peu  nombreufe  de  Licinius , & tombè- 
rent comme  une  moilîbn  fous  la  main  du  petit 
nombre.  Le  doigt  de  Dieu  étoit  fi  marqué  en 
cette  occafion  , que  les  troupes  de  Maximin 
fèmbloient  n’être  pas  venues  pour  combattre  r 
mais  pour  fc  faire  égorger  comme  des  viélimes 
dévouées  à la  mort  par  l’ordre  de  Dieu.  Ma- 
ximin fut  obligé  de  s’enfuir  habillé  enefclave. 

Quand  il  fê  vit  en  péril  par  mer  & par  terre  8c 
fans  aucune  reflource , la  crainte  & le  défefpoir 
le  firent  recourir  à la  mort  : mais  elle  n’arriva, 
pas  aulli-tôt  qu’il  l’auroit  voulu.  Il  fit  des  Edits 
en  faveur  des  Chrétiens  5 mais  cette  pénitence 
forcée  fPanêta  pas  la  colere  de  Dieu  qui  ne  lui 
donna  aucun  répit  & lui  envoia  une  maladie- 
épouvantable  : il  fentoit  brûler  fès  entrailles 
avec  des  douleurs  fi  exceflives  qu’il  en  vint 
jufqu’à  la  fureur  , & que  pendant  plufieurs 
jours  il  prenoit  de  la  terre  à pleines  mains  pour 
la  manger  comme  prerte  d’une  faim  effroiable.. 
fnfinte  ilfè  battoit  la  tête  contre  les  mur  ail- 
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les  , de  forte  que  tes  yeux  creverent  & lui  for - 
tirent  de  la  tète  : Dieu  l’aiant  voulu  punir  du 
même  fupplice  qu’il  avoir  fait  fouffrir  à tant 
d’innocens. 

Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  envi- 
ronné d’Officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  com- 
me ceux  qui  font  à la  torture  : vaincu  par  les 
tourmens  il  avouoit  fes  crimes  , & de  tems  en 
tems  il  prioit  Jefus-Chrift  en  pleurant  d’a- 
voir pitié  de  lui  ; & pourtant  les  cris  d’un  hom- 
me qui  fe  lent  brûler  , il  prévint  par  cette 
prompte  & horrible  mort  les  maux  dont  il  al- 
loit  être  accablé  par  fes  ennemis  ; mais  ce  ne 
fut  que  pour  aller  éprouver  les  rigueurs  de  la 
juftice  Divine , ennemie  terrible  de  tous  les 
pécheurs  impénitens.  Après  fa  mort  il  fut  dé- 
claré ennemi  public  ; fes  images  & celles  de 
fes  enfans  déchirées  , fes  ftatucs  brifées.  Ses 
enfans  & fes  parens  furent  punis  du  dernier 
fupplice  , après  avoir  fouffert  toutes  fortes 
d’ignominies.  Sa  femme  fut  jettée  dans  l’O- 
ronte  où  elle  avoit  fait  jetter  plufieurs  femmes 
Chrétiennes , qui  avoient  montré  un  amour 
inviolable  pour  la  charteté.  Tous  ceux  qui  lui 
avoient  fervi  de  miniftres  dans  fes  iniquités 
furent  enveloppés  dans  fa  ruine.  Les  familles 
de  Dioclétien  , de  Galere,  de  Maximin  furent 
traitées  de  même. 

j x Laétance  a fait  un  traité  exprès  fur  ces  morts 
punition  tragiques,  & fur  les  autres  châtimens  terribles 
générale  que  Dieu  a exercés  fur  les  perfccuteurs , pour 
Ces  paiens  faire  connoître  comment  la  vengeance  divine 
pourlùivit  cette  race  impie  & criminelle.  Dieu 
pour  rendre  celte  vengeance  plustenrtble,  vou- 
lut que  les  paiens  éprouva  rte  nt  la  plupart  des 
fupplices  qu’ils  ^voient  fait  fouffrir  aux  Chré- 
tiens. Pendant  les  fept  dernières  années  de 
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perfécution , les  paiens  n’avoient  aucune  liber- 
té , non  pas  même  fur  la  mer.  On  ne  pouvoir 
aborder  nulle  part,  fans  fe  trouver  expolés  à tou- 
tes fortes  d’outrages , aux  chevalets  & à la  tjuef- 
tion.  Après  avoir  eu  les  côtés  déchirés  , après 
avoir  enduré  mille  autres  tourmens , on  étoit 
enfin  fbuvent  condamné  à finir  fa  vie  par  le  feu 
ou  fur  une  croix.  Qui  peut  s’empêcher  d’ad- 
mirer ici  l’exaéte  proportion  entre  le  crime  8c 
Ja  punition  ? 


ARTICLE  IL 

Plujleurs  Saints  Martyrs. 

NOus  rapporterons  les  aéles  de  quelques 
Martyrs  , afin  de  faire  connoître  quelle 
ëtoit  la  fureur  du  démon  qui  animoit  les  per- 
fécuceurs  : & quelle  étoit  la  force  & la  puilfan- 
ce  de  la  grâce  qui  rcndoit  les  Martyrs  fupé- 
rieurs  à tous  les  tourmens. 

L 

On  prit  à Saragoce  en  Efpagne  l’Evêque 
Valere  & Vincent  le  premier  de  fes  diacres  ,S 
né  à Huefca  d’une  famille  illuftre.  Il  étoit 
jeune  Si  bienfait  & très-b  en  inflruit  de  la  fcien- 
cc  divine.  Quand  le  Juge  nommé  Datlen  les' 
eut  exhorté  a facrifier , Vincent  répondit  pour 
lui-même  8c  pour  fbn  Evêque  qui  a voit  de  la 
peine  à parler.  Après  que  le  Saint  Diacre  eut 
déclaré  qu’il  étoit  prêt  à tout  louffrir  pour  le 
vrai  Dieu  , le  Juge  fe  fit  un  point  d’honneur 
d’abattre  fa  confiance  , en  emploiant  pour  le 
vaincre  tous  les  tourmens  qu’il  pourroit  imagi- 
ner. Les  fupplrces  qu’on  fit  fouffrir  à Saint  Yin-J 


1. 

. Vincent 
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cent  furent  fi  cruels,  que  fi  l'on  prétend  qu'ils 
ont  été  fouffcrts  par  un  homme  , ils  font  in- 
croiables  : mais  fi  l’on  confidére  que  c’eft  uti 
Dieu  qui  foutenoit  par  fa  puiilance  celui  qui 
les  enduroit , ils  cefiênt  de  nous  étonner  , ou 
ils  ne  nous  étonnent , quepour  nous  faire  ren- 
dre gloire  à ta  toute  puillance  de  la  grâce. 

Après  un  long  voiage  dont  la  fatigue  fut 
augmentée  par  la  faim  que  le  perfécuteur  lui 
lit  fouffrir  & par  l’incommodité  d’une  longue 
prifon  , le  tyran  croioit  que  l’efprit  &le  corps 
/èr oient  abbatus  ; mais  il  le  trouva  vigoureux 
dans  le  corps  & inébranlable  dans  l’ame.  Le 
Saint  fut  d’abord  étendu  furie  chevalet  par  les 
pieds  8c  par  les  mains  julqu’à  lui  arracher  prefi- 
que  les  membres  , & en  cet  état  le  Juge  le  fit 
déchirer  avec  les  ongles  de  fer  , julqu’à  ce 
qu’on  lui  vit  le  foie  & les  entrailles.  Plus  les 
bourreaux  s’efforçoient  de  le  déchirer,  plus  la 
préfence  de  Dieu  répandoit  de  joie  & de  féré- 
nité  fur  fon  vilagc.  Le  Juge  irrité  s’en  prit  aux 
bourreaux  , les  fit  battre  & les  excita  à redou- 
bler leur  fureur  fur  Vincent  : ils  le  mirent  donc 
hors  d’haleine  & furent  obligés  de  le  repofer  y 
après  quoi  ils  recommencèrent  à le  déchirer 
avec  les  ongles  de  fer.  Le  Juge  voiant  fon 
corps  prefque  démembré  , les  entrailles  toutes 
découvertes  & le  fang  qui  fortoit  en  abondan- 
ce , fut  obligé  de  s’avouer  vaincu. 

Aiant inutilement  emploié  les  voies  de  dou- 
ceur , il  lui  fit  fouffnr  une  nouvelle  queftion 
par  le  feu  , les  flammes  ardentes  & le  lit  de 
fer  , dont  les  barreaux  faits  en  forme  de  feie 
étoient  tous  remplis  de  pointes  & tout  rouges 
du  feu  qu'on  avoit  allumé  delfous.  Il  a voit  les 
mains  & les  autres  membres  étendus  & liés  fur 
cette  machine.  On  le  fouettoit  & on  lui  agpli- 
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^ruoit  les  lames  de  fer  toutes  rouges  fur  les 
membres  & fur  la  poitrine.  La  grailïê  qui  le 
fondoit  de  tous  côtés  par  la  force  de  tant  de 
feux  augmentoit  elle-même  la  violence  des 
flammes  & la  grandeur  de  lès  foulfrances.  On 
}etta  du  fel  fur  fes  plaies , & les  poinces  de  ce 
fel  qui  par  la  force  du  feu  où  il  tomboit , re-^ 
jalliil'oient  fur  Ion  corps  , portoient  les  traits 
de  la  douleur  jufqu’au  plus  profond  de  fes  en- 
trailles. Dans  un  fupplice.  fi  horrible  Vincent 
nefaifoit  autre  chofe  que  lever  les  yeux  au  ciel  > 
&derneuroitpar  ce  moien  toujours  invincible.. 

Le  Saint  fut  renvoie  en  prifon  où  on  le  fit 
coucher  fur  des  têts  de  pots  femés  par  terre  * 
dont  le  poids  de  fon  corps  lui  faifoit  entrer  les 
pointes  dans  la  chair , & rouvrirles  plaies  dont 
elleétoit  toute  déchirée.  Jamais  on  ne  vit  plus 
vilïblement  le  combat  du  démon  contre  Jefus- 
Chrift.  Le  Juge  que  le  démon  animoit  & qui 
étoit  Ion  inft rument , étoit  lailî  de  crainte  , de 
douleur  , de  rage  & de  honte  , jufqu’à  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  verlèr  des  larmes  ; il  s’é- 
puifoit  à inventer  tout  ce  qui  pouvoit  lalïèr  la 
patience  d’un  homme  , qu’il  avoit  reçu  le  pou- 
voir d’attaquer  ; & Jefus-Chrift  infpiroit  à fou 
ferviteur  une  foi  &unamourqui  le  rendoitfu- 
périeurù  tout.  Il  prodiguoit  les  miracles  en  fi 
faveur  ; il  le  faifoit  lur  vivre  à des  tourmens  qui 
auroient  dùlui  ôter  cent  vies  s’il  les  eût  eues  ; 
il  lui  envoioit  dans  la  prifon  des  Anges  qui 
chantoient  avec  lui  les  louanges  de  Dieu  : il 
changeoit  en  fleurs  les  têts  de  pots  caflcs  , & 
par  ces  merveilles  éclatantes  convertiiToit  fon 
geôlier.  Le  démon  même  honteux  de  fa  dé- 
faite futforcé  de  concourir  à la  gloire  du  Mar- 
tyr ; le  Juge  fit  mettre  cette  vidime  innocente 
un  ut  tel  que  les  fidèles  auroient  pu  le  lui 
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procurer  , & les  Chrétiens  venoient  en  roule1 
baifer  lès  plaies  , & lui  rendre  pendant  qu’il 
Tivoit  encore  les  honneurs  qu’on  ne  rendoit 
aux  Saints  qa’après  leur  mort.  Saint  Vincent 
mourut  fort  peu  de  temps  apres  qu’il  eût  été 
mis  fur  ce  lit. 

Nous  avons  dû  remarquer  dans  cet  exemple 
la  fureur  du  démon  , qui  faifoit  inventer  aux 
perfécuteursdes  fupplices  de  tout  genre, & des 
rafinemens  qui  nous  étonnent.  Il  infpira  la 
même  fureur  & la  mèmea  ireûè  à inventer  les 
plus  incompréhenfibles  vouïmens  , aux  Gou- 
verneurs de  toutes  les  Provinces  de  l’Empire. 
Nous  allons  en  rapporter  encore  quelques 
exemples. 


i x.  Nous  n’avons  point  dans  l’antiquité  Ecclé- 
Lrs  saints  fiaftique  de  monument  qui  foit  plusautentique 
Taraqne  , qUe  les  Aéles  des  Saints  Martyrs  Taraque,, 
probe  & p10be  & Andronic.  Les  trois  interrogatoires 
ronic.  ces  5aints  font  jes  pioprcs  termes  des  regî- 
tres  publics  copiés  par  les  Chrétiens  de  leur 
temps  , témoins  oculaires,  & qui  donnèrent  de 
grandes  fommes  d’argent  pour  avoir  la  liberté 
de  les  tranfcrire. 

permirr  In-  Saint  Taraque  étoit  d’une  famiUe  d’épée, 
1VSS  ^ ^ a voit  porté  les  armes  fous  le  nom  de  Vie- 
Martyrs.  tor.  Probe  étoit  moins  âgé  que  Taraque  , & il 
avoit  de  grands  biens  dont  il  s’étoit  déchargé 
pour  fervir  Dieu  plus  librement.  Andronic 
étoit  le  plus  jeune  , d’une  des  plus  illuftres 
famille  de  la  ville  d’Ephefe.  On  11e  (çait  point 
comment  ces  trois  Saints  Ce  rencontrèrent.  Ils 
furent  pris  enlèmble  & préfènrés  à Maxime 
Gouverneur  de  Cilicie.  Maxime  dit  à Tara- 
que : Comment  yous  appeliez-vous  ? Je  fois* 
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Chrétien  , répondit  Taraque.  Maxime  dit  : 
Laillèz-là  cette  profeiïïon  impie  : dites-moi 
votre  nom.  Taraque  aiant  encore  dit  qu’il 
étoit  Chrétien  , le  Gouverneur  le  fit  frapper 
cruellement  au  vifage  , & lui  dit  : ayez  pitié 
de  votre  vieilltlle  : obéiilèz  aux  ordres  des 
Empereurs , facrifiez  aux  Dieux  que  nous  ado- 
rons. Nos  Princes  Ce  trompent  , dit  Taraque  , 
le  diable  les  a féduit.  Le  Gouverneur  le  fit 
frapper  de  nouveau  en  l’exhortant  toujours  à 
facrifier  ; mais  le  Saint  dit  : Je  ne  fers  qu’un 
Dieu  , je  11e  fàcrifie  qu’à  lui  feul  , & le  lacri- 
fice  que  je  lui  offre  eft  celui  d’un  cœur  pur. 
Miférable  , lui  dit  Maxime  , y a-t-il  une  autre 
loi  que  celle  du  Prince?  Oui  , répondit  Ta- 
raque, & c’eft  celle  qui  doit  vous  faire  regar- 
der comme  impie  , lorfque  vous  adorez  du 
bois  & des  pierres.  Le  Juge  le  fit  dépouiller  8c 
battre  de  verges  , & pendant  ce  luppliee  le 
Saint  diloit , c’eff  maintenant  que  vous  me 
rendez  vraiment  fage,  vos  coups  me  donnent 
une  nouvelle  force.  On  le  mena  en  prifon 
chargé  de  groffès  chaînes. 

Enfuite  on  préfenta  Probe.  Maxime  lui  aiant 
demandé  fon  nom  , il  répondit  : Celui  dont 
je  fais  cas  eft  celui  de  Chrétien  ; les  hommes 
m’appellent  Probe.  Votre  premier  nom  , dit 
Maxime , ne  vous  fera  point  faire  fortune.  Sui- 
vez mon  confeil , facrifiez  à nos  Dieux  : fi  vous 
le  faites  , vous  deviendrez  notre  ami  , vous 
ïcrez  honoré  de  nos  Princes.  Je  ne  délire  ni 
l’un  ni  l’autre  , dit  Probe  ; j’avois  de  grands 
biens,  & je  les  ai  tous  quittés  pourlèrvir  Dieu. 
Dépouillez-Ie , dit  Maxime,  étendez-le  furie 
chevalet  & battez-le  avec  des  nerfs  de  bœuf,  .* 
Pendant  ce  fupplice  Probe  difoit  : Vous  êtes 
maître  de  mon  corps , mais  les  tourmens  que 
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Vous  exercez  fur  mes  membres  font  pour  moi 
des  remèdes.  Quoi  , dit  Maxime,  vous  perfif- 
tez  dans  votre  folie  & /tans  votre  endurcifiê- 
ment  ? Je  ne  fuis  pas  infenfé  , dit  Probe  , & 
quand  je  réfufe  de  facrifier  aux  démons , je  fuis 
plus  fage  que  ceux  qui  les  honorent.  Maxime 
ie  lit  tourner  , afin  qu’on  le  battit  fur  le  ven- 
tre. Probe  difoit  : Secourez-moi  , Seigneur. 
Comme  on  continuoit  de  le  frapper  , Maxi- 
me lui  failoit  demander  parfes  bourreaux:  Où. 
cft  donc  celui  que  vous  invoquez  î 11  me  fe- 
courr , dit  Probe.  Plus  mon  corps  fouffre  pour 
Jefus-Chrift , & plus  mon  ame  acquiert  de 
fanté  & de  vie.  Maxime  le  fit  charger  de  chaî- 
nes , & ordonna  qu’on  lui  mît  les  pieds  & les 
mains  dans  les  entraves. 

Enfin  on  préfenta  Andronic  , à qui  on  fit 
les  mêmes  queftions  qu’aux  deux  autres  Saints. 
Le  Juge  l’aiant  fait  étendre  fur  le  chevalet  , 
le  prefia  de  facrifier  aux  Dieux.  Andronic  lui 
léponuit  : J’aime  mieux  voir  périr  mon  corps 
que  de  perdre  mon  ame.  Le  Juge  voiant  fa. 
fermeté  le  fit  tourmenter  cruellement.  Andro- 
nic difoit  : Dieu  efl  témoin  que  c’cll  fans  rai- 
fon  que  vous  me  tourmentez  comme  fi  j’étois 
un  homicide  ; mais  ce  qui  me  foutient , c’eft 
que  je  combats  pour  conferver  la  piété  que  je 
«lois  avoir  envers  le  Dieu  véritable.  Maxime 
fit  redoubler  les  coups  & ratifier  les  plaies  du 
Saint  Martyr  qui  ne  dit  que  ces  paroles  : ces 
plaies  me  rendent  encore  plus  fort.  On  le  me- 
naça de  le  hacher  par  morceaux  ; mais  rien  ne 
l’ébranla.  Enfin  il  fut  envoie  en  prifon  chargé 
de  chaînes. 

Peu  de  tems  après  , on  fit  fubir  aux  Saints 
un  fécond  interrogatoire  , non  à Tarfe  , mais 
à Mopfuefie  où  Maxime  ctoit.  Ce  Juge  dit  à 
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Tataque  : Je  fç ai  qu’on  honore  la  vieillelTe  , 
parce  que  l’on  trouve  fouvent  en  elle  de  la  fa- 
gelfe  & de  la  prudence  ; ainlî  fans  doute  que 
vous  aurez  fait  de  férieufes  réflexions  & que 
vous  aurez  pris  une  réfolution  fage.  Taraquc 
dit  , Je  luis  Chrétien  : li  les  Princes  & les  au- 
tres fçavoient  quel  e(l  le  véritable  bonheur, 
ils  s’empreflcroient  de  fortir  de  leur  aveugle- 
ment, afin  de  recevoir  du  Dieu  vivant  & véri- 
table la  vie  & la  lumière  qui  animent  & éclai- 
rent tous  ceux  qui  les  reçoivent.  Maxime  dit 
aux  bourreaux  de  lui  brifer  les  dents.  Taraquc 
dit  : quand  vous  me  briferiez  tous  les  mem- 
bres , je  demeurerai  ferme  par  la  vertu  de  ce- 
lui qui  me  fortifie.  Vous  pouvez  m’empécher 
de  parler  diftin&ement  , mais  vous  ne  pouvez 
m’ôter  le  fen  riment  du  bonheur  que  je  goûte. 
Maxime  dit  : Apportez  du  feu  & brûlez-lui 
les  mains.  Taraque  répondit  : Je  ne  crains 
point  ce  feu  temporel , mais  le  feu  éternel. 
Quand  les  mains  furent  brûlées  , Maxime  dit 
aux  bourreaux  : Liez  - le  , fufpendez  - le  en 
haut  par  les  pieds  & faites  fortir  une  fumée 
^paiffe  qui  lui  enveloppe  toute  la  tête.  Puis  il 
ajouta  : Apportez  du  vinaigre  & du  fel , & 
rempliflèz-en  fes  narines.  Un  moment  après  , 
il  fit  ajouter  de  la  moutarde  à ce  vinaigre  & à 
ce  fel  & voiant  que  le  Saint  demeuroit  tou- 
jours inébranlable  , il  le  renvoia  en  prifon  , 
jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  préparé  d’autres  tour- 
mens. 

Dans  cet  intervalle,  il  fe  fit  amener  Probe, 
& lui  dit  : Les  Empereurs  facrifient  aux  dieux  ; 
n’êtes-vous  pas  enfin  difpofé  à les  imiter  ? Les 
tourmens  que  vous  m’avez  déjà  fait  fouffrir, 
répondit  Probe  , m’ont  donné  une  nouveàe 
force  & un  nouveau  courage  : que  les  dieux 
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qui  n’ont  point  fait  le  ciel  & la  terre  périflênt* 
Le  Juge  lui  fit  brilér  la  bouche,  pour  l’empê- 
cher , difoit-il  de  blaiphêmer.  Enfuite  il  fit 
rougir  des  fers  pour  lui  brûler  les  pieds  : Et 
comme  il  méprifoit  tous  ces  tourmens  , il  le 
fit  lier  & ctendre  fur  le  chevalet  où  on  lui  dé- 
chira le  dos.  Sa  patience  ne  fail'ant  qu’irriter 
le  Juge , il  commanda  qu’on  lui  rasât  la  tcte 
& qu’on  mit  defïus  de  charbons  allumés.  En- 
fin il  tenta  de  le  féduire  par  les  promefTes  les 
plus  fiatteufès  ; & voiant  que  rien  ne  l’cbran- 
Joit , il  le  renvoia  en  prifon. 

On  fit  venir  Andronic  , à qui  le  Juge  vou- 
lut perluaüerqueTaraque&  Probe  avoient  fa- 
crifié  aux  dieux.  Imitez-les , ajouta  Maxime  , 
& les  Empereurs  vous  combleront  de  bienfaits. 
Non , dit  Andronic  , vous  voulez  me  trom- 
per. Ceux  dont  vous  me  parlez  , n’ont  point 
commis  une  telle  extravagance.  Soutenu  par 
la  grâce  de  mon  Dieu , vous  me  trouverez  iné- 
branlable comme  eux.  Rafi'emblez  ici  tout  ce 
que  vous  pourrez  inventer  de  tourmens  , & 
yoiez  quel  pouvoir  Dieu  donne  à fes  feviteurs. 
Ce  Difcours  alluma  la  colere  du  Juge  , qui  fit 
attacher  Andronic  à quatre  pieus , & le  fit  bat- 
tre à coups  de  nerfs  de  boeuf.  Enfuite  on  lui 
fit  frotter  le  dos  avec  du  fel.  Le  Saint  dit  : Fai- 
tes-y en  mettre  davantage,  afin  que  je  fois 
plus  hors  a’état  d’être  corrompu  par  votre  ma- 
lignité. Maxime  le  fit  battre  furie  ventre  , afin, 
de  r’ouvrir  fes  premières  plaies.  Andronic  lui 
dit  : vous  avez  raifon  de  me  faire  de  nouvel- 
les plaies  : vous  voiez  que  les  premières  font 
guéries.  J’ai  auprès  de  moi  un  médecin  bien 
puiflànt  qui  me  guérit  & qui  me  fauve.  Je  ne 
îbufrrirai  point,  dit  le  Juge , que  vous  l’empor- 
tiez fur  moi.  Le  Martyr  répondit  : Vous  ne 
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flous  rainerez  pas  non  plus  par  la  terreur  de 
vos  menaces  & de  vos  tourmens.  Nous  ferons 
toujours  devant  vous  comme  des  athlètes  du 
Dieu  vivant  qui  nous  fortifie.  Maxime  irrité 
de  ne  pouvoir  le  dompter  le  fit  ramener  enpri- 
fon,&  il  ordonna  qu’on  préparât  de  nouveaux 
tourmens  pour  un  autre  interrogatoire. 

Cette  troiliéme  audience  fut  donnée  dans  la 
ville  d’Anazarbe  , où  l’on  fit  venir  les  trois  IV' , 
Martyrs.  Taraque  aiant  répondu  avec  une  gc- 
ncreufe  liberté,  Maxime  le  fit  lier  fur  le  che-  toirCt  ® 
valet , lui  fit  déchirer  le  vifage  , & appliquer 
fur  la  poitrine  des  pointes  rougies  au  feu.  En- 
fuite  on  lui  coupa  les  oreilles  , on  lui  rafa  la 
tète  & on  le  couvrit  de  charbons  ardens.  Un 
moment  apres  , on  lui  enleva  la  peau  même 
de  la  tête  , afin  que  ces  charbons  enflammés 
fiflent  une  imprefïîon  plus  vive.  Pendant  ce 
fupplice  le  Saint  dit  : Quand  vous  m’écorche- 
riez tout  le  corps  , vous  ne  me  féparerez  point 
de  mon  Dieu  qui  me  fortifie.  Enfin  apres  lui 
avoir  appliqué  aufli  fous  les  aiflelles  ces  poin- 
tes de  fer  enflammées  , on  le  repporta  en  prifon 
pour  être  expofé  aux  bêtes  dans  les  premiers 
jeux  qu’il  y auroit. 

Maxime  aiant  fait  venir  Probe  , & n'aiant 
pû  le  féduire,  ni  lui  faire  croire  que  les  deux 
autres  a voient  obéi',  il  le  fit  pendre  les  pieds 
«n  haut  , lui  fit  appliquer  fur  le  côté  & fur  le 
dos  des  pointes  de  fer  enflammées  ; & pendant 
qu’il  étoit  ainfi  fufpendu  , il  lui  fit  mettre  dans 
la  bouche  du  vin  & des  viandes  offertes  aux 
idoles.  Le  Martyr  lui  dit  : Vous  n’avez  pas  le 
pouvoir  de  fouiller  mon  aine  : Dieu  voit  la 
violence  dont  vous  ulèz  à mon  égard.  Maxi- 
me fit  brûler  différentes  parties  de  fon  corps  : 
il  ne  refloit  plus  que  fes  yeux  qui  n’eulfent 
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point  été  affligés.  Afin  donc  que  l’immolatioit 7 
fût  entière,  le  Juge  les  fit  crever  à petits  coups  ’ 
de  ftilet.  Il  n’cchappa  aucune  plainte  au  Saint, 
& il  fe  contenta  de  dire  : Tant  que  j’aurai  un 
fouffle  de  vie  , je  l’emploierai  à bénir  le  Sei- 
gneur mon  Dieu  , qui  me  donne  la  force  & la 
patience.  Tout  ce  que  je  prétens  dans  ce  com- 
bat ,c’eil  de  lui  rendre  un  témoignage  parfait, 
& apres  cela  finir  ma  vie  par  la  mort  la  plus 
cruelle  que  vous  pourrez  inventer.  Maxime  le 
tenvoia  en  prifon  pourl’expofer  aux  bctes. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’ Andronic  à interroger. 
Maxime  tâcha  de  le  gagner  par  toutes  fortes 
de  promeffes  que  le  Saint  Martyr  rejetta  toutes 
avec  horreur.  Le  Juge  partant  donc  des  pro- 
mertes  aux  tourmens , lui  fit  mettre  fur  le  ven- 
tre des  rouleaux  de  papièr  allumés  , & entre 
les  doigts  des  pointes  de  fer  ardent.  Andronic 
trouvoit  fa  force  & fa  confolation  en  invo- 
quant le  nom  de  Jefus-Chrift.  Ce  Jefus  que 
vous  priez  , dit  Maxime  , eft  un  méchant  qui 
a été  fiippücié  fous  Ponce  Pilate.  Taifez-vous 
dit  Andronic  , vous  n’êtes  pas  digne  de  parler 
de  lui.  Le  Juge  lui  fit  ouvrir  la  bouche  avec 
violence  & y fit  verfer  du  vin  & de  la  viande 
offerts  aux  idoles.  Andronic  dit  que  fa  volon- 
té n’y  avoir  aucune  part , & qu’ainfi  on  n'yga- 
gnoit  rien.  Maxime  le  menaça  de  lui  faire  cou- 
per la  langue.  Paites-le  , je  vous  prie  , dit  le 
Saint  Martyr , afin  de  purifier  ma  bouche.  Ma- 
xime lui  fit  donc  couper  la  langue  & arracher 
les  dents.  Il  les  fit  réduire  en  cendres  , & fit 
conduire  Andronic  en  prifon  jufqu’au  premier 
fpe&acle. 

Dès  le  jour  même  , Maxime  donna  ordre 
de  faire  préparer  un  combat  de  bêtes  pour  le 
lendemain.  Quand  on  eut  apporté  les  Saints, 
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4m  les  jetta  dans  l’amphitéâtre , 8c  on  lâcha 
plufieurs  bêtes  qui  les  refpeélerent.  Maxime 
irrité  fit  battre  ceux  qui  en  avoient  foin  , 8c 
leur  commanda  d'en  lâcher  de  plus  cruelles. 
On  lâcha  donc  une  Ourfe  ; mais  au  lieu  de 
dévorer  le  Martyrs , elle  fe  coucha  auprès 
d’Andronic  8c  elle  lécha  fes  plaies  , ce  qui 
rendit  Maxime  fi  furieux  , qu’il  la  fit  tuer  à 
coups  de  lance  au  pieds  du  Saint.  On  lâcha 
enfuite  une  lionne  furieufe  qui  devint  douce 
■comme  un  agneau.  Enfin  Maxime  fit  entrer 
des  gladiateurs  , qui  tuerent  les  Saints  à coups 
d’épée. 

III. 
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Dans  la  même  province  de  Cilicie  Julitte 
foufFrit  le  Martyre  avec  fon  enfant.  Elle  étoit  $.  Cyroa 
deLycaonie,  d’unefamille  îlluftre;  & craignant  Cytique  en- 
la  perfécution  qui  étoit  très-violente  , elle  font, 5c  Sain- 
abandonna  fes  grands  biens  & s’enfuit  avec  te  Julitte  fa 
deux  fervantes  & fon  fils  Cyr  ou  Cyrique niete* 
jui  n’avoit  que  trois  ans.  Elle  alla  à Thar- 
"e;  mais  elle  y fut  prife  tenant  fon  enfant 
entre  fès  bras , & fes  fervantes  fe  cachèrent. 

On  la  préfenta  ait  Tribunal  du  Gouverneur 
Alexandre  qui  lui  demanda  fon  nom.  Je  fuis 
Chrétienne , répondit  Julitte.  Le  Juge  lui  fit 
ôter  fon  enfant  qui  réfiftoit  de  tout  fon  pou- 
voir, & n’éloignoit  point  fes  yeux  de  deiliis 
fa  mere  : mais  les  bourreaux  le  portèrent  à 
Alexandre  , qui  fit  étendre  Julitte  & hattre 
cruellement  à coups  de  nerfs.  Elle  ne  difoic 
que  ces  mots  : Je  fuis  Chrétienne.  Cependant 
Alexandre  tenoit  l’enfant  fur  fes  genoux  , le 
carrefToit , & tâchoit  de  l’empêcher  de  pleu- 
rer. Mais  l’enfant  aiant  toujours  les  yeux  fur 
fa  mere , s’éloignoit  du  Gouverneur  autant 
. ' X i j 
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qu’il  pouvoit,  rlétournoit  la  tête  , le  repouf- 
fôit  des  mains  & des  pieds,  dont  il  luidonnoit 
des  coups , & difoit  comme  fa  mere  : Je  fuis 
Chrétien.  Alexandre  irrité  le  jetta  à terre  du 
haut  de  fon  Tribunal.  La  tête  de  l’enfant  fe 
calla , fa  cervelle  fut  répandue  fur  les  dégrés  , 
& toute  la  place  d’alentour  fut  arrofée  de  ion 
i'ang.  Sa  mere  préfente  à ce  fpeétale  dit  : Je  vous 
rends  grâces.  Seigneur,  de  ce  que  vous  avez 
bien  voulu  que  mon  fils  reçût  avant  moi  la 
couronne  immortelle. 

Mais  le  Juge  honteux  de  fa  barbarie  , n’en 
devint  que  plus  furieux.  Il  fit  déchirer  les  cô- 
té à Julitte  , & verfer  fur  fes  pieds  de  la  poix 
bouillante  , que  l’on  apporta  dans  une  chau- 
dière. En  même  temps  il  lui  faifoit  dire  par 
un  Crieur:  Sacrifice  aux  dieux,  de  peur  que  tu 
ne  meures  miférablement  comme  ton  fils.  Elle 
répondit  à haute  voix  : Je  ne  facrifie  point  à 
des  liâmes  fourdes  & muettes  : mais  j’adore 
Jefus-Chrill  Fils  unique  de  Dieu,  par  qui  le 
Pere  a tout  fait , & je  me  hâte  de  réjoindre 
mon  fils  dans  le  Roiaume  des  Cieux.  Le  Juge 
ordonna  qu’elle  eût  la  tête  coupée  , & que  le 
corps  de  fon  fils  fût  jetté  au  lieu  des  fuppliciés. 
Les  bourreaux  lui  aiant  mis  un  bâillon  dans  la 
bouche,  la  menèrent  au  lieu  ordinaire  des  exé- 
cutions. Après  qu’elle  eut  fait  fâ  priere  à Jefus- 
Chrift , elle  eut  la  tête  tranchée  , & fon  corps 
fut  jetté  hors  de  la  ville  avec  celui  de  fon  fils. 
Le  lendemain  fes  deux  fervantes , dont  nous 
avons  parlé  , enlevèrent  les  corps  pendant  la 
nuit , & les  enterrerent.  Une  d’elle  vécut  jus- 
qu’au temps  de  Conftantin  & de  la  liberté  de 
l’Eglife  ; elle  découvrit  le  lieu  aux  Fidèles , qui 
honorèrent  ces  faintes  reliques. 
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I V. 

Saint  Romain  croit,  à ce  que  l'on  croit  ,ori-  vu. 
ginaire  de  Palelfine  ,&  îlétoit  diacre  de  l'églife  S.  Romain 
de  Céfarée.  Dans  le  temps  de  la  perfccution  il  ôc  S.  BaïuU* 
fe  trouva  à Antioche  , lorfqu’on  voioit  courir 
en  foule  beaucoup  de  Chrétiens  lâches  pourfa- 
crifier  aux  idoles.  Quand  il  eut  vu  des  minis- 
tres de  l’églife  fe  joindre  aux  apoftats , il  le  Sen- 
tit enflammé  d’un  Saint  zèle  : il  raflembla  tous 
ceux  qui  étoient  tombés , & leur  parla  avec  tant 
de  force  & d’on&ion , qu’il  releva  leur  courage 
& les  difpofa  à retourner  au  combat , pour  ex- 
pier leur  crime  par  une  généreufe  confeiïïon. 

Le  Préfet  du  prétoire  nommé  Afclépiade  le 
fit  arrêter , & Romain  aiant  avoué  la  préten- 
due révolte  donc  on  l’accufoit  , le  Juge  le 
fit  tourmenter  par  tour  le  corps  avec  des  fouets 
garnis  de  plomb.  Mais  comme  Romain  au  mi- 
lieu des  tourmens  parloic  toujours  avec  une 
généreufe  liberté  ; le  Juge  devenu  furieux  lui 
fit  Souffrir  tout  ce  que  la  rage  put  inventer  de 
plus  cruel.  Il  animoit  lui-même  les  bour- 
reaux ; & la  colere  qui  le  tranfportoit  le  fai- 
foit  quelquefois  lever  de  Son  fiége.  Le  Saint 
fut  fufpenctu  fur  le  chevalet , & on  le  déchira  • 
jufqu'à  ce  que  Ses  os  fulfent  découverts.  En- 
fuite  le  Juge  lui  fit  déchirer  les  joues.  Romain 
pofledant  Son  ame  dans  la  patience  lui  dit  : 

Je  vous  rends  grâces  de  m’avoir  fait  ainfi  dé- 
chirer le  vifage.  Ce  font  autant  de  bouches 
que  vous  ouvrez, afin  que  je  loue  &que  je  bé- 
nilfe  mon  Dieu  avec  plus  d’ardeur.  Le  Juge 
le  menaça  de  le  faire  brûler  vif:  mais  Romain 
continua  de  relever  la  grandeur  & l’excellence 
dé  la  Religion  chrétienne,  & pour  conclufion 
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il  dit  qu’il  s’en  rapporteroit  au  jugement  d’un 
enfant. 

vin.  Le  parti  fut  accepté.  Afclcpiade  fit  amener 
Foi  mer-  un  petit  enfant  nommé  fiarulas  qui  le  trouva 
veillcufe  delà;  & Saint  Romain  lui  aiant demandé  s’ilfal- 
la  mere  de]0|t  n>aclorer  qu’un  Dieu  ou  en  adorer  plu- 
6.  Barulas.  £eurs j cet  enfant  répondit  : Il  n’y  a qu’un 
lèul  Dieu } & ce  Dieu  eft  Jefus-Chrift.  Le  Ju- 
ge irrité  lui  demanda  de  qui  il  avoit  appris  ce 
qu’il  vcnoit  de  dire;  je  l’ai  appris  de  ma  me- 
re , répondit  l'enfant.  Afclepiade  fit  venir  la 
mere  , & en  fa  préfence  il  fit  étendre  l'enfant 
fur  le  chevalet  &le  fit  fouetter  ju (qu'au  fangi 
Tout  le  monde  était  touché  de  ce  fpedlacle  r 
la  mere  feule  étoit  au  comble  de  fa  joie  de 
voir  fon  fils  au  nombre  des  Mrtyrs.  Son  en- 
fant aiant  demandé  à boire  pendant  qu’on  le 
tourmantoit , elle  le  regarda  d’un  œil  févere  , 
& lui  dit  qu’il  ne  devoit  plus  fouhaiter  que 
l’eau  vivante  de  la  vie  éternelle  ; &:  elle  l'ex- 
horta à ne  s’occuper  que  de  la  couronne  que 
Jefus-Chrift  promet  aux  Martyrs , & qu’il  avoir 
donnée  aux  enfans  de  Bethléem.  Cette  exhor- 
tation foutint  ce  tendre  enfant , & lui  fit  trou- 
ver de  la  joie  dans  fes  fbuffrances.  Aiant  été 
condamné  à avoir  la  tête  coupée  , if  fut  porté 
* au  lieu  du  fupplice  par  fa  mere  , qui  le  livra 
au  bourreau  fans  verlèr  une  feule  larme.  En 
lui  donnant  le  dernier  baifer , elle  lui  dit  : 
Souvenez-vous  de  moi  quand  vous  ferez  avec 
Jefus-Chrift , & devenez  mon  protecteur  au 
lieu  démon  fils.  Elle  étendit  enfuiteun  tablier 
qu’elle  portoit  devant  elle  , & elle  y reçut  le 
lang  & la  tête  de  fon  fils  qu’elle  ferra  auffitôt 
entre  fes  bras. 

ix.  Romain  avoit  été  condamné  à être  brûlé 

Mort  de  S.  Vif.  Quand  ileut  été  mené  au  lieu  où  étoit  le- 
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bûcher,  & qu’on  l’y  eut  attaché  ,1e  ciel  tout  Romain  Mi- 
d'un  coup  le  couvrit  de  nuage  , & il  tomba racics  ccla“- 
une  (i  giofTe  pluie , qu’on  ne  put  jamais  mettre tanï' 
le  feu  au  bûcher.  Quand  on  eut  rapporté  cette 
merveille  à l’Empereur  Maximien  Galere  qui 
fe  trouva  alors  à Antioche  , il  fit  donner  la 
liberté  au  Saint  Martyr.  On  le  délia  donc  du 
bûcher  , mais  ce  fut  pour  le  faire  palier  par 
d’autres  fupplices.  Afclepiade  lui  fit  couper  la 
langue  jufqu'à  la  racine.  Selon  les  loix  de  la 
nature,  Romain  devoit  mourir  après  cette  exé- 
cution. Mais  Dieu  lui  conferva  la  vie  par  mi- 
racle. Cette  première  merveille  fut  fuivie  d’u- 
ne autre  dont  Eufebe  nous  affûte  que  de  fon 
temps  il  reftoit  encore  plufieurs  témoins  ocu- 
laires. Le  Juge  fçachant  que  Romain  parlait 
:encore  , vouloir  punir  le  Chirurgien  qui  avoit 
fait  l’opération  , mais  celui-ci  fit  vibrer  la  bou- 
che de  Saint  Romain  ; & il  afTura  de  plus  qu’il 
étoit  contre  les  loix  de  la  nature  que  le  Saint 
fût  encore  en  vie.  On  en  fit  auflitôt  l’épreuve 
fur  un  criminel  déjà  condamné  : on  lui  coupa 
la  langue  , comme  on  avoit  fait  au  faint  dia- 
cre , & il  expira  fur  le  champ.  Ce  double  mi- 
racle étonna  les  Juges  fans  les  convertir.  Ro- 
main relia  plufieurs  mois  dans  la  prifon  où  il 
foitffi oit  de  cruels  tourmens.  Les  Chrétiens  eu- 
rent la  liberté  de  le  voir  , & il  leur  parloit 
fouvent  des  viéloires  de  Jefus-Chrift  & des 
récompenses  qu’il  deftinoit  à cçux  qui  avoienc 
le  bonheur  de  confefTer  fon  nom.  Enfin  le  Saint 
Martyr  fut  étranglé  dans  la  prifon. 

V. 

Phileas  Evêque  de  Thmouïs  en  Egypte  avoit  x. 
rempli  avec  éclat  les  charges  publiques  de  Autres  Maf- 
fon  pais , & paffoit  pour  très-habile  dans  latyrs- 

1 . . .*  X ir  ...  . 

V v • A 


Diqitized  bv  Google 


4$ 8 Art.  II.  Plujleurs 

S.  rhileasphilofbphie.  Il  étoit  follicité  par  une  infinité 
Evêque.  de  perfonnes  , parens  & amis , par  les  Magi- 
ftrats , par  le  Juge  même  de  s’épargner  , & 
a’avoir  pitié  de  l'a  femme  & de  fes  enfans. 
Mais  il  demeura  ferme  , & fut  condamné  à 
avoir  la  tête  tranchée.  Quand  il  fut  fur  l’é- 
chaffaut,  le  Juge  lui  dit  Je  veux  vous  épar- 
gner à caufe  de  votre  frere  , de  votre  femme 
& de  vos  enfans.  Vous  avez  afiez  de  bien  pour 
nourrir  prefque  toute  la  province  ; facrifiez 
donc  & jouiffez  de  vos  richelfes.  Ceux  qui 
étoient  préfèns  fè  jetterent  aux  pieds  de  Phi- 
léas , tous  fes  amis&  fes  parens  le  conjuroient 
d’obéir  aux  ordres  des  Empereurs  ; mais  le 
Saint  Martyr  demeura  ferme  comme  un  rocher 
battu  par  la  tempête , difant  qu’il  regardoit 
comme  fes  proches  les  Saints  Apôtres  & les 
Martyrs. 

xi.  Philorome  avoir  une  des  premières  Charges 
S.  Philoro-  d’Alexandrie.  Tous  les  jours  il  rendoit  la  ju- 
me  Magif  ftjce  entouré  de  gardes  félon  l’ufage  des  Ma- 
,tat*  giftrats  Romains.  Il  étoit  préfent,lorfquetou- 
te  la  famille  de  Saint  Philéas  s'efforçoit  de 
Je  faire  tomber  >&  il  s’écria  : Pourquoi  voulez- 
vous  rendre  cet  homme  infidèle  à Dieu  ? Ces 
paroles  lui  attirèrent  l’indignation  de  tous  les 
fpeélateurs  , qui  demandèrent  que  Philorome 
fut  co  îdamné  comme  Philéas.  Le  Juge  leur 
fit  trancher  la  tête  à tous  deux. 
xii  H y avoir  à Ancyre  capitale  de  Galatie  un 
S Th-oJo  Chrétien  nommé  Théodore  , marié  , exerçant 
ie  Hôtcllier  la  profefiion  d’hôtellier.  Dès  fa  jeunefle  il 
avoir  méprifé  les  plaifirs  & les  richefies , jeû- 
nant fans  cefie  & s’appliquant  à toutes  fortes 
> de  bonnes  œuvres.  Il  fècouroit  les  malades  de 

les  affligés;  il  travailloit  à la  converfion  des 
pécheurs  ; & par  fes  exhortations  il  engage^ 
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ëufieurs  à fouffrir  le  martyre.  Il  avoir  même 
don  des  miracles  , & il  guérilfoit  des  mala- 
dies incurables  par  lés  prières  & par  l’impofi- 
tion  de  fes  mains.  Pendant  la  perfécution  il 
alfilfoit  les  ConfefTeurs  prifonniers  & enter-, 
roic  les  corps  des  Martyrs  , quoiqu’on  l’eût 
défendu  lous  pefne  de  more.  C'étoit  lui  qui 
fourmUoit  du  pain  & du  vin  pour  le  Saine  Sa- 
crifice. Il  logeoit  les  fidèles  cjui  ne  fçavoiene 
où  le  réfugier  ; enforte  que  fon  hôtellerie  de- 
vint l’églile  où  on  célébroic  les  Saints  Myrte  - 
res  , l'hofpice  des  étrangers  & l'afyle  de  tous 
les  Chrétiens.  Enfin  Théodore  fut  arrêté , & on 
commença  par  tâcher  de  l’effraier  , en  lui 
montrant  tout  l’appareil  des  fupplices  qu’on 
devoir  lui  faire  fouffrir  , s’il  ne  facrifioit  aux 
dieux.  Mais  il  regarda  en  fouriant  le  feu  , les 
chaudières  bouillantes  & les  roues.  On  le  fit 
attacher  fur  le  chevalet  & plulicurs  bour- 
reaux l’un  après  l’autre  le  déchirèrent  long- 
temps avec  des  ongles  de  fer.  On  répandit  du 
vinaigre  fur  fes  plaies , & on  y mit  le  feu.  Le 
Gouverneur  lui  fit  battre  enfuite  les  mâchoi- 


res avec  des  pierres  pour  lui  cafler  les  dents  , 
& le  renvoia  en  prifon.  Le  Martyr  en  palfant 
dans  la  place  montroit  à tout  le  monde  fon 
corps  déchiré  comme  une  preuve  de  la  puil- 
fànce  de  Jefus  - Chrift  & de  la  force  qu’il 
donne  à fes  ferviteurs.  If  eft  jufte  difoit-il  „ 
de  lui  offrir  de  tels  facrifices , puifqu’il  a fouf- 
fert  le  premier  pour  nous.  Au  bout  de  cinq 
jours  le  Gouverneur  fe  fit  amener  Théodore  î 
& après  avoir  fait  rouvrir  lès  plaies  & l’avoir 
fait  déchirer  de  nouveau  , il  le  fit  étendre  fur 
des  tenons  brûlans  qui  lui  eauferent  une  dou- 
leur inexprimable  j & le  voiant  invincible  il 
Je  condamna  à perdre  la  tète , & ordonna  que 

X v 
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le  corps  fut  brûlé  , de  peur  que  les  Chrétiens' 
ne  l’cnlèveliflènt.  Le  Martyr  étant  arrivé  au 
lieu  de  l’exécution  , demanda  à Jefus-Chrift 
la  fin  de  la  perfécution  & la  paix  de  l’Eglife  j 
& fe  tournant  vers  les  Freres  , il  leur  dit  ; Ne 
pleurez  point  , mais  rendez  grâces  à notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  m’a  fait  achever 
ma  courlè&  vaincre  l’ennemi  : je  prierai  Dieu 
pour  vous  dans  le  Ciel.  Après  ces  paroles  il 
reçut  le  coup  avec  joie. 

v L 

xni-  Saint  Pierre  fuccéda  dans  le  Siège  d’Ale— 
P1j'!|e  xandrie  à Saint  Théonas  l’an  300.  Ildemandoit 
îcxTdnc.  fans  celle  à Dieu  le  courage  & la  force  de  ne 
point  abandonner  la  vérité  qu’il  prcchoit  aux 
autres  , & il  exhortoit  continuellement  fon 
peuple  à mourir  à toutes  lès  paillons  , afin  d’è- 
tre  plus  difpofés  à verfer  fon  fang  pour  Jefus- 
Chrift.  La  perfécution  étant  encore  plus  cruel-  ■ 
le  en  Egypte  que  dans  les  autres  provinces  , 
Pierre  travailloit  avec  un  zélé  infatigable  a 
/outenir  ceux  qui  étoicnt  attaqués.  Il  eut  la 
confolation  d’en  voir  un  très-grand  nombre 
«onfelTer  Jefus-Chrift  au  milieu  des  plus  af- 
freux fupplices  ; mais  il  eut  aufli  la  douleur 
d’en  voir  tomber  plufieurs.  Les  diverlès  cir-’ 
confiances  de  ces  chûtes  portèrent  le  Saint  Evê- 
que à drelTer  des  Canons  pour  régler  la  manié- 
ré de  les  expier  par  Ta  pénitence.  Selon  l’ufa- 
ge  de  ces  beaux  liécles  de  l’Eglife  , Saint  Pier- 
re d’Alexandrie  refout  tous  les  cas  par  l’auto- 
jrité  de  l’Ecriture. 

Melece  Evêque  de  Lycopolis  en  Thcbaïde 
aiant  été  convaincu  d’avoir  facrifié  aux  idoles  , 
fut  dépofé  par  Saint  Pierre  d’Alexandrie  dans, 
une  r.ffemblée  d’Eycques.  Melece  k fouie  y a; 
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contre  ce  jugement  &fit  unfchiiine  qui  eut  de 
grandes  mites.  Le  Saint  Evêque  d’Alexandrie 
ajant  été  arrêté  lorl'qu’ons’y  attendoit  le  moins 
eut  la  tête  tranchée  pour  la  foi  par  ordre  de 
Maximin.  Outre  fon  Epître  canonique  , nous 
avons  de  lui  quelques  fragmens  d’un  Traité 
de  la  divinité  du  Verbe. 

VIL 

. Entre  une  multitude  innombrable  de  Con-  . Xiv. 
felfeurs  relégués  depuis  long-temps  en  un  lieu  Saints  Ca«* 
de  la  Thébaïde  nommé  Porphyrite  , à caufefelleuxs. 
des  carrières  de  Porphyre  , on  en  prit  quatre- 
vingt-dix-  fept  & on  les  envoia  en  Paleftine. 

Après  qu’ils  eurent  confert'é  le  nom  de  Dieu  & 
de  Jefus-Chrift  , le  Gouverneur  leur  fit  brû- 
ler avec  un  fer  chaud  les  nerfs  de  la  jointure 
du  pied  gauche.  Enfuite  on  leur  creva  à cha- 
cun avec  des  ftilets  l’œil  droit , & on  le  brûla 
avec  des  fers  chauds  jufqu’au  fond  de  l’orbite 
&à  la  racine.  En  cet  état  on  les  envoia  tra- 
vailler aux  mines  qui  étoient  dans  la  provin- 
ce. On  arrêta  en  même  temps  un  grandnombre 
de  Chrétiens  qui  s’étoient  airemblcs  pour  lire 
les  Saintes  Ecritures.  Les  uns  eurent  au/lï  les 
pieds  brûlés  & les  yeux  crevés  , les  autres  eu- 
rent les  côtés  déchires  , & fouffcirenr  des  tour- 
mens  encore  plus  cruels.  : 

En  Liant  les  Actes  des  Martyrs  qui  ont  fouf-i 
fert  dans  la  longue  & cruelle  perfécution  de, 
Dioclétien  t on  voit  avec  étonnement  quelle  . 
étoit  la  rage  du  démon  quiinventoit  fansteiîç, 
de  nouveaux  moiens  d’abattre  les  Chrétiens  &. 
de  faire  périr  l’Eglife.  La  leéture  de  ces  Aétes 
elt  infiniment  propre  à nourrir  notre  Foi  , & i: 
nous  rappeller  à quelle  con  iirion  nousfommes. 

Chrétiens.  Elie  nous  apprend  autli  quelle  foc-; 
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ce  il  y avoit  alors  dans  l'Egide  , puifqiTetle 
enfantoi:  une  fi  proiigieufe  multitude  de  Mar- 
tyrs. Nous  nou-.  arrêterions  plus  long-temps  à 
un  fpc&acle  fi  propre  à toucher  un  cœur  chré- 
tien, li  nous  notions  forcés  de  nous  renfermer 
dans  les  bonnes  d’un  Abrégé.  Nous  nous  con- 
tenterons ne  dire  en  peu  de  mots  comment  les 
Chrétiens  fecondmfoienrpendanc  cette  dernie- 
te  perfecucion  générale , & pendant  les  autres 
qui  l’avoient  précédée. 

vi  ir. 

xy  Quand  on  publioit  un  Edit  de  perfécution 
Conduite  ^ans  une  Province  , les  Evêques  s’en  donnoient 
«fes  chré  auflttôt  avis  les  uns  des  autres  , & s’exhortoient 
tiens  pen-  mutuellement  à faire  pénitence  & à prier  avec 
dant  les  per- plus  d’inflance  & de  ferveur.  Plufieurs  Fidèles 
fécutions-  alors prenoient  la  fuite,  félonie  confeil  de  Je- 
Fleuri.  fus-Chrift.  Les  Pafteurs  & les  Prêtres  feparta- 
Mæursaes  geoient,  les  uns  fe  retiroient  ,les  autres  demeu- 
i^hrttiens  roient  pour  fecourir  le  peuple , & ils  prenoient 
de  grandes  précautions , parce  que  c’étoit  eux 
que  l’on  cherchoit  avec  plus  de  foin  , comme 
ceux  dont  la  perte  pouvoir  caufer  la  difperfion 
du  troupeau.  Quelques-uns  changeoient  de 
nom,  pour  n’être  pas  fi  aifément  reconnus. 
D’autres  fe  racheroient  de  la  perfécution  avec 
de  l’argent.  Mais  s’ils  en  donnoient  pour  avoir 
des  billets  qui  fifTent  croire  qu’ils  avoient 
obéi  aux  Edits-des  Empereurs  , ilsétoient  nom- 
jncs  Libellatiques  &mis  au  rang  desapoftats. 

Les  régies  de  PEglife  défendoient  de  s’ex- 
pofer  de  foi  même  au  martyre , ni  de  rien  faire 
qui  pût  irriter  les  paiens  & attirer  la  perfécu- 
tion. Quelques  Martyrs  poullés  par  un  mou- 
temeat  extraordinaire  du  Saint-Efprit  fe  pré- 
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fentoient  d’eux-mêmes  : mais  la  maxime  gé- 
nérale étoit  de  ne  point  tenter  Dieu  , & d’at- 
tendre en  patience  que  l’on  fût  pris  & interro- 
gé juridiquement , pour  rendre  compte  de  fa 
Foi. 

Pendant  qu’on  interrogeoit  les  Martyrs , 
tout  ce  qui  fe  difoit  étoit  écrit  par  des  greffiers, 
& il  en  reftoit  des  procès- verbeaux  , bien  plus 
exaéts  que  tous  ceux  que  font  aujourd’hui  les 
Officiers  de  juftice.  Car  comme  les  anciens 
a voient  l’art  d’écrire  par  des  notes  abrégées 
dont  chacune  fignifioit  un  mot,  ils  écri voient 
aulfi  vite  que  l’on  parloit , & rapportoient  pré- 
cifément  les  mêmes  paroles  qui  avoient  été 
dites.  C’étoientces  procès-verbaux  qu’ils  ap- 
pelloient  Aétes.  Les  Chrétiens  avoient  grand 
foin  d’avoir  des  copies  des  procès  faits  à leurs 
freres  , & les  achetoient  chèrement.  Plufieurs 
de  ces  Actes  périrent  dans  la  perfécution  de 
Dioclétien.  Eufebe  de  Céfarée  en  avoit  ra- 
mafféun  grand  nombre;  mais  fon  recueil  a été 
perdu.  Dès  le  tems  du  Pape  Saint  Grégoire 
il  ne  s’en  trouvoit  plus  à Rome.  On  avoit  feu- 
lement des  Catalogues  de  leurs  noms  , avec 
les  dates  de  leur  bienheureufe  mort , c’eft-à- 
dire , des  martyrologes.  Mais  il  s’étoit  confer- 
vé  ailleurs  quelques  actes  des  Martyrs  , dont 
les  Bénédictins  ont  donné  un  recueil  latin  fous 
le  nom  d’Aétes  choifis  & finceres. 

On,  prefl'oit  fouvent  les  Chrétiens  de  dénon- 
cer les  Evêques  & les  Prêtres  qui  les  înftfui- 
foient  , les  diacres  qui  les  alfiftoient , & de  li- 
vrer les  faintes  Ecritures.  Ce  fut  particulière- 
ment dans  la  perfécution  de  Dioclétien  que 
les  paiens  s’attachèrent  à faire  périr  les  Livres 
des  Chrétiens , étant  perfuadés  que  c’étoit  le 
moien  le  £>lus  fur  d’abolir  leur  Religion.  Ils 
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les  recherchèrent  avec  grand  foin,  & en  brû- 
lèrent autant  qu’ils  en  purent  laifir.  Ilsalloient 
meme  faire  des  recherches  dans  la  maifon  des 
kûeurs  & de  plulieurs  particuliers.  Les  Chré- 
tiens gardoient  le  fecret  fur  tout  cela  aaffi  re^ 
ligieufement  que  fur  les  Myfteres.  Ils  ne  nom* 
jmoient  jamais  perfonne , mais  ils difoient  que 
Dieu  les  a voit  aififtés , qu’ils  portoient  lesl’ain- 
tes  Ecritures  gravées  dans  leur  cœur.  Ou  ap- 
pelloit  Traditeurs  ceur  qui  étoient  allez  lâ- 
ches pour  livrer  les  Saintes  Ecritures , ou  pour 
découvrir  leurs  freres  & leurs  Pafteurs.  Pen- 
dant les  tourmens  , les  Martyrs  ne  parloient 
guères  que  pour  louer  Dieu  & pour  implorer 
fa  miféricorde  & fon  fecours. 

L’Eglife  avoit  un  foin  particulier  des  Saints 
prifonniers.  Les  Diacres  les  vilïtoient  fouvent 
pour  les  fervir  , & pour  leur  donner  tous  les 
foulagemens  néceflaires.  Les  autres  Fidèles  al- 
loient  aulïï  les  confoler  & les  encourager  à 
foufFrir.  Ils  baifoient  leurs  chaînes  , ils  pan- 
foient  leurs  plaies , & leur  apportoient  des  lits  , 
des  habits,  des  rafraîchilTemens.  Les  Fidèles 
n’épargnoient  rien  dans  ces  occafions.  Si  quel- 
que Juge  plus  cruel  défendoit  qu’on  laifsât  en- 
trer dans  les  priions  , les  Chrétiens  tâchoienc 
de  gagner  par  argent  les  gardes  & les  géoliers- 
Ils  ne  fe  rebutoient  point  par  les  mauvais  trai- 
temens.  Ils  fouffroient  les  injures  & les  coups  -t 
ilsdemeuroientpatiemment  aux  portes  des  pri- 
fons  jufqu’à  y veiller  les  nuits , attendant  le- 
moment  favorable  de  fatisfaire  leur  charité. 
Quand  ils  pou  voient  entrer,  ils  regardoient 
comme  des  Eglifes  ces  prifons  confacrées  par 
la  préfènee  des  Saints  ConfefTeurs.  Ils  y fai- 
foientdes  prières  , & les  Prêtres  y alloicnt  cé-, 
léhxexle  Saint  Sacrifice  ? poux  donner  aux  Max-,.  ' 
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tyrs  la  confolation  de  ne  point  fortir  du 
monde  fans  la  protection  du  corps  & du  là ng 
de  Jefus-Chrift  , comme  parle  Saint  Cyprien., 

Si  c’étoit  un  Evêque  eu  un  Prêtre  qui  fnt  ett 
prifon  , les  Fidèles  s'y  aiTembloient , pour  ne 
pas  perdre  l'occafion  de  recevoir  l’Euchariftie 
& de  l'emporter  dans  leurs  maifons.  En  ces  ren- 
contres on  mettoit  tout  en  ufage.  On  a vu  des 
E vêques,  faute  d’autel , confacrer  fur  les  mains 
des  Diacres  j & Saint  Lucien  d’Antioche  confa- 
cra  fur  fa  poitrine,  étant  attaché  de  telle  forte 
qu’il  ne  pouvoir  fe  remuer.  On  peut  juger  de 
quel  poids  étoient  les  exhortations  dont  ces 
Mefles  étoient  accompagnées. 

IX. 

Avant  que  de  terminer  cet  article  , il  efV  x v 1* 
bon  de  faire  remarquer  combien  l’établi/Te-  res  Alar- 
ment de  la  Religion  Chrétienne  eft  fenfible-tyt*  f°nt 
ment  divin.  Elle  s’eft  établie  dans  tout  l’Em- 
pire  Romain  & même  au-delà,  non -feulement  j'n^ivienit£ 
fans  aucun  fecours  humain,  mais  malgré  tou-  de  \3  rciî. 
tes  les  puiflances  de  la  terre  & toute  la  fureur  gion  Chtc- 
des  hommes  & des  démons.  Rien  n’étoitli  com- tienne, 
mun  chez  les  Chrétiens  que  de  mourir  pour 
leur  Religion  & pour  le  feul  intérêt  de  la  vé- 
rité. Cependant  les  philofophes  regardoient 
avec  raifon  une  telle  générofité  comme  le- 
comble  de  la  vertu.  Le  jufte  parfait  , dit  Pla- 
ton , eft  celui  qui  ne  cherche  pas  à paroître 
bon  , mais  à l’être  en  effet.  S’il  étoit  honoré 8c 
récompenfé  , on  pourroit  douter  du  motif  quî 
l'attacheroit  à la  vertu.  Il  faut  le  dépouiller 
de  tout,  excepté  defajuftice  ; il  doit  n'en  avoir 
pas  même  la  réputation  , palier  pour  injufte  8c 
pour  méchant , 8c  comme  tel  être  fouetté  > 
tourmenté,  crucifié,  conlèrrant  toujours  fit 
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Îuftice  jufqu’à  la  mort.  Ce  philofophe  ne  fem- 
de-t’il  pas  avoir  prévu  Jefus-Chrift  & les  Mar- 
tyrs Tes  imitateurs?  Etant  les  plus  juftes  & les 
plus  Saints  d’entre  les  hommes  , ils  ont  pafTé 
pour  des  impies  & des  abominables.  Ilsont 
été  traités  comme  tels  , & ont  rendu  témoi- 
gnage à la  vérité  jufqu’à  la  mort  & jufqu’aux 
plus  cruels  tourmens  : & cet  a&e  fi  héroïque 
de  vertu  n’a  point  été  exercé  par  un  petit  nom- 
bre de  Sa  vans  » mais  par  une  multitude  innom- 
brable de  perfonnes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  v 
& de  toute  condition. 

On  n’emploioit  pas  feulement  contre  eux 
la  fureur  & la  violence  ; on  y ajoutoit  les  ca- 
lomnies , les  railleries , & les  fubtilités  de  la 
philofophie  ; & leurs  ennemis  avoient  beau- 
coup plus  de  liberté  pour  les  attaquer  , qu’ils 
n’en  avoient  pour  fe  défendre.  Ils  écrivirent 
quelques  Apologies  très-folides  & très-con- 
vainquanres  : mais  elles  eurent  peu  d’effet  , 
tant  les  hommes  font  peu  touchés  de  la  raifon. 
On  ne  fe  détrompa  que  par  une  longue  expé- 
rience. A force  de  bien  faire , les  Chrétiens 
difliperent  les  calomnies  dont  on  les  avoit  noir- 
cis. A force  de  ïouffrir , ils  montrèrent  l’inuti- 
lité des  perfécutions.  Enfin  la  vérité  prit  le 
defTus,  &les  Empereurs  fe  déclarèrent  eux-mc- 
mes  proteéteurs  du  Chriflianifme.  L’Empire 
Romain  céda  ; &aiant  trouvé  quelque  chofê 
de  plus  invincible  que  lui  , il  reçut  paifible- 
ment  dans  fon  fein  cette  Eglifè  , à laquelle  il 
avoit  fait  une  guerre  fi  longue  & fi  cruelle. 
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ARTICLE  III. 

Liberté  de  l'Eglife.  Caractère  de 
de  Conjlantin. 

X 

MAxence  avoit  déclaré  la  guerre  à Conf- 

tantin  , fous  prétexte  de  venger  la  mort  Viftoire 
de  fon  pere  Maximien  Hercule  Maximin  avoit  fc  tton^n" 
de  fon  côté  de  la  jaloufie  contre  Licinius  que 
Galere  lui  avoir  préféré.  Quand  Maximin  fçut 
que  Conftantin  avoit  promis  fa  fceur  à Lici- 
nius, laliaifon  de  ces  deux  Empereurs  lui  pa- 
rut une  conjuration  contre  lui.  Il  envoia  donc 
fécretement  à Romepour  demander  à Maxen- 
ce  fon  alliance  & fon  amitié.  Ce  fecours  pa- 
rut à Maxence  comme  venu  du  Ciel.  Il  reçut 
bien  les  Ambaftadeurs  ; on  fît  le  traité , & l’on 
mit  enfemble  les  images  des  deux  Empereurs 
Maximin  5c  Maxence.  Maxence  fe  tenoit  en- 
fermé dans  Rome,  mais  il  faifoit  faire  la  guer- 
re par  de  bons  capitaines  , & il  étoit  le  plus 
fort.  Outre  l'armée  de  fon  pere  dont  il  avoit 
dépouillé  Severe  , il  en  avoit  une  autre  de 
Maures  & d'Italiens.  Il  y eut  qnelques  com- 
bats , où  les  troupes  de  Maxence  eurent  l’a- 
vantage. Enfin  Conftantin  plein  de  courage  , 

& réfolu  d'en  venir  à une  bataille  décifive  , 
approcha  de  Rome  avec  toutes  fes  troupes. 

Comme  fes  forces  étoient  moindres  que  celles 
de  Maxence  , il  crut  avoir  befoin  d'un  fecôurs 
fupérieur  , & penfa  à quelle  divinité  il  s’adref- 
foroit,  Il  confidéra  que  les  Empereurs  qui  de 
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fon  temps  avoient  été  zélés  pour  l’idolâtrie 
avoient  péri  miférablement , & que  fon  pere 
Confiance  Chlore  qui  avoit  eu  du  refpeél  pour 
le  feul  Dieu  fouverain  qu’adoroient  les  Chré- 
tiens , en  avoir  reçu  des  marques  fenfibles  de 
, proteélion  , il  réfolut  donc  c.e  s’attacher  à ce 
Dieu  Tout-Puiftant,  & il  le  pria  iuftamment  de 
fe  faire  connokre  à lui  & de  lui  être  favorable. 
3I*  # L’Empereur  Conftantin  prioit  ainfi  , quand 

Croix  mi-  après  midi  , le  foleil  commençant  à bailler  , 

J?,-..!-  comme  il  marchoit  dans  la  campagne  au  mi- 
montree  à . ....  .J..*?  . 

(Conftantin.  *leu  “es  trouPes  > “ vit  dans  le  Ciel  au-dcflus 

Forme  du  du  foleil  une  croix  lumineufe  , & cette  infcrip- 
Labarum.  tion  : Ce  figne  vous  fera  vaincre.  Il  fut  fort 
furpris  de  cette  vifion , de  même  que  les  trou- 
pes qui  l’accompagnoient , & qui  virent  la 
même  chofe.  L’Empereur  long-temps  après  ra- 
contait cette  merveille  , & afïuroit  avec  fer- 
ment l’avoir  vue  de  fes  yeux  , en  préfênce 
d’Eufébe  de  Céfarée  qui  en  a écrit  l’hiftoire. 
Conftantin  défïroit  ardemment  fçavoir  ce  que 
fignifioit  ce  qu’il  avoit  vu.  La  nuit  pendant 
qu’il  dormoit,  Jefus-Chrift  lui  apparut  avec 
le  même  figne  qu’il  avoit  vu  dans  le  Ciel , & 
lui  ordonna  d’en  faire  une  image  , & de  s’en 
fervir  contre  fes  ennemis  dans  les  combats. 
L’Empereur  fe  leva  avec  le  jour  & déclara  fon 
fecret  à fes  amis.  Enfuite  il  fit  venir  des  orfè- 
vres Sc  des  jouailliers  ; & s’étant  allisau  milieu 
d’eux,  il  leur  expliqua  la  figure  de  l’enfeigne 
qu’il  vouloit  faire  faire,  & leur  commanda  de 
l’exécuter  avec  de  l’or  & des  pierres  précieuiès. 
En  voici  la  forme.  Une  efpèce  de  pique  re- 
vêtue d’or  avoit  une  tràverfê  en  forme  de 
croix.  A l’extrémité  d’en  haut  était  attachée 
une  couronne  d’or  & de  pierreries  qui  enfer- 
moient  le  fymbolc  du  nom  de  Chriû.  A la  tra» 
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Terfe  de  la  croix  pendoir  un  petit  drapeau 
quarré  d’une  étoffe  très-précieufe  ,-au-deflus  de 
ce  drapeau  étoit  l’image  de  l’Empereur  & de 
fes  enfans.  On  donna  à cette  enfeigne  le  nom 
de  Labarum . L’Empereur  en  fit  faire  de  fem- 
blables  pour  toutes  fes  troupes.  Lui-meme 

fiortoit  fur  fon  cafque  la  croix , & les  foldats 
a portoirm  fur  leurs  écus.  Conltantin  choifit 
enfuite  cinquante  hommes  des  plus  braves  & 
des  plus  pieux  de  fes  gardes , qui  eurent  la 
charge  de  porter  le  Labarum  tour  à tour.  Ce- 
pendant il  fe  fit  inftruire  par  des  Evêques  qui 
lui  expliquèrent  les  principales  vérités  de  la 
Religion  Chrétienne.  L’Empereur  écoutoitces 
inftructions  avec  un  grand  refpeét , & il  vou- 
lut dcs-lors  lire  les  Saintes  Ecritures. 

Maxence  demeuroit  enfermé  dans  Rome  ou  ht. 
il  cherchoit  à fè  procurer  la  viétoire  par  des  Mort  ftmefc 
opérations  magiques , offrant  des  facrifices  dé-  te  de  Ma- 
teftables  , jufqu’à  faire  ouvrir  des  femmes  en-*:nce* 
ceintes  , & fouiller  dans  les  entrailles  des  pe- 
tits enfans.  Conftantin  encouragé  par  la  vifioa 
Célefte  mit  fes  troupes  en  bataille  & s’appro- 
cha de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les  fiennes  , 

& le  combat  fe  livra.  L’armée  de  Maxence 
plia  , & dès  qu’il  s’en  apperçut,  il  s’enfuit  * 

& en  fuiant  il  tomba  dans  le  Tibre. 

Rome  ouvrit  auffi tôt  fes  portes  à Conftan-  rv. 
tin  qui  y entra  victorieux.  L^Sénat  & le  peu-  . Triomphe 
pie  le  reçurent  comme  leur  libérateur  avec  t.^Conftan- 
une  joie  qui  paroiffoit  à leurs  yeux  & à leurs  E(jit 

cris.  Conftantin  triompha  : la  pompe  fut  or- les  clue- 
née  par  les  Sénateurs  délivrés  de  prifon  , où  tiens, 
les  retenoit  Maxence  dont  la  tête  fut  portée 
dans  le  triomphe.  Le  Sénat  fit  ériger  un  arc 
de  triomphe  à l’honneur  de  Conftantin , & on 
le  voie  encore  à Rome.  On  lui  dreffa  aufliuns 
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ftatue  dans  une  place  publique  de  Rome,-  ou 
il  voulut  paroître  avec  une  croix  à la  main. 
Licinius  vint  trouver  Conllantin  à Rome,  où 
il  époula  Conftantia  fceur  de  ce  Prince.  Auf- 
fi-tôt  après  , les  deux  Empereurs  firent  un 
Edit  en  faveur  des  Chrétiens , pour  leur  ac- 
corder une  entière  liberté  , & leur  faire  refti- 
tuer  tous  les  biens  qui  leur  avoient  été  ôtés. 


IL 

Maximin  aiant  appris  la  défaite  de  Maxen- 
Vifto'irede  ce  > v*nt  attacluer  Licinius  , après  avoir  pro- 
Licinius  lur  misa  Jupiter  d’abolir  entièrement  le  nom  Chré- 
Maximin.  tien  , s’il  rqmportoit  la  viéloire.  Licinius  fut 
averti  par  un  Ange  dans  un  fonge  de  prier  avec 
toute  fon  armée  le  Dieu  Tout-puiflant  , & il 
apprit  une  priere  dont  il  fit  donner  des  copies 
dans  toute  l’armée.  Quand  les  deux  armées 
furent  en  prélènce , les  foldats  de  Licinins  ôte- 
rent  leurs  cafques,  levèrent  les  mains  au  Ciel 
& firent  la  priere  qu’ils  avoient  apprife.  Les 
troupes  de  Maximin  cédèrent  aufli-tôt  & ne 
firent  aucune  refîftance.  Maximin  quitta  la 
pourpre  , prit  un  habit  d’efclave  & s’enfuit. 
Licinius  alla  à Nicomedie , & rendit  grâces  à 
Dieu  qui  lui  avoit  donné  la  vi&oire.  Enfuire 
il  fit  publier  l’Edit  favorable  aux  Chrétiens  , 
qui  avoit  été  doSné  à Milan  quelque  mois  au- 
paravant , & il  leur  déclara  de  vive  voix  qu’ils 
pouvoient  rétablir  les  Eglifes  & fèrvir  Dieu 
avec  une  entière  liberté.  Ainfi  finit  la  persé- 
cution au  bout  de  dix  ans  & quelques  mois  : 
car  elle  avoit  commencé  dans  toute  fa  violen- 
ce l’an  303. 

vi.  III. 

tibcité  de  Les  Chrétiens  fe  trouvèrent  en  vertu  de  ce* 
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Edit  dans  unefituation  bien  differente  de  celle  l’EglîleJ 
où  ils  étoient  depuis  trois  ficelés.  Ils  confidé- 
roient  avec  admiration  les  merveilles  de  la 
pui/Tance  divine,  & une  Sainte  joie  éclattoit  fur 
leurs  vifages.  Ils  bcniiToient  Dieu  du  change- 
ment fi  étonnant  dont  ils  étoient  témoins.  A 
peine  en  croioient-ils  leurs  propres  yeux  , en 
voiant  les  Empereurs  embrafi’er  leur  Religion  * 
la  croix  qui  jufqu’aiors  avoit  été  en  opprobre  , 
gravée  fur  les  drapeaux  de  l'Empire  ; les  exi- 
'■  lés  rappellés  ; les  biens  confifqués , reftitués  à 
leurs  anciens  maîtres  ; les  EgUfes  ruinées, rebâ- 
ties ; de  nouvelles  conftruites  avec  une  grande 
magnificence.  La  vue  d’un  tel  fpeétacle  les 
tranfportoit , & leur  paroifioit  plutôt  un  fon- 
ge  qu’une  réalité.  Ils  fe  répandoient  en  aétions 
de  grâces  , & bénifioient  Dieu  du  merveilleux 
changement  qu’il  venoit  d’opérer  fur  la  terre. 

Les  Dédicaces  des  Eglifes  étoient  des  Fêtes  fo- 
lemnelles  : les  Evêques  s’y  afTembloient  en 
grand  nombre  , & les  peuples  y accouroient 
en  foule.  La  rencontre  des  parens  &des  amis 
qui  fe  retrouvoient  après  une  longue  fépara- 
tion,  rendoit  plus  fenlible  l’union  de  l’Eglife 
8c  ils  chantoient  tout  d’une  voix  des  cantiques 
d’allegreffe.  Les  Evêques  s’appliquoient  aux 
Saintes  cérémonies,  & occupoient  le  peuple 
du  chant  des  Pfeaumes  & de  la  leéture  des 
Saintes  Ecritures  ; & les  plus  éloquens  d’entre 
eux  prononçoient  des  difeours  de  louanges  & 
d’a&ions  de  grâces,  pour  entretenir  faintement 
la  joie  de  l’affemblée.  Ce  changement  dévoie 
beaucoup  plus  frapper  les  Chrétiens  de  ce 
•tems-là  que  nous,  qui  n’avons  pas  été  témoins 
de  l’étrange  fituation  où  ils  étoient  auparavant. 

Jefus-Chrift  entre  donc  en  poffeffion  de  y x r 
J’Empire  Romain.  Il  y a encore  un  très-grand  jefus-chrift 

commence  à 
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«gnes  <lansnom{jre  de  particuliers  qui  ne  lui  font  poinc 
Romain'  ^ffujettis  ; mais  néanmoins  il  y règne  , & 1* 
Tout  l'uni-  converfion  de  tou9  ces  particuliers  doit  être 
vers  lui  cft  la  matière  du  zélé  des  Pafteurs.  On  fent  main- 


pioinis,  tenant  que  ce  n’eft  pas  fans  railon  que  Dieu 
avoit  réuni  ce  vafte  Empire  fous  la  pui/Tance 
d’un  feul  homme.  Pour  faire  regner  Jefus- 
Chrift  dans  tout  l’Empire  Romain , il  fuffifoit 
de  convertir  Conftantin.  Combien  ce  régné 
extérieur  du  Mellie  eut-il  trouvé  plus  d’obfta- 
cles  , fi  la  République  eftt  alors  lubfifté  ? On 
fçait  combien  le  Sénat  compofé  d’un  grand 
nombre  de  perfonnes  , fut  long-tems  fans  ap- 
prouver le  Chriftianifme.  Tout  eft  fans  doute 
facile  à Dieu  : mais  fa  Toute-Puilfance  n’eft 


pas  le  feul  attribut  qu’il  face  paroître  dans  lès 
ouvrages  : il  le  plaît  aulfi  à y faire  éclater  une 
lagcilè  infinie  & une  proportion  admirable. 

Toute  la  terre  a été  promilè  à Jefus-Chrift. 
Depuis  trois  fiécles  qu’il  eft  venu  dans  le  mon- 
de , il  combat  en  donnant  à les  difciples  le 
courage  de  verfer  leur  fang.  Enfin  il  triomphe 
du  démon  qui  avoit  emploie  toutes  fortes  de 
moiens  pour  s’oppofer  à Ion  régné,  & il  éta- 
blit fon  Empire  avec  éclat  dans  les  Etats  de 
Conftantin,  qui  s’étendoientdansles  trois  par- 
ties du  monde  connues  alors.  Depuis  que  Dieu 
avoit  abandonné  toutes  les  nations , fon  nonv 
n’étoit  connu  qu’en  Judée  : maintenant  il  l’eft 
dans  l’Empire  Romain.  Pour  fentir  ce  qu’eft* 
l'Empire  Romain  en  comparailon  de  la  Judée, 
l’on  n’a  qu'à  comparer  la  Méditerranée  qui 
coule  au  milieu  de  cet  Empire , avec  le  Jour- 
dain qui  coule  au  milieu  de  la  Judée* Mais 
qu’eft  ce  que  l’Empire  Romain  lui  même  qui 
commence  maintenant  à être  fournis  à Jefus- 
Chrift  , quand  on  le  compare  à toute  la  terre 
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<fans  fa  vafte  étendue  ? C’eft  néanmoins  cet 
Univers  & toutes  les  nations  qu’il  renferme 
-d’un  pôle  à l’autre  , qui  doivent  venir  Ce  prof- 
terner  devant  le  Seigneur  & invoquer  fon  faint 
nom.  Omnes  gentes  quacumfquc  fecijti,  &c. 

Depuis  le  quatrième  fiécle  ou  a découvert  de 
très-vaftes  régions  , & l’on  fçait  qu’il  en  relie 
encore  plufieurs  à découvrir.  Quand  viendra  le 
tems  heureux  où  la  terre  entière  fera  couverte  Ifa'ici 
de  la  gloire  du  Seigneur , comme  le  fond  de  la. 
mer  l’ejl  de  fes  eaux  ? 

î Y. 

Jefus-Chrift  aiant  fournis  à fes  Loix  Rome  v i 1 1. 

& les  Nations  qui  étoient  fous  fon  Empire , on  Suites  avan- 
pouvoit  penfer  que  la  Religion  , foutenue  de  tageufes  de 
toute  l’autorité  des  Empereurs  , feroit  dejf^ertéd* 
grands  progrès  & deviendrait  très-florilfante  -, 
que  la  piété  appuiée  de  nouveaux  fecours  , fe- 
rait dans  la  fuite  plus  commune  & plus  abon- 
dante, & que  les  Chrétiens  jouifTant  de  la  paix, 
profiteraient  de  tous  les  biens  qui  en  font  la 
fuite.  Mais  on  fe  feroit  trompé  , fi  l’on  eut  eu 
ces  vues  fur  l’état  futur  de  l’Eglife.  La  force  de 
Dieu  ne  paraît  jamais  avec  plus  d’éclat  que 
quand  elle  eft  feule  } & l’Elprit  du  Seigneur 
jaloux  de  fa  gloire  , commence  à faire  moins 
fèntir  fa  fecrette  opération , lorfque  le  bras  de 
l’homme  eft  réuni  au  fien.  On  conçoit  par-là 
que  fi  la  liberté  de  l’Eglife  a eu  des  fuites  avan- 
tageufes , elle  en  a eu  aufli  d’un  autre  genre. 

Nous  dirons  un  mot  des  unes  & des  autres. 

Premièrement , l’autorité  des  Empereurs  fit 
tomber  la  plupart  des  anciennes  héréfies  , en 
leur  défendant  de  s’aftembler , & en  ordonnant 
la  recherche  de  leurs  Livres.  Ainfi  la  multi- 
tude de  cesfeétesfe  réunit  à l’Eglife,  ou  de  bon- 
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bonne  foi  ou  par  dillimulation , malgré  le  loiw 
que  prenoient  les  Evêques  de  les  dilcerner.  A 
l’égard  des  hérétiques  qui  demeurèrent  opiniâ- 
tres, ils  moururent  fans  1 ailler  de  fucceffeurs, 

& leur  parti  périt  aulli  bien  que  leur  do&rine. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftion  de  Valentiniens  , 
de  Gnoftiques , de  Marcionites.  Les  Mani- 
chéens furent  ceux  qui  durèrent  plus  long- 
tems  , malgré  la  peine  de  mort  ordonnée 
contr’eux.  Combien  donc  fe  feroient-ils  plus 
multipliés  , s’ils  eulTent  été  en  liberté  ? 

Secondement , le  xefpeél  que  les  PuilTances 
temporelles  rendoient  aux  Evêques,  leur  don- 
noit  une  grande  autorité  pour  prendre  en 
main  la  proteélion  des  veuves,  des  orphelins , 
&de  toutes  les  perfonnes  affligées,  particulié- 
rement pour  demander  la  vie  des  criminels.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  Saints  nefufTent  zélés  pour  la 
jultice  ; mais  ils  fçavoient  qu’il  fe  feroit  tou- 
jours allez  d’exemples  de  fé vérité  , & ils  tra- 
vailloientà  lauver  des  âmes.  Soit  que  les  con- 
damnés fuient  déjà  Chrétiens  ou  non,  la  cha- 
rité prévenante  des  Evêques  étoit  un  puilïant 
motif  pour  attirer  ces  pécheurs  à la  pénitence 
ou  au  Baptême , & cette  clémence  rendoit  l'E- 
glife  aimable  , même  aux  paiens.  Ajoutons 
que  les  Evêques  emploioient  encore  leur  au- 
torité & les  richelfes  de  l’Eglife  à foulager  les  < 
pauvres  ; & ces  aumônes  corporelles  contri- 
buoient  fou  vent  au  falut  des  âmes. 

Troifiémement  , c’elt  au  tems  de  liberté 
qu’il  faut  rapporter  l’effet  fenfible  que  faifoient 
dans  le  public  les  fêtes  folemnelles  de  l'E- 
glile , fes  auguftes  cérémonies , & généralement 
toutes  les  pratiques  extérieures  de  fon  culte  , 
qui  étoient  accompagnées  d’une  mervcilleulè 
tinprdlion  de  fainteté.  Quelle  idée  devoit-on 

avoir 
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«avoir  du  péché,  quand  on  voioit  des  perfonnes 
de  tour  rang,  & celles  mêmes  qui  étoient  conf. 
tituées  en  dignité  , profternées  aux  pieds  des 
Miniftres,  pour  leur  demander  le  Baptême,  8c 
fe  loumettre  aux  exorcifmes , comme  étant  des 
efclaves  miférables  du  démon  , à qui  il  falloir 
commander  avec  empire  d’abandonner  les  pé- 
cheurs , fur  qui  il  exerçoit  une  cruelle  tyrannie  1 

Quel  Ipeéîacle  que  celui  de  la  pénitenee  pu- 
blique ! Quelles  douleurs  ! Quel  enfante- 
ment quç  celui  d’un  homme  qui  voulant  re- 
venir à la  vie  de  la  grâce , étoit  obligé  de  paf- 
fer  par  tous  les  divers  degrés  des  peines  cano- 
niques ! Quelle  inftruction  pour  lui  ! Quelle 
leçon  pour  les  autres  ! Les  Fidèles  pou  voient- 
ils  entrer  dans  les  temples  au  travers  de  cette 
foule  de  pénitens , fans  être  pénétrés  de  crainte 
pour  eux-mêmes  ? Que  le  Sanctuaire  paroif- 
foit  redoutable  & faint,  quand  on  nepénétroit 
jufqu’à  lui,  qu’en  partant  au  milieu  de  tant  de 
perfonnes  qui  en  étoient  exclues  ! 

Quatrièmement  , les  Conciles  devinrent 
plus  libres , & par  conféquent  plus  fréquens. 
Ce  n’elt  pas  qu’ils  ne  fullent  en  ufage  dès  les 
premiers  tems  ; mais  les  perfécutions  empê- 
choient  fou vent  de  les  tenir , parce  que  les 
Evêques  & les  Prêcres  étoient  dilperfés  & ca- 
chés , comme  ceux  que  l'on  recherchoit  le 
plus.  Quand  la  crainte  des  perfécutions  fut  en- 
tièrement certèe , les  Conciles  Provinciaux  Ce 
-tinrent  plus  fouvent  & plus  régulièrement  , 
-c’eft-à-dire , deux  fois  l’année  , & l’on  com- 
mença d’en  tenir  d’œcutneniqucs , c’elt-à-dire , 
de  toutes  les  Eglifes  du  monde,  pour  des  affai- 
res extraordinaires  & très-importantes. 

Cinquièmement , les  laines  Evêques  perfua- 
des  que  les  chofes  fenfibles  peuvent  être  utile- 
Tome  I Y 
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ment  emploiées  pour  !a  Religion  , regardoiertt 
la  piété  comme  étant  fi  importante,  que  tout 
devoir  fervir  à l’entretenir  & à l’augmenter. 
Ils  voulurent  donc  que  l’Office  public  , & par- 
ticuliérement le  Saint  Sacrifice  , fût  célébré 
avec  toute  la  majefté  convenable,  que  le  peu- 
ple y affûtât  avec  tout  ce  qui  pouvoit  le  por- 
ter à Dieu,  qu’il  aimât  les  lieux  d’oraifon  , 8c 
y gardât  un  profond  relpect.  Au  relie,  Ils 
banniflbient  des  temples  le  farte  féculier  , & 
tout  ce  qui  étoit  plus  capable  d’amufer  l’ame 
& de  la  diftraire  , que  de  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  de  piété , & de  la  porter  au  recueillement. 

Voilà  les  principaux  avantages  que  les 
Chrétiens  tirèrent  de  la  liberté  de  l’Eglife. 
Mais  cette  liberté  eut  auffi  des  fuites  défavan- 
tageufes  dont  il  eft  à propos  de  dire  quelque 
chofe. 

V. 

Depuis  que  Conftantin  fe  fut  déclaré  pour  le 
Chriftianifme , les  peuples  s’emprelferent  d’en- 
trer dans  i’Eglife.  Parmi  une  fi  grande, foule 
de  nouveaux  Chrétiens  , il  s’en  glirtoit  plu- 
fieurs  qui  étoient  attirés  par  des  motifs  tem- 
porels , comme  le  défir  de  s’avancer , la  com- 
plaifance  pour  les  parens  & les  amis , la  crainte 
des  maîtres , en  un  mot  tous  les  motifs  qui  font 
les  hypocrites.  Quelque  foin  qu’apportalTenc 
les  Pafteurs  à l’examen  des  compétens , il  étoit 
importible  , étant  hommes  , qu’ils  n’y  furtènt 
trompés.  Il  n’étoit  pas  aifé  de  difcerner  par 
quel  motif  un  homme  fe  faifoit  Chrétien  , ni 
par  quel  lien  il  étoit  attaché  à la  Religion. 
Pendant  les  perfécutions , & lorfqu’en  fe  fai- 
fant  Chrétien  il  n’y  avoit  à gagner  pour  cette 
yie  que  ce  que  Jefus-Chrift  promet  à fes  difci- 
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ptes  dans  l'Evangile,  c’eft-à-dire  , des  alhic- 
tion s , des  croix , la  perce  des  biens  & de  la  vie 
meme  ; quand  on  vouloit  embralfer  le  Chrif- 
tianifme,  on  y penloit  très-férieuièment,  l’on 
fuppucoit  fi  l’on  avoir  de  quoi  fournir  aux  frais 
d’une  telle  entreprise  , & il  n’y  avoic  qu’une 
foi  vive  des  biens  & des  maux  éternels , qui  fit 
pafier  par-de(fus  tous  les  obitacles  que  l’on 
trouvoit  à embralfer  la  Foi. 

Mais  quand  il  n’y  eue  plus  rien  à perdre,  & 
qu’au  contraire  il  y eut  beaucoup  à gagner  à 
entrer  dans  le  Chriftianiline  , l'Eglife  reçut 
dans  fon  fein  une  multitude  de  pe rfonnes  qui 
ne  fe  fournirent  à l’Evangile-,  que  parce  que 
c’écoic  la  Religion  du  Souverain  , & que  c’é- 
toir  le  moyen  de  fe  le  rendre  favorable.  On 
vie  de  même  entrer  dans  le  Clergé  plusieurs 
fujets  qui  n’auroient  jamais  voulu  y avoir 
rang,  s’ils  euffent  cru  11e  trouver  dans  l’Eglilè 
ni  richelfes  ni  honneurs. 

Plus  l’on  péfera  la  nature  d’un  tel  inconvé- 
nient , plus  l’on  en  fentira  & l’importance  & 
les  fuites. 

D’ailleurs  plufieurs  même  de  ceux  qui 
écoient  Chrétiens  de  bonne  foi  fc  relâchèrent  : 
la  crainte  du  martyre  aiant  celle  , la  more  ne 
paroilfoit  plus  fi  proche , & le  repos  produi- 
îoit  une  autre  efpece  de  danger  en  faifant  per- 
dre la  vigilance.  Dès  le  tems  des  perfccu- 
tions  , on  voioit  dans  les  intervalles  de  paix 
une  diminution  fenfible  de  ferveur  dans  un 
grand  nombre  de  Chrétiens.  Saint  Cyprien 
S*en  plaignoit  hautement.  Que  fut-ce  donc 
lorfqu’on  jouit  d’une  paix  entière  & durable  , 
lorfqu’on  étoit  Chrétien , non-lèulement  fans 
péril , mais  avec  honneur  ? On  commença  à 
ne  plus  tant  craindre  les  dignités , les  richelfes 
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& les  commodités  de  la  vie.  L’amour  despîaî- 
firs  fenfibles , l’avarice  & l’ambition  fe  réveil- 
lèrent : le  monde  devenu  Chrétien  ne  laifl'a  pas 
d’être  toujours  le  monde  , & on  commença  a 
diftinguer  la  foule  des  Chrétiens  d’avec  les 
Saints  & les  perfonnes  de  piété. 

Ne  poullons  pas  plus  loin  ces  triftes  réfle- 
xions : nous  n’aurons  dans  la  fuite  que  trop 
d’occafions  de  les  rappeller  & d’y  en  ajouter 
plufieurs  autres.  Paflons  à la  fuite  de  l’hiftoire  , 
& en  particulier  à la  défaite  de  Licinius  par 
Conftantin.  Cette  défaite  a affermi  la  liberté 
de  l’Eglifè  , en  rendant  Conftantin  feul  maître 
de  tout  l’Empire. 

Y I. 

x Licinius  étoit  d’Illyrie  d’une  famille  fort 

Caraftere  commune.  Son  éducation  proportionnée  a fa 
de  Licinius.  naiffance  fit  qu’il  n’eut  aucune  connoiflance 
des  Lettres.  Il  en  étoit  même  ennemi  , & les 
regardoit  comme  dangereufes  à l’Etat.  Il  don- 
na^dans  des  excès  de  débauché,  même  dans  un 
âge  fort  avancé.  Il  étoit  outre  cela  d’une  ava- 
rice baffe  & fordide , qui  lui  fit  commettre  bien 
des  vexations  pour  théfaurifer.  Tout  ce  que 
. l’on  dit  à fon  avantage  , c’eft  qu’il  étoit  bon 

guerrier  , & faifoit  obferver  aux  foldats  l’an- 
cienne difcipline  avec  beaucoup  de  févérité.  Il 
favorifa  l’agriculture  quand  il  fut  Empereur  , 
& ne  donna  point  d’autorité  aux  officiers  du 
Palais.  Il  étoit  aimé  de  Galere  qui  prenoit 
fouvent  fes  confeils  , & qui  fut  l’auteur  de  fon 
élévation.  Quand  il  vit  que  tout  profperoit  à 
Conftantin  , il  crut  devoir  fe  tourner  de  fou 
côté  & rechercher  fon  amitié.  Conftantin  lui 
donna  en  mariage  fa  lœur  Conftantia  , & ce 
mariage  augmenta  leur  union.  Ils  prirent  en- 
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femble  pour  le  bien  public  des  mefures  donc 
la  principale  fut  leur  Ordonnance  en  faveur 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ce  n’étoit  de  la 
part  de  Licinius  qu'une  pure  politique  : dans  le 
fond  il  ne  le  foucioit  guères  de  la  Religion  , 
& n’y  tenoit  qu’auianc  que  fes  intérêts  le  de- 
mandoient. 

Dieu  cependant , n’aiant  égard  qu’à  la  qua- 
lité de  protecteur  des  Chrétiens  qu’il  avoir  par 
fon  union  avec  Conftantin , le  protégea  a’une 
maniéré  éclatante  dans  la  guerre  qu’il  foutint 
contre  Maximin.  Dieu  lui  fi  meme  dre/Ter , 
comme  nous  l’avons  dit , dans  un  fonge  fur- 
naturel  une  pricre  à laquelle  la  viétoire  étoit 
promife.  Licinius  devenoit  plus  favorable  aux 
Chrétiens  à mefure  qu’il  trouvoit  plus  d’avan- 
tages à protéger  leur  Religion.  Etant  devenu 
maître  de  tout  l’Orient  par  la  mort  de  Maxi- 
înin  , comme  Conftantin  l’etoit  de  tout  l’Oc- 
cident, il  fervit  à Dieu  de  miniftre  pour  punir 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  crimes  de 
Maximin. 

Mais  l’union  des  deux  Empereurs  ne  dura 
pas  long-tems.  Licinius  aiant  engagé  Baflien 
beau-frere  de  Conftantin  à prendre  les  armes 
contre  lui , Conftantin  châtia  Baflien  , & dé- 
clara la  guerre  à Licinius , qui  fut  d .fait  dans 
une  grande  bataille  près  de  Cybale  en  Panno- 
nie. Après  avoir  demandé  plufieurs  fois  la  paix 
à Conftantin , enfin  il  l’obtint , & ils  partagè- 
rent l’Empire  de  nouveau  -,  mais  Licinius  re- 
commença bientôt  à brouiller  les  affaires,  & à 
maltraiter  les  Chrétiens  en  haine  de  Conftan- 
tin. Il  défendit  d’abord  aux  Evêques  d’aller 
chez  les  paiens , & d’avoir  aucune  communi- 
cation avec  eux  , de  peur  qu’ils  ne  les  conver- 
tftlènt , Si  de  tenir  des  Conciles.  Enfuite  il 
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ch  ai!  a tout  d’un  coup  de  fon  Palais  tous  les 
Chrétiens  , & ié  déclara  ouvertement  contre 
les  Evêques  , à caufe  de  l’affeétion  que  Conf- 
tantin  leur  témoignent. 

Il  y avoit  encore  dans  l’Empire  une  grande 
multitude  de  païens  fort  mécontens  de  tout  ce 
que  faifoit  Conftantin  en  faveur  des  Chrétiens  : 
la  plûpart  des  Sénateurs  & des  Magiftrats 
étoient  très-attachés  aux  divinités  de  l’Empi- 
re. Licinius  voioit  que  tous  ces  pàiens  l’ai- 
moient  beaucoup  plus  que  Conftantin.  Il  réfô-  \ 

lut  donc  de  perkxuter  les  Chrétiens,  s’atten- 
dant bien  que  la  perfécution  cauferoit  une  rup- 
ture entière  entre  lui  & Conftantin , qu’il  efpé- 
roit  de  vaincre  aifément  , aiant  pour  lui  les 
paiens  qui  étoient  en  fi  grand  nombre.  La  per- 
fécution fut  donc  déclarée , & les  Chrétiens  de 
plufieurs Provinces  le  virent  expofés  aux  mêmes 
épreuves  par  lefquelles  ils  avoient  paflè  fous  les 
derniers  Empereurs.  Dieu  voulut  montrer  que 
fon  bras  n’étoit  pas  racourci , ai  infpirant  à plu- 
fieurs  un  courage  fupérieur  à tous  lestourmens. 

Nous  en  voions  un  bel  exemple  dans  qua- 
rante foldats  de  différens  païs  , tous  jeunes  , 
bien  faits  , braves  & déjà  confidérables  par 
leurs  fervices  , qui  fe  voiant  expofés  nuds  fur 
un  étang  glacé  pendant  une  nuit  très-froide  , 
s’encourageoient  en  fe  difant  les  uns  aux  au- 
tres qu’une  mauvaife  nuit  leur  vaudroit  l’éter- 
nité. Ils  furent  affligés  d’en  voir  un  d’entre 
eux  perdre  courage  , mais  ils  eurent  la  confo- 
lation  de  le  voir  remplacé  par  un  de  leurs  gar- 
des , qui  fut  touché  du  Ipeclacle  des  Anges  qu’il 
vit  defeendre  du  Ciel  & diftribuer  des  couron- 
nes à ces  généreux  foldats.  La  mered’un  d’en- 
tre eux  voiant  les  bourreaux  épargner  fon  fils. 

Je  mit  de  fes  mains  dans  le  chariot  qui  les  pois 
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toit  au  bûcher.  Cette  perfccution  de  Licinius 
attira  la  guerre  ûécifive  que  lui  déclara  Conf- 
tantin , & qui  mérite  une  attention  lînguliere. 

VII.  7 

Les  préparatifs  en  furent  grands  & fur  mer  x 1 1 1. 
& fur  terre.  Confiant  in  a voit  deux-cens  galeres  Préparatifs 
à trente  rames , & plus  de  deux-mille  moin-^J  Licinius 
dres  batimens  : cent  vingt-mille  hommes  de  conttetonf_ 
pied  , dix  mille  , tant  fur  les  vaüfeaux  qu’en  tantin. 
cavalerie.  Sa  flotte  étoit  au  port  de  Piréeprès 
d’Athènes  , commandée  par  Crifpe  fon  fils 
qu'il  avoit  fait  Céfar  cette  même  année  513. 

Licinius  avoit  trois-cens  cinquante  galeres 
d’ Egyptien  s , de  Phéniciens , d’Africains  & de 
Grecs  Afiatiques  : cent  cinquante-mille  hom- 
mes de  pied  & quinze-mille  chevaux  : fa  flotte 
étoit  dansl’Helleipont commandée  par  Arnaud. 

Confiant  in  pour  montrer  qu’il  attend  oit  de 
Dieu  la  victoire , nrenoit  avec  lui  des  Evêques 
& faifoit  marcher  à la  tête  de  fès  troupes  l’ea- 
feigne  ornée  de  la  croix  , c’eft-à-dire  , le  La- 
barum.  On  le  gardoir  dans  une  tente  féparée 
loin  du  camp  : & la  veille  des  jours  de  com- 
bat l’Empereur  s’y  retiroit  pour  prier  avec  un 
petit  nombre  de  perfonnes , pratiquant  le  jeûne 
& la  mortification.  Licinius  s’en  moquoit , 

& menoit  avec  lui  des  devins  Egyptiens  & des 
magiciens  , qu’il  interrogeoit  fur  l’événement 
de  la  guerre.  Ils  luipromettoient  une  viétoire 
certaine  par  de  longs  oracles  compofés  en  vers 
magnifiques.  Les  interprètes  des  fonges  , les 
augures  & les  arufpices  lui  faifoient  les  mê- 
mes promefTes  , qui  le  remplifïbienc  de  con- 
fiance. Il  afïembla  les  plus  confidens  de  fes 
gardes  & de  fes  amis  dans  un  bois  qu’il  croioit 
iàcré , rempli  de  plufieurs  idoles  : & après  qu’ri 
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leur  eut  allumé  des  cierges  , & fait  les  facriiï- 
ces  ordinaires  , il  dit  à ceux  qui  l’accompa.- 
gnoient  : voilà , mes  amis , les  dieux  de  nos  pè- 
res , que  nous  honorons  comme  nous  avons 
appris  d’eux  : notre  adyerfaire  les  a abandon- 
nés , pour  je  ne  fçais  quel  Dieu  étranger , dont 
le  lïgn  e infâme  déshonore  fon  armée  : cette  oc- 
cafion  fera  voir  qui  de  nous  eft  dans  l’erreur. 
St  ce  Dieu  étranger  de  Conftantin,  dont  nous 
nous  moquons  aujourd’hui , lui  donne  la  vic- 
toire , malgré  le  nombre , il  faudra  le  recon- 
noître  : li  les  nôtres  l’emportent , comme  il  n’en 
faut  pas  douter  , après  cette  viétoire  nous  fe- 
rons la  guerre  aux  impies  qui  les  rejettent. 
Eufebe  de  Céfarée  dit  avoir  appris  ce  difeours 
de  ceux  qui  l’avoient  ouï  de  leurs  oreilles. 

Licinius  étoit  campé  avanrageufement  fur 
une  montagne  près  d’Andrinople.  Conftantin 
plus  habile  & mieux  fervi  furprit  fes  troupes, 
& les  mit  en  fi  grand  déforare  , qu’il  en  de- 
meura près  de  trente-quatre  mille  fur  la  place  ; 
fon  camp  fut  pris , & Licinius  lui-meme  obligé 
de  s’enfuir  & de  s’enfermer  dans  Byzance.Conf. 
tantin  l’y  afiiégea.  Cependant  fa  flotte  con- 
duite par  Crifpe  arriva  à Gallipoli , où  elle  ga- 
gna une  victoire  fi  entière  fur  celle  de  Licinius  , 
qu’Amand  qui  la  conduifoit , eut  peine  à ïe 
fauver.  Licinius  voiant  qu’il  alloit  être  aflïégé 
par  mer,  comme  il  l’avoit  déjà  été  par  terre, 
s’enfuit  à Calcédoine  avec  fes  tréfors.  Conf- 
tantin le  pourfuivit  & fe  rendit  maître  des  cô- 
tes de  Bythinie  : Licinius  vint  encore  au-de- 
vant : il  y eut  un  fécond  combat  près  de  Cal- 
cédoine ; il  y fut  défait , & avec  un  tel  car- 
nage , que  de  cent  trente  mille  hommes  qu’il 
avoir  , à peine  s’en  fauva-t-il  trois  mille. 
Aufii-côt  Byzance  & Calcédoine  ouvrirent  les 
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portes  à Cotiftantin.  Licinius  fe  retira  à Ni- 
comédie  , & Conftantin  l’y  aftiégea  encore. 

Alors  délefpérant  de  Tes  afïaùes  , il  forrit  en 
état  de  fuppliant , lui  préfentant  la  pourpre  , 
le  reconuotfTant  pour  Ion  Emperéut  & ion 
Maître , demandant  pardon  du  pall'e , & fe  con- 
tentant qu’il  lui  fauvàt  la  vie  , en  confidéra- 
tion  de  fa  femme  Conftantiafœur  de  Conftan- 
tin.  Le  vainqueur  lui  accorda  cette  gtace,  & 
l’eavoia  à Theftalonique  , où  , comme  il  11e 
pouvoir  vivre  en  repos  , il  le  Ht  mourir  l’an- 
née fuivaute  314  de  Jefus-Chrift. 

Par  cette  victoire  , la  paix  & la  sûreté  au  x v. 
dehors  furent  entièrement  rendues  à l’Eglife  , proteaion 
& Conftantin  fit  plufieurs  loix  pour  la  confit- de  Dieu  fur 
mer.  Ce  Prince  avoit  reçu  dans  la  guerre  qu’il  Conllantin. 
avoit  eu  à foutenir  contre  Licinius , plufieurs 
marques  delà  protection  divine.  Les  miracles 
que  Dieu  avoit  opérés  fous  fesyeux  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à lui  donner  de  l’horreur  de 
l’idolâtrie  , 8c  à augmenter  fou  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne.  Il  11’oublia  jamais , par 
exemple  , que  par-tout  où  paroilfoit  le  Laba- 
rum  , il  avoit  vû  les  ennemis  fuir  j qu’un  fol- 
dat  qui  le  portoit,  épouvanté  dans  le  combat, 
le  donna  à un  autre  & fut  aulfi-tôt  tué,  tandis 

Sue  celui  qui  le  portoit  ne  fut  blefie  d’aucun 
es  coups  qu’on  tira  fur  lui.  Entrant  à By- 
zance après  la  viétoire  , il  fut  témoin  d’une 
merveille  qui  le  remplie  d’admiration.  Quel- 
ques Philofophes  lui  repréfènterent  qu’il  étoit 
dangereux  d’introduire  une  nouvelle  Religion, 

& demandèrent  à entrer  en  difpute  avec  Ale- 
xandre qui  étoit  Evêque  de cetre  ville.  Alexan- 
dre accepta  le  combat  par  ordre  de  Conftan- 
tin , quoiqu’il  n’eût  point  de  dialeCtique.  Xes 
Philofophes  youloient  tous  parler  , mais  ALe- 
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xandre  les  pria  d’en  choifir  un  pour  porter  \& 
parole.  Quand  ils  l’eurent  fait , & que  leur  dé- 
puté eut  commencé  à raifonner , Alexandre  lui 
dit  : Au  nom  de  Jefus-Chrift  je  te  commande 
de  te  taire  : ajufli-tôt  il  demeura  muet  ; & on 
jugea  que  c’étoit  un  grand  miracle  d’avoir  fait 
taire  un  Philofophe. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  a dû  nous 
donner  une  idée  fort  avantageulé  de  Conftan- 
tin.  On  fentira  combien  elle  eft  fondée  en  étu- 
diant le  caradere  de  ce  grand  Prince. 

VIII. 

Xvi.  Conftantin  naquit  à Naifla  en  Dardanie  l’an 
Conftantin  174.  Lorfque  fon  pere  fut  fait  Céfar  & envoié 
tonfidéré  dans  les  Gaules , il  demeura  comme  en  otage 
comme Em  auprès  de  Diocl  tien.  Sa  taille  avantageulé  , 
ipcxeur.  pa  bonnc  mine  , la  force  & la  vigueur  de  fon. 

corps  , Si  encore  plus  les  excellentes  qualités 
de  fon  ame  qui  ne  faifoit  rien  paroître  que  de 
grand  & de  roial , lui  gagnèrent  bien-tôt  l’ef- 
time  & l’affedion  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
un  génie  vif  & ardent  > capable  de  tout  entre- 
prendre & de  tout  exécuter.  On  voioit  en  lui 
une  prudence  naturelle,  une  fageife  qui  étoit 
vifiblement  un  don  du  Créateur , une  vivacité  y 
une  pénétration  & une  attention  lînguliere 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  furprit.  La  pureté  ; 
de  fes  mœurs , fa  civilité , fa  bonté  Si  fa  libéra- 
lité envers  tout  le  monde , fa  générofité  & fon 
inclination  à obliger  lui  gasnoieut  te  cœu  r des 
foldats  , Si  faifoient  déjà  fouhaiter  à tous  les 
peuples  de  l’avoir  pour  Empereur.  Il  aimoit 
Si  favorifoit  les  Lettres  & les  arts  libéraur. 

Etant  Empereur  il  lifoit  beaucoup  & pronon-  . 
çoit  fouvent  des  difcours  pleins  de  raifonne- 
jnens  & de  fcience.  Il  s’appliqua  particulière^ 
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ment  à la  guerre  où  il  donna  de  grandes  preu- 
ves de  fa  valeur.  Les  Païens  & les  Chrétiens 
ont  loué  l’extrême  foin  qu'il  eut  toujours  de 
fa  chafteté  dont  l’amour  iui  étoit  comme  na- 
turel , & qu’il  s’efforçoit  même  d’infpirer  aux 
autres.  Ce  trait  eft  infiniment  honorable  à 
Conftantin.  Qu'il  eft  beau  en  effet  de  voir  un 
jeune  Prince  d’une  figure  & d’une  taille  fi 
avantageufe  , avoir  horreur  des  voluptés  char- 
nelles , & trouver  dans  la  chaftetc  des  charmes 
qui  la  lui  rendoient  aimable  ! Qu’il  eft  glo- 
rieux pour  le  Chriftianifime  d’avoir  pour  pro- 
tecteur un  Prince  fi  chafte,  tandis  que  lés  perfé- 
cuteurs  avoient  été  des  monftres  d’impudicité  1 
Galere  fouhaitoit  de  trouver  quelque  occa- 
fionde  perdre  Conftantin  dont  il  redoutoit  les 
grandes  qualités  $ mais  n’ofant  le  faire  ouver- 
tement , il  lui  dreifa  fbuvent  des  pièges  dont 
Dieu  le  délivra  toujours.  Il  trouva  le  moien 
de  fe  rendre  auprès  de  fou  pere  Conftance- 
Chlore , qui  avant  que  de  mourir  le  recom- 
manda aux  foîdats  , lefquels  au/fi-tôt  le  pro- 
clamèrent Empereur.  Quand  il  fe  vit  maître 
des  pais  qui  avoient  appartenu  à fon  pere  , 
c’eft-à-dire  , des  Gaules , de  l’Efpagne  & de 
l’Angleterre  , il  ne  fongea  qu’à  gouverner  fes 
fujets  avec  une  extrême  douceur  , & à vaincre 
les  barbares  qui  rcmuoient  fur  les  bords  du 
Rhin  & de  l’Océan.  Maximien-Hercule  aiant 
donné  fa  fille  Faufta  en  mariage  à Conftantin  > 
lui  accorda  en  même  tems  le  titre  d’Augufte, 
Conftantin  eut  pour  Maximien  toutes  fortes 
d’attentions  & de  bontés , & lui  pardonna  gé- 
néreulèinent  une  ofïénfe  qu’il  pouvoit  punir. 
Sa  libéralité  n’eft  pas  moins  eftimable  : dans 
tous  fes  voiages  il  s’informoit  des  miferes  » 
gfiu  de  procurer  du  foulagement  à tous  ceux 

Y vj 


\ 


516  Art.  III.  Caraclere 

qui  en  avoient  belbin.  Aiant  été  témoin  d'une 
calamité  qui  aifligeoit  plufieurs  Provinces  des 
Gaules  , il  ne  fe  contenta  ptas  de  les  feçourïr, 
il  ne  put  même  s’empêcher  de  mêler  lès  larmes 
à celles  des  milé.  ables. 

Après  les  g aimes  vittoires  qu’il  remporta 
fur  Maxencc  & iur  Licinius  , il  montra  une 
douceur  & une  modéradon  qui  lui  gagnèrent 
le  coeur  de  ceux  mêmes  qui  avoient  été  fes  en- 
nemis. Il  donna  une  loi  en  faveur  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  faits  efclaves  par  la  tyran- 
nie de  Maxcnce , & leur  rendit  la  liberté.  Il  en 
fit  une  autre  par  laquelle  il  s’engageoit  à nour- 
rir les  enfans  des  pauvres  , défendant  de  les 
vendre  , comme  il  n’étoit  que  trop  ordinaire. 

Il  en  fit  plufieurs  autres  , qui  prouvent  qu’il  le 
regardoit  comme  le  pere  de  tous  fes  lu  jets  & 
fur-tout  des  plus  foibles.  Il  travailla  de  tout 
ion  pouvoir  à réformer  les  déréglemens  de  J 
l’Empire  & à y établir  les  bonnes  moeurs 
l’humanité  , la  paix  & l’union.  Des  furieux 
aiant  outragé  fes  ftatues,  & les  courtifans  l’ex- 
citant à en  tirer  une  vengeance  fïgnalée  , en 
lui  difant  que  ion  vifage  avoit  été  tout  meur- 
tri , il  ne  fit  autre  choie  que  palfer  la  main  fur 
fon  vifage , & dit  en  foûriant  qu’il  n'y  fentoit 
aucune  bleflure.  L’application  qu’il  avoit  à 
réformer  tous  les  abus  , le  porta  à défendre  les 
ufures  qui  étoient  excefïïves  , & à beaucoup 
reftraindre  les  loix  Romaines  qui  les  permet- 
toient. 

Il  fit  publier  par-tout  un  Edit  adreïïe  à tous 
les  Sujets  de  l’Empire  , digne  d'être  écrit  fur 
les  portes  des  Palais  des  Princes  : il  exhortoit 
dans  cet  Edit  toutes  les  perfonnes  de  quelque 
condition  qu’elles  fufTent  , de  lui  venir  com- 
muniquer les  fujets  de  plainte  que  l’on  auroi*  * \ 
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contre  la  mauvaife  conduite  des  Gouverneurs, 
des/Conieillers  d’Etat , des  Miniftres  ; Je  com- 
blerai d’honneur  , dit-il  , ceux  qui  m’auront 
détrompé.  Qui  croiroit qu’un  Prince  (i  efttma- 
ble  & li  bien  intentionné,  & qui  d’ailleurs 
étoit  attentif  à ne  fe  pas  laiilêr  furprendre  , 
comme  nous  l’avons  dit , ait  pu  néanmoins  être 
trompé  julqu'à  exiler  comme  des  ennemis  de 
l’Eglife  & de  l’Etat , les  plus  zélés  défenfeurs 
de  la  vérité  ? Après  un  rel  exemple  , quel  Prin- 
ce pourra  fe  promettre  d’être  à l’abri  de  la 
furprife  > 

IX* 

Conftantin  n' étoit  pas  feulement  un  grand  x v r 1. 
Prince  -,  c’étoit  auffi  un  Empereur  très-Chré-  Conftantin 
tien.  U eft  le  premier  qui  ait  adoré  le  vrai conilder® 
Dieu  par  un  culte  public  & éclatant  ; qui  aitc”mmCcll^‘ 
prêché  hautement  le  nom  de  Jefus-Chrift  à 
toute  la  terre  ; qui  ait  rendu  l’Eglife  glorieufe 
& triomphante  ; qui  ait  aboli  le  culte  des  dé- 
mons & abbatu  l’idolâtrie.  Conftantin  dès  le 
commencement  de  fa  converfion  fit  mettre  la 
croix  fur  les  enfeignes  des  troupes  Romaines 
& la  fit  fervir  d’ornement  à fa  couronne.  Il 
avoir  un  oratoire  dans  fon  Palais , où  il  s’enfer-  1 
moit  feul  tous  les  jours  pour  lire  l’Ecriture- 
Sainte  , & faire  des  prières  réglées  à certaines 
heures  , particulièrement  le  Dimanche  dont  il 
fit  honorer  le  répos,  même  aux  paiens.  A l’ar- 
mée il  faifoit  porter  une  tente  en  forme  d’Egli- 
fe  pour  y chanter  les  divins  Offices  & y faire 
adminiftrer  les  Sacremens  aux  Pidéles.  Dès 
Prêtres  & des  diacres  le  fuivoient , & même  des 
Evêques  que  l’Empereur  regardoit  comme  les 
Gardes  de  fon  ame. 

Ce  grand  Prince  ne  négligeoit  rien  de  tout 
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ce  qui  pouvoit  rendre  le  Chriftianifme  vénéra- 
ble aux  paiens.  La  veille  de  Pâque  étoit  célé- 
brée par  une  illumination  magnifique.  Il  trai- 
ta avec  un  grand  relpeét  les  Peres  du  Concile 
de  Nicée,  &fit  aux  Eglifes  & aux  pauvres  des 
libéralités  incroiables.  Il  baifoit  les  cicatrices 
des  Confeffeurs , qui  portoient  encore  les  mar- 
ques de  ce  qu’ils  a voient  fouffert  dans  les  per- 
fécutions.  Il  s’appliqua  avec  beaucoup  de  zélé 
à la  converfion  des  paiens  fournis  àfon  auto- 
rité ; il  ne  renferma  pas  même  ce  zélé  dans 
l'étendue  de  l’Empire  Romain  ; il  écrivit  à 
tous  les  barbares  les  plus  éloignes  , pour  les 
exhortera  adorer  le  vrai  Dieu  & Jcfus-Chrift 
fon  Fils.  Il  avoit  plus  de  joie  d’apprendre  la 
converfion  d’un  homme , que  la  conquête  d’u- 
ne Province.  Il  ne  recommandoit  rien  tant  à 
les  enfans  que  de  fervir  Dieu,  d’aimer  l’Eglife  y 
& de  préférer  la  piété  à la  Couronne.  Il  ne 
mettoit  auprès  d’eux  que  des  perfonnes  capa- 
bles de  les  porter  à la  vertu  par  leurs  difeours 
& par  leurs  exemples.  Loin  de  rougir  d’aucun 
exercice  de  la  Religion  , il  fe  faifoit  une  gloi- 
re de  pratiquer  publiquement  les  plus  humi- 
lians.  Il  avoit  la  patience  d’écouter  debout  les 
plus  longs  & les  plus  ennuieux  difeours  qu’il 
plaifoit  à Eufebe  de  lui  faire  , tant  il  avoit  de 
refpeét  pour  la  parole  de  Dieu  & pour  tout  ce 
qui  regardoit  la  Religion, 

Des  diacres  & des  miniftres  inférieurs  d’une 
piété  connue,  étoient  chargés  de  faire  garder 
l’ordre  & la  difcipline  dans  le  Palais.  Conllan- 
tin  interdit  non-feulement  l’exercice  de  l’ido- 
lâtrie , mais  même  les  fpeétacles  & tout  ce  qui 
pouvoit  déplaire  à Dieu  & corrompre  les 
mœurs.  Il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fit  pour  por- 
ter tout  le  monde  à la  piété , & par  les  exem- 
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pies  qu’il  donnoit  , & par  les  réglemens  qu’il 
établilfoit.  Il  fe  regardoit  comme  l’Evêque  de 
ceux  qui  étoient  hors  de  l’Eglifè.  Il  avoir  un 
refpeél  lïngulier  pour  les  Evêques  & les  Prê- 
tres , honorait  ceux  qui  fe  confieraient  à la  vie 
folitaire  , ju'qu’à  leur  écrire  dans  les  termes 
les  plus  humbles,  & témoignoit  être  plein  de 
vénération  pour  les  vierges  dont  Jefus-Chrift 
étoit  l’unique  époux. 

X. 


Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  tout  xvm. 
ce  que  fit  Conftantin  paur  le  bien  de  l’Eglifè  , Honneurs 
il  eft  à propos  de  reprendre  quelques  traits  que  ^nfbntin* 
nous  n’avons  fait  que  montrer  ,&  d’entrer  dansgux  lieux 
quelque  détail  de  ce  qu’il  fit  pour  honorer  les  fanttifiés 
lieux  fan&ifiés  par  lapréfence  vifible  de  Jefùs-par  la  pré- 
Chrift  ,&  pour  ruiner  l’idolâtrie.  ftnee  vifi- 

Les  paiens  s'étoient  efforcés  d’abolir  la  mé-*?‘e 
moire  de  la  Refurreétion  de  Jefus-Chrift;  ils  us  ‘ c * 
avoient  comblé  la  gratte  du  Saint  Sépulcre  , 
avoient  élevé  au  deifus  une  terrafTe  fur  laquel- 
le ils  avoient  bâti  un  temple  de  Venus , où  ils 
offraient  des  facrifices  à cette  idole  , afin  que 
les  Chrétiens  parufTent  l’adorer  , quand  ils 
viendraient  en  ce  lieu  pour  rendre  honneur  à 
Jefus-Chrift.  Conftantin  donna  ordre  d’y  bâtir 
une  Eglife  magnifique , & en  écrivit  à l’Evêque 
Macaire  , lui  recommandant  que  ce  bâtiment 
fùrpafsât  en  beauté  non-feulement  les  autres 
Eglifes,  mais  tous  les  édifices  des  autres  villes. 

Sainte  Helene  mere  de  l’Empereur  voulut 
fe  charger  elle-même  de  l’exécution.  Elle  sainte Hcle- 
étoit  alors  âgée  de  80  ans  , vivant  depuis  plu-  ne  Incre 
fieurs  années  dans  la  piété  & les  œuvres  de  cha- 1’ Empereur, 
rité.  Conftantin  lui  avoit  fait  connoitrela  Re- 
ligion Chrétienne  qu’elle  ignorait  auparavant 
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& lui  avoit  donné  le  titre  d’Augufte.  Elle  dif- 
pofoit  de  Tes  tréfors  ; mais  c'étoit  pour  faire  des 
libéralités  & des  aumônes.  Elle  étoit  toujours 
dans  les  Eglifes  qu’elle  paroît  de  divers  orne- 
mens  & ne  négligeoit  pas  les  oratoires  des 
moindres  villes.  Elle  alla  malgré  fon  grand 
âgevifiter  les  lieur  faints,  & de  prendre  foin  d’y 
faire  conftruire  des  édifices  magnifiques.  En 
partant  par  l’Orient  elle  fit  des  largc/Tes  in- 
croiables  à tout  le  monde  , & combla  d’hon- 
neur ceux  fur-tout  qui  avoient  fouffert  pour  la 
Religion.  Etant  arrivée  à Jérufalcm  , elle  fit 
abbattre  le  temple  & l’idole  de  Venus  : on  ôta 
les  terres , & l’on  creufa  fi  avant  que  l'on  dé- 
couvrit le  Saint  Sépulcre  , & on  trouva  trois 
croix  enterrées.  On  ne  fçavoit  laquelle  étoit 
celle  du  Sauveur  parce  que  le  titre  qui  y avoit 
été  mis  , & les  doux  qui  avoient  perce  fon  fa- 
cré  corps  étoient  féparés  des  croir. 
xx.  Saint  Macaire  confeil la  à l’Impératrice  de 
Invention  faire  porter  les  croix  chez  une  Dame  de  la  vil- 
de  la  lainte]e  qUj  ^toit  dangereufement  malade.  On  lui 
‘'rou'  appliqua  chacune  des  croix  en  adrertant  à Dieu 
des  pneres  -,  & quand  on  lui  eut  fait  toucher  la 
derniere  : elle  fut  entièrement  guérie.  On  af- 
fure , dit  Sozomene  , qu’on  fit  la  même  chofë 
à un  corps  mort,  qui  rertiifcita  à l’heure  même. 
Saint  Paulin  & Saint  Sulpice  Scvere  ne  mar- 
quent que  ce  dernier  miracle.  Helene  envoia 
à l’Empereur  une  partie  confidërable  de  la 
Croix  avec  les  doux  , dont  Conftantin  fit  met- 
tre une  partie  dans  fon  cafque,  & l’autre  partie 
dans  le  frein  de  fon  cheval  , pour  lui  fervir  de 
fauve  garde  dans  les  combats.  L’autre  partie 
, de  la  Croix  fut  laifTée  à Jérufalem  & mile  dans 
une  charte  d’argent.  On  la  montroit  une  fois 
l’année  le  Vendredi-Saint.  L’Evêque  après  1'^ 
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voir  adorée  le  premier  T l’expofoit  pour  être 
^adorée  de  tout  le  peuple  ; & de-li  fans  douse 
eft  venue  dans  toutes  les  Eglifes  cette  pieufè 
cérémonie.  On  adoroit,  non  le  bois  , dit  Saint 
Ambroife  , ce  qui  eût  été  imiter  les  paiens  , 
mais  le  Roi  de  gloire  qui  y avoir  été  attaché. 

L’Eglife  du  Saint  Sépulcre  fut  achevée  fix 
ans  après  qu’on  l’eut  commencée.  L’Empereur 
en  fit  bâtir  une  magnifique  fur  le  haut  de  la 
montagne  des  Olives,  pour  honorer  le  lieu 
de  l’Afcenflonde  Jefus-Chrift  , & une  autre  à 
Bethléem  , pour  honorer  la  grotte  fanélifiée 
par  fa  Naiflance.  Ces  édifices  étoicnt  ornés  de 
dons  précieux  , de  vafes  d’or  & d’argent.  He- 
lene  fit  encore  quelque  féjour  en  Paleftine  où 
elle  donna  des  preuves  de  fa  grande  piété.  Elle 
rendit  beaucoup  d’honneur  aux  Vierges  con- 
facréesà  Dieu.  Elle  lesafl'embla  toutes  & vou- 
lut les  fervir  dans  un  repas  qu’elle  leur  donna. 

Cette  vertueufe  PrincefTe  mourur  à Rome  en- 
tre les  bras  de  l’Empereur  fon  fils  & de  fes  petits- 
fils  l’an  318. 

XI. 

Conflantin  donna  enfuite  tous  fes  foins  pour  x x 1. 

' ruiner  l’idolâtrie  , ce  qui  le  rendit  odieux  au  Ruine  de 
Sénat  & au  peuple  Romain.  Il  y eut  des  tem-  * idolâtrie» 
pies  en  plufieurs  villes  dont  il  fit  ôter  les  por- 
tes , d’autres  qu’il  fit  découvrir  , d’autres  dont 
il  fit  enlever  les  ftatues  de  bronze  révérées  de- 
puis plufieurs  fiécles  , pour  les  expofer  aux 
yeux  de  tout  le  monde  dans  les  places  publi- 
ques. Il  fit  enlever  fécretement  les  idoles  d’or 
& d’argent  pour  les  convertir  en  d’autres  ufa- 
ges.  Il  fit  entièrement  détruire  les  temples  les 
plus  odieux  , comme  ceux  de  Venus  , qui 
étoient  des  lieux  d’ abomination  , & quelques 
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autres  qui  fembloient  être  le  centre  de  l’idolâ- 
trie. Plufieurs  paiens  méprifoient  ce  qu’ils  ref- 
peétoientauparavant , en  voiant  ce  que  cachoit 
la  belle  apparence  des  temples  & des  idoles. 
On  y trou  voit  ou  des  os  & des  têtes  de  mort 
qui  fervoient  à des  opérations  magiques  , ou 
de  fales  haillons , ou  des  monceaux  de  foin& 
de  paille  qui  remplifl'oient  le  creux  des  gran- 
des idoles.  Ceux  que  l’Empereur  envoioit , & 
les  foldats  commandés  pour  les  accompagner 
entroient  dans  les  cavernes  les  plus  profondes 
& les  fanéluaires  les  plus  fermés , & l’on  re- 
connoifToit  l’aveuglement  qui  régnoit  depuis 
tant  de  fiécles.  Conftantinfailoitbâtirdes  Egli- 
fes  , & donnoit  des  privilèges  aux  villes  où  l'on 
renverfbit  les  idoles.  A Rome  il  fit  élever  une 
belle  bafilique  dans  le  Palais  de  l’Impératrice 
Faufta  fa  femme  , auparavant  nommé  la  mai- 
fon  de  Latran  ; & comme  il  y fît  aufïï  un  bap- 
tillaireoù  étoitl'image  de  Saint  Jcan-Baptifte, 
cette  magnifique  Eglife  fut  nommée  Saint 
Jean  de  Latran  ; où  les  Papes  ont  fait  leur  ré- 
fidence  pendant  plufieurs  fiécles.  On  en  éle- 
voit  dans  toutes  les  parties  de  l’Empire, & l’Em- 
pereur leur  allignoit  des  revenus  confidérables. 

XII. 


xxii.  Conftantin  contribua  beaucoup  à ruiner  l’i- 
Fondation  JoJâtrie  & à en  faire fentir  l’abfurdité  , enfon- 
tino^c^3”"  ^ant  ^a  v^e  Conftantinople  , qu’il  rendit 
' toute  Chrétienne.  Voiant  ^ue  fon  zélé  pour  la 
Religion  Chrétienne  le  rendoit  odieux  au  Sé- 
nat & au  peuple  idolâtre  de  Rome  , & que  les 
paiens  , qui  éroient  encore  en  grand  nombre  y 
tenoient  contre  lui  des  difcours  injurieux , il  fe 
dégoûta  de  Rome,&  réfolat  de  bâtir  une  ville 
qui  put  lui  eue  comparée,  & d'y  faire  fa  tel;- 
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dence.  Conftsntin  étant  venu  à Bizance  , fut 
touché  de  fa  fituation  merveilleufe  , fur  des 
collines  qui  s’avance  dans  le  détroit  qui  fait 
la  communication  des  deux  mers  de  !a  Pro- 
pontide  & du  pont-Euxin  , & les  deux  conti- 
nens  d'Europe  & d’Afie.  Il  fe  fixa  en  ce  lieu  , 
& y bâtit  la  grande  ville  qui  porte  encore  Ion 
nom.  Il  y attira  de  nouveaux  habitans  de  di- 
verfes  provinces  de  l’Empire  , & lui  donna  de 
grands  revenus  , tant  pour  l’entretien  des  bâ- 
timens , que  pour  la  nourriture  des  citoiens.  Il 
y établit  un  Sénat , des  Magiftrats  &z  des  Ordres 
du  peuple , femblables  en  tout  à ceux  de  Rome. 

Mais  ce  que  nous  avons  principalement  dcf- 
fein  de  remarquer  , c’eft  que  Conftantin  ne 
voulut  pas  qu’il  y eût  dans  cette  nouvelle  Ro- 
me un  feul  idolâtre.  Il  ne  laiifa  des  idoles  que 
dans  les  lieux  profanes  , pour  y fervir  d’orne- 
ment. Il  y fit  même  apporter  exprès  celles  qui 
étoient  les  plus  renommées  dans  chaque  pro- 
vinces, pour  expofer  au  mépris  & à ladérifion 
publique  , ce  qui  étoit  gardé  dans  les  temples 
avec  le  plus  de  vénération.  Conftantinople  en 
étoit  toute  remplie.  La  principale  Eglifê  fut 
dédiée  à la  Sagelfe  éternelle,  d’où  elle  garde 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  Sainte  Sophie. 
Il  y en  eut  une  en  l’honneur  des  douze  Apô- 
tres, qui  étoit  en  forme  de  croix  , d'une  hau- 
teur merveilleufe  , & d’une  magnificence  in- 
comparable. Conftantin  voulut  y avoir  fa  fé- 
pulture.  Outre  les  Eglifes  qu'il  y fit  bâtir  en 
grand  nombre  ,il  mit  encore  en  difFérens  lieux 
de  la  ville  des  marques  de  fa  Religion.  Sur  les 
fontaines  qui  étoient  au  milieu  des  places  , on 
voioit  l’image  du  bon  Pafteur  , & Daniel  entre 
les  lions , de  bronze  doré.  Dans  la  principale 
chambre  defon  Palais , étoit  un  grand  tableau» 


X X r X ï. 
L’Empereur 
la  rend  tou- 
te ch  te  rica- 
ne. 
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contenant  une  croix  de  pierres  précieufes  en- 
chaflees  en  or.  Au  veftibule  étoit  un  autre  ta- 
bleau , où  il  étoit  repréfenté  avec  fès  enfans.  y 
aiant  la  Croix  fur  fa  tcte  , & fous  fès  pieds  un 
dragon  percé  d'un  dard  & précipité  dans  la 
mer.  Il  chargea  Eufebe  de  Céfarée  de  faire 
écrire  en  beau  parchemin  par  les  meilleurs 
écrivains  , cinquante  exemplaires  des  Saintes 
Ecritures  , d’une  écriture  belle  & correéle  » 
pour  l'ufage  des  nouvelles  Eglifes  de  Conftan- 
tinople. 

XII  L 


x x 1 v.  Ces  traits  fùfïifent  pour  donner  une  idée  de 
Defauts  de  Ja  piété  de  Conftantin.  Il  relie  à dire  quelque 
Conûantin.|ch0fe  je  fes  défauts.  On  doit  croire  que  le 
Baptême  qu'il  reçut  avant  que  de  mourir  , a 
effacé  toutes  les  taches  de  fa  vie.  On  y en  trou- 
ve de  grandes , depuis  même  qu’il  fe  fut  décla- 
ré pour  la  Religion  Chrétienne.  De  Minervine 
fa  première  femme  il  avoir  eu  un  fils  nommé 
Crifpe  , qu’il  avoit  fait  Céfar,  &c  qu’il  dellinoit 
à l'Empire , dont  il  s’étoit  montré  digne  par 
plufieurs  belles  aclions  : toutefois  il  le  fit  mou- 
rir , perfuadé  par  les  calomnies  dont  Faufta  la. 
fécondé  femme  chargea  ce  jeune  Prince.  En- 
luite  à la  perfuafion  d’Helene  il  fit  mourir 
Faufta  dont  il  avoit  reconnu  l’impofture. 
Après  cela  on  ne  s’étonnera  pas  qu’il  ait  ajouté 
foi  trop  facilement  aux  calomnies  des  Ariens 
. contre  Saint  Athanafe  : & contre  les  autres  dé- 

fcnfeurs  de  la  vérité.  Nous  verrons  en  parlant 
de  l’Arianifme  , qu’il  aimoit  trop  à fe  mêler 
des  affaires  de  l’Eglife.  Eufèbe  fon  grand  ad- 
mirateur , avoue  lui-même  que  plufieurs  fe  plai- 
gnoient  de  fa  crédulité , & qu’elle  donna  cours 
a deux  grands  vices , à la  violence  de  ceux  qni 
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opprimoient  les  foibles  , & à l’hypocrifie  des 
faux  Chrétiens  qui  entroient  dans  l'Eglife  pour 
gagner  fes  bonnes  grâces. 

| 1.  ■ .■  ■ 1 --1 

ARTICLE  IV. 

Schifme  des  Donatîjles.  Commencement 
de  L’Arianijmc.  Concile  général  de 
Nicée.. 

PEndant  que  Dieu  donnoit  à fon  Eglife  des 
marques  fenfîblesdefaproteélion  ,6c  qu’il 
la  faifoit  triompher  de  tous  fes  ennemis  , le 
démon  ne  pouvant  plus  emploier  contre  elle  la 
violence  , eut  recours  à la  féduétion,  & s'effor- 
ça de  rompre  fon  Unité  par  un  fchifme  qui  fut 
très-étendu,  & de  corrompre  fa  Foi  par  une  hé- 
réfie  qui  l’auroitfaitpérir , fi  les  portes  de  l’en- 
fer pouvoient  prévaloir  contre  elle.  Ces  deux 
objets,  qui  font  le  fchifme  des  Donatiftes  & l’hé- 
réfie  d’Arius  , méritent  d’ètre  confédérés  arec 
une  extrême  attention. 

I. 

y 

Pour  bien  connoîtte  le  fchifme  des  Donatif-  I 
tes,  il  faut  remonter  jufqu’à  fon  origine.  Dio-scj,jj-]n'e 
clétien  avoir  ordonné  que  l’on  fit  fouffrir  teu- Donatifte*; 
tes  fortes  de  fupplices  à ceux  qui  refuferoient 
de  livrer  les  Saintes  Ecritures.  Plufieurs  Chré- 
tiens , & même  des  Evêques  & des  Prêtres  eu- 
rent la  lâcheté  d’obéir  à un  ordre  fi  injufte,  6c 
iis  furent  nommés  Traditeurs.  Donat  Evêque 
des  Cafes-noires  en  Numidie  s’étant  trouvé  à 
Carthage,  y apprit  que  Menfuriusqui  en  étoit 
Evêque,  écoit  accufé  d’avoir  commis  ce  cri- 
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me  , 8c  auffi-tôt  il  le  fëpara  de  fa  communion'; 
Ce  fchifme  ne  fit  point  alors  grand  bruit  ; mais 
il  éclata  après  la  mort  de  Menfurius.  Cecilien 
diacre  de  Carthage  aiant  été  élu  par  le  fufFrage 
de  tout  le  peuple  > reçut  l’ordination  par  l’im- 
pofition  des  mains  de  Félix  d’Aptonge , ville 
Yoifinede  Carthage  , en  préfence  &du  confen- 
tetnent  des  Evêques  de  la  province  d’Afrique. 
Plufieurs  mécontens  fe  joignirent  à Donat , 8c 
fpécialement  tous  les  Evêques  qui  dans  un  Con- 
cile tenu  àCirthe  s’étoient  avoues  traditeurs. 
Ce  avoient  renvoie  leur  affaire  au  jugement  de 
Dieu  , au  lieu  de  fe  mettre  tous  en  pénitence. 
Dieu  punit  une  telle  prévarication,  en  permet- 
tant que  tous  ces  Evêques  impenitens  fu fient 
livrés  à l’efprit  de  drvifion,  & devinflent  les 
principaux  fauteurs  d’un  fchifme  qui  dura  plus 
de  deux  cens  ans , & qui  caufa  des  maux  infinis 
à l’Eglife. 

Les  Evêques  de  Numidie  au  nombre  de  plus 
de  foixante  fe  joignirent  aux  Traditeurs  dont 
nous  venons  de  parler  , 8c  ils  érigerent  à Car- 
thage autel  coutre  autel , 8c  s’affemblerent  fe- 
parement  en  Concile.  Ils  citèrent  Cecilien  pour 
comparoitre  devant  eux  , mais  le  peuple  Ca- 
tholique ne  l’y  laiffa  pas  aller.  Cecilien  répon- 
dit que  fi  on  l’accufoit  de  quelque  chofe  , on 
n’avoit  qu’à  faire  paroître  l’accufateur  & prou- 
ver ce  dont  on  l’accufoit.  On  n’inventa  rien 
contre  fa  perfonne,  mais  on  dit  qu’il  méritoit 
d'être  excommunié  pour  avoir  été  ordonné  par 
un  Traditeur.  Regardant  donc  le  Siège  de 
Carthage  comme  vacant,  ils  procédèrent  à une 
nouvelle  élection  8c  ordonnèrent  un  nommé 
Majorin.  Enfuite  tous  ces  Evêques  fehifinati- 
ques  écrivirent  des  lettres  de  tous  côtés  en 
Afrique , pour  détourner  tous  les  Fidèles  de  la 
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Communion  de  Cecilien.  Mais  il  fe  crut  fiiffi* 
fa  m ment  juftifié  , étant  uni  par  lettres  de  com- 
munion avec  toutes  les  Egiifes  , & principale- 
ment avec  l’Eglife  de  Rome,  ou  a toujours  été 
la  primauté  de  la  Chaire  Apoftolique. 

Telle  fut  l’origine  du  fchifme  des  Donatiftes  * 1» 
en  Afrique.  Car  on  leur  donna  ce  nom  à caufe  Progrès  d«* 
de  Donat  des  Cafés  noires  , & d’un  autre  Do-  Sciilmau' 
nat  plus  fameux  qui  fuccédaà  Majorin  dans  le  ^UC3‘ 
titre  ct’Evêque  de  Carthage.  Les  fchifmatiques 
s’étoient  fi  fort  multipliés  , qu’en  fort  peu  de 
temps  ils  comptoient  parmi  eux  plus  de  cent 
Evêques.  Le  feu  du  fchifme  s'étendit  jufqu’i 
Rome,  où  les  fchifmatiques  furent  condamnés 
dans  un  Concile.  Ils  n’y  eurent  aucun  égard, 
non  plus  qu’à  celui  d’Arles  dont  ils  avoient 
eux-mêmes  foilicité  la  convocation*  Ils  fè 
vantoient  d’en  avoir  tenu  un  beaucoup  plus 
nombreux.  L’adrefle  de  tous  ces  Evêques  en- 
nemis de  la  paix  & de  l’unité  , étoit  de  multi- 
plier les  procédures  à l’infini,  de  faire  appel 
fur  appel , d’incidenter  fur  le  moindre  defaut 
de  formalité.  Le  moien  ordinaire  deremédier 


au  mal  contagieux  , qui  étoit  l’excommunica- 
tion, ne  pouvoir  être  empioié  contre  des  gens 
qui  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  de  faire  ban- 
de à part , & dont  le  crime  confiftoit  à rompre 
l’unité  de  l’Eglife. 

Les  fchifmatiques  s’étant  apperçus  que 
Conftantin  aimoit  a fiez  à fe  mêler  des  affaires 
de  l’Eglife,  en  profitèrent  adroitement,  & ap- 
pellerenr  à fa  perfonne  du  jugement  du  Pape 
afiemblé  en  Concile  avec  plufieurs  Evêques. 
Conftantin  rejetta  d’abord  la  propofition  ; mais 
enfuiteil  s’y  rendit,  & eut  l’imprudence  de  ju- 
ger une  affaire  qu’il  n’étoit  plus  queftion  d’exa- 
miner} & qui,  quand  elle  auroit  dû  l’être,. 


1 rr. 

Ils  appel- 
lent à l’Em- 
pereur. 
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n’étoit  point  du  reflbrt  de  fon  Confeil.  NouS 
verrons  combien  cette  inclination  de  Conftan- 
tin  à le  mêler  des  affaires  de  l’Eglife  lui  fera 
faire  de  fautes  dans  la  fuite, 
iv.  On  doit  diftinguer  dans  l’affaire  des  Donatif- 
Qùeftiontes  la  queftion  de  fait  & la  queftion  de  droit, 
de  fait  , La  queftion  de  fait  confifte  à fçavoirfi  Cecilien 
^xoit'011  (1Ca  comm^s  ^es  crimes  > & fi  ceux  qui  l’avoient 
ordonné  avoieut  livté  les  Ecritures  pendant  la 
perfécution.  Une  queftion  de  cettenature  étoit 
fujette  à mille  chicanes  : on  peut  gagner  par 
argent  des  témoins  : on  peut  falcifier  des  let- 
tres : fi  l’on  manque  de  preuves  affez  convain- 
quantes , on  demandera  du  temps  pour  en  faire 
yenir  ; en  un  mot  cette  queftion  de  fait  jettera 
dans  un  labyrinthe  de  difficultés.  C’étoit  pré- 
cilément  ce  que  vouloient  les  Donatiftes , par- 
ce qu’en  attendant  ils  gagnoient  du  terrain  , & 
entraînoient  dans  leur  fchifme  beaucoup  de 
monde. 

Tous  ceux  qui  n’apperce voient  dans  cette 
affaire  que  la  queftion  défait,  étoient  aifément 
trompé,  n’etant  point  en  étatde  connoître  la 
faulfeté  des  pièces  alléguées  contre  Cecilien. 
Donat  qui  fuccéda  à Majorin  dans  la  qualité 
d’Evêque  fchifinatique  de  Carthage,  avoit  un 
talent  fîngulier  pour  donner  aux  faits  la  cou- 
leur qu’il  vouloir.  Sa  grande  vertu  apparente 
cmpêchoit  qu’on  ne  le  fbupçonnât  d’impoftu- 
re  : & fon  éloquence  jointe  à la  lùbtilitéde  fon 
génie  le  rendoit  propre  à incidenter  fans  fin. 
Il  eft  fâcheux  que  l’on  fe  foit  fi  long-temps  ar- 
reté à cette  queftion  de  fait , qui  étoit  la  ref- 
fource  des  fchifmatiques  : l’on  eût  été  à la  ra- 
cine du  mal  en  infiftant  fur  la  queftion  de 
droit,  qui  confifte  à examiner  s’il  peut  y avoir 
une  raiibn  légitime  de  rompre  l’unité  de  l’E- 
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glife.  C’eft  à cette  queftion  de  droit  que  Saint 
Auguftin  s’eft  principalement  attaché  dans  la 
grande  controverfe  avec  les  Donatiftes.  Nous 
l’examinerons , quand  nous  parlerons  des  Ou- 
vrages de  ce  Saint  Dofteur. 

L’on  n’avoit  point  encore  vu  defchifme  aulH 
étendu  que  celui-ci.  Les  grands  maux  intérieurs 
commencent,  lo.fque  les  extérieurs  finifl'ent  -, 

& l’Eglilè  éprouve  les  plus  terribles  agitations 
au-dedans , dès  qu’elle  commence  à être  tran- 
quille au  dehors.  L’Arianifme  dont  nous  allons 
voir  le  commencement  autorife  bien  d’avantage 
cette  réflexion.  * 

IL 

Plus  les  Chrétiens  avoient  témoigné  de  zé le  y- 

pour  (butenir  l’unité  de  Dieu  contre  lespaiens  Commen- 
plus  l’efprit  féduéteur  s’efforça  de  faire  abufer 
de  cette  vérité , en  infinuant  que  ce  feroit  y * 

donner  atteinte,  que  de  croire  qu’il  y eût  trois 
perfonnes  diftinctes  dont  chacun  fut  véritable- 
ment Dieu.  C’efl:  dans  ce  deffein  que  cet  ef- 
prit  de  menfonge  avoit  perfuadé  à Sabellius 
que  les  noms  de  Pere  , de  Fils  & de  Saint-Ef- 
grit  ne  fignifioient  point  plufieurs  perfonnes  ; 
mais  que  c’étoient  diverfes  dénominations  qui 
exprimoient  la  puiffance , la  fageffe  & la  bonté 
de  Dieu.  On  peut  donc  dire  que  la  fburce  de 
l’Arianifme  elï  la  même  que  celle  du  Sabel- 
lianifme  , & que  fous  un  certain  rapport , Sa- 
bellius avoit  été  le  précurlèur  d’Arius.  Il  en 
avoit  eu  un  autre  beaucoup  plus  diftipguéen  la 
perfonne  de  Paul  de  Samofate  Evêque  d’An- 
tioche. Cet  Evêque  étoit  fi  artificieux  , qu’il 
avoit  eu  le  fecret  de  gagner  la  confiance  du 
célébré  Martyr  Saint  Lucien  Prêtre  d’ Antio- 
che , qui  aima  mieux  demeurer  excommunie 
Tome  I.  Z 
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fous  les  trois  fucceiîeurs  immédiats  de  Paur  , 
que  de  le  condamner  nettement.  Peut-être  , 
dit  M.  Fleuri  ,ne  l’accufoit-on  que  faute  de  le 
bien  entendre  ; mais  fa  foi  fut  fufpe&e  à de 
grands  Saints. 

Pendant  qu’il  étoit  en  prifon  , il  travailloit 
à former  des  difciples  qui  la  plupart  furent  de 
zélés  Ariens.  Anus  lui-même  fe  glorifioit  de 
l’avoir  eu  pour  maître  , & il  appelloit  Eufébe 
de  Nicomédie  fon  cher  Collucianifte.  Le  mar- 
tyre a effacé  fans  doute  ce  qu’il  y avoit  eu  de 
défeétueux  dans  la  maniéré  dont  il  inftruifoit 
fes  difciples  ; mais  il  étoit  fâcheux  qu’Arius  & 
Eufébe  de  Nicomédie  puflènt  fe  vanter  d’avoir 
été  les  difciples  d’un  fi  grand  homme. 

Arius  né  en  Lybie  avoit  fuivi  quelque-temps 
le  fchifme  de  Melece.  L’aiant  quitté  , Saint 
Pierre  d’Alexandrie  l’éleva  au  diaconat  , & 
Saint  Achillas  au  Sacerdoce.  Il  étoit  chargé  de 
la  prédication  & du  gouvernement  d’une  égli- 
fe  d’Alexandrie.  Il  avoit  beaucoup  de  zélé 
contre  l’héréfie  de  Sabellius  , qui  prétendoit 
que  le  Fils  de  Dieu  étoit  une  même  perfonne 
avec  fbn  Pere.  Sabellius  & Arius  s’accordoient 
dans  ce  principe  impie  , qu’il  ne  peut  y avoir 
en  Dieu  deux  perfonnes  diftinguées  , parfaite- 
ment égales  en  toutes  chofes.  Sabellius  con- 
cluoit  de  ce  faux  principe  , que  le  Fils  n’eft 
pas  une  perfonne  distinguée  du  Pere.  C’eft 
cette  conféqucnce  qu’Arius  attaquoit  forte- 
ment. Il  eft  faux , difoit  Arius  , que  le  Fils  de 
Dieu  foit  la  même  perfonne  que  le  Pere.  Le 
Fils  eft  une  perfonne  diftinéte,  mais  il  n’eft  pas 
Dieu  comme  le  Pere , ni  égal  au  Pere  en  toutes 
chofès.  Cette  erreur  qui  fait  le  fond  de  l’Aria- 
nifme  avoit  des  partifans  fecrets , avant  qu’A- 
rius l’enfcignât  ouvertement.  Dans  les  Conci- 
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les  tenus  contre  Paul  de  Samofate , on  n’avoit 
point  été  à la  fource  du  mal.  On  s’étoit  con- 
tenté de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoit  avant 
Marie.  La  condamnation  du  mot  de  confubf- 
tantiel , pris  dans  un  fens  grofïïer  , porta  quel- 
ques perfbnnes  à le  condamner  dans  tous  les 
i'ens.  Arius  croiant  que  le  terrain  étoit  aifez 
bien  préparé  , commença  à femer  fa  doctrine , 

& à dire  qu’à  la  vérité  le  Fils  de  Dieu  étoit 
avant  Marie  , mais  qu’il  n’étoit  point  éternel  ; 
qu’il  avoit  eu  un  commencement , & que  par 
le  bon  ufage  de  fon  libre-arbitre , il  avoit  mé- 
rité de  devenir  le  Fils  de  Dieu  , de  créature 
qu’il  étoit  auparavant. 

Arius  n’expofa  d’abord  clairement  fa  doétri-  VI 

ne , que  dans  des  entretiens  particuliers  & dans  pr0grî's  de 
-des  conférences  faites  devant  des  perfonne^l’erreur. 
choifies  ; mais  quand  il  fe  vit  écouté  & foutenu  Cara&erç 
d’un  grand  nombre  de  feélateurs  , il  la  prêcha  d Arius, 
publiquement.  Il  y eut  d’abord  dix  Prêtres  , 
douze  diacres  & un  nombre  de  vierges  qui  fa- 
voriferent  l’erreur  , & fe  déclarèrent  pour  elle. 

Arius  avoit  un  grand  talent  pour  féduire.  Il 
étoit  avancé  en  âge  , & avoit  toujours  paffc 
pour  un  homme  plein  de  vertu  & de  zélé.  Son 
extérieur  étoit  compofé , fon  vifage  férieux  & 
abattu  comme  de  mortification.  Sa  con  vexa- 
tion étoit  douce  & agréable  , propre  à gagner 
les  efprits.  Il  étoit  vêtu  modeilement  & même 
pauvrement , poflédoit  parfaitement  la  dialec- 
tique & les  fciences  profanes.  C’eft  un  tel 
homme  que  l’efprit  de  fédu&ion  choifit , non 
pour  porter  les  hommes  à renoncer  le  vrai 
Dieu  , ce  n’étoitplus  le  temps  ; mais  pour  leur 
faire  méconnoître  la  divinité  de  ion  Fils.  Le 
feu  de  l’hérefie  dont  nous  appercevons  les  pre- 
mières étincelles , & qui  caufera  dans  la  fuite 
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un  fi  grand  embrafement , fera  connoîtr'e  la  fd~ 
lidité  de  l’édifice  de  la  foi  dans  une  multitude 
de  Chrétiens  & fur-tout  de  Pafteurs.  Ce  feu 
confumerace  quieft  paille  & matière  coinbuf- 
tible , & donnera  à ce  qui  eft  or  un  nouvel  éclat. 

Il  eft  très-important  de  bien  remarquer 
qu’Arius  propofk  d’abord  fa doftrine  d’une  ma- 
„ niere  fort  claire.  Dans  la  fuite  il  s’enveloppa 
dans  mille  fubtilités  , afin  de  ne  point  trop  ré- 
volter les  Fidèles  , & afin  d’amortir  le  zélé  des 
Evêques  qui  auraient  été  choqués  d’entendre 
appelier  le  Fils  de  Dieu  créature.  Quand  les 
partifans  d'Arius  feront  ufage  de  ces  fubtilités , 
il  faudra  remonter  au  temps  auquel  l’erreur 
étoit  propofée  & enfeignée  fans  détour. 
vit.  , Arius  n’eut  pas  plutôt  enfeigné  publique- 
îremier  ment  fa  pcrnicieufe  doélrine  , que  Saint  Ale- 
cri  de  la  Foi  xanjre  fon  Evêque  efTaia  de  le  ramener  par 

qui  repou  e ^ avcrtj{femens  charitables , & ufa  envers  lui 
la  nouveau-  , . . . • - 

£(;  d une  extreme  patience.  Mais  voiant  que  1 er- 

reur pafToit  d’Alexandrie  dans  les  villes  voifi- 
nes  , il  afTembla  un  Concile  , excommunia 
Arius  & fes  principaux  difciples.  Quel  bon- 
heur pour  l’Êglifè  d’avoir  en  la  perfonne  de 
Saint  Alexandre  un  Pafteur  aufli  attentif  & auffi 
télé  ! Ce  digne  Evêque  voiant  que  l’erreur 
travail loit à s’étendre,  fit  tous  fes  efforts  pour 
s’oppofer  a fon  progrès.  Il  apprit  avec  douleur 
qu’Arius  avoit  gagné  plufieurs  Evêques  ; il  af- 
fembla  donc  un  fécond  Concile  de  près  de 
cent  Evêques  il  excommunia  de  nouveau 
Arius  & fes  feétateurs,  & rendit  compte  de  fa 
conduite  à tous  les  Evêques , à qui  il  écrivit 
une  lettre  circulaire,  où  il  accufbit  Eufébede 
Nicomédie  de  s’être  mis  à la  tête  des  Apoftats. 
Ainfî  bien  loin  que  le  progrès  de  l’erreur  ral- 
ientît  le  zélé  de  cet  homme  admirable  , il  ne 
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fit  que  l’enflammer  davantage.  Il  fentit  l'im- 
portance de  la  caufe  qu’il  défendoit , & la  fou- 
tint  avec  le  courage  & la  dignité  jju’elle  méri- 
toit.  Il  publia  de  nouveau  l’excommunication 
d'Arius , qui  Te  retira  en  Paleftine  , & trouva 
de  l’appui  auprès  de  quelques  Evêques , & fur- 
tout  auprès  d’Eufébe  de  Nicomédie , dont 
l’autorité  étoit  grande  à la  Cour  qui  réfidoit 
d’ordinaire  en  cette  ville.  Eufébe  gagna  le  plus 
d’Evèques qu’il  put  en  B'-thynie:  îlaflembla  un 
Concile  où  Arlus  fut  rétabli  contre  toutes  les 
régies.  On  voulut  pourtant  qu’il  demeurât 
fournis  à Saint  Alexandredont  on  follicitapour 
lui  la  paix  & la  communion. 

Conftantin  fut  étrangement  furpris  & affligé  vin. 
de  cette  divifion.  Elle  étoit  fi  vive  , que  les  Scandale 
paiens  en  prirent  occafîon  de  tourner  les  Chré-  e a 

tiens  en  ridicule  , & d’infulter  aux  ftatues  ^'erreur  de- 
Conftantin.  Comme  il  n’etoit  ni  baptifé  , ni  mande  à 
inftruit  à fond  , il  fut  aifé  à Eufébe  de  Nico-  çuc  tolérée, 
médie  de  lui  donner  telle  impreflion  qu’il  vou- 
lut , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  ce 
Prince  écrivit  à Saint  Alexandre  & à Arius. 

C’eft  une  difpute  de  mots  , lui  avoit-on  dit  , 
on  n’eft  oppofé  que  parce  qu’on  ne  s’entend 
pas  : le  mieux  feroit  de  n’en  plus  parler  : l’a- 
mour de  la  paix  doit  l’emporter  fur  toutes 
chofes  ; les  deux  parties  ont  tort.  C’eft  ainfi 
que  l’erreur  demandoit  pour  toute  grâce  d’être 
tolérée  , ne  fè  croiant  pas  encore  allez  bien 
établie  pour  pouvoir  régner. 

Eufébe  de  Nicomédie  ne  cefToit  de  dire  à rx» 
l’Empereur  , que  la  queftion  dont  il  s’agifloit  Intrigues' 
étoit  frivole  , & ne  valoit  pas  la  peine  d’occu-  d 
per  des  perfonnes  férieufes.  Cet  Evêque  artifi-  m]N 
cieux  n’en  avoit  pas  cette  idée  : mais  la  rélïf-  Droiture 
tance  deSainr  Alexandre  lui  perfuada  que  pour  des  défen- 
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fcurs  de  laie  préfent  il  falloitfe  contenter  de  mettre  1 
Téiité.  couvert  la  perfonne  d’Arius  & de  gagner  du 
temps.  Combien  de  maux  devoit-on  prévoir 
que  feroit  un  homme  tel  qu’Eufébe  de  Nico- 
médie  , intriguant  , ambitieux  & d’un  grand 
crédit  à la  Cour  ! Eufébe  de  Céfàrée  n’éroitpas 
moins  propre  à féduire.  Il  s’étoit  acquis  de  la 
réputation  par  fa  grande  fcience  &par  fon  zélé 
contre  l’idolâtrie  , & il  devenoit  par-là  fort 
propre  à fortifier  l’Arianifme.  Il  y avoit  d’au- 
tres Ariens  qui  écrivoient  contre  les  Mani- 
chéens , & montraient  beaucoup  de  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne.  Que  de 
lettres  écrites  de  la  part  des  Eufébes,  que  d'in- 
trigues , que  de  refTorts  fècrets  ! Il  faut  remar- 
quer qu’Arius  & les  Eufébes  après  avoir  bien 
embrouillé  la  matière  par  des  termes  obfcurs  * 
lai/Toient  échapper  quelques  mots  qui  les  tra- 
hilToient  -,  comme  quand  Arius  dit  à la  fin 
d’une  déclaration  fort  obfcure  , que  Jefus- 
Chrift  aurait  pu  tomber  comme  le  démon. 
Les  Ariens  d’une  part  évitoient  de  s’expliquer 
clairement  , & de  l’autre  remuoient  tout  pour 
mettre  leurs  perfonnes  à couvert  : Saint  Ale- 
xandre au  contraire  expofoit  fimplement  & 
clairement  la  doétrine  de  l’Eglife  , & il  em- 
ploioit  les  moiens  preferits  par  les  Canons  , 8c 
mis  enufage  par  les  Saints  Evêques  quil’avoienc 
précédé. 

x Quoique  la  conduite  de  Saint  Alexandre  fût 

Le»  Ariens en  tout  conforme  aux  régies  de  l’Eglife,  Eu- 
gaajnent  la  fébe  de  Nicomédie  fit  entendre  à Conftantin 
confiance  de  que  la  caufè  du  mal  étoit  l’averfion  de  l’Evêque 
ConÛantin.  Alexandre  contre  le  Prêtre  Arius,  & qu’il  étoit 
de  la  piété  de  l’Empereur  d’emploier  ton  auto- 
rité pour  lui  impofer  filence.  Conftantin  ainfi 
trompé  enYoia  donc  à Alexandrie  Qfius  Eve- 
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que  de  CorcLoue  , Capitale  d’Efpagne  , en  qui 
il  avoit  une  confiance  particulière.  C’étoit  un 
vieillard  refpe&able  , Evêque  depuis  trente 
ans  , Confefieur  dans  la  perfécution  de  Maxi- 
mien  , renommé  par  toute  l’Eglife. 

L’Empereur  le  chargea  d’une  lettre  adreffée 
conjointement  à Alexandre  & à Arius  , où  il 
parle  de  leur  différend  félon  l’idée  qu’on  lui  l’Empereur 
en  avoit  donnée.  Les  queftions  qui  vous  divi-Su*  ’mpoie 
fent , dit-il,  ne  font  point  ncceflaires  , & nejllcnce  alix 
viennent  que  d une  oifivete  mutile  : on  peut  1 
les  faire  pour  exercer  l’efprit  , mais  elles  ne 
doivent  point  être  portées  aux  oreilles  du  peu- 
ple. Il  faut  réprimer  en  ces  matières  la  deman- 
geaifon  de  parler.  Vous  êtes  du  même  fenti- 
pient  dans  le  fond  & vous  pouvez  aifément 
vous  réunir.  Si  vous  ne  pouvez  vous  accorder 
fur  une  queftion  fi  frivole  , du  moins  fupportez- 
vous  avec  ce  différend  particulier. 

Peut-être  cette  lettre  de  l’Empereur  , dans 
laquelle  on  impofè  filence  aux  deux  partis,  & 
où  le  plus  zélé  défenfeur  de  la  vérité  eft  mis  de 
niveau  avec  le  chef  de  l’impiété  , fut-elle  dref- 
fée  par  Eufébe  de  Nicomédie.  Au  refte  , cet- 
te queftion  qu’on  y traite  de  fi  frivole  confif- 
toità  fçavoirfi  Jefus-Chrift  étoitDieu  ou  créa- 
ture , & par  conféquent  fi  tant  de  Martyrs  & 
d’autres  Saints  qui  î’avoit  adoré  depuis  la  pu- 
blication de  l’Evangile  , avoient  été  idolâtres 
en  adorant  une  créature  , ou  s’ils  avoient  ado- 
ré deux  Dieux  , fuppofé  qu’étant  Dieu  , il  ne 
fut  pas  le  même  Dieu  que  le  Pere.  » 

Ofius  étant  arrivé  à Alexandrie  avec  cette  *Ir' 
lettre  de  l’Empereur , y a/Tembla  un  Concile va®^u.s  trt*~ 
nombreux  , dans  lequel  il  travailla  à éteindre  jementn  ^ 
le  fchifme  qu’un  Prêtre  partifan  d’Arius  avoit  éteindre  le 
forme.  Une  put  appaifer  la  difpute  qu’  Arius  feu  de  la  di- 
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tlivifïon*  avoir  excitée  , ni  même  terminer  la  quefticm  Je 
la  Pâque  pour  laquelle  auffiil  avoir  été  envoie. 
Car  plufieurs  Orientaux  la  cé.ébroient  encore  le 
quatorzième  de  la  lune  , comme  les  Juifs  ; 8c 
cette  diverfîté  produifoit  une  divifion  très- 
fenfible,  en  ce  que  les  uns  étoient  dans  la  joie 
de  cette  folemnité  , tandis  que  les  autres 
étoient  encore  dans  le  jeûne  & dans  l’affliction. 

III. 

xnr.  L’Empereur  Conftantin  aiant  appris  par  le  re- 
Con.ile  tour  d’Ofius,  le  peu  d’effet  de  fa  lettre,  & la 
geneiai  de  granxieur  des  maux  del’Eglife , qui  demandoienc 
un  remède  plus  puilfant , réfolut  par  le  confèil 
desEvèques  d’a/l'embler  un  Concile  œcuméni- 
que, c’efl-à-dire  , de  toute  la  terre  habitable. 
Lachofeétoit  jufqu’alors  fans  exemple  : l’Eglife 
n’avoit  pas  eu  la  liberté  de  faire  de  fi  grandes 
alfemblées  fous  les  Empereurs  paiens  ; & Conf- 
tantin ne  venoitque  de  réunir  tout  l’Empire  en 
fa  perfonne  ,par  ladéfaitede  Licinius.  Il  choi- 
fit  pour  le  lieu  de  l’afTemblée  la  ville  de  Nicée, 
une  des  principales  de  la  Bithynie  , voifine  de 
Nicomédie  où  il  réfidoit:  Sc  il  envoia  de  tous 
côtésaux  Evêques  des  lettres  refpeétueufes pour 
les  inviter  à s’y  rendreen  diligence.  Il  leur  four- 
nit libéralement  les  voitures,  foit  des  chevaux, 
foit  la  commodité  de  ce  que  les  Romains  ap- 
pelloient  la  ccurfe  publique,  pour  ceux  qui 
voiageoient  par  ordre  du  Prince. 

On  ne  peut  affez  admirer  la  Providence  di- 
vine qui  avoit  réuni  tant  de  pais  différens  fous 
la  domination  d’un  feul  homme.  Combien 
fans  cela'eût-il  été  difficile  à l’Eglife  de  fe 
raffembler  de  toutes  parts  , pour  remédier  à 
des  maux  que  tout  autre  moien.  n’auroit  £& 
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gucrir  ? Nous  verrons  quelle  peine  l’Egliîè 
univerlelle  aura  de  s’alfembler  , lorfque  lE’m- 
pire  Romain  iêra  divifé  en  différens  Roiaumes. 

Les  Evêques  étoient  au  nombre  de  318  raf-  xrv. 
femblés  déroutes  les  Provinces  de  l’Empire,  Evêques  il- 
fans  compter  les  Prêtres  , les  diacres.  & les  luftres  qui  y 
acoiythes.  Plulieurs  avoient  une  vertu  émi- alfifterent 
nente  , & portoient  encore  fur  leurs  corps  les  ( Sainc 
marques  glorieufes  du  témoignage  qu’ils  PhlulcCi 
avoient  rendu  à Jefus-Chrift  pendant  la  perfé- 
cution.  Ofius  de  Cordoue  y prélidoit  , repré- 
fentant  fans  doute  la  perfonne  du  Pape  Saint 
Silveftre  qui  y avoir  envoié  deux  Prêtres  , 
n’aiant  pù  y aller  en  perfonne  à caule  de  ion 
grand  âge.  Saint  Alexandre  Evêque  d’Ale- 
xandrie étoit  accompagné  du  diacre  Athanalè 
encore  jeune  , qui  l’eftimoit  particuliérement,. 

& qui  lui  fut  d’un  grand  fecours.  Parmi  les 
Evêques  d’Egypte  il  y en  avoit  encore  deux 
fort  célébrés  ; Potammon  d’Heraclée  fur  le 
Nil , & Paphnuce  de  la  haute  Thebaide.  Ce 
dernier  avoiteu  dans  la  perfécution  l’œil  droit 
crevé  &lejaret  gauche  coupé,  comme  plu- 
fieurs autres  ConfdTeurs  condamnés  aux  mi- 
nes. Il  avoit  été  Moine  à Pilper  & difciple  de. 

Saint  Antoine  : il  chaiiToit  les  démons  par  là 
parole , & guérilToit  les  malades  parles  prières  : 
on  difoit  même  qu’il  avoit  rendu  la  vue  à des 
aveugles.  Pendant  le  Concile  l’Empereur  le 
failoit  fouvent  venir  dans  (on  Palais  , l’embraC- 
foit  &.  lui  baifoit  l’œil  qu’il  avoit  perdu  pour 
la  Foi. 

Spyridion  Evêque  de  Trimithonte  en  l’Ille  3f7v 
des  Chypre  , n’étoit  pas  moins  admirable.  Il  Saint  Spy- 
gardoit  des  moutons  tout  Evêque  qu’il  étoit  5 r»di°n. 

& de  voleurs  étant  entré  pendant  la  nuit  dans 
la  bergerie,  Ce  trouvèrent  attachés  par  des 
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liens  invifibles.  Le  faint  vieillard  vènant 
matin  pour  mener  paîtne  Ion  troupeau  , les 
trouva  en  cet  état & en  aiant  appris  le  fujet , 
il  les  délia  par  fa  parole  , & leur  donna  uiv 
• mouton  en  difant  agréablement  : C’eft  afin  que 
vous  n’aiez  pas  perdu  votre  peine  en  veillant 
fi  long-temps  : mais  vous  auriez  mieux  fait  de 
le  demander.  Son  Diocèfe  croit  fort  petit , & 
les  Chrétiens  qui  compofoient  fon  troupeau 
étoient  fort  pauvres, & la  plupart  très-fervens 
dans  la  vertu.  C’eft  ce  quifailoit  qu’étantobli- 
gé  de  travailler  pour  vivre  , il  en  avoit  le  loi- 
fir  , fans  néanmoins  négliger  aucun  de  fes  de- 
voirs de  Pafteur.  On  raconte  plufieurs  aétions 
merveilleufes  de  et  Saint  Evêque.  Nous  ne  les 
rapporterons  pas , nous  contentant  de  montrer 
une  preuve  de  fon  refpeét  pour  l’Ecriture- Sain- 
te. Les  Evêques  de  Chypre  alfembiés  prièrent 
celui  de  Lcdre  qui  étoit  fort  éloquent, de  faire 
un  difeours  au  peuple  avant  la  célébration  des 
Saints; Myfteres.  En  cirant  le  partage  de  l’Evan- 
gile où  Jefus-Chrift  dit  au  paralytique  : Em- 
portez votre  lit  & marchez  , il  fe  fervit  d’un 
autre  mot  que  celui  de  l’Evangile  , comme  ft 
le  lien  eût  été  plus  noble.  Spyridion  fut  cho- 
qué de  cette  délicatefte  & s’en  plaignit  haute- 
ment. Ce  Saint  Evêque  a vécu  jufqu’après  le 
Concile  de  Sardique  , dont  nous  parlerons , 
auquel  il  artïfta  & où  il  rendit  témoignage  à 
l’innocence  de  Saint  Athanafe  en  347. 

■xvi.  Un  autre  Evêque  illuftre  qui  fe  trouva  à Ni- 
Saint  Jac-  cée , fut  Saint  Jacques  de  Nilïbe  qui  s’éroit  ren~ 
ques  de  Ni-  ^ c^bre  par  fon  éminente  fainteté  & par  fes 
miracles.  Il  étoit  de  Nilïbe  même  , ville  firuée 
fur  les  limites  de  l'Empire  Romain  & de  celui 
des  Perfes.  Il  embrarta  d’abord  la  vie  folitaire, 

6 il  demeuroit  fur  les  plus  hautes  montagnes. 
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l’hiver  il  fe  mcttoit  à couvert  dans  une  caver- 
ne : pendant  les  trois  autres  faifons  il  demeu- 
roit  à l’air  dans  les  bois.  Sa  nourriture  n croit 
que  des  fruits  fauvages  qu’il  cueilloit  fur  les  ar- 
bres. Sa  tunique  & fon  manteau  étoicnt  de 
poil  de  chèvre  très-rude.  Dieu  lui  accorda  le 
don  de  prophétie  & des  miracles  ; & il  en  fit 
de  fort  éclatans  dans  unvoiage  de  Perle  , qu’il 
entreprit  pour  vifitcr  les  nouvelles  églifes  qui 
s’y  formoient.  On  trouve  en  effet  un  Evcque 
de  Perfe  nommé  Jean  au  Concile  de  Nicée- 
Le  rare  mérite  & la  haute  réputation  de  Jac- 
ques le  firent  jhoifir  pour  Evêque  de  Nifibe  fa 
patrie.  Mais  il  vécut  dans  la  ville  comme  il 
avoit  fait  fur  les  montagnes  , ajoutant  aux  jeû- 
nes & aux  autres  aufterités , le  foin  des  pauvres  r 
la  correction  des  pécheurs  , la  prédication  8c 
les  autres  devoirs  de  l’Epifcopat. 

Comme  il  dépenfoit  peu  pour  lui  même , il 
trouvoit  toujours  de  quoi  donner  à ceux  qui 
ctoient  dans  la  mifere.  Quelques  pauvres  s’ap- 
prochèrent un  jour  de  lui , comme  il  paffoit  en 
un  certain  lieu  , demandant  de  quoi  enterrer 
un  de  leurs  camarades , qui  étoient  étendu 
comme  mort.  Il  leur  donna  ce  qu’ils  fouhai- 
toient  , & pria  en  même-temps  Dieu  de  par- 
donner au  mort  fes  péchés  : alors  ce  miférable 
qui  faifoit  le  mort , expira  <31  effet.  Quand  le 
Saint  Evêque  fut  paffé  , fes  compagnons  vou- 
lant le  faire  lever  , furent  très-furpris  de  le 
trouver  mort:  ils coururentaprès  l'Evêque,  fè 
jetterent  à fes  pieds  , avouant  leur  impofture 
& s’exeufant  fur  leur  pauvreté.  Il  les  écouta 
avec  bonté  , les  exhorta  à faire  pénitence  de 
leurs  fourberies  , & rendit  la  vie  par  fa  priere 
àceluiàqui  fa  prierre  l’avoit  ôtée.  Tel  étoic 
riüuffre  Jacques  de  Nifibe  , un  des  Peres.  de 
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Niceé.  Nous  aurons  encore  occafîonde  parleï- 
dans  la  fuite  de  cet  homme  fi  merveilleux. 
XVli.  Nous  rapporterons  le  nom  de  quelques  au- 
Autres  très  des  plus  célébrés  Evcques  qui  allifterent  au 
Saints  Eve-  Concile  de  Nicée  : Paul  Evêque  de  Neocefa- 
5"es  *1U1  a,'rée  fur  l’Euphrate,  qui  avoit  perdu  l’ufaee  des 
Concile  de  deux  malns  > dont  on  lui  avoir  brûle  les  nerfs 
.Nuée.  avec  un  fer  chaud  dans  la  perfécution  de  Lici- 
nius  : Eufttahe  d’Antioche  , que  nous  ferons 
connoîtreen  particulier  dans  un  autre  article: 
Macaire  de  Jérufalem  : Léonce  de  Céfarée  en 
Cappadoce  qui  avoit  beaucoup  fouffert  pour 
la  Foi  , & formé  plufieurs  graftds  hommes  , 
entre  autre  Grégoire  depuis  Evêque  de  Na- 
zianze  pere  de  Saint  Grégoire  îe  Théolo- 
gien: Pedore  Evêque  d’Heraclée  en„Thrace  , 
que  Saint  Athanafe  met  parmi  les  hommes 
Apoftoliques  : Protogene  Evêque  de  Sardique  , 
qui  étoit  deflors  très  célébré  : Cecilien  de  Car- 
thage, dont  nous  avons  parlé.  On  ne  vit  à Ni- 
cée aucun  Evêque  du  parti  des  Donatiftes.  Ils 
avoient  pris  occafion  de  la  guerre  de  Licinius 
pour  exciter  de  grands  troubles  en  Afrique  , 
pendant  que  Conllanrin  étoit  occupé  dans  un 

{>aïs  fi  éloigné.  Après  là  vi&oire  , il  avoit  ré- 
olu  d’y  envoier  des  Orientaux  , pour  réunir 
les  elprits , voiant  que  les  Occidentaux  n’y 
avoient  pas  réufifc  Mais  la  nouvelle  qu’il  re- 
çut en  même-temps  de  la  quellion  de  l’Aria- 
nifme,  lui  fit  juger  que  les  Orientaux  eux- 
mêmes  avoient  plus  befoin  d’être  réunis.  La 
plupart  des  Evêques  étant  plus  verfés  dans  les 
Saintes  Lettres  que  dans  les  fciences  humai- 
nes , avoient  avec  eux  plufieurs  laïcs  exercés 
à la  dialectique  pour  parler  dans  la  controver- 
fè.  Parmi  les  318  Evêques  qui  s’étoient  ren- 
dus à Nicée,  il  y en  avoit  n.  qui  favorifoienC: 
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Arius  , & qui  dilïimuloient  foigneufemenr 
leurs  erreurs. 

Quelques  Philofophes  paiens  fe  trouvèrent  xvnr. 
à Nicée  , & entrèrent  en  converfation  avec  les  Gonverlïon 
Evêques.  Les  uns  vouloient  fçavoir  quelle  étoic^'un  pliilc^ 
la  doctrine  Chrétienne  : les  autres  indignés1 
de  voir  combien  elle  fai/oit  de  progrès,  cher- 
choient  à exciter  des  dilputes  entre  les  Chré- 
tiens , & à les  divifer.  Ou  dit  qu’un  vieillard 
du  nombre  des  Confeffeurs , fimple  laïque  & 
qui n’avoit  aucune  étude  , ne  pouvant  fouffrir 
la  fierted’un  de  ces  philofophes , s’attacha  à lui 
parler.  Philofophe  , lui  dit-il,  écoute  au  nonï 
de  Jefus-Chriit.  Il  n’y  a qu’un  Dieu  Créateur 
du  ciel  & de  laterre  , de  toutes  les  chofes  vifi- 
bles  & invifibles  : qui  a tout  fait  par  la  vertu  de 
fon  Verbe  , & a tout  affermis  par  la  fainteté  de 
fon  Efprit.  Le  Verbe  que  nous  appelions  le 
Fils  de  Dieu  , aiant  pitié  de  la  mifere  à laquel- 
le les  hommes  font  réduits , a bien  voulu  naî- 
tre d’une  femme  , converler  avec  les  hommes 
& mourir  pour  eux:  il  viendra  encore  pour  ju- 
ger chacun  félon  lès  œuvres.  Voilà  ce  que 
nous  croions  fans  curiofité.  Ne  te  fatigue  done 
pas  en  vain  pour  chercher  des  rations  contre 
les  vérités  de  la  Foi  , ou  pour  comprendre  le 
fond  de  ces  Myfteres.  Répons  moi  feulement 
fi  tu  crois  ces  vérités.  Le  philofophe  faifi  tout 
à coup  d’étonnement , dit  : Je  crois.  Il  rendit 
grâces  au  faint  vieillard  , fe  fit  Chrétien  , & 
confeilla  aux  autres  d’imiter  fon  exemple  , af- 
furant  avec  ferment  qu’il  s’étoit  fenti  pouffé 
par  une  vertu  divine  à fe  convertir. 

Avant  le  jour  de  la  fcance  publique  , les  . 

Evêques  tinrent  des  conférences  particulières  , 0llvetmre 

où  ils  appelèrent  Arius  qui  expliqua  toutes  lès  du  concile 

meurs.  Ils  fe  bouchoient  les  oreilles  8c  rejet-  de  Nices- 
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toient  cette  do&rrne  comme  étrangère  & éloi- 
gnée de  la  foi  de  l’Eglife.  Cette  oppofition  fi 
marquée  de  la  plupart  des  Evêques  engagea 
les  fauteurs  d’Arius  à travailler  à brouiller 
tout , en  donnant  à l’Empereur  des  mémoires 
contre  ceux  qui  leur  déplaifoient  davantage. 
Conftantin  les  brûla  devant  tout  le  monde  ,8c 
pria  les  Evcques  de  laiifer  tout  ce  qui  étoitper- 
fbnnel , pour  s’attacher  à décider  ce  qui  regar- 
doit  la  Foi.  Le  jour  de  la  fëance  publique 
étant  arrivé,  tous  ceux  qui  dévoient  aflifter  au 
Concile  fe  rendirent  dans  la  plus  grande  fale 
du  Palais  Impérial.  Conftantin  y entra  après 
tous  les  autres , rougilfant , baift'ant  les  yeux  & 
marchant  modeftement , & il  ne  s’aflit  qu’après 
que  les  Evêques  l’en  eurent  prié  par  un  ligne. 
L’Evêque  qui  étoit  à fa  droite  lui  fit  un  petit 
difeours  dans  lequel  il  adrefla  la  parole  à 
l’Empereur , & rendit  grâces  à Dieu  pour  lui. 
L’Empereur  y répondit  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  , leur  témoignant  une  grande  joie  de  les 
voir  tous  railemblés  ,&un  extrême  défir  de  les 
voir  tous  réunis.  Il  fit  bien  voir  par  fa  condui- 
te qu’il  n’y  venoit  que  comme  témoin  , & 
comme  pour  honorer  de  fa  préfence  une  a f- 
femblée  qui  lui  paroifToit  fi  vénérable. 

L’Empereur  voulut  que  les  Evêques  traitaf- 
Examen  fé-  ^ent  avec  ^oln  & avec  une  entière  liberté  les 
lieux  de  la  queftions  de  la  Foi.  On  peut  dire  que  la  vérité 
Do&rinc.  fut  examinée  dans  ce  Concile  félon  toutes  les 
régies  , & qu’elle  y fut  décidée  avec  une  plei- 
ne autorité.  Les  Peres  commencèrent  par  exa- 
miner la  doétrine  d’Arius.  On  l’entendit  lui- 
même  , & il  avança  les  mêmes  blafphêmes  en  v 

préfence  de  l’Empereur.  Ce  fut  alors  que  l’er- 
reur chancelante  chercha  à s’échapper  à la  fa- 
veur des  fubtiütés  dans  lefquelles  les  Eufcbieû* 
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tâchèrent  de  l’envelopper.  Mais  la  cabale  du 
parti  parut  par  une  lettre  d’Eufébe  de  Nico- 
médie  qui  fut  couvert  de  confufion.  Les  Evê- 
ques ne  pouvant  plus  retenir  le  zcle  dont  ils 
étoient  animés, firent  éclater  leur  indignation 
en  faifant  déchirer  , & la  lettre  d’Eufébe  , & une 
formule  impie  que  les  Ariens  eurent  la  har- 
diefte  de  prcfenter.  Le  Concile  apres  avoir  té- 
moigné l’horreur  qu’il  avoitdel’héréfied’Arius, 
voulut  établir  la  doétrinedel’Eglife.  On  com- 
mença donc  par  déclarer  que  Jefiis-Chrift  eft 
vrai  fils  de  Dieu , égal  à fon  Pere  , fa  vertu , fon 
image,  fubfiftant  en  lui , enfin  vrai  Dieu.  Com- 
me les  Ariens  féconds  cnfubtilités  trouvoient 
toujours  moien  d’éluder  ces  expreifions , le  Con- 
cile ne  trouva  pas  de  terme  plus  propre  pour 
exprimer  l’unité  indivifible  de  nature,  que  le 
mot  de  confubftantiel , & ce  mot , auquel  Saint 
Athanafe  eut  le  plus  de  part,  fut  depuis  la  ter- 
reur des  Ariens. 

Quand  on  fut  convenu  de  ce  mot  , & des 
autres  les  plus  propres  pour  exprimer  la  Foi 
Catholique,  Ofius  en  drelTa  la  folemnellc  pro- 
feftion , fi  connu  depuis  fous  le  nom  de  Sym- 
bole du  Concile  de  Nicée  , & Hermogcnes 
depuis  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  l’écri- 
vit. Il  fut  conçu  en  ces  termes  : Nous  croions 
en  un  leul  Dieu  , Pere  Tout-puiflant , Créa- 
teur de  toutes  chofes  , vifibles  Si  invifibles  : & 
en  un  feul  Seigneur  Jefus-Chrift  , Fils  unique 
de  Dieu  , engendré  du  Pere  , c’eft-à-dire  r de 
la  fubftance  du  Pere , Dieu  de  Dieu  , lumière 
de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  : engen- 
dré & non  fait,  confubftantiel  au  Pere  : par  qui 
toutes  chofes  ont  été  faites  au  ciel&  en  la  ter- 
re. Qui  , pour  nous  autres  hommes  , & pour 
notre  falut , eft  defeendu  des  cieux  , s’eft  in- 
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carné  & fait  homme  : a fouffcrt  , elt  relTulcifé 
le  troifiéme  jour , eft  monté  aux  cieux  , & 
viendra  juger  les  vivans  & les  morts.  Nous 
croions  aulli  au  Saint-Efprit.  Quant  à ceux  qui 
difent  : Il  y a eu  un  tems  où  il  n’étoit  pas  , & 
il  n'étoit  pas  avant  que  d’être  engendré  ; & il 
a été  tiré  du  néant  : ou  qui  prétendent  que  le 
Fils  de  Dieu  eft  d’une  autre  hypoltafe,  & d’u- 
ne autre  fubllance  , ou  muable  , ou  altérable  : 
la  Sainte  Eglife  Catholique  & Apoftolique 
leur  dit  anathème.. 

Tous  les  Evêques  approuvèrent  ce  Sym- 
bole & y foufcrivirent , hors  un  petit  nombre 
d’Ariens.  Eufébc  de  Céfarée  qui  avoir  com- 
battu la  veille  le  mot  rie  confubftantiel , l’ac- 
cepta dans  le  Concile.  La  crainte  de  ladépofi- 
tion  engagea  les  autres  à foufcrire  le  Symbo-  ' 
le  : la  fuite  fera  voir  fi  c’étoit  de  bonne  foi.  Il 
n’y  en  eut  que  deux  qui  fe  laifiêrent  clépofèr. 

La  vérité  reçut  alors  le  témoignage  le  plus 
éclatant  & le  plus  glorieux.  Cette  autentique 
décifion  fut  un  point  fixe  pour  tous  les  vrais 
amateurs  de  la  vérité  : & quelque  chofe  qui 
pût  arriver  dans  la  fuite  , on  étoit  en  fûretc 
& à l’abri  de  la  féduéiion  , en  s’y  tenant  fer- 
mement attaché.  t 

rsxn.  Le  Concile  régla  enfuite  que  dans  toute 
^te  fetoit  célébrée  le  Di- 

nlice.  * ‘ manche  d’après  le  14  de  la  lune  de  Mars.  La 
définition  commençoit  par  ces  mots  : Nous 
avons  voulu  pour  marquer  que  c’étoit  un  nou- 
veau réglement  de  difeipline  ; au  lieu  que  la 
profellion  de  Foi  n’étant  qu’un  témoignage  de 
la  croiance  que  l’Eglife  avoir  toujours  eu  , 
commençoit  par  ces  mots  : Voici  quelle  eft 
la  Foi  de  l’Eglite.  Cette  remarque  cil  de  Saint 
Athanafe.  Nous  parlerons  ailleurs  des  Ca» 
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nons  de  difcipline  qui  furent  drefics  a Nicée. 

Le  Concile  voulut  auilï  pourvoir  au  fchif-  xxiiï, 
nie  des  Méleciens  , qui  diviioient  l'Egypte  de-  Decret  tou- 
puts  14  ans  , & fornfioient  les  Ariens  par  leur  ch:|nt.  les 
union  avec  eux.  Melece  auteur  de  ce  fchifme^c‘eL’*"*e* 
étoit  Evêque  de  Lycopolis  en  Thcbaïde;  &canonSi. 
aiant  été  convaincu  d’avoir  facrific  aux  idoles , 
il  avoir  été  dépofé  dans  un  Concile  par  Pierre 
d’Alexandrie.  Il  fe  fépara  , & pour  couvrir  la 
honte  de  fa  dépofi  tion , il  publia  des  calomnies 
contrelesEvêquesqu’ilaccufoitde  trop  d’indul- 
gence envers  les  Apoftats.  Il  avoir  eu  l’audace 
d’ordonner  plufieurs  Evêques.  Le  Concile  de 
Nicée  défendit  de  donner  aucun  pouvoir  à Me- 
lece à caulè  de  for.  efprit  indocile  & entrepre- 
nant, de  peur  qu’il  n’excitât  de  nouveaux  trou- 
bles ; mais  pour  lès  fectateurs  on  les  épargna  , 

& on  les  reçut  à condition  qu’ils  Ce  foumet- 
troient  à l'Evêque  d'Alexandrie.  L’expérience 
fit  voir  enfuite  qu’011  avoit  eu  trop  d’indulgence 
pour  eux , & qu’il  eût  mieux  valu  ne  les  point 
recevoir  du  tout. 

Le  Concile  fit  auflî  des  Canons  ou  des  régies, 
générales  de  difcipline , non  pour  en  établir  une 
nouvelle  , mais  pour  conlèrver  l’ancienne  qui' 
fe  relâchoit.  On  défendit  d’ordonner  des  néo- 
phites  & ceux  qui  auroient  perdu  la  grâce  du 
Baptême , quelque  pénitence  qu’ils  euftènt  faite. 

On  voit  la  divifion  des  Provinces  établies  , & 
le  nom  de  Métropolitain  donné  à l’Evêque  de 
la  Capitale.  Il  eft  défendu  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foità  aucun  Evêque,  Prêtre,  ou  Diacre, 
de  quirteruneéglife  pourpalî'er  dans  une  autre  ; 
car  l’abus  des  tranflations  commençoit  à s’in- 
troduire. Les  Evêques  des  trois  grandes  villes 
du  monde,  Rome,  Alexandrie  & Antioche  ont 
jurifdi&ion  fur  les  Provinces  Yoifines.il  eft  par- 
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lé  des  difFérens  degrés  de  pénitence  , d’audi- 
teurs , de  profternés  & de  confiftans.  On  dé- 
fend de  rebaptifer  ceux  qui  a voient  reçu  le  Bap- 
tême des  hérétiques  qui  gardoient  la  forme  du 
Baptême  reçue  par  l’Eglife. 

xxiv.  Le  Concile  aprè  s avoir  réglé  ce  qui  regardoit 
conclulion  la  doétrine  & la  difeipline  en  fit  part  à toutes 
du  concile  les  églifes  par  une  lettre  fynodale  qui  leur  étoit  - 
de  Nicée.  atireilëe  , & particulièrement  à celle  d’Alexan- 
drie comme  la  plus  intérelTée  à tout  ce  qui  Ce 
faifoit.  Conftantin  écrivit  en  même-tems  deux 
lettres  pour  publier  les  Ordonnances  du  Con- 
cile , & les  faire  connoître  à ceux  qui  n’y 
avoient  pas  affilié.  Il  y exhorta  tout  le  monde 
à s’y  conformer  , & propofa  la  décifion  du 
Conciie  comme  un  Oracle  divin  après  lequel  il 
n’y  avoit  plus  à examiner  ; & pour  empêcher  le 
progrès  de  l’erreur  , il  condamna  les  écrits  & la 
personne  d'Arius , auffi-bien  que  tous  ceux  qui 
feraient  convaincus  d’avoir  cachéquelqu’unde 
fes  écrits.  C’ell  ainfi  que  l’Empereur ulbit  de  fon 
autorité  temporelle,  pour  exécuter  le  jugement 
de  l’autorité  fpirituelle  de  l’Eglife. 

Enfin  les  affaires  du  Concile  étant  heureufè- 
ment  terminées  , Conftantin  voulut  traiter 
magnifiquement  les  Evêques  avant  qu’ils  fe  re- 
tiralfent.  Ce  feftin  étoit  pour  eux  un  fpeéta- 
cle  auffi  agréable  que  nouveau.  Ils  croioient 
voir  une  image  du  régné  de  Jefus-Chrift  , & 
plutôt  un  fonge  qu’une  vérité.  L’Empereur 
après  le  feftin  leur  fit  de  magnifiques  préfens 
à proportion  de  leur  dignité.  Quand  ils  furent 
prêts  à fe  féparer  , il  leur  parla  pour  prendre 
congé  d’eux , & les  exhorter  à la  paix  , à l’union 
& à la  condefcendance  réciproque  , & couclul 
en  fe  recommandant  à leurs  prières. 


L 


I 


Digitized  by.Google 


Progrès  de  VArianifme.  IV.  fiécle.  547' 


ARTICLE  V. 

Progrès  de  VArianifme.  Travaux  de 
Saint  Athanafe.  Caractère  de  cc 
grand  homme. 


I. 

AVant  le  Concile  de  Nicée  , il  falloir  pour 

fe  garantir  de  la  féduétion , remonter  juf-  , L c“far 
qu’au  tems  qui  avoit  précédé  Arius.  La  vérité  tra”j]'|,[è  % 
régnoit  en  paix  dans  î’Eglife  , avant  que  cefe  reiCVei, 
maître  d’erreur  eut  répandu  fa  pernicieufe  do- 
ctrine. Dès  qu’il  l’eut  expofée  clairement  , on 
entendit  le  cri  de  l’ancienne  Foi  qui  repouffoit 
la  nouveauté.  S.  Alexandre  éleva  la  voix  avec 
force  , & découvrit  les  raies  du  fêrpent  qui  * 
vouloit  entrer  dans  l’Eglife.  Arius  vint  à bouc 
de  gagner  des  Evêques  puiifans.  Il  fçut  répan- 
dre des  nuages  fur  une  vérité  auifi  capitale  que 
la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Il4péuffit  à exciter 
une  diviiïon  fi  grande  , qu’il  n’y  avoit  qu’un 
Concile  général  qui  pût  l’appaifer.  Pour  n’erre 
point  entraîné  par  la  multitude  de  ceux  que 
l’erreur  emportoit  , il  fuffifoit  de  fe  rapel- 
ler  le  premier  moment  auquel  Arius  troubla 
la  paix  de  l’Egliic.  Depuis  le  Concile  de  Ni- 
cée les  défendeurs  de  la  vérité  remonteront 
feulement  jufqu’à  lui , & s’y  attacheront  d’au- 
tant plus  fermement,  que  les  partifans  de  l’er- 
reur feront  plus  d’effort  pour  le  faire  perdre 
de  vu?.  La  vérité  reçut  dans  cette  augufte  Afi- 
fcmblée  les  hommages  qui  lui  étoient  dûs.  On 
Jui  rendit  le  plus  éclatant  témoignage , & foa 
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triomphe  fut  complet  , tandis  que  l’erreur  fut 
humiliée  & fes  partifans  confondus.  Il  eft  im- 
portant de  remarquer  comment  ils  fe  relevè- 
rent , par  quels  moicns  ils  replongèrent  l’E- 
gUfe  dans  des  maux  plus  grands  encore  que 
ceux  qu’ils  lui  avoient  cauiés  avant  le  Conci- 
le de  Nicée. 

Eufébe  de  Nicomédie  aiant  été  convaincu 
de  troubler  l’Eglife,  fut  exilé  avec  Theognis 
Evêque  de  Nicée  ; mais  trois  ans  après  ils  fu- 
rent appellés  l’un  & l'autre  par  un  événement 
fort  lingulier. 

ii.  Après  la  mort  de  Sainte  Hélene , Conftantin 

Moien  fin  témoigna  beaucoup  d’affeétion  à Conftantia  la 
guiier  cm  fœUr  veuve  de  Licinius.  Cette  Princelfe  a voit 
les°'éA riens une  8raiu'e  confiance  dans  un  prêtre  qui  ravo- 
pour  gagner  r^°it  fccrétement  le  parti  d’Arius.  Il  fut  long- 
TEmpeteur.  tems  fans  lui  en  parler  ; mais  quand  il  crut 
avoir  alTez  acquis  de  crédit  fur  Ion  elprit  , il 
• lui  inlinua  qu’Arius  étoit  un  faint  homme  que 
l’on  avoit  calomnié  : il  répétoit  fouvent  la  mê- 
me chofe  ; & enfin  il  réullit  à lui  perfuader 
qu’Arius  étoit  innocent  , & qu’on  ne  l’avoit 
condamné  , qu$  parce  qu’on  n’avoit  pas  en- 
tendu fa  doéhine.  Conftantia  tomba  malade 
de  la  maladie  dont  elle  mourut;  & dans  les  vi- 
fites  que  Con/lantin  luirendoit  pour  laconfo- 
ler  & lui  parler  de  piété  , elle  lui  demanda 
pour  dermere  grâce  de  prendre  confiance  en 
ce  prêtre  , & d’écouter  ce  qu’il  lui  diroit  pour 
fon  falut.  Cette  priere  d’une  fœur  mourante  fit 
impreflîon  fur  l’Empereur  qui  écouta  le  prêtre 
féducleur  , & crut  ce  qu’il  lui  dit , qu’Eufébe 
& Theognis  étoient  innocens,  & il  les  rappel- 
la  de  leur  exil.  • 

Voilà  la  fource  de  tous  les  maux  que  nous 
allons  yoir,  On  ne  fjauroit  ajTez  admirer  en 
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Cela  la  profonde  malice  de  l’efprit  de  menfbn- 
ge  , qui  emploie  pour  parvenir  à fes  fins  les 
snoiens  les  plus  adroitement  concertés.  Il  a 
trompé  le  directeur  de  Conftantia.  Ce  direc- 
teur iëduit  la  Pnnceffequi  prenoit  fes  confeils. 

Celle-ci  gagne  Conftanttn  , qui  ne  peut  s’em- 
pêcher d'etre  touche  des  dermeres  paroles  u’une 
îœur  tend  emenr  aimée  , & dont  le  langage 
fèmbloit  être  celui  de  la  piété. 

Dès  qu’Eufebe  de  Nicomédie  fut  rentré  ni. 
dans  fon  églife  , il  ne  fongea  qu’aux  moiens  Artifice» 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur  & ^cs  Ariens, 
de  s’attirer  fa  confiance,  fl  témoigna  du  zélé  Leuii  i?r0‘ 
pour  la  foi  de  Nicée,  parce  qu’il  fçavoit  que*’161' 
Conftantin  y étoit  fort  attaché  : mais  en  mê- 
me tems  il  fit  entendre  qu’Anus  s’étoit  mal 
expliqué  ; que  dans  le  fond  il  penfoit  comme 
le  Concile  de  Nicée.  C’étoit  une  rufè  & un 
menfonge  ; car  la  doétrine  d' Arius  étoit  claire , 

& il  fuftifoit  de  jetter  les  yeux  fur  fes  Ecrits 
pour  fe  convaincre  qu’ils  n'avoient  pas  befbin 
de  commentaire.  Saint  Athanafe  qui  étoit  de- 
venu Evêque  d’Alexandrie  , ne  le  laiffa  pas 
tromper.  Il  ne  voulut  ni  recevoir  Arius  dans 
fon  Eglife  ni  lui  permettre  de  rentrer  à Ale- 
xandrie. Eufébe  reprélënta  à Conftantin  qu’A- 
rius  étant  dans  de  très-bons  fentimens,  il  1èr- 
viroit  à ramener  ceux  qui  avoient  mal  enten- 
du fa  do&rine  , & qu’ainfi  il  feroit  une  choie 
agréable  à Dieu  en  ordonnant  à Saint  Athana- 
fe de  le  recevoir.  Ce  pernicieux  confeil  fut  liii- 
vi , & l’Empereur  fit  écrire  à Saint  Athanafe 
de  recevoir  Arius  , fous  peine  d’être  dépofé. 

Saint  Euftathe  d’Antioche  dont  le  zélé  pour  la 
vérité  étoit  très-connu  des  Ariens , éprouva 
le  premier  les  effets  de  leur  fureur.  Ils  le  dé- 
poferent  dans  un  concile  , l’aiant  fait  accufer 
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d’un  crime  honteux  , auquel  on  ajoutoit  le  re- 
proche général  de  fabellianifme.  Ils  firent 
chaflèr  en  mêmetems  d’autres  Saints  Evêques 
fous  difïcrens  prétextes.  Ilsn'ofoient  dire  claire- 
ment la  vraie  raifbn  qui  leur  rendoit  ces 
Evêques  odieux.  Ils  fe  contentoient  de  difpu- 
ter  en  particulier  fur  la  dodrine  de  gagner  le 
plus  de  monde  qu’ils  pouvoient , de  calomnier 
tous  ceux  qui  leur  déplaiioient  , & de  ren- 
dre fufpeds  ceux  qu’ils  fça  voient  être  parfaite- 
ment attachés  à la  Foi  de  Nicée.  Saint  Atha- 
nafe  fut  le  principal  objet  de  leur  haine  : mais 
avant  que  d’expofêr  tout  ce  qu'ils  lui  firent 
fouffrir  il  elt  à propos  de  tracer  en  peu  de 
mots  le  portrait  de  cet  intrépide  défendeur  de 
la  vérité. 

II. 

tt.  On  ne  fçauroit , dit  Saint  Grégoire  de  Na- 
Cara&ere  zianze  , louer  Saint  Athanafe  , fans  louer  la 
Se  s.  Atha-  vertu  même , parce  que  toutes  les  vertus  ont 
n“c-  été  renfermées  dans  fon  ame,&  ont  paru  avec 
Aon  nn  f f éclat  dans  toutes  fes  adions.  Entreprendre  de 
p maitfajre  p^loge  & l’hiftoire  de  fa  vie  , dit  encore 
le  même  Saint  Dodeur  , ce  feroit  vouloir  écrire 
l’hiftoire  de  tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  PEglifë 
pendant  le  fiécle  où  il  a vécu , tant  eft  grande 
la  part  qu’il  a prifè  à tout  ce  qui  s’eft  pafle , & 
tant  étoit  ardent  le  zélé  qu’il  avoir  pour  faire 
connoître  la  vérité  & pour  la  défendre.  Il  étoit 
l’ame  ou  la  matière  des  Conciles  qui  fc  font 
tenus  pendant  fa  vie.  Il  a toujours  été  à la  tête 
de  ceux  qui  défendoient  la  vérité , & l’objet  de 
la  fureur  des  hérétiques  : fa  réputation  a tou- 
jours été  fi  grande, qu’ aujourd’hui  même  nous 
ne  comptons  parmi  les  Evêques  d’une  condui- 
te irréprochable , que  ceux  qui  font  demeurés 
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attachés  à fa  communion  & à fa  défenfe. 

Saint  Athanafe  naquit  à Alexandrie  d’une 
famille  noble  & riche.  Nous  n’avons  rien  de 
certain  fur  fa  jeunelTe , mais  il  faut  qu’il  ait  re- 
çu une  excellente  éducation  , & qu’il  ait  eu 
étant  jeune  de  grandes  marques  de  fainteté  , 
puilque  Saint  Alexandre  l’éleva  de  fl  bonne 
heure  à la  dignité  d’ Archidiacre  , & le  mena 
avec  lui  au  Concile  de  Nicéc , où  il  donna  des 
preuves  de  fa  fagefl'e  & de  fa  lumière.  Ce  fut 
alors  qu’il  commença  à être  connu  de  l’Empe- 
reur , & de  fa  Cour , & à devenir  l’objet  de  la 
haine  des  Ariens  & des~Eufébiens  , à caufe  de 
la  clarté  avec  laquelle  il  démêloit  toutes  les 
vaines  fubtilités  dans  lefquclles  il  s’efforçoient 
d’envelopper  leur  erreur.  Il  eut  le  plus  de  part 
au  mot  de  Confubflantiel , Sc  engagea  les  Evê- 
ques à l’oppofèr  à toutes  les  déclarations  équi- 
voques des  Ariens  , ce  qui  montre  quelle  étoit 
là  pénétration  & fbn  zélé.  Saint  Alexandre 
couronna  tous  les  fèrvices  qu’il  avoit  rendus 
à PEglife , en  lui  procurant  un  Pafteur  du  mé- 
rite de  Saint  Athanafe.  C’étoit  un  grand  effet 
de  la  proteélion  de  Dieu  fur  fbn  peuple  , que 
d’élever  fur  le  fécond  Siège  de  l’Eglifè  un 
homme,  qui  joignoit  à une  rare  prudence  & a 
une  haute  fagefl'e,  une  fermeté  & une  confian- 
ce admirable. 

Avant  que  de  rapporter  les  principaux  traits 
de  la  vie  de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  Foi , 

& d’examiner  tout  ce  qu’il  a fait  pour  le  bien 
de  fon  églife  particulière  , & pour  celui  de 
l’Eglife  univerfelle  , le  Leéleur  me  permettra 
de  lui  mettre  fous  les  yeux  le  portrait  que  vient 
d’en  faire  tout  récemment  un  habile  maître.  M.  de  It 

Athanafe  étoit  le  plus  grand  homme  de  fbn  Bleterie. 
fiécle,  & peut-être  qu’à  tout  prendre,  l’Egüiè  Vit  de 


i 


Digitized  by  Google 


I 


de  Saint  Athanafe.  IV.  fiécle.  553 

pèrfécuteurs.  Il  les  déconcerta , Ire  confondit  , 

& leur  échappa  toujours  , fans  leur  donner  la 
conlolation  de  lui  voir  faire  une  faulTe  démar- 
che ; il  les  fit  trembler,  lors  même  qu’il fuioit 
devant  eux,  & qu’il  étoit  enfcveli  tout  vivant 
dans  le  tombeau  de  fon  pere.  Il  lifbit  dans 
les  coeurs  & dans  l’avenir.  Quelques  Catholi- 
ques  étoient  perfuadés  que  Dieu  lui  révéloit 
les  defTeins  de  fes  ennemis  ; & les  Ariens  l’ac- 
cufoicnt  de  magie  ï tant  il  eft  vrai  que  fa  pru- 
dence étoit  une  efpecc  de  divination.  Perfonne 
ne  difcerna  mieux  que  lui  les  momens  de  fe 
produire  ou  de  fë  cacher  } ceux  de  la  parole 
ou  du  filence  ; de  l’a&ion  ou  du  repos.  II  fçut 
trouver  une  nouvelle  patrie  dans  les  lieux  de 
fon  exil , 8c  le  même  crédit  à l’extrémité  des 
<}aules , dans  la  ville  de  Treves  qu’en  Egypte , 

& dans  le  fein  même  d’Alexandrie  ; entrete- 
nir des  correfpondances  s ménager  des  protec- 
tions ; lier  entre  eux  les  orthodoxes  ; encou- 
rager les  plus  timides  5 d’un  foible  ami  ne  fe 
faire  jamais  un  ennemi  ; excufêr  les  foiblefles 
avec  une  charité  & une  bonté  d’ame , qui  font 
fentir  que , s’il  condamnoit  les  voies  de  ri- 
gueur en  matière  de  Religion  , c’étoit  moins 
par  intérêt  que  par  principes  & par  caraétere. 

Ce  que  nous  allons  dire  de  fbn  Epifcopat 
fera  voir  combien  ce  portrait  eft  refl'emblant. 

III. 

Saint  Athanafc  avoit  une  telle  idée  de  l’E-  v 
pifcopat,  qu’aiant  fç u le  deflein  qu’av«it  $p.int  Son  Epjf,  ’ 
Alexandre  de  le  déngner  pour  fon  fucceflëur  , copat. 
il  s abfenta  & fè  cacha.  Mais  il  fut  contraint 
par  les  Evêques  & par  tout  le  peuple  de  rece- 
voir une  dignité  , dont  il  étoit  d’autant  plus 
digne  qu’il  s’en  jugeoit  plus*  indigne.  Cetta 
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élection  fi  canonique  & fi  fainte  fut  autorifée 
par  des  miracles.  L'Efprir  de  Dieu  la  fit  con- 
jioitre  à Saint  Pacôme  , & lui  révéla  qu’Atha- 
nafe  feroit  la  colomne  & la  lampe  de  l’Eglifc. 
Après  qu’il  eut  été  élevé  à une  place  lï  émi- 
nente , dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , on 
ne  le  vit  point  s’enfler  d’une  vaine  joie,  com- 
me il  arrive  à ceux  qui  entreprennent  de  pu- 
rifier les  autres  , avant  que  de  s’êcte  purifiés 
eux-mêmes.  On  remarquoit  en  lui  une  fin- 
cere  '&  profonde  humilité.  Il  étoit  plein  de 
bonté  , & parloit  avec  une  douceur  qui  char- 
moit  tout  le  monde  : infatigable  dans  les  veil- 
les & dans  le  chant  des  pfèaumes , il  jeûuoit  & 
prioit  comme  s’il  n’eut  point  eu  de  corps.  Il 
étoit  le  proteéteur  déclaré  de  tous  ceux  qui 
étoient  dans  l’affiiétion.  Il  avoit  un  front  d’ai- 
rain pour  les  grands  & les  fuperbes  , & des  en- 
trailles vraiment  paternelles  pour  les  humbles 
Æcles  petits.  Il  s’appliquoit  continuellement  à 
la  prédication  & à toutes  les  fondions  Epifco- 
pales , & étendoit  fes  foins  à tout.  Il  ne  renfer- 
moit  point  fa  charité  & fa  follicitude  paftoralc 
dans  l’étendue  d’Alexandrie  ; il  alloit  fouvent 
vifiter  les  villes  qui  étoient  de  fon  Diocèfe  , 
accompagné  des  prêtres  , des  diacres  & d’une 
grande  partie  du  peuple  du  canton  où  il  étoit. 
Il  vifitoit  auflï  les  diocèfes  de  l’Egypte  & de  la 
Thebaïde , toujours  fiiivi  de  beaucoup  de  per- 
fonnes  , & monté  fur  un  âne. 

Dieu  lui  donna  dans  les  premières  années 
de  Ion  Jpifcopat  une  fenfible  confofation  , en 
le  rendant  le  pere  d’un  nouvel  Apôtre  en  la 
perfonne  de  Saint  Frumence  , qu’il  ordonna 
Evêque  & qu’il  renvoia  en  Ethiopie , où  il  avoit 
déjà  répandu  la  femence  de  l’Evangile.  Nous 
gavons  peu  de  chofe  du  commencement  de 
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de  fa  vie  ne  font  point  entrés  dans  un  grand 
détail  de  fa  vie  paftorale  , ne  s’étant  prefqut 
attachés  qu’à  fes  perfécutions , qui  font  la  plus 
grande  , la  plus  célébré  & la  plus  glorteulè 
partie  de  fa  vie. 

Les  Meleciens  exercèrent  les  premiers  fa  v 1. 
patience.  Ils  continuèrent  après  la  mort  de  Ses  «avaux. 
Melece  de  divifer  les  peuples  , & de  remplir 
l'Egypte  de  factions  & de  fchifmes.  Saint  Atha- 
nale  qui  brûloit  d’amour  & de  zélé  pour  l’E- 
gliiê , emploia  toute  forte  de  moiens  pour 
les  faire  rentrer  dans  fon  foin.  L’inftruétion  , 
les  exhortations  , les  prières  , toutes  les  voies 
de  douceur  étant  inutiles  , il  eut  recours  aux 
menaces  & fit  ufage  de  fon  autorité.  Mais 
tout  ce  qu’xl  fit  pour  tâcher  de  les  fauver  , ne 

l lèrvit  qu’à  les  irriter  , & à leur  faire  délirer  la 
perte  d’un  Paflfcur  fi  charitable.  Les  Ariens 
profitèrent  de  cette  difpofition  des  Meleciens, 
pour  les  engager  à répandre  diverfes  calom- 
nies contre  Saint  Athanafe.  Leur  defi'ein  en 
celaétoitde  pouvoir  être  Juge,  fentant qu’ils 
n’ auraient  pu  prendre  cette  qualité  , s’ils  euf- 
fent  été  fes  accufateurs.  L’Empereur  aiant  re- 
connu les  impoftures  des  Meleciens , les  con- 
damna avec  indignation. 

Eulcbe  de  Nicomedie  & ceux  de  fon  parti 
ne  fe  découragèrent  point , parce  qu’ils  con- 
noifi'oient  le  lûible  de  Confiannn , qui  n’avoit 
pas  la  fermeté  d’elprit  fi  néedfaire  à ceux  qui 
font  dans  les  grandes  places.  Les  Meleciens 
par  le  confeil  de  cet  Evêque  factieux  , inten- 
tèrent donc  de  nouvelles  accufations  contre 
Saint  Athanafe  , & en  même  tems  Eufebe  fie 
entendre  à l’Empereur  , qu’il  falloit  du  moins 
faire  examiner  û des  accufations  fi  gtayes 
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étoicnt  fondées , & que  fou  zélé  pour  la  gloire 
de  l’Eglife  de  voit  le  porter  à convoquer  un 
Concile  pour  en  faire  un  férieux  examen. 
L’Empereur  écouta  ce  fourbe  qui  abufoit  de 
fa  confiance , & indiqua  un  Concile  à Céfarée 
& enfuite  à Tyr , & envoia  un  ordre  abfolu  à 
. Saint  Athanafe  de  s’y  rendre.  Le  Saint  Evêque 
obéit  ; mais  avant  que  de  partir  , il  prit  les 
mefures  convenables  pour  empêcher  les  en- 
nemis de  la  vérité  de  prévaloir.  Il  mena  avec 
lui  un  grand  nombre  d’Evêques  Catholiques  , 
Sc  fur-tout  ceux  qui  a voient  alfifté  au  Concile 
de  Nicée  , & qui  avoient  confelfé  Jefus- 
Chrift  dans  lesperfécutions.  Comme  il  n’étoit 
point  encore  tems  d’attaquer  clairement  la  Foi, 
parce  qu’on  fe  fût  attiré  l’indignation  de  la 
multitude  , & fur-tout  de  l’Empereur  , & 
qu’on  vouloir  feulement  rendre  fufpeft  Saint 
Athanafe  , on  ne  l’accufa  jjfcint  d’enfeigner 
aucune  erreur  : mais  on  difoit  qu’il  avoit  brifé 
un  calice , tué  un  Evêque  nommé  Arfene  , 
abattu  une  Eglife.  On  compte  plus  de  cin- 
quante Evêques  Ariens  dans  ce  Concile  de  Tyr, 
qui  fut  un  vrai  brigandage , & dans  lequel  tous 
ces  Evêques  partifans  d’Arius  fe  portèrent  à 
des  excès  qui  paroîtront  incroiables  , fi  l’on 
ne  feavoit  que  des  hommes  pofTédés  de  l’ef- 
prit  d’erreur  font  capables  de  tout. 
y j j.  Saint  Athanafe  donna  dans  cette  aflemblée 
îl  cft  con-  d’iniquité  des  preuves  de  fa  douceur  & de  fa 
damne  dans  modération  : il  écouta  patiemment  tout  ce 
Je  concilia-  que  l’on  dit  contre  lui  ; & enfuite  il  détruifit 
èulc  de  Tyr.  toutes  les  calomnies  avec  une  tranquillité  & 
une  fagefle  merveilleufe.  Il  avoit  amené  avec 
lui  vingt-neuf  Evêques  d’Egypte , entre  autres 
les  illuftres  Confelfeurs , Paphnuce  & Pota- 
mon.  Comme  on  faifoit  tenir  debout  Saint 


Digiti?ed*by  CiOOgU? 


de  Saint  Athanafe.  IV.  fléde.  557 

Athanafe  comme  un  acculé  devant  Tes  Juges , 

Potamon  ne  le  put  louffrir  : une  telle  in- 
dignité lui  fit  répandre  des  larmes , & adreflant 
la  parole  à Eulëbe  de  Céfarée  , il  lui  dit  tout 
haut  : Quoi , Eufébe  , vous  êtes  alfis  pour  ju- 
ger Atha.iafe  ? Le  peut-on  fouffrir  ? N’étions- 
nous  pas  en  prifon  enfemble  pendant  la  per- 
fécution  ? Pour  moi  j’y  perdis  un  œil  : vous 
êces  fain  & entier  , comment  vous  en  êtes- 
vous  donc  tiré  ? Eufébe  fe  leva  à l’inftant , & 
fortit  de  l’afiemblée  en  fe  plaignant  de  la  pré- 
tendue tyrannie  de  Saint  Athanafe  & de  fes  dé- 
fenfeurs.  Paphnuce  de  fon  côté  s’adrefla  à Ma- 
xime de  Jérufalem  ; & traverfant  l’aflemblée, 
il  le  prit  par  la  main  & lui  dit  : Puifque  nous 
portons  les  mêmes  marques  de  ce  que  nous 
avons  fouffert  pour  Jefus-Chrift  , ne  relions 
pas  dans  l’aflemblée  des  méchans.  Il  le  fit  for- 
tir  , l’inflruifit  de  toute  la  cabale  , & le  joi- 
gnit pour  toujours  à Saint  Athanafe.  Ces  mê- 
mes Evêques  à qui  les  plus  horribles  calom- 
nies ne  coûtoient  rien  , faifoient  paroître  un 
grand  zélé  pour  la  Religion.  Après  avoir  pro- 
noncé contre  Saint  Athanafe  une  fentence  de 
dépoli tion  , ils  palTerent  de  Tyr  à Jérufalem 
pour  y célébrer  la  dédicace  de  la  magnifique 
Eglife  du  faint  Sépulcre , que  Sainte  Helene 
avoit  fait  bâtir.  Ils  occupoient  les  fidèles  de 
divers  exercices  de  piété  , & Eufébe  de  Céfa- 
rée fe  fignala  fur-tout  par  les  difeours  qu’il  fit 
en  l'honneur  de  la  Religion. 

Çcpendant  les  défendeurs  de  la  vérité  firent  v 1 1 1. 
ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir  , pour  empêcher  Téir.oi^na- 
qae  l’Empereur  n’autorisât  le  conciliabule  de  ges  rendus  à 
Tyr.  Près  de  cinquante  Evêques  protefterent  *°n  inn°- 
contre  cette  afiemblée.  Le  Clergé  d’Alexan-  c5n5f’  . 
dfie  protefta  de  même  ; les  fimples  fidèles  > & a cnne  ^ 
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fur-tout  les  vierges  donnèrent  dés  marques  dfe 
leur  attachement  à leur  Saint  Pafteur,'qui  n’é- 
toit  calomnié  par  les  Ariens  , que  parce  qu'ils 
n'efpéroient  pas  pouvoir  jamais  le  faire  entrer 
dans  leur  parti.  Saint  Athanafe  dépofé  à Tyr, 
alla  en  diligence  à Conftantinople  fe  plaindre 
à l’Empereur  de  l’injuftice  & de  la  violence 
des  Eufcbicns  fes  calomniateurs  ; & il  eut  le 
courage  de  fe  préfenter  devant  lui , lorfqu’il 
entroit  à cheval  dans  la  ville  , & de  lui  de- 
mander juftice  devant  tout  le  monde.  Conf- 
tantin  refufoit  de  l'écouter  , ne  voulant  point 
communiquer  avec  un  homme  qu’il  regardoic 
comme  condamné  par  une  affemblée  d’Evê- 
ques  dont  il  avoit  une  idée  très-avantageufe  , 
& peu  s’en  fallut  qu’il  ne  le  fit  chafTer  de  fa 
préfence.  Alors  Saint  Athanafe  lui  dit  hardi- 
ment ces  terribles  paroles  : .Le  Seigneur  nous 
jugera  vous  & moi  , & vous  lui* rendrez 
compte  de  votre  union  avec  ceux  qui  m’op- 
priment par  leurs  calomnies.  Le  Saint  Evêque 
ajouta,  qu’il  ne  demandoit  aucune  grâce,  mais 
une  rigoureufe  juflice  , & qu’il  défiroit  feule- 
ment que  l’Empereur  fût  témoin  de  la  maniéré 
dont  il  fe  juflifieroit  devant  fes  accufateurs. 
Cette  propofition  parut  raifonnable  à Cons- 
tantin , & conforme  au  défir  qu’il  avoit  de  dé- 
cider fur  ces  fortes  d'affaires.  Il  fit  donc  don- 
ner ordre  aux  Evêques  qui  étoientafTemblésà 
Jérufalem  de  fè  rendre  à Conftantinople.  Ils 
fe  gardèrent  bien  de  venir  tous , quoique  l’or- 
dre le  portât  expreffément.  Mais  les  Eufébiens 
firent  en  forte  qu'il  n’y  eût  que  fix  députés  » 
les  deux  Eufebes  , Théognis  de  Nicée  , P&- 
trophile , Urfàce  & Valens  : les  autres  fe 
retirèrent  à leurs  Eglifês. 

Ces  députés  qui  étoient  les  plus  habiles  3c 
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les  plus  artificieux  du  parti , ne  parlèrent  plus  1 
ni  du  calice  bri  é , ni  d’Arfene  tué  , mais  ils  Calomnie* 

inventerenc  une  nouvelle  calomnie.  Comme  ®n* 

- _ ' - , • ' • 1 de  l erreur, 

ils  lçavoient  que  Conitantin  etoit  trcs-jalouxExil(jcjaint 

de  la  nouvelle  ville  de  Conftantinople  , qui  Athanai»- 
ne  pouvoir  fubfifter  fans  les  conytfis  de  l’E- 
gypte  , & qu’il  avoir  fait  trancher  la  tète  au 
Philofophe  Sopater  qu’il  chérill'oit  auparavant, 
parce  que  ce  philolophe  fat  foupçonné  d’avoir 
empêché  qu’on  ne  portât  des  vivres  à Confcan- 
tinoplè  , ils  accuferent  Saint  Athanafe  de  ce 
même  crime.  Ces  fourbes  n’ignoroient  pas 
qu’ils  prenoient  l’Empereur  par  Ion  foible , en 
témoignant  du  zélé  pour  une  ville  qui  lui 
étoit  fi  chere.  Cette  accufation  fit  gémir  Saint 
Athanafe  , qui  protefta  que  c’étoit  une  pure 
calomnie.  Comment , ajouta-t-il,  aurois-je un 
tel  pouvoir  , moi  qui  fuis  pauvre  & un  fimple 
particulier  ? Mais  Eufebe  de  Nicomédie  fou- 
tint  publiquement  la  calomnie,  & pour  la  ren- 
dre vrai-lèmblable  , il  jura  qu’ Athanafe  étoit 
riche  , puilTant  & capable  de  tout  entrepren- 
dre. L’Empereur  ajouta  foi  à tous  ces  Evêques 
qui  lui  paroiifoient  pleins  de  zélé  pour  la  Re- 
ligion , & incapables  d’une  aufii  déteftable  in- 
trigue , que  celle  que  leur  reprochoit  Saint 
Athanafe.  Il  crut  faire  grâce  au  faint  Evêque 
fi  indignement  calomnié  , de  ne  pas  le  con- 
damner à mort  : il  fe  contenta  de  l’exiler  à 
Trêves  qui  étoit  alors  la  capitale  des  Gaules, 
c’eft-à-dire  , à près  de  huit  cens  lieues  d’Ale- 
xandrie. Çonftantin  méritoit  bien  par  toutes 
les  fautes  qu’il  avoir  déjà  faites  , de  tomber 
dans  celle-ci.  Combien  l’efprit  de  fageflè  & 

>de  difeernement  eft-il  nécefiaire  à ceux  qui 
ont  en  main  la  fouveraine  autorité  ! A quelles 
iojuftkes  ne  peuvent-ils  point  fe  prêter , avec- 
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les  meilleures  intentions  , lorfque  la  lumière 
de  i'Efprit  de  Dieu  ne  leur  fait  point  diftinguer 
ceux  qui  font  véritablement  gens  de  bien  , de 
ceux  qui  n’ont  que  l’apparence  & le  mafque  de 
la  vertu  \ ’ •• 

x.  Les  Eufcbiens  firent  exiler  en  même  tems 
11  eft  bien  quatre  prêtres  de  l’Eglife  d’Alexandrie,  & vou- 
reçu  pat  S iurent  établir  un  autre  Evêque  à la  place  de 
T levés1”  ”e  ^a^nc  Athanalê  -,  mais  l’Empereur  refufa  d’y 
envoier  celui  qu’ils  avoient  choifi.  Saint  Atha- 
nafe  arriva  à Treves  au  commencement  de  Fé- 
vrier de  l’an  33 6.  Cette  ville  étoit  le  féjour 
ordinaire  des  Gouverneurs  ou  même  des  Em- 
pereurs quand  ils  étoient  dans  les  Gaules  , 
parce  qu’ils  étoient  en  guerre  avec  les  peu- 
ples de  Germanie  , qui  faifoient  des  efforts 
continuels  pour  entrer  fur  les  terres  des  Ro- 
mains. L’Evêque  de  Treves  étoit  Saint  Maxi- 
min , illuftre  par  la  pureté  de  fa  foi , par  la 
fainteté  de  fes  mœurs  & par  fes  miracles.  IL 
étoit  né  à Poitiers  d’une  famille  noble , & avoit 
été  attiré  à Treves  , comme  plufieurs  autres, 
par  l’Evcque  Agritius,  qui  l’éleva  fous  fa  dis- 
cipline & l’appella  aux  fonctions  eccléfiafti- 
ques.  Après  fa  moi  t Saint  Maximin  fut  élu  pour 
lui  fuccéder  , par  les  fuffrages  du  clergé  & du 
peuple  & par  l’approbation  des  Evêques  voi- 
fins.  Il  reçut  avec  refpeét  Saint  Athanafe  ,, 
quoiqu’exilé  par  l’Empereur.  Conftantin  le 
jeune  qui  commandoit  dans  les  Gaules , & qui 
réfidoit  à Treves  , traitoit  aufli.fort  honora- 
blement cet  illuftre  exilé  , & lui  foiirnilToit 
abondamment  toutes  les  chofes  dont  il  pou- 
voit  avoir  befoin.  Outre  fa  grande  réputation  , 
il  étoit  encore  porté  à le  re/peéier  par  l’affec- 
tion qu’il  fçavoit  que  fon  peuple  d’Alexan- 
drie avoir  pour  lui , & par  la  dignité  de  fan 
extérieur,  . . * m 
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IV. 

Les  Eufébiens  ne  furent  point  fatisfaits  de  x r. 
l’éxil  de  Saint  Athanafe  ; ils  voulurent  auiïi  Concile  de 
faire  recevoir  Arius  d'une  maniéré  éclatante  ^Mar' 
dans  Conftantinople.  Ils  firent  convoquer  pour  £èld’Ane*ré 
cela  dans  cette  ville  un  concile  de  diverlcs  Pro-  eft  depofe  » 
vinces  , du  Pont  , de  Capadoce  , d'Afie  , de  & où  Ariua 
Phrygie  , de  Bithinie  , de  Thrace  & d'autres  eft  re$iu 
parties  de  l’Europe.  Saint  Alexandre  Evêque 
de  Conftantinople  voiant  que  les  Eufébiens  y 
dominoient , s’efforça  de  les  faire  féparer  , 
niais  il  ne  le  put.  On  y traita,  l’affaire  de  Mar- 
cel Evêque  d’Ancyre  , qui  avoir  toujours  été 
fort  attaché  à Saint  Athana/e , & avoit  témoi- 
gné beaucoup  de  zélé  contre  l’erreur  d’ Arius 
& contre  les  intrigues  des  Eufébiens.  Ceux-ci 
l’accufoient  de  Sabellianifme  > qui  étoit  le  rcr 
proche  ordinaire  qu’ils  faifoient  aux  Catholiv 
ques.  Ils  le  firent  dépofer  & excommunier  » 

& mirent  en  fa  place  Bafile  qui  avoit  la  répu-! 
tation  d’etre  éloquent  & capable  d'inftruire. 

Ils  crurent  en  le  faifant  Evêque  donner  un 
puiffant  appui  à leur  héréfie.  En  même  tems  ils 
drefterent  une  expofition  de  leur  foi , oppofée 
aux  prétendues  erreurs  de  Marcel,  & l’envoie- 
rent  aux  Evêques  d’Orient , pour  leur  appren- 
dre en  quel  lens  ils  avoient  approuvé  le  moc 
de  Confubftantiel.  Car  n’ofant  combattre  ou- 
vertement le  fymbole  de  Nicée , auquel  l’Em- 
pereur étoit  attaché,  ils  tâchoient  de  l’éluder 
par  des  explications  captieufes. 

Mais  le  but  principal  dés  Eufébiens  dans  ce 
concile  de  Conftantinople  étoit,  comme  nous 
l’avon«  dit , le  rétabliffement  d’Arius.  Il  étoit 
préfent , & l’Empereur  l’avoit  fait  venir  pour 
tendre  compte  de  fa  conduite.  Car  après  qu’il 
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eut  été  reçu  à Jérufalem  » il  alla  à Alexandrie 
elpérant  profiter  de  i'abfence  de  Saint  Atha- 
nalè  pour  rentrer  dans  PEglife.  Mais  le  peuple 
catholique  ne  l'y  put  .fouffrir  ; & comme  il 
avoir  beaucoup  de  parti/ans  , il  s’excita  de 
grands  troubles  qui  engagèrent  Conftantin  à 
faire  venir  Arius  à Conftantinople.  Le  fiunt 
Evêque  Alexandre  , alors  âgé  de  plus  de  qua» 

. tre-vingt-dix  ans  n’aiant  pu  empêcher  l’Ernpe- 

. reur  de  faire  venir  Arius , déclara  fortement 

qu'il  ne  le  recevront  pas  dans  fon  Eglife.  Les. 
Eufébiens  le  prioient  d’avoir  compallion  de  ce 
prêtre  & de  le  recevoir  èn  efprit  de  paix.  Ils  le 
faifoient  aulîi  folliciter  par  d'autres  , qui  ne 
s’appercevant  pas  de  leur  malice,  venoientde 
bonne  foi  faire  au  faint  Evêque  de  grands  élo- 
ges de  la  douceurd' Arius.  Cet  artifice  ne  réuf- 
fifant  pas , les  Eufébiens  s’emportèrent  contre 
Saint  Alexandre , & le  menacèrent  de  le  faire 
dépofer  lui-même  , d’obtenir  un  ordre  pour  le 
releguer  bien  loin , & de  mettre  en  fa  place  un 
autre  Evêque  , qui  recevroit  Arius  & fes  dé- 
fenfeurs.  . ' 

x j L’exil  de  Saint  Athanafè  montroit  quel  ctoit 

ïfforts  des  four  crédit  à la  Cour  , & PEglife  fembloit  ré- 
ïufebiens  - duite  à une  terrible  extrémité.  Alors  Saint  Jac- 
pour  faire  ques  de  Nifibe  qui  fe  trouva  à Conftantinople > 
triompher  confeilla  aux  Fidèles  d’avoir  recours  à Dieu  , 

^leTdéfen  ^ ^a*re  P°n^an,:  jours  ûes  jeûnes  & de 

feurs  de  là  ferventes  prières.  Comme  on  fçavoit  qu’il  avoir 
vérité  ont  Ie  don  des  miracles  & de  prophétie,  fon  con- 
lecours  à lafeil  fut  fuivi.  Saint  Alexandre  donna  l’exem- 
puexe.  pie  à fon  peuple , 8c  voiant  que  tous  les  dis- 
cours & les  raifons  n'arrêtoient  pas  le  mal,  il 
laifla  les  Eufébiens  fe  donner  de  grand»  mou- 
vemens  , & mettre  en  oeuvre  toutes  fortes  d’in- 
trigues. Pour  lui  U s’enferma  feul  dans  PEglife, 
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fê  profterna  au  pied  de  l’Autel , pria  avec  lar- 
mes, & continua  pendant  plufieurs  nuits  à d_- 
mander  à Dieu  de  venir  au  lècours  de  Ton  Egli- 
fe  par  quelque  ligne  éclatant.  ' 

Pendant  que  le  Saint  Evêque  follicitoir  ainfi 
auprès  de  la  divine  miléricorde,  les  Eufebiens 
agilloient  puilTamment  à la  Cour  de  l’Empe- 
leur , & lui  perfuaderent  qu’Arius  foutenoit  la 
doétrine  de  l’Eglile.  Conîtantin  voulant  s’en 
afl'urer  , fit  venir  Arius  dans  fon  Palais  , & lui 
demanda  s’il  fuivoitla  Foi  de  Nicée.  Arius  a f- 
fura  qu’il  n’enavoit  point  d’autre.  Conftantin 
lui  demanda  fa  profeflion  de  foi  par  écrit. 

Arius  la  donna  aulfi- tôt.  Elle  étoit  dreirée  avec 
un  tel  artifice  , que  l’héréfie  ne  fe  ' montrait 
point , & qu’on  n’y  voioit  que  des  paroles  de 
l’Ecriture.  Çonftantin  lui  fit  jurer  qu'il  n’avoic 
point  d’autre  doélrine  ; & trompé  par  ce  ferr 
ment  , il  manda  l’Evêque  Alexandre  , & lui  dit 
qu’il  falloit  tendre  la  main  à un  homme  qui 
cherchoit  à fe  fau  ver.  Saint  Alexandre  s’effor  - 
ça  de  détromper  l’Empereur  ; mais  voiant  qu’il 
ne  faifoit  que  l’irriter  par  fes  remontrances, 
il  fe  tut  & fe  retira. 

Le  Saint  Evêque  & Saint  Jaques  de  Nifîbe  x r 1 t. 
vivement  touchés  de  l’extrémité  à laquelle  Mort  fu- 
l’Eglifè  étoit  réduite  , & confidérant  quel’er-ncfte  <KA- 
reur  avoit  un  (ï  énorme  crédit  à la  Cour  , &ru**- 
faifoit  chaque  jour  de  fi  étonnans  progrès  ; 
qu'on  répandoitpar  tout  de  nouvelles  formules 
composes  des  paroles  de  l’Ecriture  ; mais  où 
ne  fc  trouvoit  point  le  mot  de  Confubflantiel  , 

& qui  avoient  pour  but  de  faire  perdre  de  vue 
le  Concile  de  Nicée  -t  & que  ceux  qui  y éro'errt 
fermement  attachés  étoient  en  proie  aux  parti- 
fans  de  l’erreur  ; qu’il  ne  relfoit  plus  enfin 
qu'à  faire  triompher  Aritfs  ; ces  Saints  à la  vue 
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de  tous  ces  maux  redoublèrent  leurs  inftaflCes 
auprès  de  Dieu  : ils  lui  reprèfenterent  en  que^ 
état  étoit  fon  héritage , & quel  étoit  l'audace 
des  ennemis  de  la  vérité.  Cette  priere  fut 
exaucée.  Pendant  que  les  Eufébiens  menoient 
comme  en  triomphe  Arius  dans  les  rues  de 
Conltantinople  > pour  le  faire  enfui  te  entrer 
folemnellement  dans  l'Eglife  , ce  miférable 
eut  un  befoin  naturel  qui  l’obligea  de  quitter 
fon  cortège,  & d'aller  dans  un  lieu  public  de 
commodité  où  on  le  trouva  mort,  aiant  perdit 
une  grande  quantité  de  fangi  Cet  événement 
fut  régardé  par  les  Fidèles  comme  une  marque 
fênfible  de  la  protection  divine.  Constantin 
ne  pût  s'empêcher  d’y  voir  le  doigt  de  Dieu  , 
ne  douta  point  qu’ Arius  ne  fut  véritablement 
hérétique,  & s’attacha  plus  que  jamais  à la  foi 
de  Nicéc.  Saint  Athanafe  aiant  appris  à Trê- 
ves cette  mortfunefte , fut  fort  éloigné  d’inful- 
ter  au  malheur  d’ Arius  : mais  la  joie  qu’il  eut 
de  la  proteétion  que  Dieu  avoit  accordée  a 
fon  Eglilê  dans  cette  occafion , fut  mêlée  d’une 
humble  fraieur  à la  vue  des  jugemens  terribles 
de  Dieu. 

Y. 

Pendant  les  douze  premières  années  de  TE- 
•pifeopat  de  Saint  Athanafe  , il  n’y  eut  point 
proprement  de  combat  direCt  fur  la  doCtrine. 
Les  Ariens  avoient  pour  but  d’établir  leur  doç;- 
trine  impie  j mais  ils  n'ofoient  s'expliquer  trop 
clairement.  Le  terrein  n’étoit  point  encore  a C~ 
fez  préparé.  La  mémoire  du  Concile  deJVicée 
étoit  trop  recente  & la  foi  de  Conftantin  trop 
pure.  Us  fe  bornèrent  donc  à tâcher  d’em- 
brouiller la  queftion  , à jetter  des  nuages  fur 
la  décifion  de  Nicéc»  & fur-tout  à rendre  fu£ 
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peéts  ceux  qu’ils  fçavoient  être  fermement  at- 
tachés à la  Foi  delà  Confubftantialité.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’ils  intentèrent  tant  de  calom- 
nies contre  Saint  Athanafe  , qui  leur  étoit 
odieuxpar  fon  intrépidité.  Combien  ce  grand 
défenfeur  de  la  Foi  fe  fut-il  épargné  de  traver- 
fes  & de  perfécutions , pour  peu  qu’il  eut  vou- 
lu fe  prêter  , & entrer  en  quelque  compofition 
avec  l’erreur  ! Conftantin  ne  pouvoir  fe  per- 
suader que  des  hommes  tels  qtte-les  Eulébes  , 
qui  avoient' un  fi  grand  extérieur  de  piété  fuf- 
fent  capables  des  plus  horribles  calomnies.  Les 
remontrances  du  Clergé  & du  peuple  d’Ale- 
xandrie , les  lettres  de  Saint  Antoine  , les  rai- 
fons  fi  puifiantes  de  Saint  Athanafe  & des  autres 
Saints  Evêques,  rien  ne  fut  capable  de  lui  fai- 
re regarder  comme  des  calomniateurs  ceux  qui 
avoient  eu  l'art  de  gagner  fa  confiance.  Que 
ne  peuvent  donc  pas  fè  promettre  des  hommes 
artificieux  & politiques  qui  ont  l'oreille  des 
Princes , puifqu’un  Empereur  tel  que  Conftan- 
tin a été  furpris , jufqu’à  perfécuter  comme  des 
brouillons  & des  ennemis  de  l’Etat , les  plus 
Saints  & les  plus  zélés  défenfeurs  de  la  vérité  ? 

VI.  x ▼- 

Tel  fut  l'Etat  de  l'Arianifme  depuis  le  con-  Raion  de 
cile  de  Nicéejufqu’à  la  mort  de  Conftantin.  hber|c  a- 
Qiiel  changement  dans  l’Eglife  pendant  l’ef- conftan- 
pace  de  douze  ans  ! A la  fin  du  Concile  de  Ni-  tin  ufage 
cce  tout  fembloit  terminé  & pacifié.  L'erreur  qU’Cn  font 
n'ofoit  parler  & le  cachoit  avec  loin.  Ses  parti-  le»  défen- 
fans  avoient  part  à Ion  humiliation.  A laft“IS  de  la 
mort  de  Conftantin  toute  l’Eglife  d’Orient  eft 
enfeu,  quoiqu’on  ne  répande  pas  publique- d,aI^"^je 
ment  & ouvertement  la  mauvaife  doctrine  : enfaV(.ur  de 
car  on  ne  feauroit  trop  remarquer  que  pendant  s.  Aüuuufc* 
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la  vie  de  Conftantin  , les  Ariens  Te  bornèrent1 
à perfécuter  les  gens  de  bien  fous  diverfes  ca- 
lomnies perfonnelles  , & à s’envelopper  dans 
mille  détours  & mille  fubtilitcs. 

Mais  après  la  mort  de  Conftantin  l’affaire 
changea  de  face.  Les  exilés  éjtant  rappellés  * 
& les  orthodoxes  jouillant  d’un  peu  de  liberté, 
il  fut  aifé  de  voir  par  l’ufage  que  l’on  en  fit , 
que  tout  ce  qui  s'étoit  paflé , n’étoit  que  l'effet 
de  l’intrigue  de  la  violence  , & de  la  cabale. 
On  le  fervit  de  ce  raion  de  liberté  -pour  rendre 
à la  vérité  des  témoignages  que  la  perfécution 
avoir  étouffés.  Cent  Evêques  s’afièmblerent  à 
Alexandrie  , & juftifierent  pleinement  Saint 
Athanafe  , écrivirent  à tous  les  orthodoxes  > 
afin  d’être  plus  forts  en  fe  réunifiant  contre 
l’erreur.  Tout  fe  pafia  félon  les  régies  dans  ce 
Concile  ; la  liberté  y régna  , & tout  s’y  fit 
d’une  maniéré  fort  oppofëe  à ce  qui  s'étoit  fait 
trois  ans  auparavant  dans  le  concile  de  Tyr. 
Pendant  plufieurs  années  les  Eulebiens  avec 
tout  leur  crédit  n’avoient  pu  faire  gagner  à 
l’erreur  un  pouce  de  terrain  , qu’en  violant  les 
régies  : & un  moment  de  liberté  fuftit  aux  dé- 
fenfeurs  de  la  vérité , pour  ébranler  tout  l’édi- 
fice que  les  Arierts  avoient  élevé  avec  des  pei- 
nes infinies  , & avec  la  protection  de  la  Cour. 

Tandis  que  Saint  Athanafe  & ceux  qui  lui 
ctoient  unis  dans  la  céfenfe  de  la  vérité  , pre- 
noientdes  mefures  pour  affoiblir  l’erreur  & en 
arrêter  le  progrès  , l’efprit  féducteur  ne  s’en- 
dormoit  pas  , & il  infpiroit  de  plus  en  plus  fon 
teninà  ce  même  prêtre  qui  avoir  autrefois 
trompé  la  Princeffe  Conftantia. 

VII. 

L’Empereur  Conftantin  aiant  eu  l’inapru- 
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icnce  de  conüer  fon  teftament  à ce  Prêtre  hy-  x v r. 
pocrite  , lui  laiffa  une  grande  autorité  en  le  tes  Eufe- 
chargeant  d'une  commillion  fi  honorable.  Ce  biens  ga- 
Prêtre  Anen  eut  donc  un  grand  crédit  auprès  g,ient  1 ea*- 
de  Conftance,  qui  fut  maître  de  l’Orient  après  Q'11' 
la  mort  de  fon  pere.  Il  gagna  d'abord  Eufebe  C " 
le  premier  de  euuques  du  Palais , & le  favori 
de  Conftance,  & il  infe&a  de  fon  héréfie  l’ef- 
prit  del’Impératrice.  L'autorité  qu’il  avoit  à 
la  Cour  le  mit  enératdes’infinuer  dansl’efpric 
des  grands.  Tantôt  il  déploroit  avec  douleur 
la  tempcte  dont  l’Eglife  étoit  agitée,  & rejet- 
toit  tous  ces  troubles  fur  la  malice  de  ceux  qui 
avoient  introduit  da«s  l'Egliiè  le  mot  de  Con-  * 
fubftantiel , qui  n’eft  point  dans  l’Ecriture  : 
tantôt  il  louoit  la  vertu  & la  fcience  des  Eufe- 
bes  , & des  autres  chefs  du  parti  > en  même- 
temps  qu’il  condamqoit  Saint  Athanafe  , lefai- 
fant  palier  pour  un  brouillon  , lui  & tous  ceux 
qui  lui  étoient  unis.  Ces  difcours  produilirent 
l'effet  qu’il  s’étoit  propofé.  On  commença  à 
douter  de  ce  qu'il  falloir  penfer  du  fond  de  l’af- 
faire. Le  doute  paffa  de  l’efprit  du  Souverain 
dans  celui  des  grands  de  fa  Cour.  On  difputoit 
dans  le  Palais  & dans  la  ville , d'où  le  mal  le 
repandoit  dans  les  Provinces. 

Les  Ariens  fe  voiant  appuiés  du  crédit  de 
l’Empereur  Conftance  , & croiant  avoir  réuffi 
à faire  perdre  de  vue  le  Concile  de  Nicée , ils 
fongerent  à fe  rendre  maîtres  des  grands  fie- 
ges  de  l’Eglife.  Ils  s’emparèrent  de  celui  de 
Conftantinople  , fur  lequel  ils  placèrent  Eufe- 
be de  Nicomédie  après  la  mort  de  Saint  Ale- 
xandre. Ils  vouloient  auflï  mettre  un  Evêque 
de  leur  parti  à la  place  de  Saint  Athanafe  , 
mais  l’Empereur  Conftantin  le  jeune  ne  leur 
en  donna  pas  le  temps.  Car  il  avoit  renvoie  le 
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Saint  Evêque  à Ton  Eglife  , avec  une  lettre 
adrelTécau  peuple  catholique  J, 'Alexandrie  , où 
il  dit , que  le  Saint  avoit  été  envoie  dans  les 
Gaules , pour  empêcher  qu’il  ne  fut  expofé  à la 
fureur  de  fes  ennemis , que  l'intention  du 
grand  Conftantin  étoit  de  le  rendre*  à fon  Egli- 
le  , s’il  n’eut  été  prévenu  par  la  mort.  Quand 
donc  , ajouta-t-il  , Athanafe  fera  arrivé  chez 
tous  , vous  connoîtrez  combien  nous  l’avons 
honoré,  & vous  ne  devez  pas  en  être  furpris  , 
puifque  nous  y avons  été  portes  par  votre  atHic— 
tion  que  nous  nous  représentions  , & par  le  ref- 
peét  qu’infpire  la  préfence  d’un  fi  grand  hom- 
me. Que  la  providence  divine  vous  confervc  r 
Mes  chers  freres. 

xvii-  L’Empereur  Confiance  n’ofa  s’oppolër  au- 
Retour  de  retour  saint  Athanafe.  Il  pafla  par  la  Syrie  , 
à Aicxan-  amva  en  Egypte  , & rentra  a Alexandrie  , oit 
jjjie.  il  fut  reçu  avec  une  joie  incroiable  de  tout  le 
monde  , du  Clergé  & du  peuple  de  la  ville  & 
de  la  cempagne,  qui  accouroient  en  foule  pour 
le  voir.  Toutes  les  Eglifes  retentifioient  d’ac- 
tions de  grâces.  Les  autres  Evêques  qui  avoienc 
étéchaflesde  leurs  Sièges , furent  auffi  rétablis» 

Les  Ariens  le  plaignirent  hautement  du  re- 
tour de  Saint  Athanalc  comme  d’une  entreprile 
contre  la  difeiplinede  l’Eglife,  difant  qu’il  ne 
pouvoit  erre  rétabli  que  par  l’autorité  d’un 
Concile  , après  avoir  été  condamné  par  celui 
de  Tyr.  Ils  inventèrent  contre  lui  de  nouvel- 
les calomnies  , & le  citèrent  à Rome,  afin  de 
fe  rendre  favorable  le  Pape  & les  Evêques 
d’Occident  par  cette  marque  de  confiance  , & 
afin  d’obtenir  une  condamnation  d’autant  plus  ^ ■ 
* aifément , qu’on  étoit  plus  éloigné  des  lieux , 

& qu’il  étoitplus  difficile  de  connoître  Hhrs  in- 
trigues & leurs  violences.  D’ailleurs  ils  fea- 


Digitized  by 


de  VAtïanifme.  IV.  fiécle.  5 69 

toient  combien  un  jugement  contre  Saint  Atha- 
nafe  , prononcé  par  le  Pape  auroit  de  poids  , 
fur-tout  dans  l’Occident.  Saint  Athanafe  qui 
fçavoit  que  l’erreur  avoir  beaucoup  moins  de 
crédit  en  Occident  qu’en  Orient , ne  lit  pas 
difficulté  d’aller  à Rome  , pour  mettre  au  fait 
de  tout  ce  qui  s’étoit  parte  le  Pape  & les  Occi- 
dentaux , & pour  les  affermir  dans  la  Foi,  en 
leur  découvrant  le  caractère  de  ceux  qui  l’atta- 
quoient.  Ceux-ci  déconcertés  de  voir  que  tout 
fe  pallèroit  à Rome  félon  les  régies  , éludèrent 
ce  Concile  , fous  prétexte  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’ils  allaflent  à Antioche  pour  la  Dédicace 
d’une  Eglife. 

L’Abfence  des  Ariens  n’empêcha  pas  le  Pape 
Jules  d’examiner  la  caufe  de  S.  Athanafe  & de 
le  juftifier.  Cet  événement  donna  quelque  con- 
lolation  aux  défenleurs  de  la  vérité  qui  avoient 
été  fort  affligés  de  la  mort  du  jeune  Conftantin 
proteéfeur  déclaréde  S.  Athanafe  & de  la  caufe 
de  l'Eglife. 

VIII. 

Les  Eufcbiens  de  leur  côté  s’étant  rendus  à 
Antioche,  y tinrent  un  Concile  de  près  de  cent 
Evcques  , & dépoferent  Saint  Athanafe.  Lorf- 
que  les  Ariens  avoient  quelque  injuftice  à 
commettre  , ils  fe  fervoient  ordinairement  de 
l’occafion  d’une  folemhité  ou  de  la  dédicace 
d’une  Eglife.  Ainfi  leurs  entreprifes  ne  paroif- 
foient  point  préméditées  , & ils  efpéroient  ga- 

fner  les  Fidèles , en  faifant  paroître  beaucoup 
e zélé  pour  tout  l’extérieur  de  la  Religion. 
Pouvoit-on  croire  en  effet  que  des  Evêques  fi 
appliqués  à élever  des  temples  magnifiques  à 
Jefus-Chrift  , travalloient  de  tout  leur  pou 
voir  à obfcurcir , & à faire  difparoître  la  doc- 


x v 1 1 1. 
Il  eft  jufti- 
fié  à Rome» 


XIX. 

Il  eft  dépo- 
fé  dans  un 
Concile 
d’Antioche 
de  cent  E- 
vêqiics. 
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trine  de  fa  Confubftantialité  avec  ton  Pere  * 
Ils  ne  firent  point  un  crime  àSaintAthanalè  de 
fon  attachement  au  Concile  de  Nicée  ; mais  ils 
renouvellerent  les  anciennes  accufations  tant 
de  fois  refutées.  Ce  cara&ere  des  Ariens  ell 
tout-à-fait  remarquable.  Ils  revenoicnt  ians 
fin  à des  vieilles  calomnies  , dont  l'impofture 
avoit  été  mife  dans  le  dernier  degré  d'éviden- 
ce , & ils  les  rappelloient  avec  autant  de  har- 
dieffe , que  fi  on  n’y  eut  jamais  rien  répondu. 
Ils  propofoient  aufu  de  nouvelles  formules  y 
afin  d’obfcurcir  de  plus  en  plus  la  dodfrine. 

Après  la  dépofition  de  Saint  Athanalè  , 8c 
l'ordination  de  Grégoire  qui  devoir  remplir 
fon  Siège,  on  condamna  la  do&rine  de  Marcel 
d’Ancyre  , fous  prétexte  de  quelques  expre fi- 
lions peu  exaétes  qui  fembloient  favorifer  le 
Sabellianifme.  Qu’il  étoit  affligeant  pour  Saint 
Athanafe  de  voir  un  Evêque  zélé  pour  la  Fôi 
contre  les  Ariens  , leur  donner  quelque  prilè, 
en  ne  s’énonçant  point  allez  correéfement  1 
Quelle  joie  pour  ceux-ci  d’avoir  une  raifon 
apparente  pour  faire  diverfion  , &pour  infinuer 
que  tous  ceux  qui  leurétoient  contraires  favo- 
rilbient  le  Subellianifriie  ! Combien  y eut-il 
de  perfonnes  bien  intentionnées  d’ailleurs  qui 
fe  laifierent  donner  le  change  , & à qui  l'on  fie 
regarder  comme  le  feul  mal  qui  fût  dans 
l’Eglilë  , les  exprelfions  dures  de  Marcel 
d’Acyre  * 

IX. 

x x.  Les  Ariens  propofèrent  une  profeflïon  de 
Progrès  de  foi  du  Martyr  Saint  Lucien  , pour  empêcher  , 
lalédu&iondifoient-ils  , le  progrès  de  l'erreur  de  Marcel 
d’Acyre.  C’étoit  une  rufè  de  leur  part,  & un 
prétexte  pour  faire  difparoître  la  décifion  du 
Concile  de  Nicée.  Quoiqu’il  n’y  ait  riendans 
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cette  formule  du  Concile  d’Antioche , qui 
marque  diverfité  d’effence&  de  nature  entre  le 
Pere  & le  Fils  , cependant  l'on  n’y  voit  point 
le  mot  de  Confubftantiel , & c’eft  tout  ce  que 
les  Ariens  vouloient.  La  formule  fut  fouferite 
par  près  de  cent  Evcques  , & elle  fut  enfuite 
très-c elébre  parmi  ceux  qui,  fans  être  pure- 
’ment  Ariens  , rejettoit  le  terme  de  Confubf- 
tantiel. Tous  ces  nouveaux  formulaires  ren- 
doient  tous  les  jours  la  fédu&ion  plus  grande  &r 
la  fituation  des  Fidèles  plus  affligeante.  Il  y 
avoit  des  Conciles  pour  Saint  Athanalê  , mais 
il  y en  avoit  auffl  contre  lui.  Les  Ariens  ne 
manquoient  pas  de  raifons  fpécieufes , Sc  capa- 
bles de  faire  imprefflon  fur  les  efprits  fuperfi- 
ciels,  qui  font  toujours  le  plusgrand  nombre. 
En  plufieurs  occafions  ils  faifoient  paroître  un 
zèle  pour  la  Religion , qui  donnoit  d*eux  upe 
très-favorable  idée  à ceux  qui  ne  connoiffoient 
pas  le  fond  de  leur  doétrine  & la  noirceur  de 
leurs  intrigues.  Mais  un  fidèle  qui  avoir  le 
cœur  droit , pou  voit  fe  garantir  de  la  féduétion 
en  demeurantartaché  à la  foi  de  Nicéc  , & en 
faifant  attention  à la  violence  & aux  moiens 
indignes  que  l’on  emploioit  contre  ceux  qui 
aimoient  mieux  fouffrir  tout , que  d’abandon- 
ner le  mot  de  Confubftantiel. 

Les  Ariens  ne  fe  contentèrent  pas  de  faire 
Ibufcriredes  formules  obfcnres  à une  multitu- 
de d’Evéques  d’Orient  , iis  envoierent  auftï 
des  députés  en  Occident , pour  obtenir  des 
fignatures  : mais  Dieu  arrêta  les  effets  de  leur 
malice  , en  empêchant  que  l’Empereur  Conf- 
tantin  leurfutfavorable.  Le  zélé  qu’ils  avoient 
pour  répandre  leur  perverfê  do&rine  , leur  fit- 
envoier  dans  les  Indes  des  millionnaires , donc 
le  chef  fut  Théophile  zélé  Arien , qui  avoit 
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embraffé  la  vie  monaftique  , & qui  avoit  une 
grande  réputation  de  vertu.  Les  Ariens  l'or- 
donnèrent Evêque  pour  cette  million,  ils  l’é- 
ie  voient  jufqu’au  Ciel  , & lui  attribuoient  le 
don  des  miracles. 

X 3 i.  Les  dernières  formules  des  Ariens  étoient 
profond  tout  àfaitfpécieufcs.  On  ne  peut  les  condam- 
artifice  des  ner  abfolument  ; mais  il  étoit  néceiîaire  alors  * 
Ferreur*  e^eneF°int  omettre  l'expreffion  de  Confubf- 
Sublimé  fa-  tantiel  , confacrée  par  le  Concile  de  Nicée. 
geffe  de  S.  Ceux  qui  jugent  des  affaires  de  la  Religion 
Athaoale,  comme  de  celles  où  la  politique  humaine  peut 
avoir  lieu  , fe  feroit  cru  fans  doute  fort  au- 
torifés  à l’abandonner.  Un  motpour  un  autre, 
qu'importe,  dès  que  la  foi  cfti  couvert  ? Que 
ne  doit-on  pas  faire  pour  le  Lien  de  la  paix  ?- 
Cette  difficulté  pouvoit  ébranler  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d’ailleurs  attachées  à la 
Saine  do&rine.  Il  falloit  donc  avoir  alors  une 
grande  lumière , pour  appercevoir  les  deffein* 
cachés  des  Ariens  , & une  fermeté  d’ame  non- 
commune  , pour  ne  fc  laiffer  toucher  d’aucun 
intérêt  humain.  C’étoit  au  refte  une  puiffante 
confolation  pour  les  Fidèles  , de  trouver  un 
modèle  parfait  delà  maniéré  dont  ils  dévoient 
fe  conduire  , dans  le  fécond  Evêque  de  l’Egli- 
fe , lequel  regardoit  le  Concile  de  Nicce  com- 
me le  flambeau  qui  devoir  l'éclairer  au  milieu 
des  obfcurités  dont  on  étoit  environné.  A la 
faveur  de  cette  lumière  on  ne  pouvoit  point 
s’égarer.  C’étoit  elle  qui  dirigeoit  toutes  le* 

* --r  démarches  de  Saint  Athanafe  ; & c’ctoit  à ce 
point  fixe  qu’il  ramenoit  fans  cefle  tous  ceux 
de  qui  il  pouvoit  fe  faire  entendre.  Plus  on 
étudiera  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité , 

Î»lus  on  fe  convaincra  qu'il  eft  un  parfait  modé- 
e pour  ceux  qui  font  chargés  des  affaires  de 
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i'Eglife  dans  les  conjonctures  les  plus  diffici-, 
les.  Il  ne  faifoit  aucune  démarche  qui  ne  fût 
néccflaire  ; & chaque  entreprife  étoit  toujours 
proportionnée  aux  befoins  actuels  de  l’Eglife. 

Quand  les  maux  étoient  extrêmes , il  ern- 
ploioit  les  derniers  remèdes.  Il  fçavoit  fe  ra- 
tai/Ièr  & ufer  de  condefcendance  , quand  il  le 
falloit  ; mais  ce  n’étoit  jamais  aux  dépens  des 
intérêts  de  Dieu  , & il  étoit  difpofé  à verfer 
tout  fon  fang,  plutôt  que  d'accorder  un  pouce 
de  terrain  aux  emiemis  de  la  vérité. 

L’on  n’avoit  point  encore  vù  depuis  l’ori-  x x r r 
gine  de  l’Arianifme , d’excès  qui  approchât  des  intmfio* 
impiétés  qui  fe  commirent  à Alexandrie  dans  deGrégoirc. 
l’intrufion  de  Grégoire,  que  les  Eufébiens  Z.cle  de 
avoient  ordonné  Evêque  dans  le  concile  d’ An-  Athanaic. 
tioche  en  la  place  de  Saint  Athanafe.  On  ne 
peut  lire  fans  frémir  les  violences  qui  furent 
exercées  alors.  Saint  Athanafe  emploia  dans 
cette  occafion  les  moiens  les  plus  capables 
d’infpirer  du  zélé  aux  plus  infenfïbles.  Il  écri- 
vit une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques  or- 
thodoxes , pour  les  inftruire  de  ce  qui  etoit  ar- 
rivé à Alexandrie.  Il  commença  fa  lettre  par 
l’hiftoire  de  ce  Lévite , qui  âiant  trouvé  fa 
femme  morte  des  effroiables  outrages  qu’elle 
avoit  foufferts , la  coupa  en  douze  parties  qu’il 
envoia  à chacune  des  tributs  d’Ifraeh  Saint 
Athanafe  comparoit  la  perfécution  préfênte  à 
cet  horrible  défaftre  , & exhortoit  tous  les 
Evêques  à fè  réunir  dans  cette  occafion  pour 
fécourir  l’Eglife , & pour  empêcher  la  corrup- 
tion de  la  difcipline  & de  la  Foi.  Ils  les  conju- 
roit  de  ne  point  laifTer  périr  le  dépôt  qui  leur 
avoit  été  confié  , & de  ne  point  permettre  aux 
étrangers  de  s’emparer  de  l’héritage  du  Sei- 
gneur. On  voit  par  ces  paroles , que  le  pro- 
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grès  de  la  féduûion  n’avoit  point  aflfoibli  l'idéi 
qu’avoitle  Saint  Dodeur  de  l'importance  de  la 
caufe  qu'il  défendoit.  Après  avoir  rapporté 
dans  cette  même  lettre  circulaire  toutes  les 
horreurs  , toutes  les.  abominations  , tous  les 
crimes  qui  s'étoient  commis  dans  l’intrufion  de 
Grégoire  , Saint  Athanafe  ajoute  ces  par.olcs 
remarquables  , qui  montrent  avec  quel  foin  il 
étudioit  toutes  les  démarches  des  ennemis  de 
la  vérité  : C'eft  , dit-il,  l'exécution  d’un  def- 
fein  que  les  Eufebiens  méditent  depuis  longr 
temps. 

at  x 1 1 1.  Saint  Athanafe  ne  fe  contentoit  pas  d'écrire 
Sa  grande  & d’inftruire  en  public  & en  particulier  , il 
yertu.  travailloit  auili  à appaifer  le  colere  de  Dieu. 
. par  des  prières  continuelles.  Pendant  qu'il 
étoit  à Rome,  où  il  s’étoit  rendu  après  l’intru- 
fion  de  Grégoire,  il  vivoit  avec  quelques  Saints 
Moines  qu’il  y avoir  amenés  , & il  étoit  pres- 
que toujours  avec  eux  à l’Eglife.  Il  y fit  con- 
noître  la  profefïïon  monaftique  , principale- 
ment par  l’écrit  qu’il  avoir  compofé  de  la  vie 
de  Saint  Antoine),  quoique  ce  Saint  vécût  enco- 
re. Plufieurs  perfonaes  confidcrables  , & entre 
autres  Eutropia  tante  des  Empereurs  , avoient 
une  grande  eftime  pour  cet  illuftre  perfécuté  ; 
& le  Pape  Jules  rendoit  grâces  à Dieu  de  lui 
avoir  fait  connoître  un  fi  grand  homme.  Pen- 
dant que  Saint  Athanafe  étoit  à Rome  , l'Em- 
pereur Confiant  lui  écrivit  pour  le  prier  de  fe 
rendre  à Milan  , fans  lui  marquer  pourquoi  il 
le  faifoit  venir.  Il  s’v  tint  un  Concile. 

..  j Les  Orientaux  qui  y avoient  envoie  des  dé- 
Milan.  putés  , pour  faire  approuver  leur  longue  for- 
mule , ne  reçurent  de  ce  Concile  d’autre  ré- 
ponfe  que  ces  belles  paroles  : Nous  nous  con- 
tentons du  Symbole  de  Nicée  , & nous  ne 
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Cherchons  rien  au-delà.  C’efl  ainfi  que  Dieu 
bcnilfoit  le  zélé  de  Saint  Athanafc , en  faifanc 
entrer  pluiîeurs  Evêques  dans  fa  maniéré  de 
penfcr , & en  lui  unifiant  de  plus  en  plus  tous 
ceux  quis’intérellbieut  véritablement  aux  biens 
& aux  maux  de  l’Eglifê. 

Le  Pape  Jules  conjointement  avec  Ofius  & 

Saint  Maxiinin  de  Treves  , excita  l’Empereur 
Confiant  à demander  à fon  frere  Confiance  un 
Concile  d’Or ient  & d’Occident , afin  de  réunir 
l’Eglife  diviféc  , & de  remédier  à fes  maux. 

-Confiance  y confentit , & l’on  convint  de  le 
tenir  à Sardique  en  Illyrie , Métropole  des 
Daces  , aux  confins  des  deux  Empires. 

X. 

Le  Concile  de  Sardique  efl  une  époque  célé-  x x v* 
bre  dans  l’affaire  de  l’Arianifme.  Il  fe  tint  l’an  c°na^  e 
347 , & il  fut  l’effet  d’une  proteélion  fingulie-  11  ^ 
re  de  Dieu  fur  fon  Eglife  , & un  remède  pro- 
portionné à fes  maux.  On  y fit  en  grand  ce  que 
Saint  Athanafe  n’avoit  pu  faire  qu’en  fuivant 
les  ouvertures  que  la  Providence  lui  donnoit. 

Ce  grand  homme  dans  toutes  lés  démarches  fe 
propofoit  trois  objets , premièrement  de  rame- 
ner tous  ceux  qu’il  pouvoir  au  Concile  de  Ni- 
cée  ; fecondement  de  détruire  les  accufations 
perfonnelles  intentées  contre  lui  ; troifieme- 
ment  enfin  -de  faire  connoître  les  Eufebieustels 
qu’ils  étoient.  Ce  font  ces  memes  objets  que 
le  propoferent  les  Peres  du  Concile  de  Sardi- 

2ue.  Aiant  été  convoqué  par  le  concours  des 
eux  Empereurs  , il  s’y  trouva  des  Evêques  de 
plus  de  trente-cinq  provinces.  Le  Pape  Jules 
s’excufa  d’y  aller,  fur  la  crainte  que  lesfchif- 
matiques&  les  hérétiques  ne  profitaient  de  fon 
abfence  pour  nuire  à fon  troupeaux  , & fon  ex- 
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tufe  fut  approuvée  par  le  Concile.  Il  envoia  J 
fa  place  deux  Prêtres  & un  diacre.  Les  Eufé- 
biens  y allèrent  au  nombre  de  près  de  80  , avec 
deux  des  premiers  Officiers  de  l'Empereur 
Confiance.  Ils  efpéroient  y dominer  par  l’au- 
torité féculiere  , & engager  dans  leur  parti  un 
grand  nombre  d’Occidentaux  ; enforte  qu'ils 
Tegardoient  ce  Concile  comme  devant  faire 
triompher  leur  caufe. 

Mais  quandils  virent  qu’Ofius  étoit  à la  tête 
des  Occidentaux  , & que  ce  Concile  feroit  un 
jugement  purement  Eccléfiaflique , que  tout 
■s’y  pafTeroit  félon  les  régies  , fans  Commillai- 
xes  de  l'Empereur  , & fans  ordres  de  la  Cour  -, 
ils  furent  fiirpris  & troublés.  Voiant  d'ailleurs 
Saint  Athanafe  comparoitrebardiment , & ap- 
prenant que  plufieurs  Eglifès  avoient  envoié 
des  députés  avec  les  preuves  de  leurs  violences, 
ic  que  deux  Evêques  qui  avoient  fait  le  voia- 
ge  avec  eux  , venoient  de  les  quitter  pour  fè 
joindre  aux  Occidentaux,  à qui  ils  avoient  dé- 
couvert leurs  fourberies  & leurs  allarmes  , ils 
firent  la  meilleure  contenance  qu’ils  purent  ; 
mais  ils  fe  renfermèrent  tousenfemble  , & ils 
convinrent  qu'il  n’y  avoit  point  pour  eux  de 
meilleur  parti  à prendre  que  de  fe  retirer. 
Cependant  il  falloir  trouver  des  prétextes  pour 
couvrir  la  honte  d'une  retraite,  dans  de  pareil- 
les circonflances.  Le  premier  qu’ils  alléguè- 
rent, fut  la  prétendue  néceflité  où  ils  étoient 
d’obéir  à un  ordre  de  Confiance  , qui  leur  mar- 
quoitde  venir  promptement  célébrer  fà  viétoi- 
re  fur  les  Perfes.  C’étoit  vraifemblablement 
les  deux  Officiers  qui  leur  avoient  fourni  cet- 
te raifon.  Ils  en  fentirent  la  foiblefTe  , & fè  re- 
tranchèrent à dire  qu’ils  ne  pouvoient  en  conf- 
cience  entier  dans  une  aflemblée , où  l’on 
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l&mmuniquoit  avec  des  Evêques  dépofés  & 
excommuniés.  O i leur  répliqua  que  le  Con- 
cile ne  poavoit  refnler  fa  communion  à Atha- 
nafe  , qui  depuis  fa  dépofition  au  Concile  de 
Tyr  avoir  ère  jugé  innocent  dans  un  Concile 
d’Egypte  de  cent  Evêques,  & depuis  peu  dans 
un  Concile  tenu  à Rome  par  le  Pape  Jules  ; 
que  tout  ce  qu’ils  pou  voient  demander  , étoit 
qu’on  examinât  l’affaire  de  nouveau , en  ou- 
bliant tout  ce  qui  s’étoit  fait  pour  ou  contre. 
Quoiqu’on  leslnvitât,  qu’on  les  preffit , qu’on 
les  conjurât,  ils  demeurèrent  inflexibles , &fe 
retirèrent  à Philippopolis  en  Thrace. 

Le  Concile  examina  les  trois  objets  qu’il  s’é- 
toit propofés , la  Foi  Catholique , la  caufe  de 
ceux  que  les  Eufébiens  acculoient , & les  plain- 
tes formées  contre  les  Eufébiens  eux-mêmes. 
Quelques-uns  propoferent  avec  chaleur  de 
dreffer  une  nouvelle  profelfion  de  foi , mais  la 
propofition  fut  rejettée  avec  indignation  par  le 
Concile.  Il  ordonna  que  l’on  n’écriroit  rien 
touchant  la  Foi,  & que  l’on  s’en  tiendroit  au 
Concile  de  Nicée  dont  le  Symbole  étoit  fufïi- 
lànt  , pour  ne  donner  aucun  prétexte  à ceux 
qui  vouloient  compofer  fans  fin  de  nouveaux 
formulaires.  On  examina  enfuite  les  acculà- 
tions  faites  contre  Saint  Athanafe , qui  fut  plei- 
nement jultifié.  Enfin  la  conduite  des  Eufé- 
biens fut  dévoilée-,  &:  le  Concile  prononça  une 
fentence  de  condamnation  contre  leurs  princi- 
paux chefs.  Huit  furent  dépofés  & excommu- 
niés^ de  même  que  Grégoire  ufurpateur  du 
Siège  d’Alexandrie.  Le  Concile  de  Sardique 
déclara  fon  jugement  par  quatre  lettres  fyno- 
dales , l’une  aux  Empereurs , l’autre  à tous  les 
Evêques  , la  troifiéme  au  Pape  Jules  en  parti- 
culier , & la  quatrième  à i'Egüfe  d’Alexaudùc* 
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Le  Concile  fit  plufiears  Canons  de  difeipline* 
qui  font  fort  importans  , & que  nous  rappor- 
terons dans  un  autre  article.  Tel  fut  le  vrai 
Concile  de  Sardique.  Outre  les  Evêques  prélcus 
qui  étoient  plus  de  cent , rallèmblés  de  prefque 
toutes  les  Provinces  d’Occident  “pluGeurs  au- 
tres^ foufcri  virent  fur  les  copies  qui  leur  furent 
envoiées , & Saint  Athanafc  en  compta  plus  de 
trois  cens.  Ce  Concile  fut  un  triomphe  éclatant 
-pour  la  caufe  de  la  vérité.  Qu’il  eft  étonnant 
qu’ après  cela  l’Arianifme  ait  pu  reprendre  fa- 
veur ! Combien  falloit-il  que  l’erreur  eût  fait  de 
progrès  en  Orient  ! 

XI. 


xxvi  Les  Orientaux  qui  s’étoient  retirés  de  Sardi- 
Concile  de  'l116  s’arrêtèrent , comme  nous  l’avons  dit , à 
Philippopo-  Philippopolis  en  Thrace  fur  les  terres  de  Conf- 
Iis  tenu  par  tance  alfez  près  de  Conflantinople  , & prê- 
tes Ariens.  tendant  être  le  véritable  concile,  ils  écrivi- 
rent une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques 
Catholiques  ; car  c’eft  ainfi  qu’ils  nommoient 
ceux  qu’ils  fe  croioient  favorables.  Ils  com- 
mençoient  dans  leur  lettre  par  le  vanter  d’un 
grand  zélé  pour  la  difeipline  de  l’Eglife , & 
pour  la  fermeté  de  fe  s jugemens.  Ils  failoient 
enfuite  une  longue  énumération  des  jugemens 
prononcés  contre  Marcel  d’Ancyre  & contre 
Saint  Athanalè  , & fe  plaignoient  que  le  Pape 
Jules  Sc  Ofius  euilent  ofè  recevoir  à leur  com- 
munion des  Evêques  jugés  & dépofés  juridi- 
quement. Quant  à nous , continuent-ils , nous 
attachant  à la  difeipline  de  l’Eglife , nous  avons 
exigé  qu’on  chaffâr  de  l’aflemblée  ceux  qui  pnt 
été  condamnés  , 3c  qu’on  ne  communiquât 
point  avec  les  pécheurs.  Pour  eux  ils  préfe- 
r.ttt,  difent  toujours  les  Orientaux , aux  Con- 
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cilçs  tenus  en  Orient  le  jugement  de  quelques 
Evêques  d’Occident,  fe  faifant  ainfi  Juges  des 
Juges  memes , & voulant  retoucher  au  juge- 
ment de  ceux  qui  font  déjà  avec  Dieu.  Les 
*Orientaux  , ajoute  la  lettre  , pourroient  de 
même  détruire  ce  que  les  Occidentaux  au- 
roient  fait  i mais  nous  nous  en  tenons  aux  ré- 
gies que  nos  Peres  nous  ont  laiflëes.  Ce  que 
les  Conciles  légitimes  ont  ordonné  , doit  de- 
meurer ferme.  On  voit  ici  Jes  eommencemens 
de  la  jaloufie  des  Evêques  d’Orient  contre 
ceux  d’Occident,  dont  nous  verrons  de  fi  ter- 
ribles effets  dans  toute  la  fuite  de  l’hiîtoire. 

Ces  quatre-vingts  Evêques  tenoient  enfuite 
un  langage  pathétique , déploroient  les  maux 
de  l’Eglife  , & faiiôient  un  expofé  de  tout  ce 
qu’ils  prétendoient  avoir  fouffert  pour  fes  in- 
térêts. Peut-on  s’empêcher  d’admirer  quel  étoit 
alors  le  langage  de  la  féduélion } Ils  terminè- 
rent leur  lettre  circulaire , en  déclarant  excom- 
muniés le  Pape  Jules  , Ofius  , Saint  Maximin 
de  Treves , outre  Saint  Athanalé&  Saint  Paul 
de  Conftantinople.  Cette  entreprife  étoit  fans 
exemple  , & l’on  n’auroit  jamais  prévu  que  les 
Eufébiens  duffenc  fe  porter  à un  tel  excès  de 
témérité. 

Depuis  ces  deux  Conciles,  PEglilè  d’O-  xxvii. 
rient  fut  quelque  tcms  divifée  de  celle  d’Oc-Divitionm- 
cident.  La  borne  de  leur  communion  étoit  ne  l'Orient 
•celle  des  Empires  , le  pas  de  Suques  , qui  eft^  i’Occi-j 
entre  la  Thrace  & l’Illirie.  Quoique  cette  rup-  nt’ 
rture  ri’ait  point  été  universelle , & qu’elle  ait 
• duré  peu  de  tems , c’eft  néanmoins  un  événe- 
ment très-remarquable.  L’on  étoit  fort  embar- 
raffé  dans  les  occafions  particulières.  Car  il  n’é- 
toit  pas  pofiible  dans  un  tems  de  confulîon , tel 
que  celui-ci , de  fuiyre  Ja  rigueur  de  la  difci- 
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pi  inc  par  rapport  à la  communion  & à la  fëpa- 
rat  on.  Tant  que  vécut  l'Empereur  Confiant 
l'Occident  fut  tranquille.  Il  n’y  a voit  que  trois; 
Evêques  infectés  de  la  mauvaife  do&rine,  & 
l'on-veilloit  exactement  fur  eux.  Pour  l'Orient, 
la  divilion  y étoit  toujours  grande,  & l'on  y dif- 
putoit  fans  lin. 

XII. 


x x v 1 1 t.  Après  la  mort  de  Grégoire  ufurpateur  du 
Retour  de  Siège  d’Alexandrie  , l’Empereur  Confiant  de- 
Saint  Atha  manda  à fon  frere  Confiance  que  Saint  Atha- 

xandiieA*C"lia^e  raPPe^  dans  fon  EgUfe.  Confiance  ai- 
ma mieux  y confèntir  que  de  s’expofer  à une 
guerre  civile.  Il  écrivit  donc  lui-même  au 
faint  Evêque , & lui  fit  écrire  par  d’autres  qu’il 
pouvoit  venir  en  toute  sûreté  à Alexandrie. 
Saint  Athanafe  fit  de  grands  biens  pendant  fon 
voiage  , & travailla  par  toutes  les  villes  où  il 
pafla , à ramener  les  Evêques  qui  s’étofent 
écartés  de  la  doctrine  de  la  Confubflantialité. 
Il  fut  reçu  à Alexandrie  avec  une  joie  incroia- 
ble  du  peuple  & du  Clergé.  On  fë  répnndoit  eu 
aélions  de  grâces , & les  Fidèles  profitèrent  du 
retour  de  leur  Pafleur  pour  fe.renouveller  dans 
la  piété.  Plufieurs  Vierges  chrétiennes  qui  au- 
paravant fe  deflinoient  au  mariage , confacre- 
rent  à Jelus-Chrifl  leur  virginité.  Plufieurs 
jeunes  hommes  fe  retirèrent  dans  les  défêrts  , 
pour  ne  s’occuper  que  du  foin  de  leur  falut. 
Les  maris  & les  femmes  fè  perfuadoient  l’un  à 
l’autre  de  vacquer  à la  priere , félon  le  confeil 
de  l’Apôtre.  On  s’appliquoit  à toutes  fortes  de 
bonnes  œuvres , & on  donnoit  comme  à l'envi 
des  marques  de  fa  charité.  L’émulation  étoit 
telle , que  chaque  maifon  fëmbloit  être  une 
Eglife  deflince  à la  priere  & à la  pratique 
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dès  vertus.  Voilà  les  effets  queproduifoita  or‘» 
la  joie  publique  chez  les  Chrétiens.  Saint  Atha- 
nafe  profita  du  calme  dont  il  jouifloit , pour 
fortiher  les  fidèles  contre  la  grande  épreuve  qui 
devoir  fuivre  la  mort  de  l'Empereur  Confiant. 


ARTICLE  VI. 

Saint  Hilaire  de  Poitiers  , & plufteur * 
illujlres  Confejfeurs. 

!.. 


SAint  Hilaire  étoit  né  à Poitiers  d’une  des  r;.  ■ 
plus  illuflres  familles  des  Gaules.  Il  étudia  Saint  HU 
les  fciences  profanes  dans  fa  jeunefTe  , & s’ap-  lairede  Poi- 
pliqua  particuliérement  à l’éloquence.  Mais  il  tiers 
demeura  long-rems  dans  les  ténèbres  du  pa-  ^ ^lité. 
ganifme  ; & il  étoit  déjà  dans  un  âge  mur  , 
ïorfqu’il  plut  à Dieu  de  l’éclairer  des  lumières 
de  la  vérité.  Il  raconte  lui-même  dans  le  pre- 
mier livre  de  la  Trinité  par  quels  dégrés  il  s’é- 
leva jufqu’à  la  connoi/Tance  du  vrai  Dieu  & de 
Jefus-Chrifl  fon  Fils.  Je  cherchois  , difoit-il, 
où  pouvoir  être  le  vrai  bonheur  de  l’homme. 

Je  connus  aifément  que  les  biens  de  la  terre  ne 
pou  voient  rendre  l'homme  véritablement  heu- 
reux. Je  trouvois  plus  de  fohdité  dans  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  rejettant  les  plaifirs  du 
corps  .comme  indignes  de  la  noblefTe  de  l’hom- 
me , lui  propofoient  de  chercher  fon  bonheur 
dans  la  connoi/Tance  de  la  vérité  & dans  la  pra- 
tique de  la  vertu.  Mais  quelque  raifonnable 
que  me  parût  ce  fentiment , je  n’en  étois  pas 
entièrement  fatisfait  ; & mon  ame  brûloit  du; 
défir  de  connoître  ce  Dieu  l’auteur  de  moa 
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être  , afin  de  me  confacrer  à Ton  fervice , de 
mettre  en  lui  toute  mon  efpérance  , & de  me 
repofer  dans  fa  bonté  comme  dans  un  porc 
affurc  , au  milieu  des  agitations  & des  mife- 
res  de  cette  vie. 

1 i.  Je  fentis  d’abord  continue  Saint  Hilaire  * 
Sa  conver-  l’abfurdité  de  tout  ce  que  les  paiens  enfei- 
k°u'  gnoient  touchant  la  divinité  plus  j’y  reflé- 
chi/lois , plus  je  me  perfuadois  qu’il  ne  pou- 
voir y avoir  qu’un  féul  Dieu  éternel , tout- 
puiflant , immuable.  J’étois  plein  de  ces  pen- 
iees , lorfque  les  livres  de  Moïfë  & des  Prophè- 
tes me  tombèrent  entre  les  mains.  Je  fus  char- 
mé de  ces  paroles  : Je  fuis  celui  qui  ejt.  Je 
connus  par  ces  paroles  & par  d’autres  endroits 
des  Prophètes  , que  Terre  appartient  effenticl- 
lement  à Dieu  , qu’il  eft  la  fburce  de  toute 
beauté  , la  beauté  infinie  ; en  un  mot  je  com- 
pris que  je  devois  le  croire  incompréhenfible  , 
& que  je  n’avois  d’autre  lumière  pour  le  con- 
noitre  qu’une  foi  fans  bornes.  Le»  Ecrits  des 
EvangcUftes  & des  Apôtres  me  découvrirent 
au-delà  de  ce  que  j’avois  ofé  efpérer.  C’eft 
ainfi  que  Saint  Claire  rapporte  les  motifs  3c 
le  progrès  de  fa  converfion. 
ni.  La  grâce  du  Baptême  fit  en  lui  un  fi  grand 
Son  Eap-  changement , qu’il  parut  dès-lors  aufti  rempli 
tême.  de  TÈfprit  de  Dieu , que  les  Chrétiens  les  plus 
parfaits.  Il  vivoit  dans  un  recueillement  8c 
une  attention  continuelle  fur  lui-même , & il 
étoit  plein  de  zélé  pour  la  pureté  de  la  Reli- 
gion chrétienne  ; de  forte  que  n’étant  encore 
que  laïc  , & même  engagé  dans  le  mariage , il 
pofTédoit  par  avance  la  grâce  du  Sacerdoce  au-* 
quel  la  Providence  le  deftinoit. 

Son  Epif-  PeuPk  Poitiers  touché  des  dons  de 
«epac.  £ grâce  & de  fcience  qui  brilloient  en  lui , le 
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choifît  pour  Evêque  , & le  contraignit  malgré* 
fa  ré li (tance  de  fe  foumettre  à l’ordination.  De- 
venu chef  du  troupeau  , il  renonça  plus  parfai- 
tement que  jamais  aux  douceurs  de  la  vie  & 
aux  efpérances  du  ficelé , pour  ne  s’appliquer 
qu'aux  devoirs  d'un  bon  Pafleur  , & à la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  , qui  étoit  alors  cruellement 
perfécutée  par  l’Empereur  Confiance. 

Saint  Hilaire  comprit  qu’il  devoit  s’expofêr  v. 
à tout  fouH-nr  pour  la  Foi.  Il  commença  par  Son  zélc 
adreffer  une  requête  à l’Empereur  , dans  la-P°ur  1»  Foi* 
quelle  il  le  conjuroit  d’arrêter  les  perfécutions  Son 
injufles  cpie  foudroient  les  défenfeurs  de  la  vé- 
rité. Il  dénonça  Saturnin  d’Arles  & les  autres 
protecteurs  de  Phérefie  dans  un  Concile  tenu 
à Beziers.  Mais  comme  ceux-ci  dominoient 
dans  ce  Concile  , ils  envoierenr  à l’Empereur 
une  faulîè  relation  de  ce  qui  s’y  pafïbit  , fur 
laquelle  ce  Prince  exila  Saint  Hilaire  en  Phry- 
gic  avec  Rhodane  Evêque  de  Touloufè.  Pen- 
dant fon  exil  le  funt  Doéleur  fôutint  la  Poi 
avec  une  prudence  admirable  , foie  dans  le 
Concile  de  Seleucie , foit  à Conflantinople.  Les 
Ariens  redoutant  l’ardeur  de  fon  zélé  & la  force 
de  fe  s raifons  , le  dénoncèrent  à l’Empereur 
comme  un  brouillon  , qu’il  falloir  renvoier 
dans  fon  païs. 

Il  revint  donc  à Poitiers  avec  le  titre  glo-  y 
rieux  de  ConfefTeur  de  Jefus-Chrifl  , accom-  Son  retour 
pagné  de  Saint  Martin  le  plus  illuflre  de  fes  à Poiriers, 
difciples.  Saint  Hilaire  ne  fut  pas  plutôt  réta-  Sa  mort* 
bli  fur  fon  Siège  , qu’il  fongea  à remédier  , 
autant  qu’il  pouvoir,  aux  maux  de  l’Eglife. 

Après  de  grands  travaux  , il  mourut  en  pair 
dans  fon  Diocêfè  vers  l’an  368. 

Les  Ouvrages  qui  nous  refient  de  Saint  Hi-  vrr.. 
lairc  font  premièrement , un  Commentaire  fur  Cauj^gue 
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me  rts  Ou-  jes  pfeaumes , où  il  développe  le  fens  littéraT 
vragej.  ^ je  fens  Ipirituel  ; faifant  voir  que  les  Pfeau- 
mes , comme  les  autres  Prophéties,  ont  pour 
objet  principal  Jefus-Chrift  , en  qui  & par  qui 
toutes  chofes  exiftent , & que  toute  la  doétrine 
qui  y efl:  renfermée  , n’a  d’autre  but  que  de 
nous  le  faire  connoître.  Secondement  , un  Com- 
mentaire fur  l’Evangile  de  Saint  Matthieu,  di- 
. vifé  en  trente-trois  chapitres.  Il  n’y  explique 
pas  le  texte  tout  entier. , mais  feulement  ce 
qui  lui  paroît  de  plus  remarquable.  Dans  tous 
les  autres  Ouvrages  il  infifte  continuellement 
fur  la  Divinité  de  Jefus-Chrift  , & ne  laifïe 
pas  échapper  la  moindre  occafion  fans  rappeb- 
ler  cette  vérité  capitale  qui  fouffroit  alors  de 
' fi  grandes  contradictions  : au  lieu  que  dans  Ion 
Commentaire  fur  Saint  Mathieu  , il  pa/Te  lér 
gerement  fur  cette  matière  ; ce  qui  fait  juger 
qu’il  le  compofa-  les  premières  années  de  foa 
Epifcopat.. 

Troifiémement , douze  livres  de  la  Trinité  » 
Ses  livres  ^ans  ^e^lue^s  ^ entreprit  d’établir  la  confubf- 
êe  la  TriS  tantialité  du  Pere  & du  Fils  & du  Saint-Efprit 
Mité.  coutre  toutes  les  heréfies  , particuliérement 
contre  les  Ariens  & les  Sabelliens.  Saint  Hir 
laire  écrivit  ce  célébré  Ouvrage  dans  fon  exil 
de  Phrygie.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup  de 
peine  & àcaufe  des  prêtons  befoins  de  l’Egli- 
fe  , que  Saint  Hilaire  fe  détermina  à écrire  fur 
une  matière  qu’il  fçavoit  être  au-defius  des 
expreflîons  &,  de  l’intelligence  des  hommes  , 
& où  la  foi  feule  peut  atteindre.  Il  fe  plaint  en 
plus  d’un  endroit  d’être  forcé  à ce  travail , & il 
demande  avec  inftance  au  Seigneur , non-feu- 
lement l’intelligence  des  divines  Ecritures  , 
mais  encore  les  exprelfions  convenables  pour 
traiter  dignement  un  fujet  fi.  lublime.  Car  ü 
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«aignoit  extrêmement  qu'en  entreprenant 
d’expliquer  la  foi  de  l’Eglife  touchant  le  Myf- 
tere  de  la  Trinité  , il  ne  tombât  dans  quelque 
faute.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
ne  rien  dire  de  lui-même  ; mais  de  fuivre  pas  , 

à pas  les  faintcs  Ecritures  , en  montrant  l’a- 
bus que  les  hérétiques  faifoient  de  certains  paf- 
fages  qu’ils  croioient  leur  être  favorables.  Les 
Anciens  ont  fort  eftimé  cet  Ouvrage.  Ils  l’ont 
mis  à la  tête  de  tous  ceux  qu’il  faut  lire  pour 
fe  confirmer  dans  la  foi  de  l’Eglifefur  la  Tri- 
nité , pour  fe  précautionner  contre  les  pièges- 
des  hérétiques  , & pour  découvrir  leurs  rufes 
& leurs  artifices.  Ils  en  ont  loué  l’éloquence 
& approuvé  la  doétrinc;  • 

Quatrièmement  , le  Livre  des  Synodes  & r**‘  . 

de  la  foi  des  Orientaux  avec  l’Apologie  de  ce  Son  Traité* 
Livre.  Le  faint  Docteur  y explique  les  diffé-- ^ Syi». 
rentes  formules  de  foi  que  les  Orientaux  aes’ 
avoient  faites  depuis  le  Concile  de  Nicée.  Il 
l’envoia  aux  Evêques  de  Gaule  qui  le  lui 
avoient  demandé.  Il  fait  voir  que  ces  formu- 
les étoient  tolérables,  & qu’on. ne  devoit  pas 
regarder  comme  Ariens  ceux  qui  les  rece- 
voient.  Saint  Hilaire  mefura  tellement  lès  ex- 
preflions  dans  cet  Ouvrage  , qu’il  s’attira  la 
confiance  des  Orientaux.  Il  excufoit  en  eux 
tout  ce  qui  fe  pouvoir  excufër , donnoitun  bon 
fens  à tout  ce  qui  en  étoit  fufceptible  , pour  les 
porter  doucement  à embralfer  la  vraie  Foi , & 
les  empêcher  de  s’enfoncer  plus  avant  dans 
Terreur.  Saint  Hilaire  pou/Ta  fi  loin  fa  modé- 
ration à l’égard  des  Orientaux  , que  plufiturs- 
perfonnes  l’en  blâmèrent , comme  s’il  les 
avoit  crus  véritablement  orthodoxes.  Mais  iT 
fe  juftifia  de  ce  reproche  en  difant  nettement 
qu’il  ne  croioit  pas.  leurs  formules  exa&es,  8c 
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qu’il  le  témoignoit  allez  dans  le  Livre  même 
des  Synodes.  En  effet  , en  lifànt  avec  atten- 
tion cet  Ouvrage  & les  notes  que  Saint  Hilaire 
y ajouta , on  voit  que  ce  grand  défenfeur  de  la 
divinité  du  Verbe  , n’a  jamais  prétendu  ap- 
prouver les  différentes  profeflions  de  foi  dont 
il  fait  la  difcuflion.  Il  recommande  plus  d’une 
fois  y qu’on  ne  juge  dé  fon  fentiment  que  par 
la  fin  de  fon  Livre  , où  il  fe  déclare  abfolu- 
ment  pour  la  Confubllantialité.  On  nefauroit 
trop  remarquer  que  Saint  Hilaire  écrivit  ce- 
Livre  des  Synodes  dans  un  tems  où  les  af- 
faires ne  paroiffoient  pas  défèfpérées  , & où 
en  tendant  la  main  aux  Orientaux  , il  fè  flafr- 
toit  de  les  ramener  par  fa  condefcendance , 8c 
de  les  engager  à rectifièr  enfuite  ce  qu’il  y 
avoir  de  défectueux  dans  leurs  formules.  Mais 
après  le  Concile  de  Rimini , il  ne  garda  plus 
les  mêmes  menagemens  ; & voiant  l’ufage  que 
l’on  faifoit  de  ces  formules  , il  les  regarda 
d’un  œil  bien  différent,  & pofa  pour  principe 

2ue  tout  ce  qui  n’étoit  point  la  foi  de  Nicée 
toit  une  perfidie  & une  impiété. 

Nous  avons  auffi  une  lettre  de  Saint  Hilaire 
à fa  fille  Abra  , & une  hymne  du  matin  qu’il 
compofa  pour  elle  : un  livre  contre  Auxence- 
Evêque  de  Milan  : divers  fragmens  du  livre 
où  il  avoit  fait  l’hiftoire  des  Conciles  de  Se- 
leucie  & de  Rimini.  Nous  n’avons  plus  fes 
Commentaires  fur  Job  , fur  la  première  Epî- 
tre  à Timothée , ni  le  livre  qu’il  avoit  intitulé 
des  Mvfteres  , ni  plufieurs  de  fes  lettres. 
x Enfin  il  nous  refte  encore  de  Saint  Hilaire 

S<-s  livrer  trois  Livres  contre  Confiance.  Les  deux  pre- 
à l’Empe  miers  font  des  requêtes  dans  lefquelles  il  fait- 
rtüt  Conf  une  vive  peinture  des  maux  de  l’Eglifê  , en, 
adrefCmt  la  parole  à.  l’Empereur  , à qui  il  de- 
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nlandoit  une  audience  publique , pour  confon- 
dre en  fa  préfence  les  ennemis  de  la  vérité. 
Voiant  que  l’Empereur  ne  vouloit  rien  écou- 
ter de  tout  ce  qui  auroit  pu  lui  ouvrir  les 
yeux,  il  crut  ne  devoir  plus  rien  ménager 
âvec  ce  Prince  , mais  pouvoir  rendre  publi- 
que fon  impiété , afin  d’empêcher  que  fous  une 
apparence  de  zélé  , il  ne  continuât  à engager 
les  peuples  dans  l'erreur  des  Ariens.  Ce  re- 
mède étoit  violent,  mais  néceffaire , eu  égard 
aux  manx  de  l’Eglife  ; & le  Saint  nous  affure 
qu’il  l’emploia  , non  pour  fa  propre  caufè 
qu’il  avoit  toujours  défendue  avec  modéra- 
tion, mais  pour  foutenir  celle  de  Jefùs-Chrift. 
G’eft  pourquoi  uniquement  attentif  à relever 
les  maux  que  l’Empereur  avoit  fait  à l’Eglife  r 
le  faint  Docteur  avertit  qu’il  paffe  fous  filence 
tous  fes  autres  défordres  , & fes  vices  perfon- 
nels.  Quelques-uns  ont  cenfuré  la  dureté  des 
expreftïons  de  Saint  Hilaire  , ne  confidérant 
pas  qu’elles  étoient  moins  l’effet  d’an  zélé 
exceffif , que  de  fon  amour  pour  la  vérité , & 
de  l’ardeur  de  fa  charité. 

Saint  Hilaire  adrefla  ce  troifiéme  Livre  , 
non  à Confiance  , mais  aux  Evêques  des  Gau- 
les. Il  le  compolà  avant  la  mort  de  cet  Empe- 
reur , comme  il  le  dit  formellement.  Saint  Je- 
rome en  met  l’époque  après  la  mort  de  Conf- 
iance , mais  il  mérire  en  cela  moins  de 
croiance  que  Saint  Hilaire  qui  le  fçavoit  mieux, 
que  perfonne  y & qui  dit  exprès  tout  le  con- 
traire. Le  Bréviaire  de  Paris  & celui  de  ClunL 
rapporrent  le  commencement  dv  ce  livre,  pour 
fervir  d’homélie  le  jour  de  la  fête  du  faint  Doc- 
teur. Ce  Livre  commence  ainfi  : H eft  tems  dé- 
parier , puifque  le  tems  de  fe  taire  eft  pafl?; 
Que  les  nais  Pafteors  crient.,  puifque  les  mer- 
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cenaires  ont  pris  la  fuite.  Mourons  pour  nos. 
brebis  , puifque  les  voleurs  font  entrés , & que 
le  lion  veut  tout  dévorer.  Diipofons-nous  au- 
martyre , en  failàut  entendre  par.  tout  nos  cris  ,r 
puifque  Satan  a trouvé  le  fecret  de  fe  transfor- 
mer en  Ange  de  lumière.  L’épreuve  à laquelle. 
l'Egide,  eft  maintenant  expolée  eft  plus  grande, 
qu’aucune  qu’elle  ait  jamais  foufferte.  La  con- 
duite de  l’Empereur  & des  autres  prote&eursi 
de  l’erreur  a été  annoncée  dans  cette  prophé- 
tie de  Saint. Paul , qu’il  viendra  un  teins»où  les. 
hommes  ne  pourront  plus  fouffrir  la  faine  doc-= 
Tïïlemontitme'  Après  avoir  regretté  le  tems  de  Néron. 
tom  6 v & ^ece  comme  plus  favorable  aux  défen- 
" feurs  de  la  vérité , il  ajoute  ces  paroles  pleines: 
*'  .*  de  feu , mais  d’un  feu  allumé  dans  fon  cœur 
par  la  charité  , & par  un  zélé  de  la  vérité 
aulü  ardent  que  le  nôtre  eft  froid.  Je  vous  dis  x 
Confiance  r ce  que  j’aurois  dis  à Néron  , à 
Dece  & à Maximien  : vous  combattez  contre. 
Dieu  ; vous  perfécutezles  Saints , vous  abolif- 
lêz  la  Religion.  Voici  ce  qui  eft  pour  vous  en 
particulier  : Vous  vous  prétendez  Chrétien  v 
& vous  êtes  un  nouvel  ennemi  de  Jefus-Chrill. 
Vous  précédez  l’Antechrift  , & vous  opérez, 
par  avance  fes  myfteres.  Vous  vous  mêlez, 
d’établir  des  articles  de  foi , vous  dont  la  vie 
eft  contraire  aux  maximes  de  la  foi.  Vous  fai- 
tes le  doéleur  r pour  introduire  des  nouveau-; 
tés  profanes ,.  au  lieu  de  vous  rendre  difciple  x. 
pour  apprendre  la  piété...  Vous  donnez  des. 
Evêchés  à ceux  de  votre  parti.  Vous  ôtez  les 
bons  Pafteurs , pour,en  mettre  de  fcandaleux- 
Vous  faites  enfermer  dans  vos  prifons  les  Prê- 
tres. du,Seigneur.  Vous  nous  perfécutez  cruel- 
lement,, fans  vous  charger  de  la  haine  de 

nous  procurer  des  morts  glorieufes.  Yous  êtes: 
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petfécuteur  , & vous  ne  faites  point  de  mar- 
tyrs. Néron  , Dece,  Maximien  , nous  avons 
de  plus  grandes  obligations  à votre  cruauté  , , 
puifque  le  fang  que  vous  avez,  répandu  a pro- 
curé la  plus  grande  gloire  aux  Martyrs. 

- Mais  vous , Confiance  , qui  êtes  plus  cruel 
que  ces  anciens  tyrans  vous  nous  faites  plus 
de  mal  qu’eux  , & cependant  vous  nous  ôtez 
la  confolation  d’arriver  au  martyre.  Le  démon 
votre  pere  qui  fçait  l’art  de  faire  mourir  les . 
hommes  , vous  a appris  à vaincre  fans  beau-- 
coup  combattre  , à égorger  les  hommes  fans, 
épée , à erre  perfécuteur  fans  en  porter  le  nom 
à faire  dreffer  des  profeflions  de  foi , fans  avoir . 
la  foi.  Si  ce  que  je  dis  eft  faux , vous  êtes  une. 
brebi  de  Jefus-Chrift  : mais  fi  je  n’ai  rien  dit. 
que  ce  que  vous  avez  fait , & ce  que  tout  le 
monde  fixait , fi  je  n’ai  rien  avancé  qui  ne  foie 
auffi  vrai  qu’il  eft  criminel , vous  êtes  un  loup- 
& un  antechrift. 

Saint  Hilaire  nous  apprend  que  l’Empereur  x 1. 
olemploioit  pas  feulement  la  violence  contre  cara&ere 
les  défenfeurs  de  la  vérité  , mais  qu’il  y joi-  de  perfé- 
gnoit  l’artifice  & les  careflès , comblant  d’hon-.cut.,°“ 
aeurs , & procurant  toutes  fort££  d avantages, 
temporels  à ceux  qui  vouloient  figner  le  for- 
mulaire contre  Saint  Athanafe  , & les  autres: 
qui  étoient  favorables  à l’erreur.  Nous  avons  y 
dit-il,  à combattre  contre  un  ennemi  qui  nous 
flatte  & nous  carefTe  ; qui  nous  offre  des  ri- 
chefTes  pour  nous  donner  la  mort  ; qui  nous 
comble  d’honneurs  pour  nous  rendre  elclaves 
du  démon  ; qui  ne  nous  tranche  point  la  tête* 
avec  une  épée , mais  qui  fait  mourir  notre  ame, 
avec  fon  or  ; qui  nous  flatte  pour  nous  dominer;’, 
qui  confeflè  Jefus-Chrift  pour  le  renoncer  ; qui. 
fîjus  prétexte  de  travailler  à réunir  les  elprits^ 
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éloigné  la  véritable  paix  ; qui  bâtit  des  Egll- 
les  , afin  de  détruire  la  Foi  jvqui  ne  parle  que 
de  vous  , ô mon  Dieu  ; qui  a continuellement 
votre  faim  nom  dans  la  bouche  , & qui  em- 
ploie toute  fon  autorité  pour  empêcher  que 
ceux  qui  fçavent  que  vous  êtes  Dieu,  ne  croient 
aulfi  que  vous  êtes  Pere.  C’eft  ainfi  que  l’amour 
de  la  vérité  failbit  parler  le  plus  grand  Doc- 
teur que  l’Eglilé  Gallicane  ait  jamais  eu , quoi- 
que l’hiftoire  nous  le  repréfente  toujours  com- 
me étant  d’un  caraétere  plein  de  douceur  & de 
modération.  Sans  examiner  fi  ce  livre  de  Saint 
Hilaire  fut  envoié  à Confiance  ou  non , il  eft 
du  moins  certain  que  le  faint  Evêque  l’avoit 
compofe  du  vivant  de  l’Empereur  & dans  le 
deflein  qu’il  lui  fût  montré. 
xi  i.  Le  ftyle  de  Saint  Hilaire  eff  un  peu  obfcur 
Elogesdon-  8c  difficile  , parce  qu’il  fe  fert  fou  vent  de  cer- 
nées * Saint  taines  façons  de  parler  qui  n’ont  plus  été  en 
Hdaiie.  ufage  depuis  le  tems  où  il  a vécu  , & qu’étant 
le  premier  des  Latin9  qui  ait  écrit  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  foi  contre  les  Ariens,  il  a été  com- 
me obligé  d’étudier  les  Grecs  , & de  rendre 
en  fa  langue  leurs  expreffions  & leurs  argu- 
mens  contre  ees  hérétiques.  Les  plus  Icavans 
Doéteurs  de  l’Eglife  donnent  à Saint  Hilaire 
les  plus  magnifiques  éloges.  Saint  Jérôme  l’ap- 
pelle la  trompette  des  Latins  contre  l’Arranif- 
me  , le  Ibutten  de  PEglift  dans  les  plus  vio- 
lentes tempêtes.  Il  écrivit  de  fa  main  les  plu? 
longs  Ouvrages  de  ce  faint  Evêque.  Saint  Au— 
guftin  dit  que  perfonne  ne  pouvoir  ignorer  ce» 
Evêque  fi  vénérable  , 8c  ce  défenfeur  fi  invin- 
cible de  la  Foi,  ce  Doéleurfi  illuftre  des  Egli- 
fês.  Les  Auteurs  Eccléfiaftiqnes  l’appellent  une 
des  plus  brillantes  étoiles  de  l’Eglife  , & di- 
fent.que  ce  Doéteur  profond  & fublime  , ce 
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fa ge  & prudent  interprète  des  Ecritures , en  dé- 
veloppe les  Paraboles  & les  énigmes  , entre 
dans  leurs  fècrers  , & enfêigne  ce  qu'elles  ont 
de  plus  profond  & de  plus  caché. 

Saint  Hilaire  eft  celui  de  l’antiquité  qui  a"  X ï 1 re- 
parlé plus  dignement  de  la  Foi.  La  Foi , dit-il , . Combien 
coniiftedans  la  fimplicité.  Elle  eft  ennemie  ^e„le  digne! 
toute  curiofité.  Dieu  fçait  bien  ce  qu'il  eft , delà 

il  faut  l’en  croire  fur  fa  parole.  C’cft  par  laf0i. 
Religion  que  nous  devons  le  connoître,  & la 
piété  feule  nous  apprend  à parler  de  lui.  Il 
11e  faut  pas  mefurer  fur  les  lumières  de  fa  rai- 
fon  , mais  fur  l’étendue  infinie  de  la  Foi , les 
merveilles  que  Dieu  a opérées  félon  la  magni- 
ficence de  fa  puilfance  éternelle.  L’efprit  com- 
prend , dit  encore  cet  homme  fi  fçavant  8c  fi 
fournis  , que  le  plus  grand  avantage  qu’il  ait 
reçu  , & qui  le  mette  plus  en  état  de  rendre  à. 
fbn'  Créateur  un  hommage  8c  un  honneur  di- 
gne de  lui , eft  que  fi  Dieu  eft  au-dellits  de  fon 
intelligence , il  n’eft  pas  au-defTus  de  fa  foi  ; 
que  plus  on  borne  fbn  intelligence  , plus  on 
augmente  le  mérite  & l’étendue  de  fa  foi , 8C 
qu’on  peut  offrir  à Dieu  en  cela  une  chofe  qui 
n’eft  pas  moins  infinie  que  lui-même  , puif- 
qn’elle  l’eft  autant  que  fa  nature  eft  incom— 
préhenfible. 

ri. 


Saint  Euftathe  étoit  de  la  ville  de  Side  en  xir; 
Pamphilie.  Son  mérite  le  fit  élever  fur  le  Siège  S.  Euftathe' 
de  Berée  , & il  s’y  diftingua  entre  les  plus  zé-  d’Antioche, 
lés  défendeurs  des  dogmes  Apoftoliques.  C’eft 
ce  qui  engagea  Saint  Alexandre  Evcque  d’A- 
lexandrie à lui  écrire  au  fujet  d’Arius,  afin 
d’être  uni  avec  lui  dans  la  guerre  qu’il  avoic 
«ntreprife  contre  cet  héréfiarque  ; & Saint  Euf- 
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tathe  y apporta  autant  de  zélé  que  de  capacité/- 
Vers  l’an  314  il  fut  transféré  de  Berée  à An-- 
tioche  Capitale  de  Syrie  , par  un  confente- 
ment  général  des  Evêques  & du  Clergé  de  la. 
Province  ; & quoique  cette  tranflation  ne  fût 
pas  conforme  aux  loix  de  l’Eglile  , on  la  lui* 
lit  envifager  comme  venant  de  Dieu-même 
qui  faifoit  entendre  fa  voix  par  ce  concours- 
unanime  de  tant  de  faints  Evêques.  La  dif- 
penfe  eft  légitime  quand  elleeft  rare , & qu’elle 
eft  uniquement  fondée  fur  le  bien  réel  de  l’E— 
glife.  Euftathe  avoir  acquis  le  titre  glorieux 
de  Confeftèu-r  dans  les  perfécutions , & il  étoic 
également  recommandable  par  la  fainteté  de- 
Ùl  vie  & par  fa  doctrine.  Il  compofa  contre  les* 
Ariens  plufieurs  Ouvrages  que  nous  n’avons- 
plus.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  conferver  pure- 
Ibn  Eglife , il  envoioit  dans  les  autres  des  hom- 
mes capables  d’inltruire  & d’encourager  les  fi- 
dèles. Il  aftifta  au  Concile  de  Nicée,  & l’on, 
croit  qu’il  étoit  afïis  le  premier  du  côté  droit, 
dans  la  falle  du  Concile  ; que  ce  fut  lui  qui. 
adrella  la  parole  à Conftantin , & le  félicita  de 
la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite  d’accorder  à. 
l’Eglife  fa  protection. 

Le  faint  Evêque  attaqua  après  le  Concile  de 
Nicée  tous  ceux  qui  s’éloignoient  de  fa  déci- 
fion,  & en  particulier  Eufébe  de  Céfarée.  Ce- 
lui-ci accufoit  de  fon  côté  Euftathe  d’intro- 
duire le  Sabellianifme  ; car  c’étoirle  reproche- 
ordinaire  que  faiftnent  les  Eufebiens  à ceux  qui 
étoient  attachés  à la  doétrine  de  la  Confubf- 
tantialité.  Les  Ariens  réfolurent  de  le  perdre  ; 
& Eufébe  de  Nicomédie  homme  Toupie  , 
infinuant,  capable  d’intrigues , vint  à bout  de. 
le  faire  condamner  dans  une  aflemblée  d’Evê- 
ques  vendus  à.l’injuftice.  Euftathe  fut  accufé 
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d’un  crime  honteux  auquel  on  ajouta  le  repro-i 
che  vague  de  Sabelliamfme.  Les  Evêques  Ca- 
tholiques prefierent  Euftathe  de  ne  point  obéir 
à une  Sentence  fi  injufte.  Le  peuple  meme 
•voulut  l'cn  empêcher , & il  y eut  une  fi  grande 
réfiftance  , que  les  Ariens  furent  obligés  de 
fortir  d'Antioche  , & d’aller  trouver  Conftan- 
tin  à qui  ils  perfuaderent  tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent. Le  faint  Evêque  avant  que  d’aller  trou- 
ver l’Empereur  , qui  l’avoit  mandé , exhorta 
Ion  peuple  à<  demeurer  ferme  dans  la  vérité. 

Ses  exhortations  eurent  tant  de  force  , que  ce 
peuple  lui  garda  une  fidélité  qui  ne  put  être 
ébranlée  ni  par  les  artifices,  ni  par  les  violen- 
ces des  Ariens.  Conftantinexila  Saint  Eufta- 
the dans  la  Thracc  où  il  mourut  vers  l’an  338. 

Après  l’iniufte  dépofition  du  faint  Evcque  , y;, 

les  Catholiques  s’étoienrdivilés  en  deux  par-  Eufta:hicn$» 
tis.  Les  uns  communiquèrent  avec  les  Evêques 
Ariens  qui  furent  mis  à- la  place  de  Saint  Euf- 
tathe : les  autres  tant  eccléfiaftiques  que  laïcs 
ne  crurent  pas  pouvoir  en  confcience  commu- 
niquer avec  des  intrus.  Ils  firent  donc  des  a f- 
femblées  particulières  & furent  appellés  Euf- 
tathiens.  Après  la  mort  de  Saint  Euftathe  ils 
continuèrent  de  fe  féparer  de  la  communion 
des  Ariens  ; & c’étoit  la  portion  la  plus  pure  & 
la  plus  faine  de  l'Eglilè  d'Antioche.  Ils  étoient 
dans  la  communion  de  Saint  Athanafe  qui 
avoit  celle  de  tout  l’Occident.  On  ne  pouvoit 
abfblument  condamner  ceux  qui  communi- 
quoient  avec  les  Evêques  d’Antioche  du  parti 
des  Eufébiens , parce  qu’ils  n’avoient  point  été 
retranchés  de  l’Eglifè  ; mais  y aiant  un  parti 
confidérable  tout  formé  auquel  Saint  Athanale 
s’attachoit  , il  fèmble  que  l’on  avoir  plus  de 
caifomde  s'attacher  à la  communion  des  Eufta-» 
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thicns , que  de  communiquer  avec  les  Evêque? 
du  parti  Arien.  Cette  fituation  de  la  ville’ 
d’Antioche  eft  très-remarquable.  Lorfque  Saint 
Athanafe  retourna  de  Treves  à Alexandrie  , 

•n  partant  par  Antioche  il  alla  aux  art'emblées 
des  Euftathiens  qui  fe  tenoient  dans  des  mai- 
fons  particulières»  Ce  que  les  Euftathiens  fai- 
foient  à Antioche  y les  Ariens  le  faifoient  à 
Alexandrie  , 01V  ils  n’avoient  pas  une  feule 
Eglife.  Si  quelqu’un  fut  entré  dans  la  grande 
Eglife  d’Antioche  r il  eût  été  fans  doute  fort 
furpris  de  voir  les  Ariens , & ceux  des  Catho- 
liques qui  ne  s’étpient  point  feparcs  de  com- 
munion , prier  enfemble  & dire  différemment 
le  Gloria  Patri  l'Evéque,  qui  quoiqu’A- 
rien , vouloit  ménager  les  Catholiques , le  dire 
entre  les  dents  , ou  en  pafler  la  moitié.  Cet 
Evêque  s'appelloit  Léonce. 

Quoiqu’il  futfort  méchant , il  étoit  d’un  ca- 
ractère plus  doux  que  beaucoup  d’autres.  IL 
prévoioit  ce  qui  arriveroit  à fà  mort , lorfque- 
les  Ariens  mettraient  à fa  place  un  Evêque- 
violent.  Quand  cette  neige  fera  fondue , di- 
foit-il  en  montrant  fes  cheveux  blancs  , il  y 
aura  beaucoup  de  boue  dans  Antioche.. 

III. 

x v ! Eufébe  étoit  de  l’Ifle  de  Sardaigne.  Il  fut: 

S.  Eufebe^eTé  à Rome , où  il  donna  des  marques  d’une 
de  Verceil.  fi  grande  piété  , qn’il  fut  fait  leéteur  de  cette  . 

Ses  travaux  Eglife.  Il  vint  enfui  te  demeurer  à Verceil  ville 
pour  le  bien  pi^mont  ; & il  y fut  fi  eftimé  pour  fes 
on  ESll‘  belles  qualités  & fa  vertu  , qu’on  le  jugea  di- 
gne de  remplir  le  Siège  Epifcopal  de  cette 
ville  préférablement  à tous  ceux  du  pars.  Tout 
le  peuple  le  demanda  d’un  commun  confen- 
tement , & il  fut  élu  par  les  Evêques.  Il  s’ap- 
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pliqua  toujours  avec  une  foi  ferme  & ardente 
îoutenue  par  la  priere  , à faire  en  toutes  cho- 
fes  la  volonté  de  Dieu.  Il  joignait  à une  gran- 
deur d’ame  que  toüt  le  monde  admiroit , une 
vie  très-auftere  6c  très-pénitente.  Ses  habits 
étoient  pauvres , & tout  fon  extérieur  décou- 
vroit  l'éminence  de  fa  venu.  Il  inftruiloit  fans 
cefTe  fon  peuple  de  fes  devoirs  ; & fes  exhorta- 
tions firent  tant  d’imprefïion  , qu'on  vit  en 
peu  de  temps  toute  la  ville  de  Verceil  embra- 
fée  du  feu  de  l’amour  divin.  On  venoit  de  fort 
loin  admirer  les  effets  de  la  grâce  dans  le  trou- 
peau de  ce  Saint  Pafteur. 

Le  moien  qui  parut  le  plus  propre  à Saint  x v i r.. 
Eulebe  pour  travailler  avec  fruit  à la  fancfifi-  Soin  qu’il' 
cation  des  âmes , fut  de  former  fous  les  yeux  pienj  de 
de  jeunes  Eccléliaftiques  dont  l’innocence  & la  f°n 
piété  lui  furent  connues  , afin  de  les  emploier 
enfuite  dans  les  fonctions  du  Saint  miniftere. 

Ilfortit  de  cette  Sainte  Ecole  un  grand  nom- 
bre d’EvêqueS'  f^avans  9c  vertu  eux.  Saint  Eu- 
fébe  fut  le  premier  dans  l’Occident  qni  joignit 
la  vie  monaftiqne  avec  la  vie  cléricale.  Au 
milieu  de  la  ville  il  vivoit  avec  fon  clergé 
comme  les  Saints  moines  des  défères . Saint  Am- 
broife  fait  une  admirable  peinture  de  la  vie 
que  menoit  Saint  Enfëbe  avec  fes  difciples. 

C’eft  , dit  Saint  Ambroifo  , une  milice  toute 
célefte  & toute  angélique , occupée  jour  & nuit 
à chanter  les  louanges  de  Dieu  , à appaifer  là 
colere  , & à implorer  fa  miféricorde  pat  des 
prières  ferventes  & continuelles. 

Saint  Eufébe  méritoit  bien  d’entrer  dans  les  x v i r r. 


travaux  de  ceux  qui  s’oppofoient  au  progrès  ses  fouffran- 
de  l’Arianifme.  Dans  un  concile  où  iln’avoitccs  Pour  la 
pufe  difpenfer  de  le  trouver  , les  Ariens  aiant^cfenfe  ^ 
propolè  la  condamnation  de  Saint  Athanafe , * ï01* 
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Eufébe  propofa  de  Ton  côté  l’acceptation  dir 
Concile  de  Nicée.  Les  Ariens  n’avoietït  garde 
d’ecoucer  cette  propofuion  , qui  ne  fervic  qu’à 
leur  rendre  odieux  le  Saint  tvéque.  Ils  le  tirent 
exiler  en  Paleftine  crans  une  ville  qui  avoir 
pour  Evêque  l’un  des  chefs  de  la  faéfion  Arien- 
ne. Les  partifans  de  Teneur  enfermèrent  Saint 
Eufébe  dans  une  petite  chambre  , où  , en  fup- 
pofant  des  ordres  du  Prince  qu’ils  ne  mon- 
traient pas,  ils  venoient  le  maltraiter  à diver- 
fes  heures  , • pour  l’obliger  à ligner  leur  for- 
mulaire. Ils  letraînoientpar  terre  à demi  nud, 
& le  faifoient  defcendre  un  efcalier  à la  ren— 
verfe  & la  tête  en  bas  ,fans  pouvoir  arracher 
de  fa  bouche  aucune  parole  favorable  à Ter- 
reur. Au  milieu  de  ces  horribles  violences 
il  reçut  la  confolation  de  la  vilited’un  diacre' 
&d’un  autre  clerc  de  fon  Eglife  , qui  lui  ap- 
portèrent des  lettres  & des  aumônes  de  fon 
troupeau.  Après  le  départ  de  ces  clercs  , les 
Ariens  rédoublerent  leurs  vexations  , & l’en- 
fermerent  dans  une  prifon  , où  ils  lui  firent 
fouffrir  tout  ce  qu’un  faux  zélé  peut  infpirer  à; 
des  hommes  forcenés  ; & après  l’avoir  mal- 
traité en  toutes  fortes  de  maniérés  , ils  obtin- 
rent de  la  Cour  un  or<ire  qui  le  transferoit  en 
Gappadoce  , & de-là  dans  la  bafle  Thébaïde 
d’où  il  ne  revint  qu’ après  la  mort  de  Conf: 
tance. 

Julien  aiant  appeljé  tous  les  exilés  , Saint 
Eufébe  retourna  à fon  Eglilè , & pafla  par  Ale- 
xandrie , où  il  conféra  avec  Saint  Athanafè 
fur  les  moiens  de  remédier  aux  maux  de  TE  • 
glife.  Il  alla  enfuite  à Antioche  & en  plufieurs 
autres  villes  , pour  y rétablir  la  Foi , pour 
fortifier  les  foibles  & relever  ceux  que  la  pers- 
écution avoir  fait  tomber.  Il  arriva,  enfin,  erxr 
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Italie  où  il  fe  joignit  à Saint  Hilaire  , pour 
combattre  enfembie  les  Ariens-,  qui  étoient 
puilî'ans.en  Illyrie  & fur-tout  à Milan.  Après 
tant  de  travaux  pour  l’Eglile  univerlelle,  le 
Saint  Evêque  revint  à Verceil , où  il  trouva 
tout  en  bon  ordre  par  les  loins  des  Saints  Prê- 
tres qu’il  y avoir  laiiles  , & particuliérement: 
de  Saint  Gaudence  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Novarre.  Saint  Eufébe  mourut  vers  l’an  370. 

IV. 

Saint  Paul  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  x 1 x, 
de  la  vérité  contre  les  Ariens  ; & Ion  courage  saj„t  paul 
lui  mérita  trois  fois  l’exil.  Il  fur  fait  Evêque  He  Conftao- 
de  conftantinople  dans  un  âge  aflez  peu  avan-tinoplc. 
cé.  Son  premier  exil  fut  dans  *le  Pont.  La  fé- 
condé fois  les  Ariens  le  dcpolèrent  & le  chaf- 
ferent  de  fon  Eglilè , où  ils  inftallerent  le  fa- 
meux Eufébe  de  Nicomédie.  Saint  Paul  fut 
rétabli  après  la  mort  .de  cet  intrus.  Mais  peu 
de  temps  après  , il  fut  encore  obligé  de  fe  re- 
tirer. On  l’arrêta  & on  le  conduifit  à Cucufe , 
où  il  fut  enfermé  dans  uneétroite  prilon.  L’in- 
tention des  Ariens  étoit  de  le  laiiler  mourir  de 
faim.  Mais  étant  retournés  au  bout  defix  jours 
& voiant  qu’il  refpiroit  encore  , ils  l’étran- 
glerent,  l’an  3 50.  Peut-on  s’empêcher  de  re- 
marquer ici  à quels  excès  peuvent  fe  porter 
ceux  que  Dieu  abandonne  à l’efprit  d’erreur  ? 

Nous  verrons  toujours  dans  la  fuite  de  l’hif- 
toire  , que  l’erreur  rend  furieux  & cruels  ceux 
en  qui  elle  domine  , & que  fous  le  fpécieux 
prétexte  de  zélé  pour  la  Religion  , e^le  fait 
commettre  des  crimes  dont  des  paiens  auroient 
horreur.  Dieu  permet  que  les  ennemis  de  la 
vérité  emploient  de-s  moiens  lï  iniques,  &c 
aient  des  procédés  li  crians  & li  viliblcment 
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injuftes , afin  que  les  firaples  fidèles  foient  pré- 
fer  vés  de  la  feduétion  , & prudent  juger  de  la 
nature  de  l’arbre  par  les  fruits  funeftes  qu’il 
produit. 

V. 

X x.  Eufébe  étoit  Èvtque  de  Samofate  Ville  câ- 
Saint  Eufé-pitale  du  Roiautne  de  Comagene  , qu’on  ap- 
te de/amOpcne  aujourd’hui  Scemptat.  Il  eut  le  malheur 
***  ' d’être  pendant  quelque  temps  en  liaifon  avec 
les  Ariens.  Mais  c’étoit  par  défaut  de  lumière, 
& non  par  un  défaut  de  zélé  pour  la  Foi , 
puifque  toute  la  lutte  de  fa  vie  lui  a fait  mé- 
riter le  glorieux  titre  de  généreux  defenfeur 
de  la  vérité.  Eft  effet  dès  le  temps  même  qu’il 
étoit  lié  avec  les  A viens , il  donna  une  grande 
preuve  de  fon  courage  & de  fa  droiture. 

Les  Ariens  , & les  Orthodoxes  qui  étaient 
unis  de  communion  avec  eux  , étant  conve- 
nus de  choiffr  Saint  Melece  pour  Evêque  d’An- 
tioche confièrent  le  décret  de  cette  élection 
à Eufébe:  mats  comme  Saint  Melece  fedécla- 
ra  auffi-tot  pour  ia  vérité  , les  Ariens  appuies 
de  l’autorité  de  l’Empereur , réfolurent  de  le 
dépofer.  Eufébe  ic  rétira  dans  fon  diocèiè  avec 
l’aéte  qu’on  lui  avoir  confié.  On  fit  courir 
après  lui , 8c  on  lui  redemanda  l’aéte  de  la 
part  de  l’Empereur.  Eufébe  dit  qu’il  ne  pou- 
voir fe  défàilîr  du  dépôt  qu’il  avoir  , qu’en  pré- 
fence  de  tous  ceux  qui  le  lui  avoient  confiés. 
On  le  menaça  de  lui  couper  la  main  droite  j 
mais  Eufébe  lans  s’effraier  , préfenta  les  deux 
mains  à l’envoie , en  difant  qu’il  pouvoir  bien 
les  lui  couper,  mais  qu’il  ne  pourroit  jamais 
lui  faire  rendre  un  acte  qui  prouvoit  la  mau- 
vai/ê  foi  des  Ariens. 

Cette  droiture  de  cœur  mérita  d’être  éclai-j 
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tic  -,  & s'étanttrouvé  en  353  au  Concile  d’ An-  x X T#, 
uoche  j il  fouforivit  au  Concile  de  Nicée  j ce  son  exil, 
qui  l’unie  parfaitement  aux  Catholiques.  Ilre-Zel«  de 
çut  un  ordre  qui  l’exiloit  dans  la  Thrace  ; & troupe» 
il  montra  dans  cette  occafion  beaucoup  de 
courage  & de  prudence.  Celui  qui  en  étoit 
chargé  arriva  le  foir,  & Saint  Eufébe  l’avertit 
de  n'en  point  parler  , oe  peur  que  les  Fiaéles 
ne  s'oppofalTent  à l’exécution  de  cet  ordre  de 
l’Empereur.  Il  célébra  à fou  ordinaire  l’office 
du  foir , & pendant  la  nuit  il  fortit  à pied  avec 
un  domeftique  de  confiance.  Quand  il  fut  fur 
le  bord  de  l’Euphrate  qui  arrofe  les  murailles 
de  la  ville  , il  monta  dans  une  barque  & fe  fit 
conduire  à Zeugma.  Dès  qu’on  fçut  à Samo- 
fate  ce  qui  fe  palloit  , tons  les  Fidèles  fondi- 
rent en  larmes  , & allèrent  en  fi  grand  nom- 
bre après  lui  , que  tout  l’Euphrate  étoit  cou- 
vert de  batteaux.  Quand  ils  l’eurent  atteint, 
ils  le  conjurèrent  par  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  de  ne  point  expofer  fon  troupeau  à la  fu- 
reur des  loups.  Mais  ils  ne  purent  l’engager  à 
revenir  , & il  leur  repréfenta  toujours  le  pré- 
cepte de  l’Apôtre , qui  ordonne  d’obéir  aux 
Souverains.  Alors  les  uns  lui  offrirent  de  l’ar- 
gent , les  autres  des  habits , d’autres  des  do- 
meftiques  , s’emprelfant  tous  également  de  le 
foulager  dans  les  befoins  qu’il  pourrait  avoir. 

JJ  fe  contenta  de  recevoir  fort  peu  de  chofo 
de  fes  amis  particuliers,  les  exhorta  tous  à per- 
févérer  courageufèment  dans  la  doétrine  des 
Apôtres  , pria  pour  eux , & continua  fa  route,  x x 1 r. 

Les  Ariens  débarraffés  d’Eufébe  , mirent  à Hoireur 
fà  place  un  Evêque  de  leur  parti.  Mais  il  n'y  3l/°nt  îM 
eut  perfonne  ni  homme  , ni  femme  , m ^-  l'Ev^qucin» 
fànt  qui  voulut  fe  trouver  avec  cet  intrus.  Il  rrus. 
demeurait  icul , perfonne  ne  le  voioiit  & ne  Martyre  dq 
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fu-Éafébe.  vouloit  lui  parler.  Le  Confeil  de  la  ville , te 
les  Magiftrâts  fe  fignalerent  entre  tous  les  au- 
tres par  leur  attachement  à la  faine  doctrine 
& à leur  véritable  Pafteur.  Apres  le  retour  des 
exiles  , Saint  Eufébe  aiant  ordonné  un  Evêque 
pour  la  petite  ville  de  Dolique  en  Syrie  , qui 
étoit  infectée  de  l’erreur  , y alla  pour  mettre 
le  nouvel  Evêque  en  pofiellion  de  cette  Egli- 
lè.  Comme  il  entroit  dans  la  ville-,  une  fem- 
me Arienne  lui  calfa  la  tête  avec  une  mille 
qu’elle  lui  jetta  dedelTousle  toit  de  famaifon. 
Saint  Eufébe  prêt  d’expirer , fit  promettre  à 
ceux  qui  éroient  préfens  de  ne  point  pourfui- 
vre  cette  femme  en  juftice.  Les  Officiers  de 
la  juftice  ne  laiflerent  point  d’informer  contre 
cette  femme  & fes  complices  ; mais  les  Ca- 
tholiques obtinrent  leur  grâce  , montrant  ainli 
que  les  défenfeurs  de  la  vérité  fe  diftinguent 
autant  par  leur  douceur  & leur  charité  , que 
les  partifans  de  l’erreur  par  leur  fureur  & leur 
■cruauté.  Ce  fut  ainfi  que  Dieu  couronna  par 
le  martyre  les  travaux  & les  combats  de  Saint 
JEufcbe. 

VI. 

«xni.  Saint  Melece  étoit  originaire  de  Mélitine 
«>•  Melece.  dans  la  petite  Arménie.  Les  excellentes  qua- 
lités naturelles  de  Ion  elprit  & de  fon  cœur 
furent  fandifiées  dès  fa  jeunelTe  par  la  piété. 
Saint  Bafile  dit  qu’il  raflembioit  toutes  les 
vertus  dans  un  dégré  fi  éminent,  que  perlbn- 
ne  ne  pouvoir  lui  être  comparé.  Nous  avons 
vu  en  quel  état  fut  l’Eglife  d’Antioche  après 
la  mort  de  Saint  Euftathe.  Il  y avoit  trente 
ans  qu’elle  étoit  dans  cette  trifte  fituation  , 
lorfqu’Eudoxe  fameux  Arien  lailfa  le  Siège 
• . vacant  pour  paflèr  à celui  de  Çonftantinople, 
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Nous  venons  de  voir  aufïï  en  parlant  de  Saint 
Eufébe  de  Samofare  , comment  les  Ariens  fe 
réunirent  avec  une  partie  des  Catholiques  en 
faveur  de  Melece  que  l'Empereur  Conltance 
fit  venir  aulfi-tôt  à Antioche.  Si  c’efl:  une  ta- 
che dans  la  vie  de  Saint  Melece  d’avoir  ctéef- 
timé  ues  Ariens  , il  l'effaça  glorieufement  par 
le  courage  avec  lequel  il  foutint  contre  eux 
la  vérité.  S’étant  déclaré  fortement  dès  fon 
premier  fermon  pour  la  Foi  orthodoxe  , les 
partifans  de  l’erreur  devinrent  aulli-tôt  fes  en- 
nemis & fes  perfecuteurs.  Saint  Melece  fut  en-’' 
voié  en  exil  un  mois  après  fon  entrée  à An- 
tioche. 

L’Empereur  Conltance  établit  fur  le  Siège 
d’Antioche  un  inlïgne  Arien  nommé  Euzoius. 
Mais  ce  grand  nombre  de  Catholiques  qui  de- 
puis l’exil  de  Saint  Eultathe  n’avoit  pas  rom- 
pu la  communion  avec  les  Ariens  voiant  leur 
impiété  croître  chaque  jour  , fe  féparerent  d’a- 
vec eux , & ne  voulurent  plus  reconnoitre 
d’autre  Evêque  que  Melece.  Quoiqu'ils  n’euf- 
fent  joui  de  la  vue  de  cet  Evêque  fi  Saint  & fi 
admirable , que  très-peu  de  temps  , ils  lui 
étoientfi  attachés  , & avoient  conçu  pour  lui 
une  fi  haute  eftime,  qu’ils  donnoient  fon  nom 
à leurs  enfans  , regardant  ce  nom  comme  la 
bénédiétion  de  leur  famille  , & comme  un 
exemple  qui  les  excitoit  fans  ceffe  à la  vertu. 
Ils  avoient  fon  portrait  dans  leurs  maifons  , & 
tichoient  ainfi  de  fe  confoler  de  l’abfènce  de 
fa  perfonne  , par  la  préfence  de  fon  nom  & de 
fon  image.  La  fcparation  des  Orthodoxes  d’a- 
vec les  Ar>ens  auroit  été  avantageufè  à l’Egli- 
fe  , fi  les  Fidèles  attachés  à Saint  Melece  n’euf- 
fent  fait  qu’un  feul  corps  avec  les  Euftathiens, 
comme  ils  étoiem  unis  dans  la  même  Foi.. 
Jvme  I.  Ce 


.XXIV. 

Sçhifme 

-d’Antioche 


6oi  Art.  VI.  Plufieur: 

Mais  les  Euftathiens  ne  voulurent  point  ré- 
pondre aux  avances  que  les  autres  faifoient 
vers  eux  pour  la  réunion. 

Lucifer  de  Cagliari  en  Sardaigne  paffant 
à Antioche  au  retour  de  fon  exil  , effaia  de 
réunir  les  deux  partis  Catholiques  : mais  com- 
me il  y trouvoit  une  oppofition  invincible  du 
côté  des  Euftathiens  , par  la  réfolution  où  ils 
étoient  de  ne  rien  céder  pour  le  bien  de  la 
paix,  il  s’avifa  pour  les  contenter  , d’un  expé- 
dient qui  augmentoit  le  mal  au  lieu  de  le 
guérir.  Ce  Ait  d’ordonner  Evêque  le  Prêtre 
Paulin  qui  écoit  leur  chef,  homme  d’une  foi 
pure  & d’une  vie  exemplaire  , & que  l’églife 
d’Antioche  auroit  été  heureufe  d'avoir  pour 
JLvêque  dans  une  autre  conjoncture.  Cette  im- 
prudence de  Lucifer  replongea  l’églife  d’An- 
tioche dans  de  nouveaux  malheurs.  Les  Me-: 
leciens  refuferent  de  le  reconnoître  ; les  Euf- 
tathiens n’en  vouloient  point  d’autre.  De-là 
vint  ce  fchifme  qui  troubla  l’Eglife  pendant 
quatre-vingt-cinq  ans,  les  Catholiques  Orien- 
taux demeurant  toujours  attachés  à la  commu-  » 
nion  de  Saint  Melece  , & Saint  Athanafè  avec 
les  Occidentaux  fuivant  celle  de  Paulin. 

Saint  Melece  rappellé  de  fon  exil  par  l’Em'- 
pereur  Julien  trouva  le  fchifme  formé.  Il  en 
fut  pénétré  de  douleur  ; mais  ne  pouvant  aban- 
donner un  troupeau  dont  il  étoit  le  Pafteur  lé- 
gitime , il  fè  joignit  à fon  peuple,  & tint  les 
aftèmblécs  dans  l’églifê  d’un  des  fauxbourgs 
de  la  ville,  toujours  prêta  fe  réunir  aux  Eufta- 
thiens , quand  il  plairoit  à Dieu  de  leur  ouvrir 
les  yeux  fur  les  préventions  injuftes  qu’ils 
avoient  contre  lui.  Il  continua  de  défendre  la 
foi,  par  le  Concile  qu’il  alfembla  à Antioche, 

U par  les  deux  exils  qu’il  fouftrit  fous  l’Em- 
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p'ire  de  Valens.  On  travailla  de  nouveau  à la 
réunion  fous  l’Empereur  Gratien , & l’on  pro- 
pofa  à Saint  Melece  & à Paulin  de  gouverner 
en  commun  l’églifo  d’Antioche.  Saint  Melece 
qui  étoitleplus  doux  de  tous  les  hommes  , y 
confontoit  & en  prefloit  même  Paulin  avec 
des  termes  pleins  de  civilité &d’ affection.  Puifi. 
que  les  brebis  que  le  fouverain  Pafteur  m’a 
confiées  , & celles  dont  vous  êtes  chargé , lui 
difoit-il , -ont  la  même  foi  , raifemblons-les 
dans  une  même  bergerie , êç  terminons  enfin 
le  différend  qui  nous  divife.  Failbns-les  paître 
toutes  enfomble  & gardons-les  en  commun.  Si 
le  Siège  Epifoopal  cft  le  fujet  de  notre  divi- 
lion  , il  y a un  moien  de  nous  accorder  ; met- 
tons-y  le  Saint  Evangile  & aflèions-nous  aux 
deux  côtés;  & que  celui  de  nous  deux  qui  fur- 
vivra  à l’autre  , demeure  foui  chargé  de  la 
conduite  de  tout  le  troupeau.  Paulin  n’accepta 
point  une  propofition  fi  raifonnable , & le  fchif- 
îne  ne  fut  éteint  que  long-temps  après  par  les 
'travaux  de  S.  Alexandre  Evêque  d’Antioche. 

L’Empereur  Théodofo  aiant  été  alTocié  à xxv. 
l’Empire  par  Gratien  qui  lui  céda  l’Orient  , s.  Melece 
convoqua  à Conftantmople  un  Concile  de  tou-  honoré  par 
tes  les  Provinces  de  fon  Empire  pour  remédier  l’Empereur 
aux  maux  de  l’Eglifo.  Il  défiroit  ardemment  °d^'ce 
de  voir  Saint  Melece  , non-feulement  à caufe^°t  E;j. 
de  fâ  grande  réputation  , mais  parce  que  ceqUe. 

Prince  fo  fouvenoit  que  peu  de  jours  avant 
que  d’être  élevé  à l’Empire  , il  avoit  vu  en 
longe  Saint  Melece  qui  le  revêtoit  d’un  man- 
teau impérial.  -Quand  les  Evêques  aflêmbiés 
•pour  le  Concile  vinrent  au  Palais  faluer  l’Em- 
pereur , il  défendit  que  perfonne  lui  montrât 
Melece  ; mais  il  le  reconnut  d’abord  ; & tari- 
fant tous  les  autres  0 il  courut  à lui , l’embraie 

Ce  ij 
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fa , lui  baifa  les  yeux , la  bouche,  la  poitrine  &la 
main  cjui  l’avoit  couronné  , & raconta  aevant 
tout  le  monde  la  vilion  qu’il  avoit  eue. 

Saint  Melece  prefida  au  Concile  , pendant 
la  tenue  duquel  il  mourut  avec  la  gloire  d’avoir 
louffert  troisexils  pour  la  vérité.  Tout  le  mon- 
de pleura  fa  mort,  comme  celle  d’un  des  plus 
grands  hommes  de  l’Eglife.Sesfunéraillesfurent 
très-magnifiques.  On  appliquoit  des  linges  fur 
le  vifage  du  Saint  Evêque,  pour  les  diftribuer 
au  peuple  qui  lesgardoit  avec  un  grand  refpect. 
Les  troubles  qui  fui  virent  fa  mort  firent  juger 
combien  fa  vie  étoit  précieufe  à l’Eglife.  Saint 
Bafile  , Saint  Grégoire  de  Nyflè,  Saint  Grégoi- 
re de  Nazianze  , Saint  Chryfoftome  , & Saint 
Epiphane  ont  donné  à Saint  Melece  les  plus 
grandes  louanges.  L’Occident  a enfin  rendu 
juftice  à ce  Saint  Evêque  , & l’a  invoqué  après 
fa  mort , après  lui  avoir  refufé  fa  communion 
pendant  fa  vie. 

VII. 

xxvi.  On  peut  dire  avec  vérité  qu’Ofius  a paru 
Ofius , Eve-  jufqU’i  Page  de  cent  ans  la  gloire  & l’orne- 
Soue  ^ C0Î" ment  ^on  ficelé  > l'étonnement  & l’admira- 
tion de  tous  les  hommes,  la  joie  & l’amour  de 
tous  ceux  qui  étoient  attaches  à la  vérité.  Le 
Concile  de  Sardique  le  loue  de  ce  que  fon 
extrême  vieillefTe  ne  l’empêchoit  point  d’en- 
treprendre les  plus  grands  travaux  pour  fervir 
l’Eglifè.  Saint  Athanafe  l’appelle  le  pere  des 
Evêques  & l’homme  le  plus  illuftre  qui  fut 
alors.  Quel  eft  le  Concile , dit-il  , dont  il  n’ait 
point  été  l’ame  & le  chef } Qui  n’a  cédé  à la 
force  & à la  fagefTe  de  fes  difeours  ? Qui  l’eft 
venu  trouver  trille  & ne  s’en  eft  pas  retourné 
confolé  ? Qui  a eu  recours  à lui  dans  fon  be- 


Digifeed  by  Goaglej 


Saints  Confc(feurs.  IV.  fiée  le  605 

foin , & n’en  pas  obtenu  ce  qu’il  défuoit?  Entre 
400  Evêques  avec  qui  Saint  Athanafè  fè  glori- 
lioit  d'etreen  communion,  ilnc  nomme  que  le 
grand  Onus  Confi.  fleur  de  Jefus-Chrift. 

Oftus  étoit  d’Efpagnc,  & peut-être  de  Cor- 
doue  même  août  il  fut  enfuite  L’  éque.  Il  étoit 
illuftre  par  la  fermeté  de  fa  foi  &par  la  pureté 
de  fa  vie.  Jamais  fes  plus  g rands  ennemis  ne 
purent  trouver  rien  de  répréhenfible  dans  fa 
conduite  , & fa  réputation  étoit  fans  aucun  re- 
proche. On  cftimoit  aufli  infiniment  fa  pru- 
dence & fa  fagefle.  Une  des  premières  actions 
defon  Epifcopat  futd’aififter  au  Concile  d’El- 
yire  où  l’on  travailla  à maintenir  la  difeipline 
de  l’Eglife.  Il  eut  la  gloire  de  confeifer  Jefus- 
Chrift  dans  la  pcrfécution  de  Maximien  Her- 
cule. Le  grand  Conftantin  eut  pour  lui  une 
affeélion  & un  refpeél  fingulier  ; & Ohus  Ce 
fervit  de  la  confiance  que  ce  Prince  avoit  en 
lui  , pour  l’engager  à convoquer  le  Concile  de 
Nicce.  Saint  Athanafè  dit  que  ce  fut  lui  qui 
en  drefla  le  Symbole , dont  il  fut  enfuite  un  fi. 
zélé  défenfeur.  Il  confeilla  enfuite  à l’Em- 
pereur Confiant  de  prefTer  fonfrere  Confiance 
de  concourir  à la  tenue  du  Concile  de  Sardi- 
que , dont  il  fut  l’ame  & le  chef.  Les  Ariens 
le  déteftoient  comme  un  de  leurs  plus  puiftans 
adverfaires , & ils  engagèrent  Confiance  à 
mettre  tout  en  œuvre  pourl’abbattre.  Ce  Prin- 
ce le  fit  venir  à Milan  où  il  réfidoit , & em- 
pLoia  les  prières  & les  exhortations  , qu’il 
croioit  plus  propres  à le  gagner  que  la  vio- 
lence & les  menaces.  Ofius  reprit  l’Empereur 
avec  force  , & obtint  la  permilfion  de  retour- 
ner à fon  églife.  Les  Ariens  en  firent  de  gran- 
des plaintes  à Confiance,  qui  à leurs  inflan- 
ces,  écrivit  à ce  vénérable  vieillard  des  let- 
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très  menaçantes  pour  l’engager  â condamner 
Saint  Athanafe. 

xxvii.  Ce  grand  homme , au  lieu  de  s’effraier  , ré- 

Sa  géaé  pondit  à l’Emperear  par  une  lettre  qui  efl:  un 
ïeufe  re-  chef-d’œuvre  de  la  magnanimité  Epifcopale,. 
r°rEmnCe  v°*cl  quelques  traits  : J'ai  confelTé  Jefus- 
jeur.  m£"  Ghrift  dans  la  perfécution  aue  Maximien  vo- 
tre aieul  excita  contre  l’Eguiè.  Si  vous  vou- 
lez la  renouveller  , vous  me  trouverez  prêt  à 
tout  fouffrir  plutôt  que  de  trahir  la  vérité , & 
confentir  à la  condamnation  d’iin  innocent. 
Je  ne  fuis  ébranlé  ni  par  vos  lettres  ni  par  vos 
menaces.  Les  Orientaux  n’ont  d’autre  but  en 
attaquant  Athanafe,  que  d’établir  leur  héréfie. 
Mon  âge  doit  me  donner  de  la  créance  dans 
votre  efprit.  Dans  le  Concile  de  Sardique , 
ils  n’oferent  foutenir  publiquement  leurs  accu- 
fations.  Athanafe  les  fomma  depuis  de  com- 
paroltre  avec  lui  devant  vous  , & ils  n’ont 
jamais  ofé  le  faire.  Gomment  donc  pouvez- 
vous  écouter  encore  de  fi  indignes  calomnia- 
teurs ? N’envoiez  plus  de  lettres , ni  de  Com- 
tes , rappeliez  les  exilés.  Ne  vous  engagez  pas- 
plus  avant  dans  une  telle  affaire  , je  vous  en 
conjure.  Sou  venez- vous  que  vous  ctesunhom-- 
me  mortel.  Craignez  le  jour  du  jugement.  Ne 
vous  ingérez  point  dans  les  affaires  eccléfiafti- 
ques.  Ne  nous  donnez  point  d’ordre  là-defliis. 
Apprenez  plutôt  de  nous  ce  que  vous  en  devez 
croire.  Dieu  vous  a donné  legouvemement  de 
l’Empire , & à nous  celui  ae  l’Eglife.  Qui- 
conque ofe  attenter  à votre  autorité,  s’oppofc 
à l’ordre  de  Dieu.  Prenez  garde  aufli  de  vous 
rendre  coupable  d’un  grand  crime  en  ufur- 
pant  l’autorité  de  l’Eglilè.  Il  de  nous  eft  pas 
permis  de  nous  attribuer  l’autorité  impériale  : 
vous  n’avez  de  même  aucun  pouvoir  dans  le  ■ -- 
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xniniftere  des  choies  faintes.  Voilà  ce  que  j’ai 
Ci  u devoir  vous  écrire  , dans  le  défîr  que  j’ai 
de  votre  falut.  C’elt  toute  la  réponfe  que  j'ai 
à faire  à vos  lettres.  Je  ne  communiquerai 
point  avec  les  Ariens.  Je  ne  foufcrirai  point  à’ 
la  condamnation  d’Athanale,  dont  nous  avons 
reconnu  l’innocence  avec  l’églifc  de  Rome  , 
le  avec  tout  un  Concile.  Vous  l’avez  reconnu 
vous-meme  en  le  rappellant  d’exil.  Qu’eft-il 
arrivé  de  nouveau  ? Les  acculateurs  font  les 
memes  qu’autrefois  , fie  ils  répètent  mainte- 
nant les  memes  calomnies  qu’ils  refufoient  de 
prouver  alors.  Ne  fuivezpas  les  confeils  deces 
hommes  perdus  d’honneur  fie  de  religion.  Ils 
emploient  votre  autorité  pour  accabler  ceux 
qu'ils  haïlTent.  Ils  vous  rendent  l’inftrument  8c 
le  miniftere  de  leurs  deilèins  criminels.  Vous 
agitfèz  ici  pour  eux  mais  au  jour  du  jugement 
vous  vous  défendrez  lèul  : il  me  convient  de 
vous  écrire  ainii  > fit  à vous  de  ne  le  pas  mé- 
prifer. 

, - Telle  fut  la  lettre  d’Ofius,  dont  l’Empe-  xxvirr. 
reur  ne  fut  point  touché.  Il  le  fit  encore  venir  Ses  fouf- 
I c le  tint  un  an  à Sirmium  fans  refpeétpour  fon  frances- , 
âge.  Ofms  avoit  alors  cent  ans , fie  il  étoit  Eve-  $£)S* 
que  depuis  plus  de  foixante.  L’Empereur  per-  tir  ^ 
fécuta  tous  les  pârens , fie  à la  follicitation  des 
Ariens  il  en  vint  à une  violence  ouverte  con- 
tre la  perfonne , fans  confidération  pour  fa 
vieillefle  Si  fa  dignité.  Il  le  fit  battre  cruelle- 
mene , julqu’à  ce  que  la  foiblelfe  du  corps  en- 
traînant l'efprit  8c  le  courage,  il  céda  pour  un 
temps  en  fouferivant  à une  mauvaife  formule 
drellce  par  les  Atiens.  Il  obtint  par  cette  chu- 
te la  liberté  de  retourner  mourir  en  Efpagne 
dansfon  eglife.  Avant  que  de  mourir,  il  tâcha 
4e.  réparer  là  faute  en  le  plaignant  de  la  vu>~ 
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lence  qui  lui  avoit  été  faite  , & en  anathêma- 
tifant  l’héréfie  Arienne.  Les  hérétiques  après 
avoir  traité  cruellement  un  homme  fi  avancé 
en  âge,  eurent  la  lâcheté  de  publier  par-tout 
fa  chute  , comme  fi  elle  eut  été  pour  eux  un 
triomphe  & une  entière  viéloire.  Mais  les  Or- 
thodoxes répondoient,  qu’ils  nemettoient  pas 
leur  confiance  dans  un  homme , quelque  grand 
qu’il  pût  être.  D’ailleurs , difoient-ils  avec 
raifon  , il  eft  indigne  de  faire  valoir  la  figna- 
ture  d’une  perfonne  , de  qui  on  l’a  extorquée 
par  de  mauvais  traitemens  , ou  par  les  fuites 
d’une  longue  captivité. 

Ofius  ctoit  l’un  des  plus  grands  hommes  de 
fon  temps;  mais  il  étoit  homme.  Il  auroit  été 
honoré  jufqu’a  la  fin  des  fiécles  comme  l’un  des 
plus  grands  Saints  de  l’Eglife,  s’il  n’eut  vécu 
que  cent  ans.  Mais  après  avoir  été  le  fléau  des 
hérétiques , le  défenfeur  de  la  vérité , le  pere  des 
Evêques  & des  Conciles , il  a terni  l’éclat  de  fa 
gloire.  Il  eft  tombé  d’autant  plus  dangereufe- 
ment,  qu’il  eft  tombé  de  plus  haut  ;&  il  eft  infi- 
niment fâcheux  que  nous  foions  réduits  à dire, 
que  Dieu  a peut-être  fait  miféricorde  à Ofius 
par  la  pénitence. 

VIII. 

xxix.  Lucifer  étoit  Evêque  de  Cagliari  Capitale 
Caviar/  C^e  Sardaigne  & des  Ifles  d’alentour.  Il  le 

° ’ rendit  illuftre  dans  l’Eglife  par  le  mépris  qu’il 

fit  du  fiécle  , par  fon  amour  pour  la  vérité  > 
par  la  pureté  de  fa  vie  & par  la  confiance  de 
fa  foi.  Aiarit  accepté  la  légation  du  Pape  Li- 
béré , pour  folliciter  un  Concile  auprès  de 
l’Empereur  Confiance  , & le  Concile  aiant  été 
aflcmblé  à Milan  l’an  35  j , il  y foutint  avec 
beaucoup  de  générofitc  la  pureté  de  la  foi  k 
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l’honneur  de  l’Eglifô  & l'innocence  de  Saint 
Athénafe.  Ce  fur  par-là  qu'il  mérita  la  peine 
de  l'exit  qui  lui  acquit  le  titre  de  Confefièur. 
Il  fut  envoie  à Germanieie  en  Syrie  dont  Eu- 
doxe  fameux  Arien  étoit  Evcque.  On  changea 
quatre  fois  le  lieu  de  fon  exil  , pendant  lequel 
il  publia  divers  Ecrits  pour  la  défenfe  de  la 
Foi.  Ceux  que  nous  avons  aujourd’hui  font 
les  deux  Livres  pour  Saint  Athanafe , où  il  al- 
légué de  longs  pairages  de  l’Ecriture  , dont  il 
fait  l’application  à l’Empereur  avec  une  ex- 
trême liberté.  Son  ft/le  eft  fort  dur  , & fes 
Ecrits  ne  font  recommandables , dit  M.  Fleuri, 

2ue  par  la  générolité  des  fentimens  & la  force 
es  exprelfions.  Le  fécond  Ouvrage  eft  inti- 
tulé : Des  Rois  Apoftats  , & tend  , comme  il 
le  déclare  d’abord  , à defabufer  Conftance  de 
l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  de  la  profpé- 
rité  temporelle  ,en  difint  : Que  fi  la  Foi  qu’il 
profelToit  n’eùt  été  catholique  , & la  perfécu- 
tion  qu’il  faifoit  aux  défendeurs  de  la  Foi  de 
Nicée  n’eût  été  agréable  à Dieu  , il  n’auroit 
pas  joui  d’un  Empire  fi  florillànt.  Lucifer  ré- 
futé cette  erreur  par  les  exemples  des  mauvais 
Princes  , que  Dieu  a laide  regner  même  fur 
fon  peuple  , fans  parler  des  infidèles.  Le  titre 
du  troifiémc  Ouvrage  eft:  Qu’il  11e  faut  point 
communiquer  avec  les  hérétiques  : & le  def- 
fein  eft  de  répondre  aux  reproches  que  Con- 
ftance faifoit  aux  Evêques  Catholiques  , d’è- 
tre  les  ennemis  de  la  paix  , de  l’union  8c  de 
la  charité  fraternelle.  II  prouve  donc  par  les 
autorités  de  l’Ecriture  , la  nécelfité  de  fë  fépa- 
rerdes  méchans. 

Le  quatrième  Ecrit  a pour  titre  : Qu’il  ne 
faut  point  épargner  ceux  qui  pèchent  contre 
Dieu.  Vous  prétendez , dit  Lucifer  eu  adref- 
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fant  la  parole  à l’Empereur , que  nous  tous  in  - ‘ 
luirons  au  lieu  de  vous  honorer  , & que  nou  s 
fommes  des  infolens.  Pourquoi  donc  , Empe- 
reur, ne  vous  vengez- vous  pas  de  moi  ? Que 
ne  pourfuivez-vous  la  réparation  de  ces  inju- 
res contre  un  mendiant  ? C’eft  ne  pas  que  vous 
ne  le  veuilliez  ; mais  vous  n’en  avez  pas  encore 
reçu  le  pouvoir  de  celui  qui , parce  que  je  fuis  . 
à lui  , me  donne  la  liberté  de  reprendre  vos 
aftions  criminelles  , & de  vous  dire  que  j’ai 
renoncé  à vous  , à toutes  les  richefles  de  votre 


Roiaume  & à votre  pere  le  démon.  Sçachez 
que  nous  Ibmmes  affligés  de  ce  que  vous  nous  - 
épargnez , vous  qui  avez  accoutumé  de  faire 
„ périr  par  le  glaive  ceux  qui  vous  déplaifent. 

L.xiv.n.o.  cc  (jui  rendait , dit  M.  Fleuri , ces  faints  < 
Evêques  li  hardis,  le  mépris  des  richelTes  &de. 
la  vie  même.  Lucifer  ajouta  enfuite  : Devons- 
" nous  re'peélex  votre  diadème  & vos  habits  pré- 


cieux au  mépris  du  Créateur?  Si  vous  nous 
tourmentez  , nous  en  ferons  plus  courageux  ; -- 
fi  vous  nous  faites  mourir  , nous  arriverons  à 


une  meilleure  vie.  Il  s’objeéie  l’Ecriture  qui 
commande  d’obéir  aux  Rois  & aux  Puiflances  : : 


mais  il  répond  qu’aulli  l’Empereur , puifqu’il 
fe  dit  Chrétien,  doit  écouter  avec  refpeét  les 
corre&ions  des  Evêques.  Car  il  leur  eft  ordon- 
né d’exhorter  & de  reprendre  avec  autorité. 
Sçachez  donc  > ajoute  ce  généreux  Evêque,., 
que  nons  connoiflons  l’obéifiance  que  nous  de-  - 
yons  & à vous  & à tous  ceux  qui  font  en  digni- 
té: mais  cette  foumiffion  ne  doit  pas  nous  por- 
ter à condamner  un  innocent  & à abandonner  - 


la  Foi.  On  voit  ici  les  bornes  de  la  pui/Tance 
temporelle.  Les  Chrétiens  doivent  obéir  mê-- 
me  aux  Princes  infidèles  , dans  les  chofes  rai- 
Xoanables...  & ils  doivent. dcfôbcu  meme  aux^ 


D 
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Princes  Chrétiens  en  tout  ce  qui  eft  contraire 
à la  Loi  de  Dieu.  D’un  autre  cote  les  Princes 
Chrétiens  doivent  être  fournis  aux  Evêques  en 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion  y &c  recevoir 
d'eux  L’inftruétion  & la  correction , tandis  qu’ils . 
leur  commandent  en  tout  le  refte.  Le  dernier 
Traité  de  Lucifer  eft  intitulé:  Qu’il  faut  mou-? 
rir  pour  le  Fils,  de  Dieu  ; & le  deftein  de  l’Au- 
teur eft  de  montrer  à Confiance  , qu’avec  tou- 
te fa  puijfance  temporelle,  il  ne  peut  rien  ga»~ 
gner  fur  les  défenfèurs  de  la  Foi  qui  font  pré- 
parés au  martyre. 

La  généralité  de  Lucifer  alla  jufqu’à  envoier  xxx- 
à.  Confiance  les  Ecrits  tout  de  feu  qu’il  avoir  c , *\  , 

faits  contre  lui  ; & il  trouva  une  perionne  qui.^  f0[1intié» 
voulut  bien  fe  charger  de  les  porter  & de  les  pré-phüté.-. 
fènter  en  fon  nom.  L’Empereur  accoutumé  aSes  défauts, 
n’entendre  que  des  flatteries  , eut  peine  à croi<- 
teque  ces  Ecrits  vinlfenr  d’un  homme  qu’il  re- 
noit  en  exil  comme  un  ctiminel , & à qui  d’un  ■ 
trait  de  plume  il  pou  voit  ôter  la  vie.  Il  ordon- 
na donc  à Florent  Orand-Maître  du.  Palais  - 
d’envoier  ce  Livre  à Lucifer  , pour  fcsrvoir  s’iL’ 
venoit  de  lui , & de  le  renvoier.  Lucifer  avoua- 
l’Ecrit  & celui  qui  l’avoit  préfenté  > priant  Flo- 
rent de  le  rapporter  à la  Cour  , & de  foutenin. 
qu’il  en  étoit  l’auteur , & de  croire  qu’il  étora. 
prêt  de  foufFrir  la  mort  avec  joie. 

Saint  Jérôme  bien  loin  de  blâmer  la  force 
qui  paraît  dans  les  Ecrits  de  Lucifer , la  loue 
comme  l’exemple  d’une  confiance  admirable  „„ 

& comme  la  marque  d’une  ame  toute  préparée 
au  martyre.  S.  Athanafe  en  parle  encore  plus- 
avantageufement.  Aiant  ouï  parler  des  Ecrits  .. 
de  Lucifer,  il  lui  écrivit  de  fa  retraite  , poux' 
le  féliciter  de  fa  fermeté  -,  & il  lui  envoia  un. 
diacre  pour  lui  demander  une  copie  de  fes  Qa- 

C c vj; 
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vrages.  Les  aiant  reçus  , il  lui  écrivit  encore 
pour  iui  témoigner  combien  il  admiroit  fou 
courage  , ajoutant  même  qu’il  imitoit  la  gé- 
nérofité  ces  Apôtres  & des  Prophètes  , qu'il 
étoiti’Elie  de  Ton  temps , & que  c’étoit  leSaint- 
Efprit  qui  parloit  en  lui.  Il  eftimoit  tellement 
les  Ecrits  tic  Lucifer,  qu’il  les  traduifitengrec. 
Le  leçon  exil  de  Lucifer  fut  à Eleutheropolis 
Cn  Palcftine  , dont  l'Evêque  Eutychius  lui  fit 
fouffrir  nulle  indignités , & perfécutat»us  ceux: 
qui  communiquoienr  avec  lui.  Un  jour  entre 
autres , il  fit  rompre  à coups  de  haches  la  porte 
du  lieu  ou  Lucilèr  étoit  enfermé  avec  les  Ca- 
tholiques. On  fe  jetta  fur  lui  avec  fureur  , oa 
renverfales  Saints  Myfteres,  on  maltraita  tous 
les  afliftans  , & on  emporta  les  vafes  facrés  & 
les  Livres  faints.  Le  troiliéme  exil  de  Lucifer 
fut  en  Thébau'e  ? on  ne  fçait  pas  le  lieu  du 
quatrième.  Nous  avons  parlé  de  l'imprudence 
qu'il  fit  en  ordonnant  Paulin  Evêque  d’Antio- 
che. Il  fitenfuite  une  faute  encore  plus  grande  y 
en  condamnant  la  condefcendance  dont  ufe- 
rent  Saint  Athanafe  & Saint  Eufébe  de  Vcrceil 
à l’égard  des  Evêques  qui  fc relevèrent  après  le 
Concile  de  Rimini , & rétractèrent  leur  figna- 
ture.  Ces  fautes  aboutirent  à un  fchifme  qui 
eut  quelques  leéfatcurs  que  l'on  nomma  Luci- 
fériens qui  n’étoient  guéres  répandus  qu’ert 
Sardaigne  & en  Efpagne.  On  ne  reproche  à Lu- 
cifer que  fa  dureté  inflexible  , & on  ne  l'accu- 
fe  d’aucun  erreur  dans  la  Eoi.  Après  avoir  de- 
meuré long  teins  à Antioche  , il  revint  en 
Sarda'gne  , & mourut  dans  fon  églife  de  Ca- 
gliari  1 an  jyo. 
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ARTICLE  VII. 

Progrès  étonnant  de  V Arianifme.  Per - 
fécution  générale.  Suite  des  travaux  * 
de  Saint  Athanafe. 

I. 

APrès  que  Dieu  eut  confolé  fon  Eglifè  par  j. 

le  retour  des  Confefleurs  , & qu'il  eut  fait  Progrès 
voir  que  la  vérité  ne  manque  point  d’être  fui-  étonnant  de 
vie  par  la  multitude  , loriqu’il  y a quelque  li- 1 c“  * 
berté  , il  voulut  montrer  par  une  épreuve  ter- 
rible, que  la  vérité  efl  invincible  à toutes  les 
forces  de  la  terre  & de  l’enfer  , & que  les  plus 
puiflans  Monarques  peuvent  faire  des  prévari- 
cateurs , des  Confefleurs  & des  Martyrs  ; mais 
ne  peuvent  empêcher  que  la  vérité  ne  demeu- 
re à la  lin  viélorieufe  de  leur  puiflance  la  plus 
abfolue , & ne  les  condamne  hautement  de- 
vant le  Tribunal  de  Dieu  & celui  delà  pofléri- 
té.  C’efl  donc  ici  que  commence  la  plus  fa- 
meufe  époque  de  l’Arianifme.  Tant  que  l’Em- 
pereur Confiant  avoit  vécu  , il  avoit  protégé 
l’Eglife  , avoit  empêché  les  Orientaux  d’intro- 
duire l’erreur  en  Occident,  & avoit  même  tra- 
vaillé à faire  diminuer  la  perfécution  en  O- 
rient  : mais  Confiance  étant  devenu  maître  de 
tout  l’Empire,  emploia  fon  autorité  à faire  ré- 
gner l’Arianifme  , & à perfécuter  la  vérité  & 
tous  fes  defenfeurs. 

Les  Ariens  commencèrent  par  ufèr  d’artifi-  première 
ce  , en  montrant  beaucoup  de  zélé  contre  Pho-  formuic  de 
tin  Evêque  de  Sirmium.  L’Empereur  étoitsirminin. 
dans  eette  ville  x & il  y attendant  l’événement  Many** 
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4«  faim  delà  guerre  contre  Magnence.  Les  Ariens  s'jr- 
^aiil  de  con-  alïcmblerent  au  nombre  de  vingt-deux  , con- 
/uarinople.  damnèrent  Photin  & le  dépoferenr  , comme 
étant  attaché  à la  doétrine  de  Sabellius  & de 
Paul  de  Samofate  -,  & ce  jugement  étant  jufte 
fut  approuvé  de  tout  le  monde.  Les  Ariens  qui' 
n'avoient  attaqué  Photin  , qu'afin  d’avoir  une 
occafion  favorable  d'établir  leur  mauvaife 
doélrine , drellérent  une  nouvelle  formule  de 
foi , dans  laquelle  on  évita  de  dire  que  le  Fils 
de  Dieu  fur  confubftandel  à fon  Pere,  ni  me- 
me qu’il  lui  fût  femblable.  La  prolpérité  de 
Cônftance  les  rendit  plus  hardis  à tout  entre- 
prendre , pour  fo  défaire  des  Evêques  qui  les 
embarrafloient.  Un  des  premiers  fut  Saine 
Paul  de  Conftantinople  àqui  ils  procurèrent  la 
gloire  du  martyre.  La  vengeance  divine  éclata 
contre  le  Préfet  Philippe  ,qui  avoit  été  le  mi- 
nière de  la  fureur  des  Ariens  ; car  avant  l’an- 


née révolue , il  fut  dépouillé  honteufement  de. 
fa  Charge  & périt  misérablement. . 

3ÏI*  Le  principal  objet  de  la  haine  des  Ariens 
Concile  étiot  toujours  Saint  Athanafe  , qu’ils  ne  pou- 
u 1 es  ou  vûient  voir  fans  indignation  en  repos  dans  fon 
un  foui  Eve-^rjjfe  ^ communion  avec  plus  de  qua- 
naefait  fon  R _ « TU  . j i.r 

devoir.  trc  cens  Evoques.  11$  engagèrent  donc  I Em — 

pereur  à donner  un  Edit , par  lequel  il  étoit 
ordonné  à tous  les  Evêques  de  figner  la  con- 
damnation d‘ Athanafe , fous  peine  de  bannifle- 
raenr.  La  mort  du  Pape  Jules  , qui  avoit  tou- 
jours été  uni  à cet  intrépide  déiènfeur de  la  Foi 
parut  favorable  aux  Ariens  , qui  le  hâtèrent 
d’écrire  à Libéré  fon  luccelfeur  pour  le  préve- 
nir en  leur  faveur.  Quoique  ce  Pape  fût  bien? 
intentionné,  & eût  d'excellentes  qualités  , ils 


donna  dans  le  piège , & fit  une  démarche  dan- 
jereufe  donc  il  ne  fut  pas  long-temps  à fe  te- 
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pentir.  Il  enYoia  au  Concile  que  Confiance  fie 
aflembler  à Arles , les  meilleurs  Légats  qu’il, 
put  trouver  -,  il  comptoit  principalement  fur 
Vincent  de  Capoue  , qui  avoit  donné  depuis 
long-temps  des  preuves  de  fon  attachement  à la 
vérité.  Vincent  montrad’ abord  de  la  vigueur  , . 
en  demendant  avec  inftance  que  l’on  condam- 
nât nettement  la  doctrine.  d’Arius.  Les  Ariens 
de  leur  coté  exigèrent  que  les  Légats  renonçaf- 
fent  à la  communion  de  Saine  Athanafe.  Ceux- 
ci  eurent  la  foiblelTe  d’entrer  en  accommo- 
dement , & de  promettre  de  condamner  Saint 
Athanafe  , fi  les  Eufébiens  difoient  Anathème 
à la  doétrine  d’Arius.  Quand  les  Légats  eurent 
été  uue  fois  entamés  , ils  fe.  prêtèrent  à tout. 

Les  Eufébiens  obtinrent  d’eux  la  condamnation 
de  Saint  Athanafe,  & refufërent  de  condamner 
Arius.  Il  n’y  eut  qu’un  feul  Evêque,  Saint  Pau- 
lin de  Trêves  , qui  fut  fidèle  à fon  devoir  dans 
ce  Concile  d’Arles  en  refufanr  conftammenc 
de  figner  le  formulaire  des  Eufébiens.  Il  fut 
exilé  en  Phrygie  parmi  les  Montamftes  , & il  y 
mourut  cinq  ans  après. 

n. 

La  chute  des  Légats  accabla  le  Pape  Libéré 
d’une  douleur  fi  fenfible  , qu’il  ne  fouhaitoit  Q^'ie 
plus  que  de  mourir  pour  Jefus-Chrift , de  peut  Milan  très- 
de  paffer  , difoit-il , pour  avoir  confenti  au  nombreux, 
violement  de  l'Evangile.  Il  folhcita  la  tenue  Prévaiica- 
d’un  Concile  , qu'il  obtint  aifémenr,  parce- ,,onPr'rtiu€ 
que  les  Eufébiens  le  fouhaitoient  auili  dans  un|^"éia  * 58 
deflèïn  fort  différent.  Il  fut  donc  convoqué  à • ^ 

Milan  , 8c  il  y eut  plus  de  trois  cens  Eveques 
d’Occident , ÔC  qudques-uns  d’Orient.  Ce  fut- 
dans  ce  Concile  que  les  Eufébiens  fe  déclare-- 
rent  ouvertement  pour  les  dogmes  impies  d’A%- 
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rius  , & s’efforcèrent  de  les  faire  recevoir  h 
tout  le  monde.  Ils  crurent  que  le  temps  étoit  ' 
venu  de  découvrir  le  myftere  qu’ils  tenoient 
caché  depuis  fi  long-temps.  Ce  quife  paffa  au 
Concile  de  Milan  éclaircit  tout  ce  qui  étoit 
arrivé  jufqu’ alors.  Saint  Athanafe  ne  fut  point 
furpris  de  cet  événement.  Il  fçavoit  que  c’étoit 
là  qu’on  en  vouloir  venir  , & il  reconnoiffoit 
combien  avoit  été  néceffaire  fa  confiance  à re- 
fufer  tout  accommodement,  & à demeurer  in- 
violablement  attaché  au  Concile  de  Nicée. 

Confiance  quifaifoit  fa  réfidence  à Milan  , 
fut  prcfent  en  perfonne  à ce  Concile  , & dit 
avec  hauteur  à quelques  Evêques  qui refufoient 
de  foufcrire  à la  condamnation  de  Saint  Atha- 
nafe : C’efl  moi  qui  fuis  l’accufateur  d’Athana- 
fe  , vous  devez  m’en  croire  fur  ma  parole. 
Ces  Evêques  lui  dirent  qu’il  n’étoit  pas  quef- 
tion  d'une  affaire  temporelle  , pour  le  croire 
comme  Empereur  ; que  la  plupart  des  Evêques: 
qui  fignoicnt  , ne  le  faifoicnt  que  |>our  lui 
plaire.  L’Empereur  fut  offenfé  de  ce  ducours  t 
& comme  il  les  preffoit  toujours  de  condamner 
Athanafe  , ils  lui  dirent  que  ce  n’étoit  point  la 
régie  de  l’Eglifè.  Mais  ce  que  je  veux  ,.  dit 
Confiance  , doit  paffer  pour  régie  : les  Evê- 
ques de  Syrie  trouvent  bon  que  je  parle  ainfi; 
obéiffez  donc  , ou  vous  ferez  exilés.  Les  Evê- 
ques étonnés  levèrent  les  yeux  au  Ciel  , & re- 
prefenrerent  hardiment  à ce  Prince,  que  l’Em- 
pire ne  lui  appartenoit  pas  , mais  à Dieu  de 
qui  il  l’avoit  reçu  , & qui  pouvoit  l’en  priver. 
Confiance  fans  les  laiffer  parler  davantage  y 
commanda  qu’on  en  punit  de  mort  quelques- 
uns  ; mais  changeant  aufll-tôt  d’avis  r il  les 
condamna  feulement  à être  bannis.  Saint  De- 
nis Evêque  de  Milan  avoit  eu  la  foibleffe  de 
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ligner  la  condamnation  de  Saint  Athanafe  ; 
mais  comme  il  demeura  ferme  dans  la  Foi  de 
Nicee  , là  lîgnature  ne  lui  fervit  de  rien  , & il 
fut  envoie  en  exil.  Le  diacre  Hilaire  , un  des 
Légats  du  Pape  fut  fouetté.  Pendant  qu’on  le 
t.aitoit  li  indignement  il  bénilloit  Dieu  , & les 
Eufébiens  rioient  & lé  mocquoient  de  lui. 

De  plus  de  trois  cens  Evêques  dont  étoit 
compolë  le  Concile  de  Milan , il  n’y  en  ait  Témoigna- 
que  trois  qui  demeurèrent  fermes,  Saint  Eufé-^*  * 

be  de  Verceil , Saint  Denis  de  Milan  & Lucifer  ouciques 
de  Cagliari.  Lorfqu’on  les  arracha  de  l’autel  vëques  &c 
pour  les  emmener  en  exil  , ils  levèrent  les  par  le  Pape 
yeux  au  Ciel  & lecouerent  la  poulfiere  de  Libctc- 
leurs  pieds.  Peu  de  temps  après  ce  Concile, 
quelques  Evêques  réparèrent  leur  faute  & fu- 
rent aulli  exilés.  Mais  on  inventa  des  calom- 
nies contre  eux  , afin  qu’ils  ne  parurent  pas 
exilés  pour  la  caufè  de  Dieu.  Saint  Maxime 
Evêque  de  Naples  fut  long-temps  éprouvé  par 
les  tourmens , parce  que  la  foiblelTe  de  fon 
corps  faifoit  efpérer  qu’il  y fuccomberoit.  En- 
fin il  fut  envolé  en  exil  où  il  mourut.  L’exil 
de  ces  Evêques  étoit  accompagné  des  circonf- 
tances  les  plus  fâcheufes.  On  les  envoia  dans 
des  lieux  lëparés  , &ils  n’avoient  pas  la  conlo- 
lation  de  demeurer  enfemble  , ce  que  les  per- 
fecuteurs  idolâtres  ne  faifoient  pas  , dit  Saint 
Athanafe.  On  les  faifoit  languir  dans  des  pri- 
ions , ne  laifîant  entrer  perfonne  pour  les  voir , 

& leur  rendant  la  vie  ennuieufe  , fans  leur 
donner  l'efpérance  & la  gloire  de  mourir  pour  \ 

la  Foi.  Saint  Denis  de  Milan  relégué  en  Cap- 
padoce  obtint  par  fes  prières  d’y  mourirprom- 
ptement  ,pour  n’être  pas  témoin  du  ravage  de 
fon  églife.  L’Empereur  mit  à fa  place  Auxen- 
ce  Auen  qui  ne  fçavoit  pas  le  latin.  C’ctoit 


Digitized  by  Google 


6i8  Art.  VII.  Progrès  étonnant 

un  homme  d’affaire  plutôt  qu’un  Chrétien,  Se 
il  fut  intrus  à main  armée  dans  cette  églife.  Il 
y eut  auffi  un  grand  nombre  de  Prêtres  envoiés 
en  exil. 

Le  Pape  Libéré  écrivit  une  lettre  circulaire 
aux  exilés.  Vous  ne  pouvez,  leur  dit-il,  recevoir 
de  meilleure  confolation  de  ma  part  ,cpiede  me 
croire  exilé  avec  vous.  J’aurois  fouhaité , mes 
chers  freres  , être  le  premier  immolé  pour  vous 
tous , & vous  donner  l’exemple  de  la  gloire  que 
vous  avez  acquifé  i elle  a été  la  récompenfe  de 
vos  mérites.  Comme  vous  êtes  devenus  plus 
proches  de  Dieu  par  le  témoignage  que  vous 
rendez  à la  vérité  , fecourez-moi  auprès  de  lui 
par  vos  prières. 

IIL 

Saint  Athanafè  qui  avoir  profité  du  repos 
_ TI*  . dont  on  Pavoit  laifTc  jouir  pendant  quelques 
Saint  Atha- annces  > Pour  rortifier  fon  peuple  6c  animer  tous 
nafe.  ks  Evêques  d’Egypte , eut  foin  d’exciter  an 
combat  tous  ceux  qui  connoifToient  la  vérité, 
dès  qu’il  vit  le  commencement  de  la  grande 
perfécution  de  Confiance.  On  peut  juger  de  la: 
grandeur  de  fon  zélé  , par  les  fentimens  dont 
efi  remplie  la  lettre  qu’il  écrivit  à un  feint 
Evêque,  qui  s'etoit  retiré  dans  les  déferts  pour 
s’y  confacrer  à la  pénitence.  O mon  cher  Dra- 
gonce , lui  dit-il , vous  nous  avez  caufé  une 
extrême  aifliétion  par  votre  retraite.  Avant 
votre  ordination  vous  viviez  pour  vous  -,  à prê- 
tent vous  êtes  pour  votre  troupau  & pour  tou- 
te l’Eglite.  Si  vous  craignez  le  temps  fâcheux 
où  nous  fommes  , où  eft  donc  votre  courage» 
G’eft  en  ces  rencontres  qu’il  faut  montrer  dit 
zélé  & de  la  hardieffe  pour  Jefus-Chrift.  La- 
tence demeurera  à la.  fin  vi&orkufe  > 2e  le 
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triomphe  de  l’erreur  n’aura  qu'un  temps.  Si 
ceux  qui  nous  ont  précédés , avoient  été  des  ti- 
mides fie  des  lâches,  comment  auriez-vous  été 
Chrétien  ? Quand  vous  feriez  aulli  foible  que 
vous  le  dites  , vous  devriez  continuer  de  pren- 
dre foin  de  votre  troupeau  , de  peur  que  les 
ennemis  de  la  vérité  le  trouvant  abandonné 
n’en  priiTent  occaûon  de  le  ravager.  Ne  nous 
lailfez  pas  fèuls  dans  le  combat.  U écrivit  ew 
même-temps  fa  grande  Apologie  , qui  contient 
toutes  les  preuves  de  fon  innocence  , & où  il 
prouve  d’abord  , que  fa  caufe  ne  devoitplus  être 
examinée  , après  avoir  été  jugée  folemnelle- 
ment  par  les  Conciles  d’Alexandrie  , de  Rome 
& de  Sardique.  Il  montre  enfuite  que  le  juge- 
ment rendu  en  fa  faveur  , étoit  folidemenr 
établi  fur  la  vérité  & la  juftice  de  fa  caufe.  Il 
n'y  a de  lui  dans  cet  important  Ouvrage  qu’une 
Préface  & une  condufion  fort  courte.  Tout  le 
corps  de  l’Apologie  efl  un  recueil  de  pièces  qui 
fervoient  à fa  défenfe. 

Les  Eufébiens  engagèrent  l’Empereur  à fai- 
re venir  Saine  Arhanafe  à la  Cour.  Il  lui  en- 
fit  donner  permillion.  Mais  le  Saint  Evêque 
qui  voioit  à quel  péril  ilexpolèroit  fbn  églilè,. 
voulut  attendre  un  ordre  formel.  J’ai  , dit-il  „ 
au  Gouverneur  , des  ordres  précis  de  relier 
dans  mon  églife  -,  il  ne  faut  rien  moins  pour 
me  la  faire  quitter.  Une  fimple  permilfion 
d’aller  à la  Cour  n’eft  point  un  commande- 
ment , fans  lequel  le  deyoir  d’un  Evcque  & les 
régles  de  l'Ecriture  ne  me  permettent  pas  de 
m’éloigner  démon  troupeau.  Voiant  à quelle 
épreuve  toute  l’Egypte  alloit  être  expofée , il 
écrivit  une  lettre  circulaire  à tous  les  Evêques 
de  cette  grande  églife  , & à ceux  de  Lybie  ,, 
|>aur  leur  infpirerde  l’horreur  du  formulaire' 
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de  Milan.  Cette  nouvelle  tentative  , leur  dit- 
il,  vile  à deux  lins.  Les  Ariens  veulent  couvrir 
par  vos  iignatures  le  noma’Anus,  &obicurcir 
la  Foi  fi  clairement  établie  dans  le  Concile  de 
Nicée.  Cet  e variation  continuelle  des  ennemis 
de  la  vérité,  & tous  ces  formulaires  font  au- 
tant oe  preuves  de  leur  mauvaife  foi.  Leur  défi- 
feincft  de  foutenir  l’hérélîe  &de  la  cacher  par 
des  termes  équivoques  , n’olant  la  défendre 
trop  ouvertement.  Saint  Athanafe  montre  en- 
fuite  qu’il  n’étoit  point  le  (eul  qui  connu  la  vé- 
rité , & qui  y fût  attaché.  Pour  prouver  aulli 
que  les  Ariens  ne  s’enveloppent  dans  mille  fub- 
tilités,  que  pour  uéguifer  leur  erreur  , il  rap- 
porte la  doétrine  d’Arius  , telle  qu’il  la  propo- 
fa  d’abord , & il  la  réfute  par  les  paifages  les 
plus  formels  de  l'Ecriture  , montrant  foigneu- 
fement  comment  il  faut  diftinguer  ce  qui  efl 
dit  de  Jefus-Chrifl  comme  Dieu  , & ce  qui  eft 
dit  de  lui  comme  homme.  Il  rappelle  la  mort 
funefte  d’Arius , & infifte  fur  la  nécefïïté  de  ne 
jamais  perdre  de  vue  le  Concile  deNicée,&de 
réfifteraux  ennemis  de  la  Foi.  Car  , dit-il , il 
s’agit  ici  de  toute  la  Religion.  Ces  dernieres  pa- 
roles font  bien  voir  que  la  vérité , quoique  per- 
sécutée , opprimée  & lâchement  abandonnée 
par  une  fi  grande  multitude  d’Evêques , n’avoit 
rien  perdu  de  fon  excellence  dans  l’efprit  de 
Saint  Athanafe.  Au  contraire  , il  l’honoroit  a 
proportion  de  l’humiliation  & de  l’opprobre  où 
il  la  voioit  réduite. 

I V. 

Petfecution  Tout  étoit  en  effet  dans  une  horrible  confu- 
générale.  fion.  Quiconque  , dit  Saint  Athanafe  , étoit 
Trifte  état  ami  des  Ariens,  quoique  d'ailleurs  il  fût  de 
de  l'EgLiiCjHuuYaifes  mœurs,  & convaincu  de  plufieurs 
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crimes , étoic  d’èire  mis  en  place , bien  loin  Tillemcnt 
d’e:re  inquiété  & u’étre  puni.  Au  contraire  les  g, 
hommes  les  plus  vertueux  étoient  expofes  à 
toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  , ès  qu’ils 
étoient  foupçonnés  de  ne  point  accepter  les 
formules  Ariennes.  On  n’examinoit  point  les 
moeurs  d’un  eccléfiafhque  , mais  fa  dodrine. 

Quand  unpartifandes  Eufébiens  étoit  attaqué 
pour  quelque  mauvaife  action  , l’affaire  étoit 
étouffée.  On  toléroit  les  abus  les  plus  crians. 

Les  gens  oe  bien  ép.ouvoient  feuls  l’ardeur  du 
zélé  de  ces  prétendus  défenfeurs  ce  la  Foi.  Un 
homme  quiavoit  une  véritable  piété,  étoitobli- 
gé  de  demeurer  caché  ou  a’erreraans  lesfôlitu- 
des  , à moins  qu’il  ne  trouvât  quelque  ami  de 
la  vérité  qui  lui  donnât  retraite.  On  difoit  aux 
Pafteurs  : Signez  ou  abandonnez  vos  eglifes. 
L’Empereur  raifoit  tout  ce  que  vouloient  les 
Ariens.  Ils  l’obligerent  à mander  ceux  qu’ils  ef- 
péroient  intimider  par  la  préfence  eu  Prince. 

Ils  lui  faifoient  écrire  à û’autres  Evoques  des  let- 
tres menaçantes  , pour  leur  faire  abandonner 
la  vérité  qu’ils  défendoient.  La  Cour  ne  fut 
pas  le  feul  lieu  où  s’exerça  la  perfécution.  On 
envoioitpar  toutes  les  Provinces  des  ordres  de 
l'Empereur  , & on  voioit  courir  de  ville  en  ville 
des  Sécrétaires  & des  Officiers  de  la  Cour  , 
pour  faire  ligner  la  condamnation  de  Saint 
Athanafe.  Ces  ordres  étoient  exécutés  avec 
d’autaut  plus  de  rigueur , que  ceux  qui  les 
portoient , étoient  accompagnés  d’éccléfîafti- 
ques  Ariens , qui  ne  manquoient  pas  de  déférer 
à l’Empereur  les  Magiftrats  qui  faifoient  pa- 
roître  trop  peu  de  zélé. 

Tout  Evêque  qui  ne  plaifoit  pas  aux  Ariens 
étoit  anffi-tôt  enlevé  de  fon  églife  , comme 
coupable  de  tout  ce  qu’il  leur  plaifoit  de  lui 
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imputer  , & on  l’exiloit  bien  loin.  Les  MagiA 
tracs  des  villes  gémilToient  des  maux  dont  ils 
Croient  témoins  ; mais  bien  loin  d’y  pouvoir 
remédier  , ils  cédoient  par  foiblelTe  aux  mena- 
ces de  l’Empereur  qui  vouloir  qu’ils  engageai 
lent  les  Evêques  à figner.  Mais  la  plus  grande 
mifere  étoit  lorfqu’on  envoioitdans  une  ville 
un  faux  pafteur  à la  place  du  véritable.  Il  fal- 
loit  s'attendre  aux  plus  horribles  violences  , fi 
on  réfiftoit  ; & on  ne  voioit  que  confifcations 
■&  qu’outrages  contre  ceux  qui  refulôient  d’o- 
béir. Beaucoup  d’Evêques  perdoient  la  Foi 
pour  ne  point  perdre  leur  dignité  , leurs  pri- 
vilèges & leurs  richelTes;  & les  autres  affaiblis 
par  la  lâcheté  des  Evêques  dont  la  force  devoir 
les  foutenir  , craignoient  aufli  de  perdre  les 
biens  temporels  aufquels  ils  étoient  attachés. 
Ainfi  la  crainte  de  la  profcription  précipitoit 
les  riches  dans  l’hércfié  , & l’aurorité  qu’elle 
avoit  de  jetter  dans  les  priions  faifoit  tomber 
les  pauvres  dans  le  même  abîme.  La  vue  de 
tous  ces  maux  faifoit  dire  aux  paiens  quiétoient 
encore  en  très-grand  nombre  dans  l’Empire  , 
qil’il  n’y  a point  de  bête  fi  cruelle  à l’homme 
que  les  Chrétiens  le  font  les  uns  aux  autres. 
Ôétoitpour  eux  une  matière  de  railleries  dans 
les  places  publiques  & jufques  fur  les  théâtres. 
Je  ne  fais  que  copier  M.  de  Tillemont. 

Saint  Hilaire  banni  en  Phrygie  , pouvoit  à 
peine  trouver  dans  tout  l’Orient  quelques  Evê- 
ques & quelque  églife  qui  confërvaflent , mê- 
me imparfaitement , la  Foi  orthodoxe.  Entre 
tous  les  Evêques  des  dix  provinces  d'Afie  , fi 
l’on  en  excepte  quelques  Semi-Ariens  , on 
pouvoit  dire  que  le  refte  ne  connoifloit  pas 
Dieu.  Les  Semi-Ariens  étoient  ceux  qui  con- 
venoient  que  le  Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  une 
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«créature  mais  ils  ne  vouloient  pas  qu’il  fut  de 
la  même  fubftance  que  fon  Pere.  Ils  admet  - 
toient  donc  un  milieu  entre  Dieu  & la  créatu- 
re, ceqiueft  une  infigne  folie.  On  ne  voioitpar 
tout  que  fcandale  , que  fchifme,  que  perfidie. 

Saint  Hilaire  trouvant  le  mal  fi  grand  & fi  dé- 
fefpéé , ufa  d’une  extrême  condefcendance  : il 
communiqua  avec  tous  ces  ennemis  de  la  vraie 
foi  pour  tâcher  de  les  ramener  à des  lèntimens 
plus  fupportables.  Il  eut  une  peine  infinie  à 
leur  perfuader  que  les  Evêques  des  Gaules 
riétoient  point  Sabelliens , comme  on  le  croioit 
en  Orient. 

V. 

Les  Ariens  ne  fe  contentant  pas  d’être  maî- 
tre  de  tout  les  grands  Sièges , d’avoir  caufé  y* 

dans  l’Occident  la  même  confufion  qu’ils  bere. 
avoient  répandue  auparavant  dans  l’Orient , son  exil, 
d’avoir  fait  tomber  la  plupart  des  Evêques  dans 
une  honteuiè  prévarication  , de  s'être  emparé 
de  toutes  les  dignités  eccléfiaftiques  , voulu- 
rent abbattre  le  Pape  Libéré  & le  grand  Olius , 
croiarrt  qu’ils  feroient  vraiment  victorieux  , 
s’ils  pouvoient  renverfer  ces  deux  Evêques 
qui  fembloient  être  les  colonnes  de  l’Egîifc. 

Le  Gouverneur  de  Rpmeaiant  reçu  ordre  d’en- 
▼oier  le  Pape  à la  Cour  de  l’Empereur  qui  ré- 
fidoit  àM.lan,  la  terreur  fut  grande  par  toute 
la  ville,  & Rome  connut  alors  par  expérience , 
ce  qu’elle  ne  pouvoit  croire  iulques-là  du  rava- 
ge que  faifoient  les  Ariens  dans  les  autreségli- 
les.  Libéré  fut  enlevé  de  Rome  au  milieu  de 
la  nuit , & quand  il  fut  arrivé  à Milan,  Conf- 
tance  l’interrogea  dans  fon  Confiftoire.  Cet 
interrogatoire  eft  très-remarquable.  On  y 
-voit  l’erreur  aux  prifes  avec  la  vérité.  L’une- 
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& l’autre  expofe  Tes  plus  fortes  railbns. 

Nous  vous  exhorton , , dit  l’Empereur  , de 
renoncer  à la  communion  de  l’impie  Athana- 
ic.  Toute  la  terre  l’a  jugé  ainli  , & il  a été  re- 
tranché de  l’Eglife  par  le  jugement  d’un 
Concile.  Combien  comptez-vous  donc  être 
encore  dans  le  monde  pour  troubler  la  paix 
de  l’univers  ? Ce  qui  a été  une  fois  réglé  doit 
l'emporter;  on  ne  peut  renverfer  ce  qui  a été 
Jugé  par  prefque  tous  les  Evêques.  Quand 
vous  auriez  quelque  fcrupule  , vous  devriez 
céder  pour  le  bien  de  la  paix  : il  efl  de  mon  de- 
voir de  l’établir  par  tout  l’Empire.  Tel  étoit 
le  langage  de  l’Empereur  qui  fembloit  rédui- 
re toutes  les  affaires  de  l’Eglife  à la  condamna- 
tion de  Saint  Athanafe.  Il  n’exigeoit  que  la 
condamnation  de  ce  redoutable  adverfaire  de 
l’impicté  Arienne.  Il  ne  demandoit  point  que 
Libéré  rejetra  le  Symbole  de  Nicée  : lui-mê- 
me ne  témoignoit  pas  y être  oppofé  : il  n’infîf- 
toit  fur  aucun  point  précis  de  doctrine  ,&  toute 
la  controverfe  paroilfoit  réduite  au  fait  d’ Atha- 
nafe , fur  lequel  Confiance  prétendoit  qu’il 
n’y  avoitpas  moien  de  revenir;  car,  difoit-il , 
tous  les  Evêques  du  monde  l’ont  condamné. 
Libéré  forcé  de  s’expliquer  fur  ce  fait  , dit  ces 
paroles  pleines  de  fageffe  : Les  jugemens  ec- 
cléfiafliques  doivent  fe  rendre  avec  une  grande 
juftice.  Tous  ceux  qui  ontfignéla  condamna- 
tion d’Athanafe  n’ont  point  vù  ce  qui  s’eft  paf- 
fé.  Ils  ont  été  touchés  par  le  défir  des  biens  que 
vous  promettez  , & par  la  crainte  des  peines 
dont  vous  menacez.  Comme  l’Empereur  avoit 
appuie  fur  la  multitude  de  ceux  qui  avoit  fouf- 
crit  à la  condamnation  de  Saint  Athanafe,  Li- 
béré lui  dit  : Quand  je  ferois  feul , la  caufe  de 
la  Foi  ne  fuccomberoit  pas  pour  cela.  Autre- 
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Ibis  il  ne  fe  trouva  que  trois  perfonnes  qui  ré- 
fifterent  à l’ordonnance.  Ces  paroles  choquè- 
rent les  Courtifans , & le  Principal  Miniftre  fe 
plaignit  que  Libéré  osât  faire  de  l’Empereur 
qui  étoit  prélent , un  Nabuchodonolor. 

Le  Pape  Libéré  comprenoit  parfaitement 
qu’Athanalè  n’étoit  fi  odieux  aux  Ariens  , que 
parce  qu’il  avoit  porté  des  coups  mortels  à 
leur  héréfie , & qu’il  étoit  dilpofé  à la  combat- 
tre julqu’au  dernier  foupir.  Libéré  comprenoit 
aulfi  que  le  defl'ein  de  ces  hérétiques  , en  em- 
ploiant  l’autorité  de  l’Empereur  pour  faire 
fouferire  tout  le  monde  à la  condamnation 
d’Athanafe , étoit  de  faire  tomber  dans  la  fuite 
fur  la  doctrine  même  du  Concile  de  Nicce  , 
la  condamnation  de  la  perlonne  de  ce  grand 
Evêque.  Voici  comme  il  l'emble  qu’il  raifoa- 
noit  : On  met  l’Eglile  en  feu  pour  un  (impie 
fait , qui  confille  à fçavoir  fi  Athanalé  elt  an 
homme  de  bien  ou  un  impie.  Mais  cette  quef- 
tion  de  fait  qui  paroît  en  loi  peu  importante» 
& qu’il  feroit  fi  aifé  d’éclaircir  , n’eit  qu’un 
prétexte  auquel  les  ennemis  de  la  vérité  ont 
recours  , pour  rendre  fulpeéls  ceux  qui  ont  le 
plus  de  zélé  contre  leurs  erreurs , & pour  ciiaf- 
jfer  de  toutes  les  places  , ceux  qui  font  enne- 
mis de  leur  perverfe  doétrine.  Qu’on  emploie 
donc  l’autorité  qu’on  a reçue  de  Dieu  , pour 
faire  figner  par-tout  le  Symbole  de  Nicée  ; que 
l’on  rappelle  les  exilés  ; &.  que  l’on  remette 
toutes  choies  dans  l’ordre  où  elles  étoient , 
avant  que  les  partifans  d’Arius  , ces  hommes 
fi  intrigans  & fi  politiques , eulTenr  mis  le  trou- 
ble dans  l’Eglife  : le  crime  d’Athanafe  d’ipa- 
roîtra , ou  du  moins  il  fera  aifé  u’en  coinoître, 
quand  on  aura  obligé*  les  enner  >is  de  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu  d’embralTer  nettement  & fans 
Tome  L D d 
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détour  la  foi  de  Nicée.  Tout  cela  eft  renfermé 
dans  les  paroles  du  Pape  Libéré  que  voici  : Je 
demande  auiïi , moi , que  l’on  commence  par 
apporter  une  lïgnature  générale , qui  confirme 
la  foi  de  Nicée , qu'enfuite  on  rappelle  de  leur 
exil  tous  nos  freres  j & quand  on  verra  ceux 
qui  troublent  maintenant  les  Eglilès  fe  con- 
former à la  foi  des  Apôtres. , alors  que  l’on 
examine  la  caufe  perfonneile  d’Athanafe. 
i x Le  Pape  Libéré  par  une  réponfe  fi  généreufè 
Chute  du  remplilfoit  toute  juftice  , ce  que  n’ avoir  pas 
ïapeLibcie.fait  Saint  Denis  de  Milan,  qui  avoit  eulafoi- 
Obftrva-  blelTe  de  ligner  la  condamnation  de  Saint 
tions  fur  Athanafe , en  même  tems  qu’il  avoit  conftam- 
* Hrmfoui  ment  refu^  de  fouferire  à la  mauvaile  doc- 
trine. Mais  Saint  Denis  revint  fur  fes  pas , 8c 
répara  ce  qu’il  y avoit  eu  de  défectueux  dans 
fan  témoignage  ; au  lieu  que  le  Pape  Libéré 
fuccombant  aux  incommodités  de  l’exil  au- 
quel l’Empereur  l’avoit  condamné , & qui  dura 
deux  ans  , fit  une  chute  qui  caufa  un  grand 
fcandale  dans  l’Eglife , & qui  remplit  d’amer- 
tume le  petit  nombre  des  vrais  défenfèurs  de 
la  Foi.  Plufieurs  Hiftoriens  prétendent  que 
Libéré  ligna  la  fécondé  formule  de  Sirmium  , 
où  l’héréfie  le  montre  à découvert  ; mais  le  fen- 
timent  le  plus  commun  & le  plus  favorable  à 
Libéré , eft  qu’il  ligna  la  première  de  Sir- 
mium,  dreflee  contre  Pothin  en  351. 

Comme  cette  formule  eft  moins  mauvaile 
que  les  autres , & que  les  Orientaux  en  la  dref- 
fant , fembloient  fe  rapprocher  de  la  vraie  Foi , 
Saint  Hilaire  pour  les  encourager  & leur  ten- 
dre la  main  , avoit  loué  ce  qu’ils  avoient  fait 
à Sirmium , en  établilTant  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  avant  le  tems  , & qu’il  eft  engendré  de  la 
fixbftance  de  Dieu,  Des  hommes  qui  avoient 
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ànpararant  foutenu  que  le  Fils  eft  tiré  du  Les  Bf- 
néant  , & qu’il  y a eu  un  teins  où  il  n’étoit  nediStins 
pas  , aiant  depuis  établi  à Sirmium  que  le  Filsybnt  cett6 
ert  avant  les  teins  , & qu’il  eft  engendré  de  la  remarque 
fubftance  de  Dieu  , avançoient  vers  la  vraie  dans-  leur 
foi , & c’eft  ce  que  Saint  Hilaire  louoit.  Au  édition  de 
contraire  , le  Pape  Libéré  fupprimant  la  Foi  5,  Hilai - 
de  la  Confubftantialité  à laquelle  il  avoir  tou-  rf> 
jours  rendu  témoignage  , reculoit  honteufe-  ju- 
ment , & donnoit  à l’Eglifè  un  fcandale  d’au- 
tant plus  grand  , qu'il  tomboit  de  plus  haut. 

C’eft  pour  cela  que  Saint  Hilaire  a condamne 
depuis  cette  formule  , qu’il  l’a  appelléc  la  per- 
fidie Arienne,  & qu’il  a dit  trois  fois  anathème 
au  Pape  Libéré  , pour  l'avoir  fouferite.  Ce 
meme  Saint  ajoûtoit  que  cette  formule  pleine 
de  perfidie  à laquelle  le  Pape  Libéré  donnoit  le 
nom  de  Catholique,  avoit  été  dre/Téee  par  zz. 

Evêques  tous  hérétiques.  Saint  Jérôme  die 
auili  exprelTément  que  le  Pape  Libéré  fouferi- 
▼ît  l'héréfie.  Saint  Athanafe  ne  reconnoiifoit 
pour  Orthodoxe,  comme  Saint  Hilaire  l’a  fait 
depuis , que  la  profelfion  de  foi  du  Concile  de 
Nicée , & rejettoit  les  autres  comme  Ariennes. 

Le  retranchement  du  feul  mot  de  Confubftan- 
tiel  fuffifoit , pour  autorifer  les  faints  Do&eurs 
à regarder  comme  des  prévaricateurs  , ceux 
qui  abandonnoient  cette  exprefiion.  Peut-on 
en  effet  fans  trahir  la  Foi,  retrancher  du  Sym- 
bole une  exprefiion  que  l’Eglife  a jugée  nécef- 
faire  pour  maintenir  la  Foi?  Eft-ce  le  mot  qui 
déplaît  aux  hérétiques  ? Non  , mais  ce  qu’il 
lignifie.  Leur  abandonner  ce  mot , c’eft  leur  li- 
vrer le  dogme  qu’il  exprime.  Prétendre  y re- 
venir par  d’autres  expreflions , c’eft  vouloir  dé- 
fendre la  place , quand  foi-même  on  en  a ab- 
battu  les  remparts. 
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Le  Pape  Libéré  rejetta  en  même  tems  de  fil 
communion  Saint  Athanafe , dont  la  caufè,  dit 
Liv.XIII. m.  Fleuri , étoit  alors  inféparable  de  celle  de 
p.  409.  la  Foi.  Je  me  retire  de  cette  difpute , écrivoit- 
il  à Vincent  de  Capoue  , qui  étoit  auflî  tom- 
bé , & je  ne  délire  plus  que  d’être  rappellé  de 
mon  exil.  Le  vieillard  Ofius  fuccomba  aufîi 
aux  mauvais  traitemens  que  l’on  exerça  contre 
lui.  Que  devons-nous  penfer  des  Evêques  d’I-' 
• talie,  puifque  Libéré  s’adre/Ta  à eux  pour  ob- 
tenir Ton  rappel  , & qu’ effectivement  Conf- 
tance  le  leur  accorda  ? 

VI. 

x.  Après  que  les  Ariens  eurent  exercé  les  plus 
ïerfccution  grandes  violences  dans  l’Eglifè  d’Occident,  ils 
cruelle  en  F-  exécutèrent  le  deflein  qu’ils  avoient  formé  de- 
fran  deV  Pu i s ^ long-teins  de  charter  Saint  Athanafe 
Athanafe.  d’Alexandrie , & de  tâcher  de  faire  regner  l’er- 
reur dans  toute  l’Egypte.  Pendant  que  le  peu- 
ple étoit  artemblé  la  nuit  dans  i’Eglifé  pour 
prier  , Syrien  Duc  d’Egypte  vint  tout  d’un 
coup  , conduit  par  les  Ariens , & fuivi  de  plus 
de  cinq  mille  hommes , le  calque  en  tête,  l’é- 
pée nue  à la  main.  Ces  troupes  invertirent  l’E- 
glife  , afin  que  perfonne  ne  pût  échapper. 
Saint  Athanafe  crut  qu’il  ne  devoit  pas  aban- 
donner fon  troupeau  dans  ce  péril.  Il  demeura 
aflis  dans  fa  chaire  , & fit  lire  par  un  diacre 
un  des  pfeaumes , le  1 3 5 , à ce  que  l’on  croit , 
ou  il  eft  dit  que  la  miféricorde  du  Seigneur  eft 
éternelle.  Il  exhorta  enfuite  le  peuple  à fe  re- 
tirer. Les  foldats  rompirent  les  portes  & en- 
trèrent dans  l’Eglifè  comme  dans  une  ville 
prife  d’artaut.  Plufieurs  perfbnnes  furent  tuées, 
& un  très-grand  nombre  blerte.  Comme  or. 
alioit  environner  le  Sanctuaire  pour  prendre  le 
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faint  Pafleur,  les  Moines  & les  clercs  l’entraî- 
nerent  pour  empêcher  qu’il  ne  fin  pris.  Il  fut 
tellement  preile  dans  la  fouie  , qu’il  au  oit 
été  étouffé  fans  une  protection  fingulieie  de 
Dieu.  Il  fut  fauve  comme  par  miracle  , étant 
poiré  au  travers  des  foldats  qui  environnoient 
î’Egliiê.  Il  alla  auiîx-rôt  le  cacher  dans  les  dé- 
fères j où  il  demeura  pendant  pics  de  fix  ans 
julqu’après  la  mort  de  Confiance. 

Le  peuple  Catholique  fit  deux  proteftations 
con  ;re  les  excès  inouïs  qui  furent  r ommis  dans 
cette  nuit , & déclara  qu’il  étoit  p et  ne  mou- 
rir plutôt  que  de  recevoir  un  autre  F.veque 
qu’Athanafe.  Bien  loin  que  o s proteftattons 
fiffent  imprellion  fur  les  peiiécuteurs  , elles 
attirèrent  de  nouvelles  violences  dont  le  détail 
fait  frémir.  Le  Préfet  d’Egypte  amena  à Ale- 
xandrie un  nommé  Georges,  qui  réuniffoit  en 
fa  perfonne  toutes  les  mauvaifes  qualités  de 
l’elprit  & du  cœur , & le  mit  en  poffeffion  des 
Eglifes  ; ce  qui  fut  précédé  , accompagné  & 
fuivi,  non-feulement  du  banniffement  deplu- 
fieurs  Evêques  , mais  encore  de  cruautés,  d’a- 
bominations & d’horreurs  qu’on  ne  fçauroit 
imaginer.  Tous  les  Evêques  d’Egypte  furent 
enveloppés  dans  cette  perfécution.  Plulieurs 
furent  bannis,  plulieurs  condamnés  à travail- 
ler dans  les  carrières  , & d’autres  contraints 
de  s’enfuir , pour  éviter  la  mort  dont  ils  étoient 
menacés.  Confiance  ordonna  que  les  Ariens 
fuflênt  mis  en  poffellion  de  toutes  les  Eglifes. 

Saint  Athanafe  apprit  dans  le  défert  tout  ce  x I. 
qui  s'éroit  paffé  en  Occident,  & cette  nouvelle  Saint  Atha- 
l’empècha  d’aller  trouver  Confiance.  Il  pro- nî,5  danslcs 
fita  de  fa  fuite , & de  la  vie  errante  qu’il  étoit <*clcIts’ 
obligé  de  mener  , pour  vifiter  à loifir  les  Mo- 
naiteres  d’Egypte  , & connoître  ces  hommes 
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extraordinaires , qui , cachés  à tout  le  telle  du 
monde,  brûloient  devant  Dieu,  & s’immo- 
loient  par  le  martyre  de  la  pe'nitence.  Ils  pro- 
fitèrent de  Tes  inllruékions , & l’écouterent  avec 
un  profond  relpecl , le  regardant  comme  un 
homme  d’une  très  - grande  fainteté.  Aullï 
étoient-ils  prêts  à expofèr  leur  vie  pour  con- 
ferver  celle  de  cet  incomparable  Evêque.  Les 
Ariens  le  faifbient  chercher  par-tout  dans  les 
délèrts , & les  Moines  ne  daignoient  pas  feule- 
ment répondre  à ces  lâches  perfécuteurs,  pré- 
fentant  la  gorge  à leurs  épées.  Ces  faints  foli-  i 

taires  croioient  qu’il  y avoir  plus  de  mérite  à 
fouffrir  pour  Jefus-Chrift  en  la  perfonne  de 
Saint  Athanalè,  qu’à  jeûner  & à pratiquer  les 
plus  grandes  auflérités.  Le  faint  Evêque  pour 
empêcher  que  les  folitaircs  ne  fulTent  inquiétés 
à fon  occalion  , s’enfonça  plus  avant  dans  les 
déferts  ; 8c  ce  fut  alors  qu’il  eut  la  confolation 
de  recevoir  le  précieux  héritage  que  le  grand 
Saint  Antoine  lui  avoir  lailTé  en  mourant.  Il 
reçut  les  habits  de  cet  homme  fi  merveilleux, 
comme  un  tréfor  ineftimable , & il  s’en  revê- 
toit  avec  relpecl. 

xii.  Saint  Athanafe  profita  de  fa  retraite  pour 
Ecrits  Je  compofer  plufieurs  Ecrits,  entre  autres  l’Apo- 
cet  intié-  logie  adrelfée  à l’Empereur  Confiance,  otl  il  le 
pide  defen-  juj\ige  de  toutes  les  calomnies  dont  lès  enne- 
loi  C * m's  avo^cnt  v0ll^u  le  noircir  dans  l’efpritde  ce 
Prince.  Il  retranche  en  un  mot  les  anciennes 
afÇyfîîICSS  âuiquelles  il  avoittant  de  fois  ré- 
pondu , & il  s’étend  fur  les  nouvelles , par  les- 
quelles lès  ennemis  avoient  voulu  rendre  fa  fi- 
délité fufpcéle  à l’Empereur.  On  voit  par  la 
maniéré  dont  il  détruit  ces  calomnies,  com- 
bien les  Saints  étoient  jaloux  de  la  fidélité  en- 
rers  les  Souverains  , & qu’en  ces  matières  les 
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Evêques  même  ne  reconnoifïoient  point  d’au- 
tres  Juges  fur  la  terre  , que  les  Souverains 
eux-meines.  If  fit  encore  une  Apologie  pour 
juftifier  là  fuite  contre  les  calomnies  des 
Ariens,  qui  l’accufoient  de  lâcheté.  Il  montre 
combien  il  lied  mal  à fes  perfccuteurs  de  lui 
faire  ce  reproche  , & juftifie  fa  conduite  par 
l'autorité  des  Ecritures , par  l’exemple  des  Pro- 
phètes , des  Apôtres  & de  Jefùs-Chrift  même. 
Il  écrivit  auffi  dans  fa  fuite  fa  lettre  aux  foli- 
taires  , qui  étoit  un  grand  Traité  compoféde 
deux  parues  : la  première , dogmatique  qui  eft 
perdue:  la  fécondé,  hillorique  qui  nous  refte 
prefque  entière  avec  la  préface  de  tout  l'Ou- 
vrage. Il  recommande  aux  folnaires  de  n’en 
tirer  aucune  copie  ; car , dit-il , il  ne  convient 
pas  de  faire  palier  à la  poflérité  les  Ecrits  des 
ignorans  comme  nous  qui  ne  faifons  que  bé- 
gaier.  C’eft  ainfi  que  parloit  de  fes  Ecrits  le 
plus  fublime  Théologien  de  fon  tçms  , & 
peut-être  de  toute  l’Eglife  grecque.  Il  n’épar- 
gne plus  Confiance  dans  cet  Ecrit.  Il  marque 
fa  légèreté  par  la  contradiction  de  fes  lettres 
& de  fes  ordres , fa  cruauté  en  ce  qu’il  n’a  pas 
épargné  fes  propres  parens , & il  ne  fait  pas 
difficulté  de  le  traiter  d’Antechrifl.  La  vérité  , 
dit-il , ne  fe  prêche  pas  avec  l’épée,  mais  par 
le  confeil  & la  perfuafion.  Quelle  perfuafion 
ici , où  la  réfiftance  fe  termine  à l’exil  ou  à la 
mort  ? Les  fidèles  ferviteurs  de  Jefus-Chrift 
font  obligés  de  fe  cacher  comme  le  grand 
Elie  , jufqu’à  ce  qu’ils  trouvent  un  autre  Ab- 
dias.  Ils  font  dans  les  cavernes  & les  antres 
de  la  terre.  Il  marque  dans  cet  écrit  la  chute 
il u Pape  Libéré  & celle  du  grand  Qfus. 
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VII. 

Tant  de  luccès  que  l’erreur  avoir  eus , fertr- 
bloient  ne  lui  laiilèr  plus  rien  à délirer.  Elle 
étoit  revêtue  de  toute  l’autorité  impériale.  Ses 
partilans  étoient  maîtres  de  tous  les  grands 
Sièges  de  l’Eglife.  Ceux  qui  pouvoient  défen- 
dre la  vérité  ou  par  leur  dignité  ou  par  leurs 
talens  , étoient  ou  vaincus  ou  bannis.  A voir 
la  face  extérieure  de  l’Eglife  , on  eût  dit  que 
l’ivraie  avoir  entièrement  étouffé  la  bonne  fè- 
mence  de  la  doctrine  Apolloliquc  ; 8c  <i  l’enfer 
pouvoit  jamais  prévaloir  fur  la  vérité , on  eut 
eu  fît  jet  cie  craindre  que  cela  n’arrivât  en  cette 
rencontre.  Auili  les  Ariens  ne  fe  contentant  plus 
de  répandre  en  fecret  leurs  erreurs  , les  prê- 
choient  publiquement,  & publioient  par-tout 
leur  doctrine  impie.  Mais  par  un  miracle  de  la 
conduite  de  Dieu , leur  fupréme  élévation  de- 
vint la  caufe  de  leur  ruine.  Comme  ils  fèm- 
bloient  n'avoir  plus  d’ennemis  à combattre , ils 
tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes , & 
les  divilions  qui  étoient  entre  eux  fur  le  fond 
de  la  doctrine  éclatèrent  enfin. 

Il  n’y  avoir  jamais  eu  de  parfaite  unanimité 
de  fentimens  entre  ceux  qui  combattoient  la 
doctrine  de  l’Eglife  , & qui  opprimoient  les 
défenfeurs  de  la  vérité.  Il  y eut  dès  le  com- 
mencement de  l’Arianiftne  deux  forces  de  per- 
fbnnes  qui  favorifoient  l’erreur.  Ceux  qui  en- 
feignoient  nettement  que  le  Fils  de  Dieu  n’é- 
toit  qu’une  pure  créature  , & qui  avoient  été 
châties  de  l'Eglife  par  Saint  Alexandre  d’Ale- 
xandrie & par  le  Concile  de  Nicée;  & ceux 
qui  croiojfut  que  le  Fils  de  Dieu  elt  au-deffus 
des  créatures  , & même  qu’il  cil  femblable  à 
fou  Pcre , fans  lui  être  égal  & Confubltancid. 
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Les  Eufébiens  favorifoient  ce  dernier  parti. 

Les  purs  Ariens  cjni  penfbient  que  le  Fils  avoit 
été  créé,  & les  Eufébiens  qui enfeignoient  qu’il 
étoit  plus  qu’une  fïmple  créature  , étouffèrent 
tant  qu’ils  purent  la  divilïon  réelle  qui  étoit  en- 
tre eux  , & même  en  certaines  occafions  les 
purs  Ariens  adouciffoient  leur  doétrine  & ad- 
mettoient  des  profeffions  de  foi  drellées  avec 
art  par  les  Eufébiens , qui  donnoient  au  Fils 
de  Dieu  les  qualités  les  plus  auguftes , excepté 
celle  de  Confubftantiel  & d’égal  en  toutes  cho- 
f fes.  Les  purs  Ariens  & les  Eufébiens  fe  réuni- 

rent toujours  pour  travailler  à détruire  la  doc- 
trine de  la  Confubftantialité  , & à chaffer  de 
l’Eglife  les  défenfeurs  de  la  vérité.  Ils  ne  firent 
qu’un  corps  pour  l’intrigue  & la  haine  contre 
la  vraie  doétrine  ; & c’eft  pour  cela  que  je  les 
ai  toujours  confondus.  A ne  juger  des  uns  8c 
des  autres  que  par  leur  conduite  extérieure  & 
leurs  démarches , il  n’étoit  pas  facile  de  les  dif- 
tinguer.  Mais  dans  le  fècret  chacun  formoit 
des  difciples , & inftruifoit  félon  fa  maniéré  de 
penfêr.  Dieu  permit  enfin  que  les  deux  partis 
fe  divifaffent  dans  le  tems  que  l’Eglife  fe  trou- 
voit  dans  la  fîtuation  la  plus  déplorable. 

Aece  fameux  dialeéticien  & fort  habile  dans  x t v. 
la  do&rine  d’Ariftote  , Eunome  fon  difciple  concile 
qui  fut  Evêque,  Eudoxe  d’Antioche,  Georges d'Ancyrcte- 
d’ Alexandrie  , Acace  de  Céfarée  & divers  au-  nu  par  lesSe- 
tres  en  Orient , & prefque  tous  les  Ariens  in*-Anens* 
d’Occident  enfeignoient  fans  détour  que  le 
Fils  eff  diffemblable  en  fubftance.  Bafîle 
d’Ancyre  & Georges  de  Laodicée  étoient  les 
Chefs  du  parti  oppofé.  Ces  derniers  tinrent  un 
Concile  à Ancyre  , où  ils  firent  une  longue 
expofition  de  foi  qu’ils  envoierent  aux  Evê- 
ques, fes  priant  de  retrancher  de  leur  commit* 

Dd  v 


r 


Digitized  by  Google 


634  Art.  VII.  Progrès  étonnant 

nion  ceux  qui  perfifteroient  dans  les  erreur^ 
contraires.  Ils  poferent  d’abord  la  néceffité  de 
reconnoître  en  Dieu  un  Pere  , un  Fils  & un 
Saint-Efprit , par  conféquent  d’exclure  du  Fils 
l’idée  de  créature.  Or  , dirent-ils  , l’idée  de 
Fils  enferme  la  refTemblance  de  fubftance  y 
autrement  ce  n’eft  qu’un  nom  vain  qui  ne  li- 
gnifie en  effet  qu’une  créature.  Quelque  pré- 
rogative que  l’on  donne  au  Fils,  fi  on  lui  ôte 
celle  d’étre  femblable  en  fubftance , il  demeure 
au  rang  des  chofes  créées.  Il  faut  exclure 
ajourerent-ils  , les  fens  métaphoriques  dans 
lefquels  le  nom  de  Fils  eft  communiqué  aux 
hommes.  Ce  ne  font  que  des  équivoques  : il 
ne  faut  point  écouter  en  cette  matière  la  rai- 
fon  humaine  , ni  les  fubtilités  de  la  dialeéli- 
que.  Mais  ces  Evêques  en  établilfant  que  le  Fils 
eft  femblable  au  Pere  en  fubftance , nièrent 
nettement  qu’il  fût  de  la  même  fubftance  , 8C 
dirent  anathème  au  terme  de  ConfiibftantieL 
x v..  Les  purs  Ariens  de  leur  côté  drefTerent  une 
Concile  de  formule  qui  eft  la  fécondé  de  Sirmium,  où  ils 
Setcucie  te-  enfeignoient  clairement  leur  impiété.  Bafile 
nu  par  les  d’Ancyre  la  déféra  à l'Empereur  qui  fe  déclara 
purs  Ariens.  pGur  jes  Semi-Ariens , & approuva  un  nouveau. 

formulaire  que  les  Semi-Ariens  drefTerent  à 
Sirmium  en  fa  prrfence.  C’eft  là  troifiéme 
formule  de  Sirmium  , où  Confiance  voulut 
qu’on  déclarât  le  Fils  femblable  au  Pere  en 
toutes  chofes.  Mais  la  légéreté  naturelle  de  ce 
Prince  le  portoit  tantôt  à favorifer  ceux-ci  , 
tantôt  à protéger  les  purs  Ariens,. à lafollici- 
tation  de  l’Eunuque  Eufebe  qui  pouvoic  tout 
fiir  fon  efprit.  Cette  alternative  de  difgrace  & 
de  faveur  entretenoit  la  divifion  entre  ces  deux 
puifTans  partis.  Confiance  fongea  férieufe- 
jafiüt  au  moien  de  les  réunir.  Pour  y xéuflir  , 
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ïl  donna  ordre  d’aflembler  un  Concile  en  Oc- 
cident & un  en  Orient.  Oflui-ci  fut  tenu  à Se- 
leucie  en  Ifaurie , & la  divifion  fut  fi  grande , 

2u’il  ne  fut  pas  poilible  d'y  rien  conclure.  Les 
éfenfeurs  de  la  Confubftantialité  y étoient  en 
fi  petit  nombre  , que  leur  témoignage  influa 
peu  dans  la  rupture  du  Concile.  Il  y avoir  cenc 
cinq  Evêques  Semi-Ariens , dont  les  princi- 
paux étoient  Bafile  d’Ancyre  , Macédone  de 
Conftantinople  & Euftathe  de  Sebafie  : environ 
quarante  purs  Ariens , dont  les  chefs  étoient 
Acace  de  Célàrée,  Georges  d’Alexandrie  , 
Eudoce  d’Antioche.  On  ne  compte  pas  plus 
de  quinze  Evêques  attachés  à la  bonne  doctri- 
ne , qui  la  plupart  étoient  Egyptiens.  Saint 
Hilaire  de  Poitiers  qui  y aflifioit , nous  fait 
une  effroiable  peinture  de  l’Orient , dont  pres- 
que tous  les  Evêques  étoient  infeélésdu  venin 
de  l’erreur. 

VIII. 


Le  Concile  d’Occident  fut  indiqué  à Rimi-  x ▼ i„ 
ni , qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  Adriatique  Concile 
dans  la  Romagne.  Confiance  donna  un  ordre  de  Rimint 
général  pour  y faire  venir  tous  les  Evêques , & hcau  dans 
il  fournifloit  les  voitures  & tout  ce  qui  étoit 
néceiraire  pour  leur  dépeulè.  Ceux  des  Gau- 
les , pour  dépendre  moins  de  l’Empereur,  vou- 
lurent vivre  à leurs  propres  dépens.  Les  Catho- 
liques gémiifoient  de  voir  troubler  l’Eglife  par 
tant  de  Conciles  aflemblés  fans  néceflité,  plu- 
tôt pour  obfcurcir  que  pour  éclaircir  la  vérité. 

Les  paiens  fc  mocquoient  de  ces  Evêques  qu’on 
voioit  fans  certe  par  bandes  fur  les  chemins.  Il 
en  vint  plus  de  quatre  cens  à Rimini , d’Illy- 
rie  , d’Italie  , d’Afrique , d’Elpagne , des  Gau- 
les & d’Angleterre  j 6c  il  y en  avoir  environ! 

E>d  vj 
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quatre-vingt  Ariens.  Ceux-ci  tâchèrent  de 
furprendre  les  Catholiques  en  rcpréfentant  que 
le  mot  de  Conlubftamicl  étoit  inutile  , qu’il 
valoit  mieux  dire  femblable  au  Pere  en  toutes 
chofès.  Il  cfr  plus  à propos  , difoient-ils  , de 
parler  de  Dieu  limplemcnt  , pourvu  que  l’on 
en  penfe  ce  que  l’on  doit,  que  d’introduire  des 
mots  nouveaux  , qui  ne  fervent  qu’à  exciter 
des  divifions  , & qui  d’ailleurs  ne  font  point 
dans  l’Ecriture.  Ainfi  parloit  la  fédu&ion  par 
la  bouche  d’un  fi  grand  nombre  d'Evêques. 
Les  Orthodoxes  dont  le  nombre  étoit  beau- 


coup plus  grand,  répondirent  qu’il  n’étoit  pas 
queilion  de  dreflcr  aucune  nouvelle  formule  » 
qu’il  falloit  condamner  clairement  la  doûrine 
d’Aritts , & recevoir  nettement  la  foi  de  Nicée. 
Le  Concile  s’en  tint-là  , déclarant  qu’il  n’y 
avoir  rien  à ajouter  au  Symbole  de  Nicée,  ni 
rien  à en  retrancher.  Les  Evêques  au  nombre 
de  trois  cens  vingt  fouferivirent  à ce  decret  * 
auflî-bien  qu’à  un  autre  par  lequel  la  doélrine- 
d’Arius  étoit  frappée  d’anatheme.  On  anathé- 
matifa  enfuite  avec  Arius,  les  erreurs  de  Phot- 
tin  & de  Sabellius.  Les  Ariens  n’aiant  pas  vou- 
lu fouferire  à ces  décrets,  furent  condamnés 
& dépofés. 


3Tii.  Le  Concile  aiant  ainfi  procédé  tant  pour  la 
Suite  du  décifion  de  la  Foi , que  contre  les  perfonnes  qui 
Concile  de  ]a  combatroient  , anroit  pii  le  féparer.  Mais 
Kunini.  l’Empereur  avoit  donné  ordre  ou’on  lui  en- 
tîon  de  tous  vo'at  des  députes  pour  rmformer  de  ce  qui  le 
les  Evêques  feroit  pâlie.  Les  Orthodoxes  eurent  l’impru- 
çui  fouie  ri-  dence  c’envoier  dix  Evcques  jeunes  , fans  ca- 
ventunefor-  pacité  pour  les  affaires  , & fans  expérience  j 
«tu!e  diel-  en  qUOi  on  ne  peut  allez  adorer  la  profondeur 
des  JuSemens  de  Dieu.  Les  Ariens  au  contraire 
envoierent  auffi  des  députés  , mais  ils  choifi- 
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rent  dix  vieillards  habiles  & rufés , pleins  d’ef- 
pric  & d’adrefl'e.  Ils  fe  dirent,  ainfi  que  les  au- 
tres , députés  du  Concile  de  Rimini;  & étant 
arrivés  les  premiers  auprès  de  Confiance,  ils 
le  prévinrent  contre  le  Concile  , en  lui  mon- 
trant la  formule  qui  y avoir  été  rejettée.  Com- 
me c’étoit  la  même  qui  avoit  été  drefféc  en  fa 
préfence  à Sirmium , il  trouva  mauvais  qu’elle 
n’eût  point  été  reçue  à Rimini.  Il  traita  les 
députés  Ariens  avec  beaucoup  d’honneur,  & 
ne  témoigna  que  du  mépris  pour  les  autres  , 
différant  toujours  de  leur  donner  audience  , 
afin  de  les  rebuter , & d’obliger  tous  les  Evê- 
ques qui  s’ennuioient  à Rimini,  de  céderàfès 
volontés.  Les  députés  des  Orthodoxes  ne  tin- 
rent pas  long-rems.  Les  Ariens  féduifirent  les 
plus  fimples  , intimidèrent  les  autres , leur 
firent  fbufcrirfe  une  formule  de  Foi  fcmblable 
à la  trotfiéme  de  Sirmium  qui  avoit  été  rejet- 
tée à Rimini , & encore  pire,  en  ce  qu’elle  di- 
foit  que  le  Fils  efl  fèmblable  au  Pere,  félon  les 
Ecritures,  fans  ajouter  en  toutes  chofes.  EHe  Fleuri  t ♦ 
rejette  abfolument  le  mot  de  fubflance,  com- 
me  introduit  par  les  Peres  avec  trop  de  fimpli- 
cité , & fcandalifitnt  les  peuples.  Elle  ne  veut 
pas  que  l’on  parle  d’une  feule  hypoflafe,  c’efl- 
à-dire  fubflance , en  la  perfonne  du  Pere  , du 
Fils  & du  Saint-Efprit.  Enfin  elle  dit  anathè- 
me à tout  ce  qui  efl  contraire  à cet  écrit , c’efl- 
à-dire  , qu’elle  conJamne  la  doctrine  Catho- 
lique. Les  députés  du  Concilede  Rimini  aianc 
figné  cette  mifcrable  formule  , firent  un  aéle 
de  réunion  avec  les  Ariens,  par  lequel  ils  caf- 
foient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à Rimini.  Ils 
eurent  alors  la  liberté  de  retourner  à Rimini, 

& l’Empereur  donna  ordre  au  Préfet  Taurusr 
de  ne  point  fouffrir  que  le  Concile  fè  féparàt  , 
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îufqu’à  ce  que  tous  les  Evêques  euflent  foufcrit 
la  formule  demi-Arienne  , & d’envoier  en  exil 
les  plus  opiniâtres , pourvu  qu’ils  ne  fuflent 
pas  plus  de  quinze. 

Les  Evêques  Orthodoxes  refuferent  d’abord 
de  communiquer  avec  leurs  députés  prévarica- 
teurs , quoique  ceux-ci  s’excufafTcnt  fur  la  vio- 
lence qui  leur  avoit  été  faite  : mais  quand  ils 
fçurent  les  ordres  de  Confiance,  ils  fe  trouvè- 
rent fort  embarrafles.  La  plupart  vaincu  peu  à 
peu  par  foiblefTe  ou  par  ennui  , cédèrent  aux 
ennemis  de  la  Foi , qui  avoient  la  confiance  de 
l’Empereur.  Les  efprits  étant  une  fois  ébran- 
lés , en  courut  eu  foule  au  parti  des  Ariens  j 
& bien-tôt  les  Catholiques  fe  trouvèrent  ré- 
duits au  nombre  de  vingt  , à la  tête  defquels 
étoient  Saint  Phebade  d’Agen , & Saint  Servais 
de  Tongres.  Après  avoir  rcfiflé  à l’argument 
tiré  du  grand  nombre  & du  bien  de  la  paix  „ 
ils  s’affoiblirent  comme  les  autres.  Tous  fouf- 
crivirent  une  formule  qui  renfermoit  le  venin 
de  l’héréfie  Arienne  , en  ce  qu’elle  ne  difoit 
pas  ce  qu’il étoit alors  effentiel  de  dire,  qu’elle 
condamnou  tout  ce  qui  lui  étoit  contraire  , & 
par  conféquent  la  doélrine  Catholique,  ditM_ 
Fleuri.  Telle  fut  la  fin  du  Concile  de  Rimini , 
dont  les  commencemcns  avoient  été  fi  beaux. 
Les  Evêques  s’en  retournèrent  à leurs  Eglifes  , 
ne  s’appercevant  pas  de  l’injure  qu’ils  avoient 
faite  à la  vérité.  Ce  malheureux  décret  reçu, 
par  les  quatre  cens  Evêques  du  Concile  de  Ri- 
mini , fut  porté  par  les  députés  de  l’afTemblée 
à Conflantinople  , où  il  fut  confirmé  dans  un 
Concile  d’environ  cinquante  Evêques,  & de-là- 
envoié  par  tout  l’Empire  , avec  ordre  d’exiler 
tous  ceux  qui  n’y  voudroient  pas  foufcrire. 

Les  foufcriptionsquel’onexigea  par-tout  ea 


Diqijjzed  by  Oüogle 


de  VArianifme.  IV.  fîécle. 

fïécution  de  ces  ordres  , cauferent  un  grand  x v i r r i 
trouble  dans  l’Eglife.  Ce  fut  une  efpécc  ,de  prclque 
perfécution  plus  dangereufe  que  celle  destouslfsEv'* 
paiens  , en  ce  qu’elle  venoit  du  dedans.  La  ^aUCforSn"'"ç 
îbufeription  devint  une  difpofuion  néceflaire  dç  Rimini. 
pour  entrer  dans  l’Epifcopat , ou  pour  s’y  ^ J?leu~ 
conferver.  Prefque  tous  lignèrent,  même  fans  „ 

etre perluadés de  1 erreur. Tres-peus  en exemp-  , 
terent  ; quelques-uns  furent  challés  pour5 
avoir  été  fidèles  à leur  devoir  , mais  nous  n’en 
connoiilons  aucun  en  Orient  , qui  foit  de- 
meuré ferme  & en  pofTefïion  de  fon  Siège.  Tou* 
cédèrent  au  tems  } les  uns  plutôt  , les  autres 
plus  tard  , foit  par  crainte  , foit  par  intérêt  , 
foit  par  ignorance.  En  Occident  Saint  Hilaire 
retournant  à fon  Eglife  , trouva  par-tout  les 
mêmes  défordres.  L’Empereur  avoir  donné  un 
plein  pouvoir  à Urface  & à Valens  , chefs  de 
la  fadion  Arienne , de  chafier  les  Evêques  qui 
refuferoient  de  ligner  le  formulaire  de  Rimini, 

& d’en  mettre  d’autres  à leur  place.  Ainfi  la 
perfécution  étoit  générale. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  M.  Fleuri , qui  lui- 
même  avoit  copié  ce  que  les  Anciens  nous  ont 
appris  de  ce  trilte , mais  mémorable  événe- 
ment. Saint  Sulpice-Severe  dit  que  le  mal  in- 
fecta prelque  tout  le  monde  entier.  Saint  Jé- 
rôme allure  que  tout  l’univers  fut  furpris  de  fe 
trouver  Arien.  M.  de  Tillemont  qui  étoit  fi  tom»  6.  p» 
Ter fé  dans  l’hiltoire  de  l'Eglifè  , a de  la  peine  4 ^ J» 
a trouver  même  en  Occident  quelques  Evê- 
ques qui  foient  demeurés  fermes  après  la  chute 
de  plus  de  quatre  cens  Evêques  à Rimini.  Il  en 
nomme  trois  en  particulier , & dit  qu’il  y eH. 
avoit  encore  plufieurs  autres  , ce  qui  mon- 
tre la  difette  des  bons  Evêques.  Il  faut  bien: 
peu  connoître  l’hiftoire  de  l’Eglife  , pour  s i- 
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maginer  , qu’il  y eut  des  milliers  d’EvêqueS 
qui  demeurèrent  fermes.  Une  prétention  fi 
étonnante  ell  direélement  contraire  à tous  les 
monumens  anciens  de  l’hiftoire  ecciélialtique. 
“ Combien,  dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
la  fignature  emporta-t-elle  d’Evêques  ? Les 
palteurs  ravagèrent  la  vigne  du  Seigneur  & 
couvrirent  de  honte  fon  héritage.  Car  fi  on  en 
excepte  un  très-petit  nombre  que  Dieu  con- 
ferva  , afin  qu’il  reliât  encore  quelque  (emence 
& quelque  racine  pour  faire  refleurir  Ifraél , & 
lui  donner  une  nouvelle  vie  par  les  influences 
du  Saint  - Efprit , tous  les  autres  cédèrent  au 
tems  , les  uns  le  firent  plutôt , les  autres  plus 
tard,  étant  abbatus  par  la  crainte,  ou  aller  vis 
par  l’intérêt , ou  furpris  par  l’ignorance.  „ 

Ce  témoignage  fi  décilif  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze , ell  parfaitement  conforme  à la 
peinture  que  font  Saint  Athanafè  & Saint  Hi- 
laire du  grand  fcandale  de  l’Arianifine  , qui 
avant  l’événement  auroit  pu  paroi  tre  à plu- 
fieurs  incompatible  avec  les  promefl'es.  Voici 
les  grands  traits  qui  m’ont  paru  les  plus  remar- 
quables dans  les  Ecrits  de  ces  faints  Do&eurs. 

IX. 

Premièrement , ceux  qui  étoient  les  zélés 
partifâns  de  l’erreur , fe  mettoient  peu  en  peine 
des  partages  de  l’Ecriture  les  plus  formels  , & 
ne  failoient  aucun  cas  de  l’autoritc  fi  relpeéla- 
ble  des  faints  Pares.  Ils  prétendoient  que  tout 
devoit  fè  décider  par  l’autoritc  du  grand,  nom- 
bre , & oppofoient  fans  celle  une  foule  de  noms, 
vim  nominum,  qui  paroiilbient  autorifer  l’er- 
reur. 

Secondement,  des  hommes  quiavoient  une 
apparence  de  vertu , & qui  témoignoient  du 
zele  pour  la  Religion , après  avoir  trompé  les 
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Princes  par  leur  adrerte  & leurs  intrigues , 
s’attachcnent  par  leur  habileté  & leur  politi- 
que , leurs  principaux  Minillres  ; & par  un  abus 
criminel  du  crédit  & de  la  faveur  acquife  par 
les  voies  les  plus  iniques,  ils  fe  fervoient  du 
nom  & de  l’autorité  des  Empereurs , pour  ren- 
verlèr  & fubjuguer  tout  ce  qui  leur  déplaifoit. 

Troifiémcmcnt , des  Evêques  tels  qu’Eu- 
doxe  de  Conilantinople , Euzoius  d’Antioche, 
Georges  , & lotis  Valens  , Lucius  d’Alexan- 
drie, & tant  d’autres  comptoient  pour  rien  les 
plus  grandes  abominations.  Ils  n’étoient  point 
touchas  des  amis  les  plus  crians  : ils  fouffroient 
tous  ies  délordres  ; & les  feuls  gens  de  bien 
étoient  l’obiec  de  leur  zélé,  ou  plutôt  de  leur 
fureur.  C’ctott  contre  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
faint  da us  i’Egiile,  qu’ils  excitoient  la  eolere 
de  l’Empereur  , & qu’ils  follicitoientfans  cellè 
de  nouveaux  orures.  Ces  hommes  vendus  à 
l’iniquité  nettoient  tout  en  œuvre , careifes  , 
menaces,  violences,  exils,  emprilonnemens  , 
traitemens  ignominieux,  qui  fouvent  alloicnt 
jufqu’à  la  mort. 

Quatrièmement , personne  n’étoit  épargné  ; 
les  Evêques  étoient  chartes  de  leurs  Sièges,  & 
l’on  pénétrait  même  jufqucs  dans  les  dé(erts& 
les  foiitudes  ; on  arrachoit  du  fan&uaire  les 
vierges  confacrccs  à Jcfùs-Chrift.  On  alla  juf- 
qu’à inquiéter  les  laïcs  , & fous  Valens  on 
perfecuta  des  enfans  qui  refufoient  de  recon- 
noitre  l’Evcque  intrus  d’Alexandrie.  On  refu- 
foit  même  la  lèpulture  après  la  mort. 

Cinquièmement,  le  décret  de  Riminiétoit 
toujours  dans  la  bouche  des  perfécuteurs  : la 
fignature  de  cette  mal’neureufe  formule  tenoit 
lieu  de  tout.  J’ai  rapporté  les  partages  de  Saint 
Athanale,  de  Saint  Hilaire,  de  Saint  Grégoire 


Art.  VI!.  Progrès  étonnant 

de  Nazianze,  qui  difent  qu’en  lignant  on  étolï 
capable  de  remplir  toutes  les  places  , & que 
ceux  qui  refufoient  de  ligner , étoient  jugés  in- 
dignes des  moindres  emplois , & expofes  à 
toute  la  fureur  des  Ariens. 

Sixièmement  enfin  , tous  ceux  qui  avoient 
la  foiblerte  & la  lâcheté  de  foufcrire  à la  for- 
mule de  Rimini , ne  devenoient  pas  pour  cela 
Ariens.  Ils  ne  changeoient  pas  de  doétrine,  du 
moins  pour  la  plupart.  Ils  étoient  prévarica- 
teurs , en  donnant  par  leur  acceptation  du 
poids  à un  décret  fi  favorable  à l’erreur,  mais 
dans  le  fond  ils  étoient  plus  encore  pour  Saint 
Athanafe  que  pour  les  Ariens.  Quiconque 
n’auroit  jugé  du  contentement  des  Evêques  de 
Rimini  que  par  leur  fignature , les  auroit  cru 
dans  les  fentimens  des  Ariens;  & c’eftparcet 
endroit  que  le  Pape  Libéré  après  s’être  relevé 
de  fa  chute  , leur  reprochoit  d’avoir  prévari- 

?|ué  dans  la  Foi  : mais  parce  que  leur  fignature 
avorable  à l’Arianifme  étoit  démentie  par  l’en- 
feignement  qu’ils  continuèrent  de  faire  du  dog- 
me Catholique , leur  fignature  n’enrpêchoit 
pas  que  dans  le  fond  ils  ne  fufient  beaucoup 
plus  d’accord  avec  le  petit  nombre  des  fidèles 
défenteurs  de  la  vérité , qu’avec  les  Ariens , qui 
n’étoicnt  ainfi  le  très-grand  nombre  qu’en 
apparence. 

X. 

X x.  J’ajouterai  à ces  obfervations  qui  font  tirées 
Térooi-  des  Ouvrages  de  Saint  Athanafe  & de  Saint 
gnage  de  S.  Hilaire , quelques  partages  du  grand  Saint  Ba- 
Balde  , qui  £je  ^ qUj  font  VO][r  ja  parfaite  unanimité  avec 
— -If  laquelle  les  plus  illuftres  défenfeurs  de  la  Foi 
3’être  1 éta-  d°us  repréfentent  la  grandeur  & l’étendue  des 
b h.  maux  que  l'Ananifme  caufa  à l’Egfife. 
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« L’erreur  . dit  Saint  Bafile  , (e  répand  de-  tîiV, 
puis  les  confins  de  l'IIlirie  iufqu  'à  la  Thébaïde.  Lettre 
La  Saine  doéfrine  eft  abolie  , l’unité  de  l'Eglife  91.  aux 
eft  ébranlée  ; l’ambition  s’eft  emparée  de  ceux  Occiden - 
qui  ne  craignent  point  Dieu  , & on  leur  ac-  taux»  p . 
corde  les  Evêchés  pour  prix  de  leur  impiété.  18}. 

Celai  qui  a proféré  de  plus  horribles  blafphè-  Cette  let - 
mes  , s’avance  plus  que  fes  compétiteurs.  On  tre  de  S. 
ne  voit  plus  démarqués  de  l’efpritEccléfïafti  Bafile  fut 
que  & de  la  gravité  facerdotale.  Il  n’y  a plus  de  foufcrite 
Pafteurs qui  aient  la  fcience  néceftaire  , pour parS'Me- 
inftruire  & nourrir  le  troupeau  du  Seigneur.  }ece  > 5*. 
Les  ambitieux  & les  mondains  font  fervir  aEufebe  de 
leur  luxe  , des  revenus  deftinés  à la  (ubdunce  S amofate  > 
des  pauvres.  On  ignore  abfolument  l’obferva-g,  trente 
tion  exaéle  des  Saints  canons  ; on  les  viole  im-  autres  E- 
punément , & l’on  pèche  en  toute  liberté.  L’é-  j/êques* 
quité  ne  régné  plus  dans  les  jugemens.  Ceux 
qui  font  en  place  n’ofent  parler , parce  qu’ils 
font  efclaves  de  ceux  qui  les  ont  élévés  par 
leur  crédit.  On  fait  la  guerre  à ceux  dont  tout 
le  crime  eft  d’ctre  attachés  à la  faine  doédrine  , 

&c  l’on  couvre  fous  le  voile  d’une  piété  appa- 
rente la  malice  que  l’on  a dans  le  cœur.  Les 
• premiers  Pafteurs  devenus  des  chiens  muets 
ne  voient  point  d’abus  à combattre  ni  de  vi- 
ces à déraciner.  Les  pécheurs  flattés  dans  les 
defirs  de  leurs  cœurs  par  ceux  qui  devroient 
les  remettre  dans  la  voie,  vivent  dans  l’impé- 
nitence. Les  peuples  font  plongés  dans  l’igno- 
rance , & ne  connoiflent  pas  l’Evangile.  La 
vérité  eft  obfcurcie  par  des  nuages  d’autant 
plus  épais , que  ceux  qui  la  corrompent , af- 
fe&ent  encore  d’en  confêrver  quelques  trom- 
peufes  apparances.  „ 

o On  bannit  les  vrais  Pafteurs  pour  difper-  Lettre 
fer  le  troupeau.  Çequi  eft  plus  affligeant,  c‘efti4J.  pag. 
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J71.  ceux  qui  fourf.en-  pour  la  /érité,  n’ont  ni 

Occide/:-  conlblacion , ni  i’elpé-a  ice  û’étre  martyrs  -, 
taux.  le  peupla  ne  les  regardant  pas  comme  tels  , 
parce  que  leurs  perfi  cvteuis  om  le  nom  & l’ap- 
paieuce  ..es  Cfcré  !•  ns.  Le  crime  que  .'on  pu- 
ni. axec  le  piu.> . e O vérité,  c’dl  l'attachement 
à la  tra  ition  des  P.  "Cj  : c’eit  ia  caulè  pour  la- 
que’ e ou  enieve  les  gens  de  bien  de  leurs  mai- 
fons  , & qu’on  les  tnene  en  ex.l  faits  forme  de 
procédure,  pour  leur  iaifitr  traîner  jufqu’à  la 
mort  une  vie  languiila  .te.  Ilraut  adorer  l’ido- 
le , ou  fe  réfounte  à foulîrtr  les  plus  in  ignés 
traitctiiPrs.  Lcspartifans.'ie  l’erreur baptifènt  , 
viiiteiv  les  mal.»  es,  consolent  les  affligés , ad- 
miniftrent  k-s  Sicremens  ce  font  là  au  ant 
de  tiens  par  lefoiuas  .is  entraînent  ies  peuples 
dans  leur  paru.  „ 

XI. 


•x  x T Le  grandi  événement  qui  vient  d’être  rappor- 
0>,j.  ;v.v  te,  mérite  une  extrême  attention  , Sc  doit  fer- 
tior»  lut  cr  vit  à fixer  le  jugement  des  fiécies  qui  ont  fuivi 
grand  éve  lc  quatrième. 

ncmeiu.  Premièrement,  le  décret  de  Rimini , quoi- 
que muni  des  fignatures  de  prefque  tous  les 
Evêques  o’Orient  5c  d’Occident , quoique  for- 
ti  d’un  Concile  de  quatre  cens  Evêques  , quoi- 
que confirmé  dans  un  autre  Concile  à Cor.ftan- 
tinople,  &z  marchand  de-là  dans  toutes  les  por- 
tions de  l’Eglife  , où  il  fe  faifoit  accepter  par 
la  multitude  des  Pafleurs , un  tel  décret  n’étoit 
pas  pour  cela  une  loi  de  l’Eglife.  Ce  n’étoit 
ni  une  réglé  de  foi, ni  un  jugement  dogmati- 
que de  l’Eglife  univerfelle.  Lachofe  eft  certai- 
ne & nous  n’en  pouvons  douter. 

Secondement , ceux  qui  étoient  alors  vrai- 
ment animes  de  l’Efprit  de  i’Eglife , qui  par- 
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Ibient  par  cet  Eiprit,  qui  réclamoientpour  le9 
intérêts  oe  tout  le  co.ps , le  petit  nombre  ue 
ceux  qui  demeurèrent  fiaéles  à la  foi  de  Nicée, 
& qui  rejetterent  la  formule  de  Rimini , Saint 
Athanafe,  Saint  Hilaire , Saint  Eulébe  ae  Ver- 
ceil , le  Pape  Libéré  qLii  fe  releva  de  fa  chiite  , 
& n’approuva  point  ce  qui  s’étoit  fait  à Rimi- 
ni : vodà  ceux  que  l’on  devoit  écouter  dans  ces 
temps  ue  confulion  & de  trouble.  Il  falloit 
marcher  aprè;  eux  , prendre  part  à leurs  fouf- 
frances , & profiter  des  écrits  lolides  qu’ils  fai- 
foient  pour  ia  acfenfe  de  la  vérité. 

Troiliéinement  , pour  le  prélerver  de  la  fe- 
duétion,  ii  falloit  approfondir  l’état  des  chofes. 
Le  décretde  Rimini  avoit  été  drelTépar  la  ca- 
bale Arienne.  C’écoit  la  crainte  de  l’Empereur 
qui  le  faifoit  recevoit  par-tout.  Cette  crainte 
gcioit  vifibicment  les  fuffrages  des  Evêques. 
Ainfi  cette  multitude  d’acceptations  & deibuf- 
criptions  , n’c’oit  qu’un  ouvrage  de  violence. 
D’ailleurs  il  ctoit  certain  que  les  Evêques  qui 
receYoient  ce  decret  , l'enten -'oient  dans  des 
fe  ns  très-différens.  Le  plus  grand  nombre  i’ex- 
pliquoient  dans  un  fens  catholique  , les  autres 
dans  le  fens  hérétique  de  l’Arianifme.  Il  n’y 
avoit  donc  point  de  véritable  unanimité  fur  le 
fond  de  la  doélrine.  La  réunion  des  fuffraçes 
n’étoit  que  dans  ces  mots  : Nous  recevons  la 
profellion  de  foi  de  Rimini.  Mais  quelle  étoit 
donc  certe  foi  ? L’Arien  entendoit  que  le  Fils 
n’avoit  pas  une  même  nature  divine  avec  le 
Pere , & le  Catholique  entendoit  que  la  nature 
divine  étoit  commune  entre  le  Pere  & le  Fils. 

Dieu  en  abrégeant  par  miféricorde  la  tenta- 
tion où  l’on  fut  evpofé  après  le  Concile  de  Ri- 
mini , nous  a avertis  par  la  boucha  des  Saints 
Pcresàqaiil  découvrait  le  fens  des  prophéties 


*>46  Art.  VIII.  derniers  travaux 

que  vers  la  fin  des  fiécles  l’Eglife  fera  expofée  î 
«les  obfcurciffemens  bien  plus  terribles , & bien 
plus  feduifans.  M BofTuet  en  parlant  de  la 
yiolente  fecouffe  que  caufa  l’Arianifine , dit 
ces  paroles  remarquables  : « Nous  avouons 
les  fcandales  , & nous  en  attendons  de  plus 
grands  encore  en  ces  derniers  temps  , où  nous 
fçavons  qu'il  doit  arriver  que  les  Elus  memes, 
s'il  étoit  polfible , foient  déçus.  « De  plus 
grands  fcandales  que  ceux  de  l’Arianifme  ! 
Quels  malheurs  ne  nous  font  donc  pas  prédits  ? 


ARTICLE  VIII.  ' 

Derniers  travaux  de  Saint  Athanafe. 
Etat  de  V Arianifime  depuis lamortde 
Confiance , jufqu  à la  fin  du  quatriè- 
me fiécle. 

I. 

x.  *r  A mort  de  Confiance  qui  arriva  l’an  361 
ta  peifccu-  \_n  changer  de  face  aux  affaires  de  l’Egli- 
tion  tics  A-  ç Qn  vU  ajors  fcnfiblement  combien  un  Sou- 
la mort  de veraln  idolâtre  cfl  moins  a craindre  qu  un 
«oalhncc.  Prince  chrétien  qui  emploie  fon  autorité  pour 
faire  prévaloir  l’erreur.  Julien  qui  fuccéda  à 
Confiance  > commença  par  fe  venger  des  offi- 
ciers qui  luiavoient  rendu  de  mauvais  fèrvices 
fous  Confiance  , & il  fut  en  effet  le  Miniflre  de 
Dieu , pour  punir  les  eunuque»  qui  avoient  été 
les  principaux  appuis  de  l’Arianifme.  Mais  ce 
qui  fut  encore  plus  avantageux  à l’Eglife,  c’efl 
qu’il  rappella  d’exil  tous  ceux  que  Confiance 
avoir  bannis  au  fujet  de  la  Religion.  Julienne 
fbngeoit  en  cela , qu’à  fc  concilier  la  bienyeil- 
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lance  des  peuples  , à rendre  odieux  le  gouver- 
nement de  Constance  , & meme  à détruire  ou 
du  moins  à aft'oiblir  les  Chrétiens  par  leurs  pro- 
pres divilions  : mais  Dieu  dont  la  fkgellèiçait 
cmploier  la  volonté  des  méchanspour  l’exécu- 
tion de  Tes  delîeins , Te  fervit  de  la  politique 
de  ce  Prince  , pour  ruiner  l’Arianifme. 

Saint  Athanafe  ne  lé  hâta  point  d’ufer  de  la  1 *• 
liberté  que  l’Empereur  Julien  a voit  donnée  aux  ^tour  de 
Evêques  bannis  de  retourner  dans  leur  pais,  & A' 
il  attendit  que  Dieu  lui  en  eut  ouvert  le  che-  xandtie 
min  par  la  mort  de  Georges.  Cet  ufurpateur  Honneurs 
s’étoit  emparé  du  Siège  d’Alexandrie  par  des  qui  lui  font 
cruautés  innouies  , &iifut  punid’une  maniéré  rendus, 
éclatante  & proportionnée  à fes  crimes.  Le  peu- 
ple paien  d'Alexandrie  alla  le  prendre  dans  fa 
maifon  ; & après  s’être  diverti  pendant  un  jourà 
le  maltraicer,  on  le  jettadans  le  feu  avec  beau- 
coup d’os  de  bêtes  , & le  Chameau  fur  lequel 
on  l’avoit  promené  par  dérifion  dans  la  ville  , 

& on  jetta  fes  cendres  au  vent.  Ce  fut  après  la 
jufte  punition  de  ce  monftre  d’iniquité  , que 
Saint  Athanafe  retourna  à Alexandrie.  Son  en- 
trée fut  un  triomphe  , mais  convenable  à un 
difciple  de  Jefus-Chrift.  Il  étoit  monté  fur  un 
âne  au  milieu  d’une  foule  innombrable  de  peu- 
ple , qui  étoit  venu  au  devant  de  lui , à plus 
d’une  journée  de  chemin.  Toute  l’Egypte  fem- 
bloit  y être  accourue  : on  montoit  fur  les  émi- 
nences pour  le  voir  , pour  entendre  fa  voix  : 
on  croioit  fe  lanélifier  par  fon  ombre.  Le  peu- 
ple d’Alexandrie  étoit  féparé  en  plufîeurs 
troupes  , diftinguées  par  le  fexe  , l’âge  & les 
profe/Iions , comme  on  avoit  accoutumé  dans 
les  entrées  folemnelles.  Les  différentes  nations 
qui  fe  trouvoient  en  cette  grande  ville  , for- 
inoient  un  concert  de  louanges  & de  cris  de  joie 
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eu  diverlès  langues.  On  répandit  des  parfums 
dans  les  rues  ; on  alluma  des  flambeaux  par 
toute  la  ville,  on  lit  des  rejouiJl'ances  extraor- 
dinaires. 

Alors  les  Catholiques  rentrèrent  dans  tou- 
tes les  Egiilès , & en  chafl'erent  les  Ariens , qui 
furent  réduits  à s’allémbler  dans  des  maifons 
particulières.  Saint  Athanafe  traita  avec  tant 
de  bonté  ceux  qui  l’avoient  perl'ccuté , qu’ils 
n’eurent  pas  fajet  de  le  plaindre  de  fon  rétour. 
Il  travailla  à ranimer  la  Foi  de  tout  fon  peu- 
ple, Sc  à reformer  tous  les  abus  qui  s’étoient 
gliflés'dans  fonEgliie,  pendant  fon  abfence, 
ut.  Le  Saint  Evêque  ne  borna  pas  fon  zélé  au 
conciled’A-  bien  de  Ion  troupeau  : il  longea  aux  moiens  les 
. Ie/îaiu-"c  p]Us  propres  de  ramener  à la  vraie  foi  tous  ceux 
utile  à i'k.  cllu  s en  étoient  écartes  , & de  remédier  aux 
glife.  maux  de  l’Eglife,  dont  il  connoilfoit  parfaite- 
ment la  grandeur.  Il  tint  avec  Saint  Eufébe  de 
Verceil  , Saint  Paphnuce  & plufieurs  autres 
Saints  ConfelTèurs  un  Concile  qui  fu:  infini- 
ment utile  à i’Eglife  , par  la  rélolution  que 
l’on  y prit  de  recevoir  comme  Catholiques  & 
comme  freres,  tous  ceux  qui  avoient  ligné  les 
formulaires  des  Ariens  : pourvu  qu’ils  renon- 
j callcnt  déformais  à leur  communion,  & qu’ils 

fuient  une  profelfion  ouverte  de  la  foi  de  Ni- 
cée.  Un  parti  fi  fage,  fi  prudent,  fi  propor- 
tionné au  trfte  état  de  l’Eglilê , fut  approuvé 
unanimement  de  toute  l’Eglilè.  On  vit  alors 
revenir  àSaint  Athanalè  tous  ceux  qui  étoient 
entré  dans  des  routes  oppofées  au  fentier  droit 
dans  lequel  ce  grand  homme  avoir  toujours 
marché.  Lucifer  de  Gagliari  au  lieu  d’alfilter 
à ce  Concile  , étoit  allé  à Antioche  où  il  or- 
donna Evêque  Paulin , tandis  qu’il  auroit  dû 
travailler  à réunir  les  Eultathiens  à Saint  Mele- 

ce. 


DîgitiTed-by  Goo; 


de  Saint  Athanafe.YV.  fiécle.  649 

ce.  Apres  cette  extrême  imprudence  , il  tomba 
dans  une  faute  encore  plus  confidérable , 
en  blâmant  la  conduite  de  Saint  Athanafe 
comme  tiop  indulgente.  Il  vouloir  que  l'on 
ufât  de  la  derniere  rigueur  , & il  aima  mieux 
faire  un  fchifme  que  de  fuivre  un  avis  , qui 
fans  blelTer  en  rien  la  vérité  , ouvroit  la  porte 
du  fâlut  aune  infinité  de  perfonnes,  & procu- 
roit  à l’Eglife  de  grands  biens , qui  la  dédom- 
magement de  la  brèche  qui  étoit  faite  à fa  dif- 
cipline. 

I I. 

Les  Semi-Ariens  revinrent  auffi  de  leur  exil  ï v. 
en  vertu  de  l’Edit  de  l'Empereur  Julien  , & ils  He réfie  1 
commencèrent  à former  un  corps  & un  parti  ^esnie^jaCC 
féparé  de  la  communion  des  Ariens.  On  com- 
mença aufli  alors  à leur  donner  le  nom  de  Ma- 
cédoniens, parce  que  Macédonius  de  Conftanti- 
noplequi  a voit  été  dépofé  par  les  purs  Ariens, 
en  étoit  confidéré  comme  le  chef,  quoiqu’il  y 
eût  des  Semi-Ariens  qui  n’étoient  pas  Macé- 
doniens. Les  mœurs  des  Macédoniens  étoient 
réglées  , leur  extérieur  fort  grave  , leur  vie 
auftere  , leurs  exercices  alfez  femblables  à 
ceux  des  moines.  Comme  les  peuples  font 
touchés  de  cette  piété  apparente , les  Macé- 
doniens eurent  beaucoup  de  fedateurs , & 
leur  parti  étoit  compoféü’une  portion confidé- 
rable  de  Chrétiens  de  Conftantinople  & des 
environs  ; & ils  établirent  plufieurs  monafte- 
res  d'hommes  & de  filles. 

Les  Macédoniens  n’attaquerent  pas  feule- 
ment la  Confubftantialité  du  Fils  : ils  nièrent 
ouvertement  la  divinité  duSaint-Efprit , com- 
me faifoient  auifi  les  purs  Ariens , foutenant 
que  ce  n'etoit  qu’une  créature  d’un  rang  plus 
Tome  L E e 
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Saint  Atha 
nafe  atta- 
que cetti 
nouvelle 
herelie. 
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élevé  que  les  Anges.  Le  plus  grand  appui  de 
cette  feéle,  fut Maruthonius Evêque  de  Nico- 
médie  & difciple  de  MacéJonius.  Comme  il 
écoit  riche,  qu'il  faiibit  aux  pauvres  de  gran- 
des aumônes,  & qu'il  menoit  une  vie  fort  édi- 
fiante , il  avoit  un  grand  créait  fur  le  peuple 
& fur  les  moines.  Cette  nouvelle  héréfie  fe  ré- 
pandit dans  la  Thrace  , laBithynie&  l’Hel- 
lelphon. 

Saint  Athanafe  avoit  été  averti  de  ce  nou- 
veau fcandale  , lorfqu'il  étoit  encore  dans  le 
■ défert.  Cette  nouvelle  avoit  été  pour  lui  un 
furcroit  d’afHi&ion  ; & malgré  la  fituation  in- 
commode où  il  étoit  alors  , il  avoit  compofé 
un  traité  aflez  long  , qu’il  nommoit  néan- 
moins une  lettre  fort  courte , par  rapport  à 
l’importance  de  la  matière.  Le  Saint  Doéteur 
prouve  dans  cet  Ouvrage  que  la  Sainte  Trini- 
té n’a  qu’une  même  divinité  , qu’elle  n’eft 
qu’un  feul  Dieu  , que  la  connoiffance  humaine 
ne  va  pas  plus  loin  ; qu’à  l’égard  du  fonds  de 
cet  ineffable  Myftere  , les  Chérubins  mêmes 
le  couvrent  de  leurs  ailes.  Il  montre  par  les 
Saintes  Ecritures  que  le  Saint-Êfprit  eft  Dieu. 
Ce  qui  lui  eft  attribué  ne  convient  qu’à  Dieu , 
comme  d’être  fanélifiant , vivifiant  , immua- 
ble , immenfe.  Il  infifte  fur  la  Tradition  de 
l’Eglife  , qui  a toujours  cru  & enfeigné  une 
Trinité  en  Dieu.  Il  protefte  à la  fin  de  cet 
Ouvrage  qu’il  n’y  a mis  que  ce  qu'il  a reçu  de 
la  Tradition  apoftolique.  Quand  Saint  Atha- 
nafe fut  revenu  à Alexandrie  , il  travailla  à 
préferver  fon  Eglife  & toute  l’Egypte  de  cette 
nouvelle  héréfie,  & il  fit  voir  que  fon  zék 
embrafloit  tout  & s’étendoit  à tout. 


. Digitized  by  Googjc 


r 


& Saint  Athanafe.  IV.  (iécle.  6$i 

III. 
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Julienne  pouvant  fouffrir  les  grands  biens  v 1- 
que  faifoit  Saint  Athanafe  depuis  Ion  retour  à Sa^nt  Atl?*7 
Alexandrie,  l’en  fit  charter  , enforte  qu’il  fut  n|fe 
obligé  de  le  cacher  de  houveau , n’aiant  été  en  & 

paix  qu’une  année.  Mais  après  le  régne  de  Ju-  hoooié  par 
lien  qui  fut  court  , Saint  Athanafe  parut  avec  Jovien. 
plus  d’éclat  que  jamais  ; & Dieu  voulut  lui 
procurer  un  honneur  proportionné  à l’humilia- 
tion dans  laquelle  ilavoitû  long-temps  vécu, 
en  infpirant  à l’Empereur  Jovien  des  fentimens 
d’eftime  & de  vénération  pour  cet  incompara- 
ble défenfeur  de  la  Foi. 

Jovien  ne  longeant  qu’à  rétablir  la  foi  de 
Nicée  dont  il  falloir  profeffion  , s’adrertâ.  à S. 

Athanafe  pour  lui  demander  des  inftruétions  & 
des  confeils.  S.  Athanafe  lui  répondit  que  la  feu- 
le chofe  qui  fut  néceflaire  , étoit  de  s’attacher 
à la  foi  de  Nicée;  que  tous  les  maux  de  l’Eglilè 
venoiçnr  de  ce  qu'on  s’en  étoit  écarté.  Ce  bon 
Empereur  fittout  ce  qu’il  put  pour  rendre  la  paix 
à l’Eglife  , & faire  triompher  la  vérité  : & les 
gens  de  bien  pouvoient  tout  atteudre  de  lui: 
mais  Dieu  l'enleva  avant  qu’il  eut  régné  huit 
mois  , & l’Empire  paflaà  Valentinien  & à Va- 
lens.  Valentinien  eut  l’Occident , ScValens 
l’Orient. 

I V. 

Valens  donna  d’abord  toute  fa  confiance  vu. 
•ux  Ariens  , & perfccuta  cruellement  tous  perfécuûon 
ceux  qui  leur  étoient  oppofés.  Plufieurs  Semi-  de  Valeos. 
Ariens  fe  voiant  prefies  par  Eudoxe  chef  des 
purs  Ariens  , d’embralTer  fon  parti  , aimèrent 
mieux  fe  réunir  avec  les  Occidentaux  , chez 
«pu  U Foi  étoit  vidtorieulê  , excepté  à Milan 
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& dans  quelques  villes  d’Illy rie , où  les  Fameux 
Urface  , Valens  & leurs  dxfciples  entretinrent 
rArianifme  tant  qu'ils  vécurent.  Pour  l’Egli- 
fe  u’Orient , elle  fut  mife  à une  nouvelle  épreu- 
ve ; & l’on  vit  fous  l’Empereur  Valens  tout 
ce  qui  s'itoit  palTé  Fous  Confiance.  Il'  reçut 
le  baptême  des  mains  d’Eudoxe  Evêque  de 
Conflantinople  , qui  dans  la  cérémonie  lui  fit 
juter  de  pourfuivre  par-tout  ceux  qui  défen- 
doient  la  Confubflantialité.  Valens  fut  fidèle 
à ce  malheureux  engagement.  Les  Ariens 
exercèrent  fous  fon  autorité  les  plus  horribles 
violences  contre  ceux  qui  reje^toient  leur  im- 
piété, & ils  en  firent  même  mourir  un  grand 
nombre,  On  fit  périr  par  ordre  de  l'Empereur 
quatre-vingts  Eccléfiaftiques,  qui  éroient  allés 
lui  en  porter  leurs  plaintes.  On  les  fit  embar- 
quer fous  prétexte  de  les  mener  en  exil  ; mais 
les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment , parte  - 
rent  dans  une  chalouppe  , qu’ils  faifoient  fui- 
vre,&  fe  retirèrent.  L’Empereur  trouva  en 
Cappadoce  un  intrépide  défenfeur  de  la  vérité 
en  la  perfonne  du  grand  Saint  Bafile.  A An- 
tioche la  perfécution  fut  auffi  très  violente  , & 
Saint  Mclece  eut  la  gloire  d’être  exilé  pour  la 
troifieme  fois.  Elle  s’étendit  dans  toute  la  Sy- 
rie, dans  la  Paleftine  & dans  l’Egypte. 
ÿiii.  Saint  Athanafe  fut  contraint  pourla  cinquié- 

saint  Atha  me  fois  de  fe  rétirer  d’Alexandrie  , pour  con- 
nafe  exik-ferycr  fon  peuple  , qui  en  voulant  le  retenir 
pont  la  cin  maigr£  ics  faétieux  , fe  feroit  infailliblement 
Son'Tetour  at“r^  *a  c°lerc  de  l’Empereur.  Le  Saint  Evê- 
6on  zélé,  que  fut  caché  pendant  quatre  mois  dans  le  tom- 
beau de  fon  pere.  Valens  lui  permit  enfuite 
de  revenir  , & le  laifTa  en  paix.  Il  profita  du 
repos  qu’il  goûtoitaprès  tant  d’agitations  & de 
travaux  , pour  f<aire  une  vifi te. générale  de  !'£- 
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gypre  , où  il  édifia  les  fidèles  par  des  difeours 
pleins  d’onélion  , & pour  aller  voir  les  Saints 
folitaires  qu’il  chériflbitfingulierement,  & qui 
avoient  aufli  pour  lui  lapins  profonde  vénéra- 
tion. Etant  vivement  touché  de  l’état  011  il 
voioit  l’Eglife  a’Orient , il  écrivit  une  lettre 
circulaire  pour  exhorter  les  Evêques  à demeu- 
rer inébranlables  dans  la  perfécution  que  l’E- 
glife  fouffroit,  leur  déclarant  qu’il  travaiiloit 
de  fon  côté  à conferver  dans  l’Egypte  la  pureté 
de  la  Foi  & de  la  morale.  Il  infiftoitïn  mê- 
me-temps fur  la  divinité  du  Saint-Efprit , à 
caufe  de  l’héréfie  des  Macédoniens , qui  faifoit 
du  progrès  dans  plufieurs  provinces.  Il  invi- 
toit  les  Evêques  à s'écrire  les  uns  aux  autres  , 

8c  à concerter  enfemble  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  bien  de  l’Eglife  8c  remédier  à 
fes  maux. 

c Les  caradere  des  derniers  Ouvrages  de  ce 
grand  homme  , efl  une  autorité  de  charité , & 
un  foin  général  de  toute  l’Eglifê.  Il  écrivit 
avec  d’autres  Evêques  au  Pape  Damafe , qui 
avoit  fuccédé  à Libéré  , pour  le  féliciter  d’a- 
voir fauve  l’unité  de  l’Eglifè  Catholique  , en 
tendant  charitablement  la  main  aux  Evêques 
qui  avoient  eu  lafoiblefTe  d’accepter  le  décret  de 
Rimini , & en  excommuniant  ceux  qui  avoient 
réfufé  de  fouferire  au  Concile  de  Nicée. 

En  même-temps  que  , Saint  Athanafe  écri-  1 x. 
voit  en  Afrique  & à Rome  , pour  défendre  la  Saint  Atha- 
divinité  du  Fils  & du  Saint-Efprit , il  combat-na^ec”mb*t 
toit  une  autre  héréfie  , quiattaquoitle  Myftere1 
de  l’Incarnation.  Les  Apollinariftes  difciples^0  lnau  * 
d’Apollinaire  Evêque  de  Laodicée  près  d’An- 
tioche , prétendoient  que  Jefus-Chrift  n’avoit 
point  d’ame  humaine,  mais  que  le  Verbe  ani- 
moit  fon  corps , qui  lui  étoit  confubftantieL 
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Saint  Athanafe  prouva  par  l’Ecriture  , que  Je- 
fus-Chrift  a pris  un  corps  femblable  au  nôtre, 
du  fang,  d’Abraham  & de  la  lubftance  de  Ma- 
rie , qui  l’a  véritablement  enfanté  & allaité  de 
fes  mamelles.  Ce  corps  a fouflêrt  la  circonci- 
fion , la  faim  , la  foif , le  travail , & enfin  la 
croix  , au  lieu  que  le  Verbe  eft  impalfib^.  Ce 
corps  ctoit  dans  le  fépulchre  , tandis  que  le 
Verbe  fans  le  quitter  defeendit  aux  enfers. 
Tout  cela  ne  s’eft  point  fait  en  apparence  , 
mais  très-réellement.  L’incarnation  n’a  rien 
ajouté  au  Verbe  ; c’eftla  chair  feule  qui  a reçu 
des  avantages  infinis,  par  l’union  du  Verbe. 
Je  vous  prie  , dit-il , à l’Evêque  de  Corinthe  à 
qui  il  écrivoit , cîe  prendre  ce  di.cours  en  bon- 
ne part , de  m’avertir  s’il  y manque  quelque 
choie  pour  la  doétrine  , d’exeufer  fi  mon  ftyle 
ne  répond  pas  à la  dignité  du  fuiet.  C’eft  ainfi. 
que  le  grand  Athanafe  jugeoit  de  fes  Ecrits  , 
dans  le  temps  où  il  étoit  regardé  comme  l’ora- 
cle de  l’Eglife.  Ilparoîtque  le  fonds  de  l’hé- 
réfie  des  Apollinariftes  étoit  de  dire,  que  le 
corps  de  Jefus-Chrift  n’avoit  été  qu’apparent. 
C’eft  pour  cela  que  Saint  Athanafe  s’attachoit. 
à en  prouver  la  vérité  & la  réalité. 
x.  Le  foin  qu’il  avoit  de  combattre  toutes  les 

Son  zélé  erreurs  , & de  défendre  toute  vérité,  ne  l’em- 
pour  la  pu-  pechoit  pas  de  veiller  à la  converfation  de  la 
reté  de  la  difeipline,  & il  ne  montroit  pas  moins  de  zélé 
dikipline.  pOQr  ja  pureté  de  la  morale  , que  pour  celle 
de  la  doétrine.  C’eft  ce  que  nous  voions  dans 
une  des  dernieres  aétions  de  fa  vie.  Un  Gene- 
ral d’armée  feandalifant  toute  une  province  par 
fes  violences  & fes  débauches  , Saint  Athanafe 
x l’excommunia , & en  écrivit  aux  autres  Evê- 
ques , & en  particulier  à Saint  Bafile,  pourde- 
mander  qu’aucun  des  Fidèles  ne  communiquât 
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en  rien  avec  cet  officier  l'candaleux.  Saint  Baille 
répondit  à S.  Athanafe,  que  lui  & tout  Ion  peu- 
ple à qui  il  avoir  montré  fa  lettre  , en  uferoient 
comme  illbuhaitoit  , envers  cet  officier  ; afin 
que  cette  condamnation  générale  le  portât  à 
rentrer  en  lui-mcme  & à quitter  lès  délbrdres. 

Ces  deux  grands  hommes  avoient  l‘un  pour  x r. 
l’autre  une  afïèélion  finguliere.  Saint  Athana-  son  union 
fe  difoit  que  Saint  Bafile  étoit  la  gloire  & l’or-  av^c  Saiat 
nement  de  l’Eglife  , & qu’on  ne  pouvoir  allez  Ba  c’ 
bénir  le  Seigneur  d’avoir  donne  à fon  Eglile 
un  fi  Saint  Evêque.  D’un  autre  côté  Saint  Bafi- 
le appelloit  Saint  Athanafe  Ion  pere  fpirituel. 

Il  le  regardoit  comme  le  plus  ferme  appui  de 
l’Eglife , comme  celui  qui  étoit  feul  capable 
de  remédier  à Ces  maux  , & il  témoignoit  que 
fon  plus  ardent  déiir  feroit  de  pouvoir  mettre 
dansl’hiftoire  de  la  vie  de  Saint  Athanafe,  qu’il 
avoir  parlé  à cet  homme  Apoftolique.  C’eft  ce 
qui  nous  doit  faire  admirer  la  puill'ance  de  la 
grâce  , qui  avoir  uni  fi  étroitement  ces  deux 
grands  Saints,  fans  qu’ils  fe  fulTent  jamais  vus, 

VI. 

Nous  voici  enfin  arrivés  au  terme  de  la  vie  X 1 1. 
de  Saint  Athanafe  , qui  mourut  paifiblementà  Mort  de 
Alexandrie  entre  les  bras  de  fon  peuple  , après  Sa'nt  Aiha- 
un  Epifcopat  de  quarante-fix  ans  , palTé  dans  naC* 
une  agitation , dans  un  travail , dans  une  per- 
fécution  , ou  pour  mieux  dire,  dans  un  mar- 
tyre continuel.  Dieu  le  failoit  jouir  de  cette 
paix  , pendant  que  tout  le  relie  de  l’Orient 
fouffroit  une  cruelle  perfécution  de  la  part  des 
Ariens.  On  ne  marque  rien  de  particulier  à la 
mort  de  Saint  Athanafe  , linon  que  comme  on 
Jui  parla  de  fon  fucceilèur , il  choilit  Pierre  qui 
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l’avoit  accompagne  dans  les  voiages  , & qui 
a voit  partagé  avec  lui  les  travaux  ;&  ce  choix 
fut  approuvé  par  un  applaudilTement  univer- 
fel.  Aulli-tôt  après  fa  mort , les  Evêques  voi- 
lîns  s’afl'emblerent  pour  i’éleâion  folemnclle 
& l’ordination.  Les  moines  quittèrent  leur  fo- 
Utude  pour  y allilter.  Pierre  aiant  été  élu  & fa- 
cré  , écrivit , félon  la  coutume  » aux  Evêques 
des  principaux  Sièges , & nous  avons  encore  la 
réponlè  que  lui  fit  Saint  Balile.  Le  Pape  Saint 
Damafe  lui  écrivit  aullîdes  lettres  de  commu- 
nion & de  confolation  , qu’ri  lui  envoia  par 
un  diacre. 

xm.  Les  Ecrits  que  nous  avons  de  ce  Doéleur  fi  il- 

catalogue  ]uftre  & li  cher  à l’Eglife  font , ou  de  contro- 
de  les  ou  verfe } ou  hiftoriques , ou  moraux  , tous  fi  efti- 
mes  des  ancjens>  qu’un  d'eux  difoit  à un  Saint 
Abbé  : Quand  vous  trouverez  quelqu’un  des 
Ecrits  de  Saint  Athanafe  fi  vous  n’avez  point 
de  papier  , écrivez-le  fur  vos  habits.  A l'âge- 
de  vingt-deux  ans  il  compofa  fon  difeours  con- 
tre les  paiens  , écrit  avec  tant  d’éloquence  y8c 
où  il  fait  paroître  une  fi  grande  connoillance  des 
fcicnces  profanes,  que  l’on  eft  furpris  qu’étant 
fi  jeune,  il  ait  pu  faire  un  fi  bel  Ouvrage.  Mais 
il  falloit  que  fa  capacité  fut  fort  au-delTus  de 
fon  âge  , puifque  fept  ans  après , on  l’élévafur 
le  premier  Siège  de  l’Orient.  Ce  Traité  ,ell 
compofé  de  deux  parties  : dans  la  première  il 
fait  voir  la  vanité  des  idoles , l’origine  de  l'i- 
dolâtrie , fon  abfurdué  : dans  la  fécondé  il 
prouve  l’exiftance  du  vrai  Dieu.  Le  Traité  de 
l’Incarnation  en  eft  une  fuite  : il  parle  de  la 
création  du  monde  , 8c  de  l’économie  de  la 
conduite  de  Dieu  fur  le  genre  humain  racheté 
par  le  verbe  fait  chair. 

Saint  Athauafe  a compofé  aufti  plufieurs 
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commentaires  fur  l’Ecriture-Sainte,  divers  dif- 
cours  fur  différens  points  de  morale,  qui  ne  font 
pas  venus  entiers  jufqu'à  nous.  Mais  la  plûpcr: 
des  Ouvrages  de  ce  grand  détenteur  de  la  Foi , 
font  contre  les  erreursqu’il  a eu  à combattre, 

& principalement  contre  l’Arianifme  : fa  1er-  ' 
tre  circulaire  aux  Evêques  de  toute  l’Eglifè  ; 
fbn  Apologie  contre  les  Ariens;  un  grand 
nombre  de  lettres  fur  les  affaires  de  l’Eglife  ; 
l’Apologie  à l’Empereur  Confiance;  l’hifloire 
des  Ariens  adrefTée  aux  Solitaires  ; quatre  dif- 
• cours  contre  les  Ariens;  l’hiftoire  de  fa  fuite 
fous  Julien  ; la  vie  de  Saint  Antoine  ; un  Trai- 
té de  l’Incarnation  ; deuxlivres  contre  Apolli- 
naire ; un  de  la  Trinité  & du  Saint-Efprit^ 

Saint  Athanafe  avoit  écrit  beaucoup  d’autres 
Ouvrages  qui  font  perdus  ; on  lui  en  a attribué 
plufieurs  qui  ne  font  pas  de  lui. 

Dans  tous  fes  Ecrits  , le  Saint  Doéteur  fcair  x x y. 
proportionner  fon  flyle  au  fujet  qu’il  traite  &Leur  éloge, 
aux  perfonnes  à qui  il  parle  ; a/Taifonnant  fon 
tüfcours  de  tant  de  grâces , de  force  & de  rtio-  < 
defhe  , qu’on  entre  naturellement  dans  les  vé- 
rités qu’il  établit.  Ses  raifbnnemens  font  con- 
cluans  & bien  fuivis.  Ses  preuves  font  claires 
& toujours  appuiées  de  l’autorité  des  divines 
Ecritures.  Il  écrivoit  à la  fin  de  fa  vie  avec 
:autant  dé  feu  & d'agrément  que  dans  1 a force 
•de  fon  âge.  Son  ftyle  efl  clair  ; ûmple  & n’a 
ricri  de  fuperflu  ; mais  én  meme-temps  il  eft 
plein  de  vivacité  & dé  force.  Ses  lettres  fur- 
tout  & fes  Apologies  font  écrites  avec  beau- 
coup de  netteté , d’élegance  & de  noblefTe.  Il 
eft  court &précisdansfes  commentaires , mars 
lansobfcùrité  ; naturel  & coulant  dansrfes  Ou- 
vrages, hifloriqu  es  , qu’il  n’interrompt  jamais 
par  des  digreflions  inutiles  & hors  de  propos.'; 
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vif  & animé  clans  les  polémiques  , ne  faifant 
pas  difficulté  o’emploier  des  termes  durs  con- 
tre les  ennemis  cte  la  vérité  , pour  les  couvrir 
d’une  confufion  la'.utaire  , & pour  donner  à 
tout  le  morn  e de  l’éloignement  de  leur  uocïri- 
ne.  Mais  il  parle  autrement , quand  il  a affaire 
à despcrfonnesqui  ont  de  la  bonne  foi  , &qui. 
défirent  de  conr.oître  la  vérité.  Ses  Ecrits  con- 
tre les  Ariens  fuffifent  pour  renverfer  toutes  les- 
défenfes  de  l’Arianifme,  & c’eft  Je  cette  four- 
ce  que  S.  Grégoire  de  Naz>anze&  S.  Bafile  ont 
tiré  les  difcours  fi  clairs  & fi  fofides  qu’ils  ont  • 
fai  t contre  cette  héréfie.Son  Apologie  à Confian- 
ce peut  paffer  pour  une  pièce  achevée  en  ce  gen- 
re, foit  pour  l’élégance  du  difcours,  fott  pour  la 
variété  des  matières  emploiées  pour  fa  üéfenfe  : 
quoique  travaillée  avec  beaucoup  d’art , elle  a 
un  air  de  naïveté  Scdefimplicitéqu’onne  peut 
allez  admirer.  ? 

, 1.  »'  V I.  '•!  f'd  . T 

. • . 3(  ' . * ; % ' *»  ***• 

x Les  Ariens  aiant  repris  courage  i la  mort  de 

verlccut'on  $aint  Athanafe  , en  donnèrent  promptement 
d«  v alens.  ayjs  £ l’fmpereur  Valens  qui  étoit  alors  à An- 
jr^ij  * tioche.  Il  fit  écrire  au  Préfet  d’Egypte  de  chaf- 
xandiie.  lèt  Pierre.  Ce  préfet  nommé  Pallade  qui  étoic 
païen  , & qui  avoir  fou  vent  cherché  l’occafion 
de  nuire  aux  Chrétiens,  accepta  volontiers  la 
comm  flion.  Il  fit  dire  à,  Pierre  de  fortir  de 
l’Eglilè  où  il  étoit , -s’il  n’en  vouloitêtre  chaffé 
par  force.  Pierre fe  retira,  & une  foule  d’infi- 
dèles étant  entrés  dans  l’Eglilè,  y commit  ton- 
tes fortes  d’abominations.  On  prononçodt  des 
paroles  infâmes  contre  les  vierges  confacrées 
à Jelus^Chriff.  Les  Fidèles  fe  bou choient  les 
oreilles  5 mais  cesinfolens  ne  le  contentèrent- 
pas  de  paroles  j ils  dépouillèrent  les  vierges  Sc 
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les  promenèrent  honteufement  par  la  ville. 

Plulieurs  furent  aflommées  à coups  de  bâton 
fur  la  tete,&on  ne  permettoit  pas  même  d’en- 
terrer leur>  corps.  L'Autel  fut  profané  indigne- 
ment. Les  païens  y firent  monter  comme  fur 
un  theâire  , un  jeune  homme  qui  déshonorait 
fon  fe\e  par  fa  vie  déréglée  & par  fon  aireffé- 
m :ié.  I!  éroit  fardé  avec  au  range  aux  joues  & 
du  r>otr  au  (ourcüs  , & dégu'fé  en  femme.  Ce 
bouffon  danlk  fur  l’Autel , tandis  qu’un  autre 
connu  par  fes  infamies  , fe  mit  tout  nud  & 
monta  fur  le  Siège  de  l’Evêque  pour  prêcher. 

Il  ne  par'oit  que  d’impudicités  , louoit  la  dé- 
bauche , l’ ivrognerie  , & l’utilité  de  tous  ces 
crimes , en  dérifion  de  la  morale  des  Chrétiens. 

Quelque  temps  après  , Euzoius  Evêque  xrr. 
Arien  d’Antioche  arriva  à Alexandrie  avec  Lu-  Fureur  des 
cius  qu’il  avoit  ordonné  Evêque  ; & pourmet-  Evêques 
tre  celui-ci  en  polTefUon  du  Siège  d’Alexan-  Ariens, 
drie  , il  fit  mal-traiterles Prêtres  & les  diacres. 

Le  Gouverneur  avoit  ordre  défaire  tout  ce  que 
voudraient  ces  malheureux  Evêques.  Ainli  à 
leur  infligationil  fit  fouetter  & tourmenter  plu- 
fieurs  Prêtres  & diacres  ; les  fit  mettre  enfuite- 
en  prifon  , & enfin  les  envoia  fore  loin  dans  * 
une  ville  dont  tous  les  habitans  étoient  idolâ- 
tres. Ceux  qui  olbient  pleurer  , écoient  punis  :: 
on  les  déchirait  de  coups  , &.  on  les  envoioit 
aux  mines.  Le  diacre  que  le  Pape  Damalè 
avoit  envoie  de  Rome  pour  porter  lès  lettres  à 
l’Evêque  Pierre  , fut  mené  par  les  bourreaux 
au  milieu  de  la  ville  les  mains  liées  derrière  le 
dos  ; après  avoir  été  cruellement  fouetté  , il 
futmisdansunvailfeau  avec  les  autres  Secon- 
dait aux  mines  , aiant  fait  le  ligne  de  la  Croix 
fur  fon  front.  Il  vintaufli  un  ordre  de  l’Empe- 
reur qui  aatorifoit  le  Gouverneur  d’Egypte  à 
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charter  tous  ceux  qui  croioient  la  Confubftan- 
tialité  , & de  punir  tous  ceux  que  l’Evêque 
Lucius  indiqueroit.  La  perlécution  fut  très- 
violente.  On  traînoit  les  Catholiques  devant 
les  tribunaux.  On  les  emprifonnoit , on  les 
mettoit  à la  torture.  On  arrêta  plufieurs  Evê- 
ques, qui  furent  relégués  fort  loin  dans  une  vil- 
le de  Paleftineoù  il  n’y  avoit  que  des  Juifs. 

L’Evêque  Arien  Lucius  s’appliqua  particu- 
lièrement à perfécuter  les  moines  d’Egypte  , 
connoiflant  leur  attachement  pour  la  doctrine 
Catholique  ,&leur  autorité  fur  le  peuple  , qui 
ne  fachant  pas  dilputer  fur  la  doétrine  , étoit 
perfuadé  que  la  vérité  fe  trouvoit  du  côté  de 
ces  Saints  fi  éclatans  par  leurs  vertus  & pas 
leurs  miracles.  Lucius  alla  les  pourfuivre  dans 
leurs  déferts  avec  le  Gouverneur  d’Egypte  & 
une  grande  multitude  de  foldats.  On  les  trou- 
voit  faifant  leurs  exercices  ordinaires , priant , 
guériflant  les  malades  , chaflant  les  démons. 
Les  perfécuteurs  n’étoient  point  touchés  des 
miracles  qu’ils  voioient  faire  à ces  Saints  foli- 
taires  : ils  les  chafioient  de  leurs  retraites,  &c 
en  vinrent  jufqu’à  emploier  contre  eux  les 
fouets  & les  traitemens  les  plus  cruels.  Ces 
Saints  prélèntoient  leurs  têtes  aux  épées  , plu- 
tôt que  d’abandonner  la  Foi  de  Nicée.  L'Evê- 
que Lucius  voiant  qu’il  ne  pouvoir  vaincre  cet- 
te multitude  de  Saints  , confeilla  au  Gouver- 
neur de  bannir  les  Abbés  qui  les  conduifoient. 

Pendant  que  l’Eglife  d’Egypte  étoit  ainfi 
perfécutée  , celle  de  Syrie  nel’étoit  pas  moins. 
Après  l’exil  de  Saint  Melece , les  Catholiques 
avoientété  chartes  de  toutes  les  Eglifes.  Ils  fu- 
rent obligés  de  s’artèmbler  au  pied  de  la  mon- 
tagne voifine  d’Antioche,  où  il  y avoit  des  ca- 
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vernes.  Ils  s’y  cachoient  pour  y chanter  les 
louanges  de  Dieu , & fe  nourrir  de  la  faintc  pa- 
role , étant  expofés  aux  pluies  & aux  neiges  en 
hiver  , & à d’extrêmes  chaleurs  en  été.  On 
les  en  chaffa  nffànmoins’,  & ils  s’alTemblerent 
fur  les  bords  de  l’Oronte  , d’où  aiant  encore 
été  chartes , ils  allèrent  au  milieu  des  champs.. 

On  ne  put  les  y fouffrir.  L’Empereur  Valens 
en  fit  tourmenter  & mettre  à mort  plufieurs 
en  différentes  maniérés  , mais  principalement 
en  les  faifant  jetter  dans  l’Oronte, 

Ce  fut  dans  cette  occafion  qu’un  faint  foli-  x v T. 
taire  nommé  Aphraate  donna  une  preuve  écla-  Bel  exem-; 
tante  de  fon  zélé  pour  la  Foi.  Le  Palais  d’ An- fie  du  zele 
tioche  étoit  près  du  grand  chemin.  L'Empe- ondolt 
reur  fe  promenant  un  jour  dans  fa  galerie , ap- 
perçut  un  vieillard  vêtu  d’un  méchant  man-  (jc  ia  vcjit& 
teau  , qui  fe  prertoit  de  marcher  malgré  fon 
grand  âge.  On  lui  dit  que  c’étoit  le  folitaire 
Aphraate  , pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville 
avoit  un  refj>eét  extraordinaire.  En-  effet , il 
avoit  quitté  fa  fblitude  pour  venir  au  fecours 
de  l’Eglife , quoique  fimple  laïque  ; & il  alloit 
alors  fe  rendre  à la  place  où  s’aflèmbloient  plu- 
fieurs Catholiques.  L’Empereur  fè  le  fit  ame- 
ner, & lui  dit:  Où  vas-tu  ? Je  vais,  répondit 
Aphraate , prier  pour  la  profpérité  de  votre 
régné.  Mais  , reprit  Valens , que  ne  demeure-  • 
tu  en  repos  chez  toi  pour  y prier  en  fecret  * 

Aphraate  répondit  : Vous  dites  fort  bien,  Sei- 
gneur , je  le  devois:  aurtl  je  l’ai  fait  tant  que 
les  brebis  du  Sauveur  ont  été  en  paix  : mais 
dans  le  danger  où  elles  font , il  faut  tenter  tous 
les  moiens  de  les  fàuver.  Dites-moi  , Sei- 
gneur, fi  j’etois  une  fille  enfermée  dans  la  mai- 
fon  de  mon  pere  , & que  je  virte  le  feu  y pren- 
dre , devrais- je  demeurer  tranquillement  afliic 
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& la  laifler  brûler?  Ne  fau<lroit-ilpas  lortir  d» 
ma  chambre , courir , crier , porter  de  l’eau  de 
tous  côtés  pour  empêcher  ia  mailon  oe  p rir  > 
C’eft  ce  que  je  fais  maintenant.  Vous  avtz  nus 
le  feu  à la  maifon  de  notre  Pere  , & je  cours 
pour  l’éteindre  autant  qu’ilcft  en  moi.  L'Em- 
pereur fe  tût,  & Dieu  ne  permit  pas  qu'il  fit 
aucun  mal  à cet  admirable  foi  taire.  Saint 
Aphraate  qui  vint  alors  au  lecours  oe  "Eiîliie» 
éioit  Perlân  de  nation  , d’une  famille  ’lloftre. 
Il  a,rcit  quitté  lôn  pais  pour  venir  ieryir]Ji.ea  >. 
■ & travailler  uniquement  àJon  /alut  dans  une 

lôlicude  auprès  U’ Antioche.  Il  fit  de  grands 
miracles  j & Theodoret  qui  les  rapporte  , i’a- 
voit  vu  & avoit  reçu  la  bénéuiétion  étant  en- 
core enfant.  • 

V IL 

xvii.  Tandis  que  toute  l’Eglifè  d’Orientétoitdans 
Etat  de  l’ A-  un  état  li  violent , celle  d’Occicent  étoit  en 
rianifmc  en  paix  fous  le  régné  de  Valentinien.  L’erreur 
Occident,  n’étant  point  appniée  de  l’autorité  du  Souve- 
rain , ne  fit  aucun  progrès  , & le  nombre  de 
lès  feétateurs  diminuoit  chaque  jour.  Il  fe  tint 
plufieurs  Conciles  nombreux  dans  lelquels  la. 
vérité  fut  clairement  établie , & où  l’on  dépofà 
quelques  Evêques  qui  refuloient  d’abandonner 
• l’erreur.  Après  la  mort  de  Valentinien , on 
appréhende!  t de  voir  rétablir  en  Occident  le 
régné  de  l’Arianifme  par  l’Impératrice  Juftine 
qui  en  faifoit  profellion  , & qui  regnoit  dans 
. l’Iralie , l’Illyrie  & l’Afrique  fous  le  nom  du 
jeune  Valentinien  Ion  fils  : mais  quelque  au- 
torité qu’elle  eût  , la  généreufe  réliftance  de 
Saint  Ambroife  l’arrêta  ; & un  nommé  Auxence 
à qui  elle  avoit  fait  donner  ie  titre  d’Evêque  de 
Milan  , ne  put  pas  y avoir  une  feule  Eglife* 
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Elle  fîr  publier  un  Edit  pour  rétablir  l’autorité 
du  décret  de  Rimini  ; mais  elle  fut  obligée  de 
céaer  à la  fermeté  de  Saint  Ambroife  , & à 
l’éclat  des  miracles  que  Dieu  fit  par  les  Reli- 
ques de  Saint  Gervais  & de  Saint  Protais  , 8c  i 
plus  encore  à la  crainte  de  Maxime  qui  avoit , 
ufurpé  l’Empire  , 8c  qui  étoit  attaché  à la  Foï 
de  Nicée.  Maxime  écrivit  au  jeune  Valenti- 
nien pour  lui  faire  voir  le  danger  qu’il  y avoir 
de  changer  la  foi  établie  depuis  tant  de  fié- 
cles.  Toute  l’Italie,  dit-il  , croit  amfi , l’Afri- 
que, la  Gaule,  l’Efpagne , Rome  enfin  qui 
tient  le  premier  rang  dans  la  Religion  comme 
dans  l’Empire.  . - 

VIII. 

La  mort  de  Valens  mit  fin  aux  ravages  que  x v 1 1 r. 
l’erreur  faifoit  en  Orient  depuis  fi  long-tems.  L’Atnnif- 
Son  neveu  Gratien  qui  luifuccéda  rappella  les  me  chaftede 
Evêques  bannis,  qui  retournèrent  à leurs  Egli-I’^plife. 
fes , portant  les  marques  glorieufes  de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  pour  la  Foi.  > ■’  ment*7*"" 

On  vit  alors  combien  lafaufTe  doétrine  eft"  * 
foible  par  elle-même , & combien  elle  a be- 
loin  d'appuis  fenfibles  & humains  pour  fe  fou- 
tenir.  Comme  elle  avoit  toujours  marché  ar-  - 
mée  de  la  pui/Tance  impériale , & portant  par- 
tout la  terreur  & la  violence  ; dès  que  cette 
force  extérieure  lui  manqua’,  elle  celfa  de  faire 
des  progrès  -,  & elle  fut  humiliée  ;i  proportion 
de  ce  qu’elle  avoit  été  élevée.  Elle  avoit  porté 
dans  le  tems  de  fa  plus  grande  élévation  la 
marque  honteufe  de  la  bafl'efle  de  fon  ori- 
gine , en  faifant  violer  toutes  les  régies  aux 
Princes  qui  la  protégeoienr.  Elle  avoit  par-là 
tnanifeftéfa  qualité  d’étrangère,  & d’ufurpa-. 
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Raifons 
pour  lel- 
quellrs  la 
paix  fut  fi. 
tôt  rendue  à 
l'Eglife. 
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trice  dans  le  Royaume  de  Dieu.  La  vérité  au 
contraire , au  milieu  de  la  plus  profonde  hu- 
miliation, avoit  toujours  confervé  le  caraélere 
augufte  de  fa  propre  grandeur.  Le  petit  nom- 
bre de  fes  intrépides  témoins  n’a  voit  cefTé  de  ;j 
réclamer  les  loix  facrées,  & les  régies  fatntes 
de  l’Eglile.  Cette  réclamation  n’avoit  pas  d’a- 
bord arrêté Toppreflion  & la  violence  ; mais 
elle  avoit  mis  ceux  qui  avoient  un  cœur  droit , 
à portée  de  remarquer  dans  tout  ce  que  faifoit 
l’erreur  , l’oppofition  qu’elle  avoit  aux  loix  & 
à la  conftitution  eflentielle  de  l’Eglife.  Le  té- 
moignage qui  s’éleva  en  faveur  de  la  vérité 
avoit  ainfi  des  principes  viélorieux , & des  mo- 
tifs propres  à faire  un  jour  rejetter  avec  auto- 
rité toute  l’œuvre  de  ténèbres , que  la  réduction 
travailloit  à faire  prévaloir.  C’eft  ce  qui  arriva 
fous  le  régné  de  Gratien  & du  grand  Theodofe. 
Pour  faire  rentrer  l’erreur  dans  le  fein  de  l’hu-^ 
miliation  qui  luiétoit  due , il  ne  fut  ncceÆàire 
que  de  laitier  agir  les  vraies  régies  & les  loix 
de  l’Eglife  , & en  très-peu  de  tems  l’on  vit  re- 
venir le  calme  & la  pair.  - r ) 

On  eft  d’abord  furpris  qu’après  une  aulït 
violente  maladie  que  celle  de  l’Arianifme  , 
l’Eglife  ait  pu  recouvrer  lï  promptement  la 
vigueur  & la  fauté.  Mais  il  faut  conlidérer que 
l’Eglife  jouiilbit  alors  d’une  très-grandeforce,* 
& quelle  trou  voit  dans  fon  Corps  des  rcfïbur- 
ces  capables  de  la  tirer  en  peu  d’années,  d’un 
état  auflî  dangereux  que  celui  qu’elle  venoit 
d’éprouver.  Un  corps  jeune  & robufte  peut  le 
défaire  par  de  violons  efforts  d’un  poifon  dan- 
gereux , & palier  affez  lubitement  de,  la  der- 
nière extrémité  à l’état  d’une  pleine  lànté. 
pourrwtrQO  attendre  une  pareille  révolution 
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dans  un  tempérament  affoibli  par  l’àge  & 
accablé  des  îniirmités  de  la  vieilleil'e  ? Il  ne 
faudroit  alors  rien  moins  que  l’accomplifTe- 
ment  de  cette  parole  de  l'Ecriture  : Votre  jeu- 
nrjfe  fera  renouvellée  comme  celle  de  l’Aigle. 
Il  eft  vrai  que  l’Ar  aniline  avoir  fait  d’étran- 
ges progrès  , & que  pendant  un  certain  tems 
il  avoit  caufé  dans  l’Eglife  une  confufion  uni- 
verfelle.  Les  partifàns  de  l’erreur  étoient  venus 
à bout  de  faire  loufcrire  par  prefque  tous  les 
Evêques  l’artilicieufe  formule  de  Rimim,  qui 
condamnoit  la  vérité  en  abandonnant  le  mot 
confacré  par  le  Concile  de  Nicée  , pour  ex- 
primer la  Foi  que  les  hérétiques  attaquoient. 
Mais  les  fauteurs  de  l’erreur  ne  faiioient  pas 
un  corps  toujours  fubfillant , & qui  fe  perpé- 
tuât d’une  générarion  à l’autre.  C’étoit  plutôt 
une  cabale  dont  certains  particuliers  étoient 
l’ame  ; & cette  faétion  devoit  perdre  fa  force 
& fa  confiftancc,  par  la  mort  des  particuliers 
qui  en  étoient  les  chefs  & les  principaux  agens. 
D’ailleurs  ces  féditieux  n’eurent  pas  alTez  de 
tems  pour  répandre  & inlinuer  par-tout  leur 
poifon  fubtil.  La  plupart  de  ceux  qui  cédè- 
rent à la  violence  en  foufcrivant  à la  for- 
mule Arienne  , confèrverent  un  fincere  atta- 
chement pour  le  vrai  dogme.  Les  peuples 
étoient  inllruits , & leurs  oreilles  furent  plus 
innocentes  & plus  pures  , dit  Saint  Hilaire , 

Îue  les  coeurs  d’un  grand  nombre  de  Miniftres 
u Seigneur.  Sanâiores  funt  aures  plebis  quant 
corda  facerdotum-  La  difcipline  étoit  en  vi- 
gueur ■>  les  moeurs  pures  & faintes  d'une  grande 
multitude  de  fidèles  répandoient  la  bonne 
odeur  de  Jefus-Chrift  , & attiroient  fur  l’E- 
glife  les  bénédictions  du  Ciel,  Ces  raifons.quc 
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L’Ariinif 
me  patte 
chez  les 
Goths  & 
d'aurrespeu 
pies  barba- 
res , qui 
avoient  en: 
brafie  la  P.e- 
lieion  chré- 
tienne. 
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je  ne  fais  que  montrer  en  partant , peuvent  fêr- 
vir  à faire  comprendre  pourquoi  le  calme  luc- 
eéda  fi  promptement  à l'eftroiable  agitation 
de  1’Arianifme.  Quand  donc  on  veut  compa- 
rer les  tems , & rapprocher  cet  ancien  obfcur- 
eifibment  de  ceux  qui  peuvent  fe  trouver  dans 
des  fiécles  plus  recules  , il  eft  ertentiel  d’a- 
voir égard  aux  différences  que  je  viens  de  re- 
marquer. 

IX. 

J’ajouterai  une  nouvelle  obfervation  à cel- 
les qui  viennent  d’ëtre  faites. 

L’ Arianifme  affligea  l’Eglife  , &r  déchira 
fon  fein  pendant  près  de  foixante  ans.  Arius 
. aiant  commencé  dès  l’an  31$  à répandre  fon 
.erreur  , elle  ne  fut  entièrement  chartée  de 
lŒglife  que  vers  l’an  378  au  commencement 
•du  régné  de  Gratien.  Mais  Dieu  en  délivrant 
’fon  peuple  de  cette  héréfie , permit  par  un 
effet  terrible  de  fes  jugemens  , qu’elle  infec- 
tât plufieurs  nations  barbares  , & qu’elle  cau- 
fit  par  cette  voie  de  grands  ravages  dans  di- 
verfes  Provinces  de  l’Occident  pendant  plus 
de  deux  cens  ans.  Ce  qu’il  y a de  plus  éton- 
nant dans  cette  communication  de  l’erreur, 
c’eft  que  l’Evëque  Ulfile  qui  en  «ela  fut  l’ins- 
trument de  la  colere  de  Dieu , fbmbloit  plu- 
tôt devoir  être  le  canal  de  fes  miféricordes  , 
par  les  dons  extraordinaires  dont  il  avoit  été 
comblé. 

Les  Barbares  du  Nord  connus  fous  le  nom 
de  Goths  ou  Getes  , les  Scythes  , les  Sarma- 
tes , & les  Huns  avoient  commencé  à être  inS. 
truits  de  la  Religion  Chrétienne  par  les  cap- 
tifs qu’ils  emmenerent , lorfqu’ils  firent  des 
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courtes  dans  l’Afie  mineure  , fous  le  régné 
des  Empereurs  Valerien  & Gallien  vers  le 
milieu  du  troificme  fiécle.  Ulfile  defcendu  de 
quelqu’un  de  ces  Chrétiens  captifs  paroit  avoir 
liiccédé  à Théophile  Evêque  des  Chrétiens, 
de  la  Gothie  , qui  avoit  affilié  & foufcrit  au 
Concile  de  Nicée.  Ulfile  travailla  avec  luc- 
cès  à humanifer  ces  peuples  & à les  inflruire 
de  la  Religion  , & il  fouffrit  beaucoup  de  la 
part  de  ceux  quiétoient  encore  paiens.  Il 
donna  aux  Goths  l'ufage  des  lettres  , dont  on 
voit  encore  aujourd’hui  les  caraéleres  dans  les 
manufcrits  de  quelques  Bibliothèques , & tra- 
duifit  en  leur  langue  l’Ecriture  fainte.  Nous 
en  avons  les  Evangiles  imprimés  , ou  l’on 
voit  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peuples 
germaniques. 

Ulfile  avoit  toujours  fuivi  la  véritable  doc- 
trine ; mais  le  défir  de  faire  réuffir  une  ain- 
balfade  dont  une  partie  des  Goths  l’avoit  char- 
gé auprès  de  Valens,  le  porta  à communiquer 
avec  les  Ariens  , qui  le  gagnèrent  fi  bien  , 
qu’ils  lui  perfiiaderent  d’attacher  à leur  parti 
tous  les  Chrétiens  du  Nord  , qui  avoient  en 
lui  une  confiance  fans  bornes.  Les  Goths  aiant 
ainfi  reçu  le  poifon  de  l’héréfie,  le  communi- 
quèrent aux  Gepides  leurs  voifins  , & enfuite 
aux  Vandales  ; & ce  fut  même  par  leur  com- 
merce , que  les  Bourguignons  devinrent  dans 
la  fuite  Ariens,  de  Catholiques  qu’ils  étoienc 
auparavant.  Toute  la  nation  des  Goths  n’em- 
bralla  pas  d’abord  l’Arianifme,  puifque  Saint 
Nicetas  qui  étoit  Evêque  d’un  nombre  de  ces 
barbares , conferva  toujours  un  grand  attache- 
ment à la  Foi  Catholique.  Ce  ne  fut  propre- 
ment que  durant  le  cours  du  cinquième  & fi-. 
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xiéme  fiée  le  , que  l’erreur  devint  entièrement 
dominante  parmi  ces  nations  du  Nord.  C’eft 
ce  que  nous  aurons  foin  de  remarquer,  quand 
nous  en  ferons  à cette  portion  de  l’Hiitoire 
eccléfiaftique.  ; 

X. 

xxi.  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  le  dé- 
Denom-  nombrement  ae  toutes  les  formules  de  foi  que 
bremem  defirent  les  Ariens.  Saint  Athanaiè  s’eft  donné  la 
formules^  Pe“ie  ^es  rccue*Uir  dans  un  de  fes  Ouvra- 
des  Ariens  8es<  ^ n e^  Pas  Paci*e  de  les  compter  , cepen- 
dant il  paroîc  qu’on  peut  les  réduire  à feize. 

La  première  eft  la  lettre  d’Arius  à Saint  Ale- 
xandre. La  fécondé  la  déclaration  d’Arius  & 
d’Euzoius  à l’Empereur  Couftantin  , approu- 
vée au  Concile  de  Jérufalem  en  335.  Latroi- 
fiéme  celle  qui  fut  faite  au  Concile  de  Conf- 
tantinople  contre  Marcel  d’Ancyre  en  33  tf.  * 
Nous  ne  l’avons  plus.  La  quatrième , la  cin- 
quième & la  fixiéme  font  celles  du  Concile 
d’Antioche  à la  dédicace  en  341.  La  feptiéme 
celle  qui  fut  dreflee  quelques  mois  après  & ap- 
portée à l’Empereur  Confiant  en  341.  La  hui- 
tiémè  la  longue  expolition  apportée  en  Italie 
l’an  343  par  Eudoxe  & d’autres  Ariens.  La 
neuvième  celle  de  Philippopolis  en  347.  La 
dixiéme  celle  du  Concile  de  Sirmium  contre 
Photin  en  33 1 : on  croit  que  ce  fut  celle  que  \ 
figna  le  Pape  Libéré.  La  onzième  celle  de 
Sirmium  dreflee  par  Potamius  en  3 37  , & qui 
fut  promptement  retirée.  La  douzième  eft  la 
Lettre  du  Concile  d’Ancyre  avec  les  dix-huit 
anathèmes.  La  treiziéme  eft  la  troifiéme  de 
Sirmium  de  l’an  339.  La  quatorzième  celle 
que  les  Acaciens  propoferent  au  Concile  de 
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Seleucie  la  même  année.  La  quinziéme  celle 
de  Nice  en  Thrace  qui  forma  le  fameux  dé- 
cret de  Rimini  , adopté  au  Concile  de  Conf- 
tantinople  , & foufcrite  enfuite  par  prefque 
tous  les  Evêques  du  monde.  La  feiziéme  for- 
mule fut  celle  du  Concile  d'Antioche  en  361. 


ARTICLE  IX. 


, . Saint  Bajile.  Saint  Grégoire 
de  Naiianie. 

I. 


BAfile  naquit  vers  la  fin  de  l’an  319  a Cc- 
iàrée  en  Capadoce , d’une  famille  beaucoup 
plus  diftinguée  encore  par  fa  grande  fainteté  , 
que  par  fa  noblefie  & (es  richefTes.  Ses  ancê- 
tres avoient  beaucoup  (ouffert  dans  la  perfécu- 
tion  de  Maximin.  Son  pere  Bafile  fut  fçavant, 
bloquent  , & il  avoir  une  éminente  piété.  Sa 
mere  Emmelie  fe  rendit  illuftre  par  fa  vertu  & 


par  fon  amour  pour  les  pauvres.  Elle  eut  dix 
enfans.  Macrinequi  fut  l'ainéede  tous,  garda 
la  virginité  & vécut  dans  la  plus  fublime  per- 
fection. Saint  Bafile  fut  l’aîné  des  fils  ; Saint 


Grégoire  depuis  Evêque  de  NyfTe  naquit  après 
lui , & Saint  Pierre  depuis  Evêque  de  Sebafte 
fut  le  dernier. 


Saint  Bafile  fut  élevé  auprès  de  Macrine  fon  1 j. 
aieule  paternelle , de  qui  il  apprit  dès  l’en-  Son  éduca^ 
fance  la  faine  doélrine  de  I’Eglife  , fuivant  lation. 
tradition  de  Saint  Grégoire  Thaumaturge.  Son 
pere  l’in/lruilit  aufli  dans  lapiété  & les  Lettres 
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Jhumaines.  Enfiute  il  l'envoia  à Céfarée  conti*. 
nuer  les  études  , de-là  à Conilantinople  où  il 
écouta  les  philolbphes  qui  avoieut  le  plus 
de  réputation.  Enfin  Bafile  vint  à Athènes , où 
il  fut  reçu  par  Saint  Grégoire  de  Nazianzc 
déjà  lié  avec  lui  d'une  amitié  qui  dura  toute 
leur  vie.  Les  défordres  des  étudians  l’auroienjt 
promptement  fait  fbrtir  de  cette  ville , fi  Saint 
Grégoire  ne  l’eut  retenu.  Bafile  avoir  dans  fa 
jeunellè  kt  gravité  d’un  vieillard  , & s’attiroit 
plus  d’eftime  par  fa  vertu  , que  par  la  fcience 
& par  fon  éloquence , quoiqu’il  excellât  en 
l’une  & en  l'autre.  Il  travailloit  avec  beau- 
coup d’application,  quoiqu’il  eût  une  telle  pé- 
nétration, qu’il  fembioit  pouvoir  tout  appren- 
dre fans  travail.  Aulfi  devint-il  très-/çavant  : 
il  fe  forma  une  éloquence  forte  & enflammée*: 

• il  fçavoit  la  grammaire  qui  confilloit  à bien 

parler  la  langue  grecque , à connoître  l’hifi- 
toire  & les  poètes  : il  pofledoit  toutes  les  par- 
ties de  la  philofophie  , & s’appliqua  meme  à 
Ja  médecine  à caufè  de  lès  fréquentes  mala- 
dies. Quand  fes  études  furent  finies  , il  revint 
à Céfarée  où  il  plaida  quelques  caufes  : car 
c’étoit  par  où  commençoient  ceux  qui  afpi- 
roient  aux  charges. 

Sa  foeur  Macrine  lui  infpira  du  dégoût  pour 
* 1 toutes  les  dignités  du  fiécle , & pour  toutes  les 
Sa  retraite.  yajnes  fciences  auxquelles  il  s’étoit  tant  appli- 
qué : en  forte  qu’il  commença , comme  il  le 
dit  lui-même  , à s'éveiller  comme  d’un  pro- 
fond fommeil , à regarder  la  vraie  lumière  de 
l'Evangile  , & à fentir  l’inutilité  de  la  fageffe 
humaine.  Il  déplora  fon  malheur  d’avoir  em- 
ploie le  tems  de  fa  jeunefle  à l’acquifition  de 
ces  bagatelles  ; & il  renonça  à tout  pour  s'at- 
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tacher  à ces  vrais  philofophes  qui  peuploient 
les  deferts  de  l’Egypte.  Il  admira  la  rigueur 
de  leur  abihnence,  leur  application  à la  prière 
& au  travail.  Il  fe  fixa  y.ans  un  lieu  defert  de 
la  Province  du  Pont  près  du  fleuve  Iris,  où  fa 
fœur  Sainte  Macrine  s'écoit  retirée  avec  leur 
mere  Sainte  Emmelie  dans  une  terre  qui  leur 
appartenoit.  Elle  y avoit  aflemblé  plusieurs 
femmes  ^e  fes  domeftiques  & de  fes  amies,, 
& avoir  formé  un  monaitcre  qu'elle  goliver- 
noit.  Elles  vivoient  toutes  dans  une  parfaite 
égalité:  leurs  délices  étoient  l’abftinence , leur 
gloire  u’ètre  inconnues , leurs  richefles  étoient 
la  pauvreté  & le  mépris  des  chofes  fenflbles. 
Elles  ne  s’occupoient  qu’à  méditer  les  vérités 
éternelles , & ne  foupiroient  qu’après  lesbiens 
invifibles.  Elles  prioient  jour  & nuit , & les 
intervalles  étoient  remplis  par  le  travail  : elles 
marchoient  à grands  pas  dans  la  carrière  de 
la  pénitence  & dans  la  voie  de  la  perfe&ion 
évangélique. 

Ce  fut  près  de  ce  monaftere  que  Saint  Bafik 
fe  retira.  Il  y vivoit  dans  une  extrême  pau- 
vreté, n’aiant  qu’un  peu  de  pain  & d’eau  pour 
toute  nourriture.  Il  devint  fi  pâle  & fi  maigre, 
qu’il  fembloit  n’avoir  prefque  pas  de  vie.  Il 
portoit  un  cilice  & n’avoit  pour  lit  que  la  ter- 
re. Comme  il  étoit  naturellement  délicat , fes 
auftérités  lui  attirèrent  des  maladies  qui  dans 
la  fuite  devinrent  continuelles  ; en  forte  que 
clans  fa  plus  grande  fanté  , il  étoit  plus  foible 
que  les  malades  ordinaires. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  & plufieurs  au- 
tres s'étant  venu  joindre  à lui , ils  formèrent 
une  fociété  vraiment  digne  de  l’Efprit  de  Dieu 
qui  en  étoit  l’ame.  Ils  faifoient  leurs  délices  de 


1 r. 

Ses  auflç- 
titcs. 


V. 

1 forme  des 
difciples- 
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fouffrir  , ils  prioient  enfemble , étudioient  l’E- 
criture  fainte  , travailloient  des  mains , por- 
toient  du  bois , tailloient  des  pierres  , plan- 
toient  des  arbres  , traînoient  un  chariot  fort 
pefant.  La  yie  qu’ils  menoient  étoit  d’une  auf- 
térité  incroiable.  Les  habitans  de  Néocéfarée 
députèrent  à Balile  leurs  premiers  Magiftrats , 
pour  le  tirer  de  là  folimde  & le  prier  de  fe 
charger  de  Pmftruétion  de  la  jeuneffe  de  leur 
ville-,  mais  il  ne  fe  rendit  point  à leurs  inftan- 
ces.  Il  eut  bientôt  dans  fa  retraite  un  grand 
nombre  de  difciples,  qu’il formoit  à la  vertu, 
& qu’il  faifoit  vivre  dans  une  parfaite  union. 
Il  leur  écrivit  en  diverfès  occalions  plufieurs 
cxcellens  avis  , que  la  plupart  des  moines 
d’Oricnt  ont  pris  depuis  pour  leur  régie  , & 
que  l’on  nomme  en  général  les  Afcétiques  de 
Saint  Bafîle. 

v x.  Saint  Pierre  depuis  Evêque  de  Sébafte  , le 
S Pierre  déplus  jeune  de  fes  freres , gouverna  apres  lui 
lébafte.  fon  monaftere.  Aiant  perdu  fbn  pere  lorfqu'il 
vint  au  monde  , Sainte  Macrine  fa  fœur  lui 
tint  lieu  de  pere  & de  précepteur.  Elle  l’éleva 
dès  le  berceau  , & ne  fouffrit  point  qu’il  s’ap- 
pliquât aux  études  profanes  ; mais  elle  cultiva 
fon  efpri t qui  étoit  excellent,  par  la  feule  étude 
des  faines  Livres  ; & il  fit  un  tel  progrès  dans 
la  vertu , qu’il  n’éroit  pas  inférieur  à Saint  Ba- 
file , quoiqu’il  n'eût  ni  fa  fcience  ni  fon  élo- 
quence. 

j Dieu  ne  voulut  pas  qu’une  aulïi  grande  lu- 
s Baillé eftm^ere  que  Saint  Bafile,  demeurât  plus  long- 
élcve  au  Sa-tems  cachée.  Il  fut  ordonné  Prêtre  par  l’Evê- 
ccidoce.  que  de  Céfarée  , malgré  fa  réfiftance.  Il  s’ap- 
pliqua à fervir  l’Eglife  félon  toute  l’étendue 
de  fon  pouvoir.  Il  renoit  lieu  de  tout  à fon 

Evêque 
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ÏYC<]Ut  : il  étoit  un  conleiller  fidèle  au  dedans 
& un  rainiftre  actif  au  dehors.  Il  parloit 
hardiment  aux  perfonnes  puifl'ances  : il  alfif- 
toit  les  pauvres  dans  les  befoins  fpiritucls  Sc 
corporels.  Après  la  mort  de  fon  Evêque , il 
fut  élu  & ordonné  canoniquement  Evcque  de 
Céfarée.  Tous  les  gens  de  bien  le  réjouirent 
de  cette . élection  ; & Saint  Athanafe  bénit  le 
Seigneur  d’avoir  donné  à fon  Egife  un  Evê- 
que fi  capable  de  la  foutenir  au  milieu  des 
maux  dont  elle  gémilfoit. 

Saint  Bafile  travailla  d’abord  à renouveller  v r i r 
fon  diocèlè.  Pour  y réuflir , il  fit  des  inftruc-  Epilcopat 
tions  fréquentes , (olides  & pleines  d’ondtion.  de  s.  Baiile. 
Quoiqu’il  annonçât  la  parole  de  Dieu  le  ma-  *«  travaux 
tin  & le  foir  , même  des  jours  ouvriers  , fon  & *"cs  ver* 
auditoire  le  trouvoit  toujours  plein  , non-feu- tuS’ 
lement  d’Ecclcfiaftiques  & de  religieux  , mais 
même  d’artifans  qui  quittoient  leur  travail , 
pour  venir  recevoir  le  pain  (pirituel  que  leur 
Saint  Paftcur  leur  rompoit.  En  peu  de  temps  , 
il  fifchanger  de  face  à toute  la  ville  de  Cc- 
farée.  Saint  Çrégoire  de  Nazianze  nous  a tra- 
cé une  belle  peinture  des  alTemblées  des  fidè- 
les de  cette  ville.  On  voioit  un  peuple  in- 
nombrable arrangé  dans  un  ordre  admirable  ; 
aux  environs  du  fa  n cl  u a ire  les  Miniftres  (acres 
plus  féinblables  à des  Anges  qu’à  des  hom- 
mes ; Saiut  Bafile  devant  l’autel,  le  corps  im- 
jnobile.,  l’efprit  uui  à Dieu  ; ceux  qui  l'envi- 
jonnoieijt  remplis  de  crainte&de  relpecl:. 

:•  Le  Saint  Evêque  confèrvoit  & augmentoit 
le  bien  qu’il  avoir  commencé,  par  les  fré- 
quentes vifites  qu’il  faifoit  dans  îondiocèfe, 

& par  les  lettres  qu’il  écrivoit  aux  foibles  pour 
les  affermir  & les  fortifier  aux  forts  pour  les 
Tcme.  I.  F f 
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animer  & les  porter  à la  perfévéranéé*;  atrf 
riches  & à ceux  qui  étoient  dans  laprolpérité, 
pour  les  plaindre  & les  exhortera  s'humilier  ; 
aux  pauvres  & à ceux  qui  fouffroient,  pour  les 
féliciter  de  leur  bonheur  , & leur  faire  fèntir 
les  avantages  de  leur  état,  il  avoit  un  loin  par- 
ticulier des  réligieux  & des  vierges  , qu’il  ré-' 
gardoit  comme  la  plus  illuftre  portion  de  fon 
troupeau.  Il  avoit  fait  bâtir  des  monafteres 
dans  Céfarée  , pour  procurer  un  aille  à ceux 
qui  en  avoient  beloin,  & il  leur-a  donné'une 
régie  qui  a été  très-célébredans  tout  l’Orient. 
Ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  ces  faints  éta- 
bliflemens  , furent  les  clercs  qu’il  formoitdàns 
les  exercices  de  la  vie  afcétique  & dans  les  tra- 
vaux de  la  pénitence.  Il  les  infhuiloit  folide- 
ment , & ne  les  élevoit  aux  Ordres , qu’après 
les  avoir  long-temps  éprouvés , & leur  avoit 
fait  pratiquer  les  vertus  dont  il  leur  donnoit 
l’exemple. 

j x Rien  n’échappoit  à la  follicitude  de  cet  in- 
sa  charité  comparable  Paftcur.  Il  fit  bâtir  un  vafte  loge- 
ur fa  follici-  ment  pour  les  pauvres  , & pourvut  à tous  leurs 
tmle  pafto-  befoins , le  dépouillant  lui-même  de  tout,  ju£ 
Ia^c<  qu’à  manquer  des  chofes  les  plus  néce/îaires. 

Il  alloit  fou  vent  inftruire  & confoler  les  pau- 
vres, & nefailoit  pas  difficulté  d’embraflèr  les 
lépreux.  Il  ne  bornoit  pas  fon  zélé  & fes  foins 
à fon  Diocèfe.  Aiant  comme  Archevêque  plu- 
fieurs  fuffragans  dans  le  Pont  , il  leur- écri voit 
pour  les  avertir  des  défordres  qui  fè'commet- 
toient  dans  leurs  diocèfes,  pour  les  animer  & 
les  prémunir  contre  l’erreur.  Car  il  étoitfenfi- 
blement  touché  du  progrès  qu'elle  faifoit  de 
jour  en  jour  ; & les  maux  de  l’Eglile  croient 
l’objet  de  fes  gémiflemens  continuels.  Ils  le 
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devinrent  auffi  de  fon  zélé;  & c’eft  ce  qu’il  eft 
bon  de  confidérer  , après  avoir  vu  ce  que  ce 

grand  Evêque  a fait  pour  fon  Eglife  particu- 
ere. 

II. 

Saint  Bafîle  ctoit  fort  affligé  des  maux  qu’en-  x. 
traînoit  après  foi  le  fchifme  d’Antioche  , & il  son  zélé 
fongea  aux  moiens  les  plus  efficaces  de  l’étein-pour  l’Egli- 
dre,  en  travaillant  à réunir  à Saint  Melecej*  univer- 
tous  les  Catholiques  d’Antioche.  Il  s’adreffa*c^e* 
d’abord  à Saint  Athanafe  qui  a voit  beaucoup 
de  crédit  auprès  des  Occidentaux.  Ils  fè  réu- 
nirent pour  cette  bonne  œuvre  ; mais  ils  ne 
réuffirent  pas , tant  les  Occidentaux  étoient 
prévenus  en  faveur  de  Paulin.  Saint  Bafîle  en- 
gegea  plus  de  trente  Evêques  à écrire  de  con- 
cert avec  lui  aux  Evêques  d’Occident  ; & 
v«iant  cette  nouvelle  tentative  fans  effet , il 
s’adreffa  au  pape  , & fe  plaignit  de  l’infenfibi- 
lité  où  l’on  étoit  en  Occident  à l’egard  d’un 
Ichifme  qui  fubfifloit  depuis  fi  long-temps. 

Le  grand  objet  de  Saint  Bafile  , celui  qui  a 
le  plus  excercé  fon  zèle  , & qui  a le  plus  fait 
éclater  fa  vigilance  , fa  fermeté  & fa  pruden- 
ce , c’eft  l’herefie  d’Arius  , qui,  comme  nous 
l’avons. vu  , faifbit  fous  le  régné  de  Valens  des 
ravages  effroiables.  Cet  Empereur  alloit  par- 
tout, pour  établir  les  dogmes  impies  d’Arius, 
mettre  fes  feélateurs  en  pofl'effion  des  Eglifes, 

& en  chaffer  les  Evêques  qui  refuferoient  de 
fouferire  à l’erreur.  Avant  que  d’aller  à Cé- 
larée , il  envoia  devant  lui  Modefte  Préfet  d’O- 
rient  , pour  effraier  Bafile  & l’obliger  de  cé- 
der. c’eft  en  cette  occafion  que  ce  grand  born- 
ée fît  connoître  fon  carafterc  j & ce  trait  uni- 
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que  fuffiroit  pour  s'en  former  une  jufte  idée, 
x i.  Modefte  étantarrivée à Céfarée,  envoia  cher- 
son  inné-  cher  le  Saint  Evêque  , & le  reçutavec  civilité  , 
pidité  de- quoiqu’environné  de  tout  l’appareil  de  fa  di- 
ietn  lJcPf.ç  gn^té>  la  plus  grande  de  l’Empire.  Ce  Cour- 
ecmo  l i • t jfan  habile &puillant , aiant  mis  la  converfa- 
tion  fur  ce  qui  l’avoit  amené  à Céfarée  : C’effc 
dommage  , lui  dit-il , que  vous  foiez  confiné 
dans  votre  diocèfe  : vous  avez  de  la  fcience  8c 
du  mérite  ; l’Empereur  dit  fouvent  du  bien 
de  vous  & vous  eftime,  quoiqu’il  n’ait  pas  lieu 
d’être  fatisfait  de  votre  conduite.  Que  fèroit- 
ce  donc  fi  vous  aviez  un  peu  de  complaifance 
pour  lui  ? Cela  vous  coûterait  fi  peu  : les  plus 
honnêtes  gens  d’entre  les  Evêques  ont  foufcrit 
„ aux  volontés  de  leur  maître  & du  vôtre.  Pour- 
quoi reftez-vous  feul  à lui  défobeir  ? Mon  Em^ 
pereur  me  le  défend  , répondit  Bafile.  Pont  qui 
nous  prenez-vous  donc  , répartit  le  Préfet  ? 
Pour  rien  , répliqua  Bafile,  quand  vous  com- 
mandez quelque  chofe  d’injufte.  Mais  , dit  le 
Préfet  , en  obéifl'ant  à l’Empereur  , les  digni- 
tés de  la  cour  & celles  de  l’Egüfe  ne  vou$ 
manqueront  pas.  Je  vous  déclare  , répartit 
Bafile,  que  je  ne  me  damnerai  pas  pour  plaire 
à l’Empereur  , encore  moins  pour  obtenir  des 
dignités  Ecctéfiaftiques.  Je  n’ai  déjà  que  trop 
de  mon  Evêché;  8c  s’il  m’étoit  permis  de  le 
quitter  , je  le  ferois  tout-à-l’heure.  Peut-être 
vous  êtes-vous  imaginé  que  dans  un  temps  où 
l’on  voit  un  fi  grand  nombre  de  prévaricateurs , 
un  puiflant  Miniftre  comme  vous , appuié  de 
l’autorité  fouveraine  , n’auroit  pas  de  peine  à 
gagner  un  homme  , qui  n’a  pour  fe  défendre 
que  les  régies  d’un  devoir  que  vous  traitez  d’i- 
maginaire : mais  (cachez  que  ce  devoir  eft 
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rcel  , & indifpenfâble  pour  un  Evêque  qui  veut 
le  fauver.  Je  fuis  fort  ignorant  en  politique  * 
mais  on  peut  s’en  paffer  , quand  on  n'a  d’autre 
ambition  que  de  pratiquer  & de  prêcher  l’E- 
vangile. 

Le  Préfet  furpris  & irrité  de  cette  fermeté  , 
lui  dit  : L’Empereur  vous  fait  trop  d'honneur  : 
mais  puifque  fa  bonté  n’a  pii  rien  gagner  fur 
vous , craignez  les  juftes  effets  de  fon  indigna- 
tion. Que  craindrois-je  , dit  le  Saint  Evêque  ? 
Vous  pouvez  craindre  , répondit  le  Préfet  , 
qu’on  nevousenleve  vos  biens,  votre  liberté  , 
votre  vie  même.  Ces  menaces  me  touchent 
peu , dit  Bafile.  Quiconque  n’a  rien  ne  craint 
point  la  confifcation.  Quand  à l’exil,  je  n’en 
connois  point  n’étant  attaché  à aucun  lieu.  Si 
vous  m’enfermez  dans  uneprifon,  je  ferai  pliis 
content  au  fond  d’un  cachot , que  les  courti- 
fans  auprès  de  leur  prince.  Pour  ce  qui  cil  des 
autres  fnpplices  que  vous  pouvez  me  faire 
fouffrir  , où  les  appliquerez-vous  ? Je  n’ai  pas 
un  corps  capable  d’en  foutenir  aucun.  Le  pre- 
mier coup  ell  lefeul  que  toute  votre  puiffance 
puiffe  me  faire  fouffrir.  A l’égard  de  la  mort, 
elle  fera  pour  moi  une  grâce  & uft  bienfait , 
& me  fera  plutôt  jouir  de  Dieu  , l’unique  ob- 
jet de  mon  amour  & de  mes  defirs.  Modelée 
encore  plus  furpris  , s’écria  que  perfonne  n’a- 
voit  jamais  ofé  lui  parler  avec  tant  de  hardief- 
fe.  Peut-être  aufli , répondit  Bafile  , n'avez- 
vous  jamais  rencontré  d’Evêque.  En  tout  le 
relie  nous  fommes  les  plus  doux  & les  plus  fou- 
rnis de  tous  les  hommes  : mais  quand  il  s’agit 
des  intérêts  de  la  vérité  , nous  ne  regardons 
que  Dieu  feul.  Le  feu  , le  glaive  , les  bêtes  , 
les  ongles  de  fer  font  nos  délices  : ainlï  mal- 
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traitez-nous  tant  que  vous  voudrez , vous  ne 
l’emporterez  pas.  Le  Préfet  lui  donna  le  reftc 
de  la  nuit  pour  y penfer  : mais  le  Saint  ré- 
pliqua : Je  ferai  demain  ce  que  je  fuis  aujour- 
d’hui. Une  telle  magnanimité  déconcerta 
Modefte  , qui  alla  trouver  l’Empereur  & lui 
dit  : Seigneur,  nous  femmes  vaincus  ; cet  Evê- 
que eft  infenfîble  à toutes  les  promdTes  & à 
toutes  les  méhaces. 

11  *•  L’Empereur  défendit  qu’on  lui  fit  violence  , 
L Empe-  jj  ajja  m£me  £ l’Eglife  un  jour  de  l’Epiphanie; 
Tr't  'peut'5*  ce  <lu  ^ y vit  fut  un  Ipe&acle  fi  touchant 
s'empêcher  Pour  lui  & fi  nouveau,  qu’il  en  fut  troublé, 
de  refpeôer  L’air  de  majefté  que  la  fublime  vertu  de  Saint 
feint  Baille.  Bafile  lui  donnoit , la  beauté  de  les  difeours, 
l’ordre  qui  regnoit  dans  l’alfemblée  , infpire- 
rent  à l’Empereur  des  fentimens  de  vénération 
pour  ce  grand  Evêque.  Mais  les  Ariens  qui 
l’obfédoient , reprirent  bien-tôt  le  de/Tus  ; &c 
l’Empereur  cédant  à leurs  importunités  , vou- 
lut exiler  Saint  Bafile.  Trois  plumes  fe  rom- 
pirent l’une  après  l’autre  entre  fes  doigts.  Sai- 
fi  d’horreur  & de  crainte  il  déchira  le  papier  , 
& lai/Taen  repos  te  Saint  Evêque.  Cet  intrépi- 
de défenfeur  de  la  Foi  donna  enfuite  à l’Eglifc 
de  grands  exemples  d’humilité  , de  patience 
& de  diferétion.  Son  zélé  pour  la  v rité  étoit 
réglé  par  la  prudence , qui  lui  faifoit  difeerner 
les  temps  & la  maniéré  de  la  dire.  Cette  pru- 
dence a été  en  quelques  occafions  traitée  de 
foiblefTe  ; mais  on  vit  enfuite  combien  ce  ju- 
gement étoit  téméraire.  Il  fupportoit  tout  avec 
line  charité  qui  eût  paru  exceffive  , fi  la  cha- 
rité pouvoit  l’être  ; & Saint  Athanafè  voiant 
avec  quelle  paix  il  fouffroit  la  calomnie,  étoit 
obligé  de  prendre  publiquement  fa  dçfenfe. 
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Saint  Bafile  aiant  confacré  toute  fa  vie  au  x i i i. 
bien  de  l’Eglife  , voulut  encore  lui  coafacrer  Mort  de  ce 
fes  derniers  momens.  Avant  que  de  mourir , grand  Eve- 
il impofa  les  mains  à plufieurs  de  fes  difei-  liue' 
pies  , pour  donner  de  bons  Evêques  auxEgli- 
îcs  de  fa  dépendance  qui  en  manquoient.  Il  fit 
en  mourant  un  difeours  pour  anathématifer 
tous  les  hérétiqnes  , bénir  fon  peuple  & don- 
ner des  avis  à fon  clergé.  Il  défendit  expreffe- 
ment  qu’on  l’enterrât  dans  l’Eglife  : il  ordon- 
na qu’on  le  mit  dans  le  cimetiere  , & recom- 
manda qu’on  fit  pour  lui  après  fa  mort  des 
aumônes  , des  prières  & des  oblations.  Cette 
bienheureufe  mort  arriva  le  premier  de  Janvier 
de  l’an  379.  Cet  admirable  Evêque  n’étoitâgé 
que  de  cinquante  ans.  Il  y eut  à fes  funérailles 
une  telle  affluence  de  peuple  , que  plufieurs  fu- 
rent étouffés  dans  la  pre/Te.  Les  gémilfemens 
interrompoient  le  chant  des  pfeattmes.  Les 
paiens  mcme&  les  Juifs  leregrettoient.  Toute 
la  terre  le  pleura  comme  le  Doéteur  de  la  vé- 
rité , la  gloire  & l’ornement  de  la  Religion  , 

& le  lien  rie  la  paix  des  Eglifes.  Il  étoit  fort 
grand  , mais  fort  fec  , avoit  un  air  penfif,  pa- 
roilfoit  toujours  dans  un  profond  recueille- 
ment, & parloit  fort  lentement.  On  fit  fa  fête 
dans  l’Eglife  peu  de  temps  après  fa  more,  & 
quatre  grands  Saints  firent  publiquement  fon 
éloge  ; Saint  Grégoire  de  Nylîe,  qui  par  refpeét 
ne  l’appelle  jamais  fon  frété  , & le  compare 
aux  hommes  les  plus  merveilleux  de  l’ancien 
& du  nouveau  Teftament;  Saint  Amphiloque, 

Saint  Ephrem  & Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Les  Ecrits  de  Saint  Bafile  étoient  les  délices  de 
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tout  le  monde  , même  des  paiens  ; on  les  lifoit 
non-fêulement  dans  les  Egltfes , mais  aulli  dans 
les  autres  afl'emblées. 

Jlnous  refte  de  ceuIluftreDoéteur  neufho- 
mélies  fur  la  Genefe  , dans  lcfquelles  il  ex- 
plique l’ouvrage  des  fix  jours  ; treize  difcours 
fur  les  pfeaumcs , cinq  livres  contre  Euno- 
mius  Arien  ; un  Commentaire  fur  Haie  ; un 
grand  nombre  d’homélies  fur  dift'érensfujetJ  ; 
les  Afcétiques  ; un  Traité  du  jugement  de 
£>ieu&  de  la  foi  j les  morales  où  l’on  trouve 
des  maximes  fur  tous  les  devoirs  & les  a&ions  1 

de  la  vie  ; lesgrandes&  les  petites  régies  poux 
les  perfonnes  qui  le  féparent  entièrement  du 
inonde  ; un  livre  fitr  le  Saint-Elprit  ; plus  de 
trois  cens  lettres  fur  divers  fujets.  Plulieurs  des 
Ouvrages  de  SaintBafile  ont  été  perdus  , & on 
lui  en  a attribués  qui  ne  lont  pas  de  lui» 

On  ne  peut  rien  ajouter  à l’cloge  que  Saine 
Grégoire  de  Nazianze  fait  des  Ecrits  de  Saine 
Baille-,  & les  plus  habiles  critiques  convien- 
nent qu’ils  font  au-delTus  de  toutes  les  louan- 
ges. Sontftyle  eft  pur  , clair,  élégant.  Il  ex- 
celle pour  l’ordre  & la  netteté  des  penlées  , 

& dans  l’art  de  perluader.  Ses  lettres  donnent 
une  très-grande  idée  de  fa  piété , & peuvent 
fervir  de  modèle  en  ce  genre  d’écrire. 

Le  Saint  Doéteur  écrivit  vers  la  fin  de  fa  vie»  1 

un  traité  pour  l’inftruélion  des  jeunes  gens.  II 
établit  d’abord  que  la  véritable  fcience  eft 
celle  du  falut.  Celui  qui  fçait  fe  fauver,  fçaic 
tout  ce  qui  eft  vraiment  important  pour  lui. 

Cette  fcience  , dit  Saint  Bafile , ne  s’acquiert 
que  dans  les  livres  facrés  , qui  nous  montrent 
& les  biens  éternels  & les  moiens  pour  y par- 
venir. Il  prouve  qu’il  y a néanmoins  de  l’u. 
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tilitc  , même  pour  le  falut , dans  les  fciences 
étrangères  que  i’on  puife  dans  les  auteurs  pro- 
fanes , en  ce  qu’elles  préparent  l’efprit  à t'in- 
telligence  des  divines  Ecritures  , & le  dilpo- 
fent  à recevoir  les  maximes  fondamentales  de 
la  piété.  Il  prefcrit  enfuite  les  difpolitions  que 
l’on  doit  apporter  à l’étude  des  fciences  pro- 
fanes , pour  la  rendre  utile  j c’eil  de  lire  les 
auteurs  avec  difeernement  , de  ne  s’arrêter 
qu’aux  endrois  où  ces  Ecrivains  louent  la 
vertu  & blâment  le  vice  , de  palier  rapide- 
ment & fans  la  moindre  attention  fur  ce  qu’ils 
racontent  des  pallions  de  leurs  dieux  ou  de 
leurs  héros , & de  craindre  le  poifon  mortel 
que  le  p'ailir  de  ceslbrtesde  lectures  peutpor- 
ter  dans  le  cœur.  Après  cela  il  rapporte  un 
grand  nombre  d’exemples  & d’initrudtions  , 
qu’il  tire  de  toutes  fortes  d’auteurs  profanes  , 

& dont  les  jeunes  gens  peuvent  s’occuper  uti- 
lement : mais  , dit-il , ils  puiferont  des  lu- 
mières plus  pures  & plus  fublimes  dans  les 
Ecrivains  Ikcrés. 

I V. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  naquit  vers  x y. 
l’an  315»  à Arianze  petit  bourg  du  territoires  Grégoire 
de  Nazianze  en  Cappadoce  de  parens  d’une  de  Naziati- 
éminente  vertu.  Sainte  None  fa  mere  avoir  *e\ 
une  piété  qui  la  failoit  admirer  de  tout  1° 

monde  , & Saint  Grégoire  de  Nazianze  foir,jon 

pere  a toujours  été  regardé  comme  un  des  plus 
Saints  Evêques  de  Ion  temps.  Ils  eurent  deux 
autres  enfans , Sainte  Gorgonie  & Saint  Céfai- 
re.  Grégoire  dont  nous  parlons  maintenant  y 
fut  le  fruit  des  prières  de  fa  pieufe  mere  , qui 
k coofacra  à Dieu  dès  fa  naiilance.  Il  fut  élc- 
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eonfèils  & de  fes  lumières.  Ce  bon  Evêque 
avoir  eu  la  foiblelfe  de  ligner,  comme  les  au- 
tres le  formulaire  Arien  de  Remini,  en  con- 
fervanc  neanmoins  toujours  la  foi.  Cette  faute 
ayoït  in  iilpo  ê contre  lui  une  partie  du  peu- 
ple. Le  jeune  Grégoire  pacifia  tout  en  enga- 
geant fon  pere  à réparer  la  faute  par  la  rétrac- 
tation de  la  fignature.  Le  Saint  vieillard  qui 
oonnoiildit  combien  le  Sacerdoce  paroilfoit  re- 
doutable à fon  fils , l'ordonna  prêtre  malgré 
lui  , & lorlqu’il  ne  s’y  attendoit  pas.  Grégoire 
accable  par  ce  coup  imprévu  , fe  retira  auprès 
de  fon  ami  Bafile,pour  adoucir  fa  douleur. 

Saint  Bafile  aiant  été  fait  Evêque  de  Céfa-  x v 1 1- 
rée , crut  ne  devoir  pas  laiflerdans  la  retraite  son 
un  homme  aufli  capable  de  fervir  l’Eglife  queC0Pat’ 

Saint  Grégoire.  Il  le  fit  Evêque  de  Safime  -, 
mais  Grégoire  n’y  alla  point  pour  différentes 
taifons.  Le  Saint  vieillard  Grégoire  lui  fit  de 
fi  vives  inflances  , pour  l’engager  à gouverner 
avec  lui  l’Eglife  de  Nazianze , qu’ri  fut  obli- 
ge de  céder.  Après  la  mort  de  fon  pere , il  quit- 
ta cette  Eglife  à laquelle  il  n’avoit  jamais  vou- 
lu promettre  de  s’attacher.  Il  ne  m’appartient 

Eas  de  juger  un  fi  grand  homme  ; mais  il  féru- 
le que  dans  l’état  affligeant  où  étoit  l’Eglife, 
ilauroitdû  préférer  l’utilité  des  fidèles  au  goût 
qu’il  avoit  pour  la  retraite. 

L’Eglife  de  Conflantinople  étoit  depuis  long- 
temps  ravagée  par  les  Ariens.  Ceux  qui  con-  0n  j e 
ffrvoient  la  vraie  Foi  , étoient  fans  Paffeur  j al|e,’]^ 
fans  Eglife  , fans  inftruétion.  Les  Ariens  y do-  couru  l’E- 
minoient  depuis  quarante  ans  , & toutes  les  gü-e  de 
liéréfies  y avoient  un  libre  cours.  Perfonne  ne  Confiant*, 
parut  plus  propre  à relever  cette  Eglife  quelü*flc* 
Sam:  Giégoiie.  Sa  yeitu , fa  dodtrine , fon  éio- 

î f vj 


Digitized  by  Google 


684  -Art.  IX.  Saint  Grégoire 

quence  , tout  fembloit  promettre  un  heureux 
fuccês.  Les  Orthodoxes  défnerent  donc  de 
Lappeller  à leur  fecours  } les  Evêques  entrè- 
rent tiaus  ce  dellèin , & les  meilleurs  amis  l’en- 
preirerent  avec  les  plus  vives  inftances.  Gré- 
goire rejetta d'abord  bien  loin  la  propofition, 
mais  enfin  il  céda  aux  puiflautes  rations  que 
fes  amis  emploierent , pour  l’engager  à rendre 
à l'Eglife  cet  important  fervice.  Son  extérieur 
n’étoit  pas  propre  à lui  attirer  le  relpeét  des 
hérétiques  , & des  gens  du  monde.  Il  étoit 
pauvre,  mal  vêtu  ; fon  accent  avoit  quelque 
choie  de  rude  & d'étranger  ; fon  corps  étoit 
accablé  d’infirmités  , fa  tête  chauve  ,fon  vifa- 
ge  ddTcché  par  les  maladiés  & les  auftérités. 

,,XI  Xûr.  Cependant  Saint  Grégoire  entreprit  d’atta- 

11  rétablit  f.  , . . & , . , r.  r , 

la  Foi  dans  quer  lheréfie,  qui  tnomphoit  depuis  li  long- 
cctte  gtan-  temps  dans  la  capitale  de  l’Empire.  Il  fut 
ii  ville,  d’abord  fort  mal  reçu  & expolé  à toutes  for- 
tes de  mauvais  traitemens  ; mais  il  n’y  oppo- 
fa  que  la  patience,  ne  voulant  pas  même  avoir 
recours  à la  proteéiion  des  Magiftrats.  Il  le 
contenta  de  témoigner  une  grande  charité  à 
tout  le  monde  , de  mener  une  vie  pauvre  & 
mortifiée  , de  gémir  devant  Dieu  dans  le  fe- 
cret  , de  fe  préparer  à l’exercice  de  fon  minif- 
tere  par  la  priere&par  la  méditation  desfain- 
tes  Ecritures.  Cette  conduite  vraiment  Epifco- 
pale  lui  gagna  en  peu  de  temps  l’uffe&ion  des 
habitans  de  Conftantinople.  On  palfa  bientôt 
de  ces  ptemiers  mouvemens  de  tendrelfe  , au- 
refpecl  & à la  vénération  pour  un  homme  fi 
Saint  & fi  zélé.  La  profonde  connoifiance  qu'il 
avoit  des  Ecritures  , fon  raifonnement  jufte  8c 
prellant,  fon  imagination  fertile  & brillante  v 
fa  facilité  iucroiabieà  s’expliquer , fan  ftyle 
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exact  & ferré  lui  attirèrent  l’admiration  de 
toute  la  ville.  Il  établiftoit  invinciblement  la 
doétrine  de  la  foi , en  même  tems  qu'il  édi- 
fioit  cette  grande  ville  par  l’exemple  de  toutes 
les  vertus. 

Le  peu  de  complaifance  que  Saint  Grégoire  x x< 
avoir  pour  les  Grands , & plus  encore  la  jalou-  $a  retraite 
fie  de  plufieurs  Evcques , qui  n’aimoient  point  Se  fa  mort, 
à trouver  dans  la  grande  régularité  de  Saint 
Grégoire  la  cenfure  de  leur  conduite , lui  atti- 
rèrent bien  des  traverfes.  L'Empereur  Theo- 
dofe  étant  venu  à Conftantinople  , rendit  de 
grands  honneurs  à Saint  Grégoire  & le  combla 
d’éloges.  On  l’établit  folemnellement  Evêque 
de  Conftantinople  dans  un  célébré  Concile  au- 
quel préfidoit  le  grand  Saint  Melece.  Mais 
après  la  mort  de  ce  faint  Evêque  , qui  arriva 
pendant  la  tenue  du  Concile  , quelques-uns 
des  Evêques  acceptèrent  les  offres  predàntes 
que  Saint  Grégoire  faifoit  de  fe  décharger  d’un 
fardeau , qu’on  lui  avoir  impofé  malgré  fe  s cris 
Sc  fa  réfiftance.  Plufieurs  perfonncs,  d’ailleurs- 
pleines  du  plus  profond  refped  pour  ce  grand 
homme  , font  affligées  de  ces  divers  change- 
mens  de  fituation.  Il  y auroit  cependant  une 
inflgne  témériré  à l’accufer  d’inconftance.  Un 
homme  fi  intérieur , & qui  étoit  dans  un  com- 
merce fi  intime  & fi  continuel  avec  Dieu,  al- 
loit  fans  doute  où  fa  voix  l’appelloit  ; mais 
n’eft-il  pas  permis  de  blâmer  la  trop  grande 
facilité  avec  laquelle  on  accepta  là  démiflion  ? 

Saint  Grégoire  fè  retira  à Arianze , où  il  con- 
tinua de  mener  malgré  les  infirmités , une  vie 
très-auftere  & très- mortifiée  ; mais  que  le  re- 
pos & la  foiitude  lui  rendoient  agréable.  Il 
mourut  dans  fa  retraite  vers  l’an  }90  n’aianc. 
guéres  que  foixante  ans» 
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V, 

A / 

xxi.  Dieu  ne  fit  pas  moins  éclater  dans  Saint 
S«  Ecrits,  Grégoire  de  Nazianze  les  dons  de  la  nature 
que  ceux  de  la  grâce.  Né  avec  un  génie  fu- 
blime  , un  efprit  fin  & pénétrant  , un  j ±ge- 
ment  fain  & foliie , une  éloquence  incompa- 
rable , il  orna  tous  ces  talens  de  tout  ce  que 
la  fcience  eccléfiaftique  & profane  a de  plus 
rare  & de  plus  recherché.  Sa  profonde  con- 
noilfance  des  divines  Ecritures  lui  faifoit  dé- 
velopper nos  Myfteres  avec  tantd’exacfitude, 
qu’elle  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Théolo- 
gien. Saint  Bafile  fait  en  peu  de  mots  l’éloge 
le  plus  complet  de  Saint  Grégoire  en  difant  , 
qu’il  cft  un  vafe  de  gloire  & d’éle&ion  par  l’in- 
nocence de  fes  mœurs  ; un  puits  profond  par  la 
vafte  étendue  de  fes  lumières  ; la  bouche  mê- 
me de  Jefus-Chrift  par  la  force  & la  fublimité 
de  fon  éloquence.  Les  difeours  de  cet  illuftre 
Do&eur  font  la  plus  grande  partie  des  Ecrits 
que  nous  avons  de  lui.  Il  écrivit  aufli  un  grand 
nombre  de  Lettres  à diverfes  perfonnes , & 
plufieurs  poèmes  , tous  allez  courts, 
xxii.  On  a mis  à la  tête  de  tous  les  difeours  de 
Son  Dif-  Saint  Grégoire  celui  du  Sacerdoce , à caufe  de 
cours  lur  le  l’importance  de  la  matière  qui  en  elf  l’objet. 
Sacerdoce,  jj  tr^ite  à fond  dans  ce  Difeours  la  dignité  , 
r ,°ie^  ce  l’excellence , les  devoirs  & les  dangers  du 
Uifcours  sacerdoce.  Or  le  Sacerdoce  de  Jefus-Chrill 
Traduit df-aiant  un  rapport  elfentiel  à Dieu,  à qui  il  s’a- 
puis  peu  g;t  renc}re  le  culte  & l’hommage  qui  lui 
en  fri \n~  font  dûs , & aux  hommes  qu’il  s’agit  de  l'ancti- 
çoîsÇr'im- fier  & d’élever  jufqu’à  Dieu  même  : tantôt 
prime  a c>eft  par  rapport  à Dieu  qu’il  l’envifage  ; & 
Paris  cûe^c’eft  là  qu’il  traite  tout  ce  quv  regarde  fon  cul-. 
Lottin, 
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te  , fa  Religion  , fbn  facrifice  ; qu’il  donne  de  Préface 
fi  grandes  idées  de  la  Majefté  du  fourerain  qui  ejt  à la. 
Etre  , & qu’il  représente  les  Prêtres  comme  tête  de 
fes  Sacrificateurs , fes  Miniftres , fes  Ambafla-  cette  tri « 
deurs  chargés  d’annoncer  fes  oracles , & com-  duftion • 
me  fes  coopérateurs  dans  le  grand  ouvrage  de 
la  fluidification  des  Elus  , & de  la  formation 
de  l’Eglife.  Tantôt  c’eft  par  rapport  aux  hom- 
mes que  le  fainr  Docteur  conlidére  le  Sacer- 
doce ; & c’eft  là  qu’il  repréfente  encore  les 
Prêtres  comme  autant  de  médiateuts  établis 
entre  Dieu  & les  hommes  , chargés  des  inté- 
rêts du  monde  entier , & appliqués  par  leurs 
fondions  à régler  , purifier  , & confacrer  le 
refte  des  hommes.  Autant  que  cette  idée  que 
donne  Saint  Grégoire  du  Sacerdoce  de  Jefus- 
Chrift  eft  grande  & lublime  , autant , félon 
ce  Pere , les  dilpofitions  que  l'on  doit  y appor- 
ter , font  faintes  & éminentes. 

Etre  exempt  même  de  l’apparence  du  mal  j 
veiller  continuellement  fur  foi-même  ; join- 
dre à la  fuite  du  mal  la  pratique  confiante  dn 
bien  ; l’emporter  autant  en  mérite  au-deflus 
de  fes  inférieurs , que  l’on  eft  élevé  au-deflus 
d’eux  en  dignité  ; leur  donner  fans  ceflê  l’e- 
xemple de  toutes  les  vertus  ; tendre  toujours 
à une  plus  haute  perfedion , & tâcher  d’y  con- 
duire les  autres  > ne  pas  juger  de  foi  & de  ce 
q ne  l’on  doit  faire , par  ce  que  font  les  autres, 
mais  s’arrêter  uniquement  à la  loi  de  Dieu  j 
appliquer  à toutes  fes  adions  la  régie  inva- 
riable de  l’Evangile  , & n’envifager  que  ce 
qu’exige  de  nous  le  rang  fublime  où  le  facré 
ininiftere  nous  élevé.  Ce  font  là  , félon  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  , les  difpofitions  que 
«luirent  avoir  ceux  qui  font  honores  du  Sacer- 
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doce.  Il  explique  tout  cela  fort  au  long  , I'd- 
claircit  par  de  belles  coinparaifons  * & l’ap- 
puie des  preuves  les  plus  fortes  & les  plus  con- 
vaincantes. Il  ne  comprend  paS  comment  ceux 
mêmes  qui  ont  fait  les  plus  grands  progrès 
dans  la  vertu  , peuvent  fans  fraieur  fè  char- 
ger d’un  fardeau  auili  pefant , que  l’ell  celui 
de  la  conduite  des  hommes.  L’on  doit , dit-il , 
regarder  ce  miniftere  comme  l’art  des  arts  , 
le  cœur  de  l’homme  étant  un  a-byme  de  mi- 
fere  & de  corruption.  Il  palfe  de-là  aux  maxi- 
mes fondamentales  du  gouvernement  ecclé- 
fiaftique  , & prouve  qu’un  de  fes  caractères 
elTentiels  , c’eft  de  bannir  tout  e/prit  de  do- 
mination & d’emploier  la  voie  de  douceur,  de 
charité  &c  de  perfuafion. 
x x i t i.  Il  développe  tous  les  devoirs  de  ceux  qui 
Différence  font  revêtus  du  Sacerdoce  , explique  les  diffi- 
jes  bons  & Cllltés  de  les  remplir  dignement  , & fè  plaint 

Paiicurs  VaiS^e  ce  tlu’^s  f°nt  ign°rés  ou  négligés  par  un 
grand  nombre  de  Pafteurs.  Il  s’élève  avec  une 
extrême  force  contre  leur  ignorance  , leur  ava- 
rice & leur  vie  toute  profane.  Il  leur  fait  voir 
qu’ils  artirent  fur  eux-mêmes  & fur  les  peuples 
les  plus  grands  fléaux  de  Dieu.  Il  réunit  dans 
un  feul  point  de  vue  ce  que  l’Ecriture  a de  plus 
terrible  fur  cet  article  capital  ; & il  déclare 
que  le  déchaînement  du  démon  & la  fureur  des  «. 

Tyrans  font  peu  de  chofo  , tant  qu’ils  n’atta- 
quent l’Eglifè  que  par  les  dehors.  Au  lieu 
que  les  perfécutions  que  l’on  éprouve  dans 
l’intérieur  3c  dans  le  foin  même  de  l’Eglifo  du 
côté  des  mau vais  Pafteurs,  font  tout  autrement 
dangereufos  & redoutables.  Il  prouve  que  la: 
fource  de  tant  de  malheurs , c’efl  le  défaut  de 
vocation , Sc  l’ambition  d’une  foule  de  gens. 
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qui  aspirent  fans  caleus  &c  fans  mérite  aux  pre- 
mières dignités.  Il  parle  enfin  des  Prêtres  que 
Dieu  a choifis  & appelles  , & montre  que  fi 
les  mauvais  attirent  par  leur  féduéfion  & leurs 
Icandales  l’indignation  de  Dieu  fur  les  peu- 
ples , les  bons  travaillent  à la  détourner  par 
leurs  inftruétions , par  leurs  pneres  & leurs 
facrifices.  Il  ,les  compare  à tous  les  grands 
hommes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  , & 
à ceux  que  Dieu  a fufeités  dans  tous  les  fié- 
cles  , pour  être  au  milieu  des  plus  grands 
malheurs  l'appui  & la  reflource  du  refie  des 
hommes.  O11  a appelle  cet  important  difeours 
l’Apologie  de  Saint  Grégoire  , parce  qu’il  y 
juftifie  la  conduite  , & y explique  pourquoi  il 
avoit  d’abord  fui  le  Sacerdoce,  enfuite l’avoit 
reçu  & s'étoit  retiré  , & enfin  étoit  revenu  en 
exercer  les  fondions. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  cet  x x 1 v. 
admirable  difeours , il  eft  bon  d’en  rapporter  Raifons  qui 
quelques  partages.  La  violence  que  l’on  m’aavoicnt  pur- 
taite  , dit  Saint  Grégoire , en  m'élevant  au  fa- té  St\  Gié- 
cerdocc  , a été  pour  moi  comme  un  coup  uu 

foudre.  La  folitude  eut  pour  moi  dés  ma  ten-  joce 
dre  jeunefiedes  attraits  infinis.  Je  ne  pusfouf-  Bonheur  de 
frir  que  l’on  eût  formé  le  dert’ein  de  me  tirer  la  vie  foli- 
de  cet  afyle  facré.  Rien  en  effet  n’eft  ni  plus1»!**- 
agréable  ni  plus  divin,  que  de  palier  fes  jours 
dans  la  retraite  , uni  au  fouverain  bien  , & 
éloigné  du  bruit  & des  agitations  d’un  monde 
qui  n’eft  que  trouble  & qu’inconftance.  Que 
j’aime  à me  repréfenter  un  pieux  folitaire  , 
tout  recueilli  en  lui-même  , qui  ne  touche 
déjà  prefque  plus  à la  terre  , & qui  fe  dégage 
de  jour  en  jour  de  tous  les  liens  qui  l’atta  • 
chêne  encore  aux  chofes  humaines.  Il  ne  con- 
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verfe  plus  avec  les  hommes , qu’autant  qu’il  j 
eft  engagé  par  les  devoirs  ue  la  chanté  & 
par  une  nécdïïté  bien  marquée.  Il  s’occupe 
iàns  ce/Te  de  Ion  Dieu , & n’a  de  langue  & de 
•voix  que  pour  lui  parler  & le  bénir.  Appli- 
qué à découvrir  & à contempler  de  plus  en 
plus  l’éternelle  vérité  , il  en  fàifit  par  inter- 
valle les  traits  lumineux  ; & les  nobles  vues 
qu’il  en  a conçues  demeurent  imprimées  dans 
fon  e/prit.  Il  devient  ainfi  dans  l’intérieur  de 
fon  ame  , comme  un  miroir,  où  Dieu  fc  plaît 
à réfléchir  les  raions  de  fa  divinité  & à faire 
briller  l’éclat  de  fa  gloire.  Il  entretient  avec 
les  elprits  bienheureux  un  commerce  tout  di- 
vin , & il  fe  nourrit  des  grandes  & folides  es- 
pérances de  la  vie  future.  O l’heureux  fort  ! 
ô le  doux  état  ! S’il  eft  ici  quelqu’un  qui  ait 
été  épris  de  l’amour  des  biens  invifibles  & éter- 
nels , & qui  ait  reflfenti  quelque  chofe  de  ces 
joies  pures  , il  comprendra  ce  que  je  dis  , & 
il  pardonnera  à la  violence  & aux  tranfports 
de  l’amour  dont  mon  ame  fut  elle-même  em- 
brafée. 

xxv.  “ Une  autre  raifon  de  ma  fuite , ajoute  Saint 

Le  faint Grégoire,  c’eft  que  j’ai  été  effraié  , en  voiant 
Evêque  dé-  une  foule  de  gens  qui  , fans  mérite , fans  ta- 
ploie  l’abus  ]ens  } dérégies,  corrompus,  ofent  avec  des 
docc  aCCI  ma*ns  toutes  fouillées  & un  efprit  tout  profane 
exercer  les  auguftes  & redoutables  fondions  du 
divin  miniftere.  Ils  devreient  trembler  en 
mettant  les  pieds  dans  le  lieu  faint.  Mais  quoi- 
qu’indignes  d’approcher  du  fanétuaire,  ils  ont 
la  hardiefle  d’y  entrer.  L’avarice  qui  les  ron- 
ge , l’ambition  qui  les  dévore  les  engage  à fe 
poufler,  pour  ainfi  dire,  les  uns  les  autres  au- 
tour de  la  table  facrée.  Leur  aveuglement  les 
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empêche  de  voir  ce  que  l’Autel  a de  terrible  : 
ils  n’y  envifagent  que  ce  qui  peut  affouvir  leur 
infatiable  cupidité.  Le  Sacerdoce  n’eil  point 
pour  eux  un  miniftere  pénible  , où  il  faille  fe 
facrifier  pour  les  membres  de  Jefus-Chrift. 

C’eft  un  titre  d’honneur,  un  rang  de  puiffance 
& d’autorité , où  ils  prétendent  exercer  un  em- 
pire arbitraire.  Ils  font  lâches  quand  il  s’agit 
des  intérêts  de  Dieu  ; au  contraire  ils  font  har- 
dis à tout  faire  & à tout  fouffrir  quand  il  y va 
de  la  gloire  humaine.  Ce  defordre  que  je  dé- 
plore ici , continue  le  faint  Doéleur , eft  fi 
grand  , fi  public  , fi  fcandaleux  , que  l’on  ne 
vit  jamais  rien  de  lèmblable.  On  a bien  vû 
quelquefois  certains  abus  fe  gliffer,  avoir  mê- 
me un  cours  violent  & s’abolir  enfuite  ; mais 
ici  je  ne  fâche  ni  mefures  ni  bornes  au  débor- 
dement du  crime.  Le  détefter  & en  gémir  , 
c’eft  tout  ce  que  je  puis , & c’eft  à quoi  la  piété 
& la  Religion  m’engagent.  „ 

Ainfi  parloit  ce  grand  homme  des  maux  de  xxti, 
fon  tems.  Qu’auroit-il  dit , s’il  eût  été  témoin  Les  maux 
de  ceux  dont  on  eft  comme  innondé  dans  cette  c*ont  nous 
lie  des  fièclest  Car  c’eft  ainfi  que  le  Clergé  de  ,0™mes 
France  appelle  les  mites  jours  ou  nous  vivons.  jnfinimcnt 
Et  pour  me  renfermer  dans  le  feul  point  de  l’a-  plus  grands, 
bus  du  Sacerdoce  , que  Saint  Grégoire  vient  de  Horrible 
traiter  ; de  quel  étonnement  ce  Pere  fi  plein  de  indécence 
zélé  eut-il  été  faifi,  s’il  avoir  vu  une  foule  deavcc  la<lu*L 
Prêtres  offrir  les  faints  Myfteres  avec  une  indé- * m^e~ 
cence  aufti  marquée  que  celle  qui  nous  afflige  patres  offre 
tous  les  jours?  Monter  à l’autel  avec  un  air  les  faints 
diffipé  ; prononcer  les  paroles  de  la  liturgie  Myfterçs. 
avec  une  rapidité  fcandaleufe  ; porter  cette  ra- 
pidité jufqu’au  point  de  laiffer  douter  avec  fon- 
dement fi  toutes  les  prières  font  prononcées  j 
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palier  d’une  cérémonie  à l’autre  dans  le  fainf 
Sacrifice  avec  l’évaporation  d’une  perfonne  qui 
ne  cherche  qu'à  finir  ; paroître  indifferent  & 
r alluré  dans  les  momens  memes  les  plus  redou.- 
tables  , & lorlque  le  feu  du  Saint-Elprit  def- 
cend  fur  l'autel  , & confacre  les  dons  ; n'étre 
intimidé  ni  par  la  préfence  de  Dieu  , ni  par 
celle  de  fes  Anges  , ni  par  celle  des  fidèles  qui 
environnent  l’autel  ; répandre  ainfi  fur  ce  que 
la  Religion  a de  plus  augufte  » un  mépris  que 
l’on  communique  au  peuple  par  un  exemple  fi 
pernicieux  : Voilà  les  déplorables  fcandales 
.qui  ne  fe  montrent  que  trop  publiquement  dans 
le  fanctuaire , & qui  font  fecher  de  douleur. 
Une  profanation  fi  criante  devroit  bien  lans 
doute  attirer  l’attention  des  premiers  Pafteurs. 
Elle  eft  du  moins  l’objet  des  larmes  de  ceux  , 
en  qui  la  Foi  n'eft  pas  entièrement  éteinte. 

Je  rapporterai  encore  un  autre  paffage  du 
même  difeours  de  Saint  Grégoire.  Le  faint 
àes  mauvais  Doéteur  apres  avoir  repréfer.té  le  caractère  & 

Fadeurs  tra-  ]a  conduite  des  véritables  Pafteurs , dont  Saint 
céc  par  St.pauj 

a été  le  modèle,  ajoute  en  parlant  au  nom 
eeouc.  des  mauvais  Pafteurs  de  fon  tems  : « Et  nous  , 
qui  fommes-nous  ? Si  l'on  vient  à nous  com- 
parer à ces  hommes  divins , je  crains  que  nous 
ne  paroiffions  des  conduéleurs  aveugles,  fem- 
blables  à ces  Princes  de  Tanis  , dont  parle  le 
Prophète  haïe , & qu’il  repréfente  comme  gens 
qui  ont  perdu  le  fens  , & qui  font  frappés  de 
vertige.  Je  tremble  qu’on  ne  nous  mette  au 
rang  de  ces  durs  & impitoiables  exafteurs , qui 
enlèvent  aux  pauvres  toutes  leurs  moiftons  > 
fans  leur  laiffer  rien  à glaner  : que  nous  ne 
ïbions  convaincus  de  n’étre  que  de  lâches  fé- 
duéteurs  du  peuple,  qui  luifaifons  fauffement 
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aécroire  qu'il  cft  heureux , & qui , loin  de  le  1 

conduire  dans  le  droit  chemin  , rompons  la 
voie  , par  où  nous  devrions  le  faire  marcher: 
ou  que  nous  ne  pafhons  dans  les  polies  éminens 
que  nous  remplilTons , pour  des  charlatans  qui 
ne  cherchons  qu'à  éblouir  les  hommes  par  un 
vain  dehors  de  piété , & qui  faifons  fervir  à les 
tromper,  l'autorité  dont  nousfommes  dépofi- 
taires  j pour  de  faux  Prophètes , qui  n’avons  à 
débiter  que  des  maximes  qui  tendent  au  ren- 
verfement  de  la  Loi  ; pour  des  Prélats  jeunes 
d'âge,  plus  jeunes  encore  d'inclinations  & de 
mœurs , qui  prétendons  que  tout  nous  foit  fou- 
rnis , lorfque  nous  fbmmes  nous-mêmes  ré- 
belles à Dieu  ; enfin  pour  des  Palteurs  incapa- 
bles de  confoler  le  troupeau  & de  parler  au 
cœur  de  Jérufalem  ; dellitués  de  ce  pain  de  vie 
dont  nous  fommes  obligés  de  nourrir  les  âmes  •, 
dépouillés  de  cette  robe  de  pureté  & d’inno- 
cence dont  nous  devons  les  revêtir  ; dignes , par 
l'horrible  famine  où  nous  lailfons  languir  ces 
âmes , d'encourir  de  leur  part  toutes  les  im- 
précations, que  le  peuple  Juif,  lorfqu'il  vien- 
dra un  jour  à fentir  fes  maux  & à fe  convertir, 
prononcera  contre  les  faufîes  traditions  de  fes 
anciens  Pafleurs.  „ 

Saint  Grégoire  prononça  à Conftantinople  XXvm 
quatre  autres  excellens  difeours , où  il  établit  Scg 
d’une  maniéré  invincible  la  doétrine  de  l’E-c0Urs  fUÏ 
glifefurla  Trinité.  Dans  le  premier  il  parle  en  tiinité. 
général  de  la  nature  divine.  Dans  le  fécond  il 
prouve  la  divinité  du  Verbe  ; il  répond  dans  le 
troifiéme  à tous  les  paflages  que  les  hérétiques 
alléguoient  pour  eux  ; & dans  le  quatrième  il 
prouve  la  divinité  du  Saint-Efprit  contre  le? 
Macédoniens, 
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5t  X i x.  Les  jeunes  gens  ne  fieront  pas  fâchés  de  trou- 

Régle  im-  ver  ici  une  régie  importante  que  Saint  Gré- 
portante  goire  prefcrivit  à un  jeune  homme  fur  la  lec- 
D odeur  St‘  ture  ^es  auteurs  profanes.  Appliquez-vous  y , 
donne  aux*u*  dit-il  > avec  prudence  & précaution  , en 
jeunes  gens  fanant  d’une  part  un  choix  fage  & un  difcer- 
i'ur  la  lec-  nement  judicieux  de  tout  ce  qui  peut  vous  être 
ture  des  Au  mile  , & fuiant  de  l’autre  tout  ce  qui  eft  per- 
teurs  profa  nicieuXt  Imitez  en  cela  la  fagelTe  de  l’abeille, 
qui  n’aiant  pas  d’autre  maître  que  la  nature  , 
le  repofe  fur  toutes  les  fleurs , pour  y prendre 
avec  une  adrefie  merveilleufe  ce  qui  lui  eft 
utile.  Puifque  vous  avez  la  raifon  pour  vous 
conduire  , recueillez  de  la  leéhire  des  livres 
profanes , ce  qui  vous  eft  avantageux  ; & quand 
vous  y trouverez  quelque  chofe  capable  de  vous 
nuire,  envolez-vous  aufli-tôt  que  vous  en  ap- 
percevrez  le  danger.  Saint  Bafile  prefcrit  la  mê- 
me régie  pour  la  leéture  des  livres  profanes , & 
fe  fert  de  la  même  comparaifon  , ajoutant  , 
que,  comme  en  cueillant  des  rofes  nous  évitons 
les  épines , de  même  en  lifant  ces  fortes  de  livres 
nous  devons  recueillir  ce  qu’ils  peuvent  avoir 
d’utile  , & éviter  avec  un  loin  infini  ce  qu’il* 
ont  de  dangereux. 

VI. 

xxx.  Nous  terminerons  cet  article  par  un  beau 
parallèle  parallèle , qu’un  célébré  Auteur  a fait  des  deux 
de  St.  Bafile  grands  Saints  dont  nous  venons  de  parler. 

& de  st.  On  remarque  dans  Saint  Grégoire  de  Na- 
Grégoire  dezjanze  & flans  Saint  Bafile  une  éloquence , une 
Nlwln“'  politdTe  , une  maniéré  de  penfer  fine  & déli- 
M.  Uu - cate  ^ <jUe  je  mépris  du  fiécle  , le  défert  & la 
pénitence  n’avoient  pu  obfcurcir  ; mais  avec 
cette  différence,  que  l’éloquenee  de  Saint  Bafile 
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étoit  plus  ferieuie  , & celle  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  plus  vive  & plus  enjouée  ; que 
l’un  fongeoit  plus  à petfuader , & l’autre  à 
plaire  ■,  que  l’un  difoit  plus  de  chofes  & l’autre 
avec  plus  d’elprit;  que  l’un  paroifloit  éloquent 
parce  qu’il  l’étoit , & que  l’autre  quoiqu’il  le 
fût  beaucoup , fongeoit  encore  à le  paroître  ; 
que  l’un  refpeéloit  la  pénitence  julqu’à  la  févé- 
nté , & que  l'autre  annoit  la  pénitence  julqu’à 
la  rendre  aimable  ; que  l’un  étoit  majeftueux 
& tranquille  , & l’autre  plein  de  mouvement 
& de  fea  ; que  l'un  aimoit  la  gravité  jufqu’à 
condamner  la  raillerie  , quoiqu’il  fût  capable 
d’y  réuflir  , & que  l’autre  avoit  fçu  la  rendre 
innocente  & la  faire  fervir  à la  vertu  ; que  l’un 
en  un  mot  attiroit  plus  de  relpeét  , mais  que 
l'autre  fe  faifoit  plus  aimer. 

Au  refte  rien  n’eft  plus  fublime  , plus  ma* 
jeftueux  , plus  digne  de  la  grandeur  de  nos 
Myfteres , que  les  Difcours  de  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  , qui  lui  ont  acquis  le  furnom  de 
Théologien  par  excellence  ; & l’on  iè  trompe- 
roit  infiniment , fi  l’on  jugeoit  de  lui  par  fe  s 
lettres  ; au  lieu  qu’on  ne  peut  mieux  connoître 
le  caraétere  de  Saint  Balile,  que  par  les  fiennes 
qui  font  au-defliis  de  toutes  celles  que  l’anti- 
quité grecque  nous  a confervées.  Saint  Bafile 
n’a  point  fait  de  vers  ; mais  il  avoit  lu  avec 
beaucoup  de  difeernement  & de  goût , ce  que 
les  paiens  ont  écrit  en  ce  genre , & il  a donné 
des  régies  aux  jeunes  gens  qui  font  forcés  de  les 
voir  , pour  profiter  d’une  lecture , où  les  périls 
font  fi  ordinaires  , & dont  le  fruit  eft  fi  rare. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  a fait  encore  plus 
pour  nous  ; car  afin  de  nous  attirer  à l’inftruc- 
fiou  par  le  plaifir , il  a çompofç  diyerfes  poéfies 
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dont  le  fujet  eft  toujours  férieux  & chrétien? 
mais  dont  les  vers  ont  la  douceur  & la  facilité 
de  ceux  d’Homere  , fans  emprunter  rien  des 
ténèbres  du  paganifme  & de  la  fable  j où  l’art , 
l’invention  & l’efprit  fe  font  fentir , & où  rien 
neparoîttant  qu’un  naturel  qui  femble  n’avoir 
rien  coûté,  & qui  eft  cependant  inimitable. 

Ainfi  ces  deux  grands  hommes  que  l’amitié, 
l’innocence  , la  folitude  , la  pénitence  , l'a- 
mour des  Lettres  , l’étude  de  l’éloquence  , 
l’attachement  à la  vérité , l’Epifcopat  , les 
travaux  pour  l’Eglife  , les  perlëcutions  , la 
fainteté  ont  rendu  fi  conformes  , l’ont  encore 
été  en  ce  point , que  l’un  a voulu  prendre  foin, 
de  nos  études , & l’autre  a voulu  nous  en  four- 
nir la  matière  , comme  il  l’avoue  dans  une 
dernière  poëfie  , où  il  rend  compte  des  motif? 
qui  l’ont  porté  à compofer  les  autres. 

i • 

Fin  du  neuvième  article  du  quatrième 
Siècle  y 0 du  premier  Volume . - 
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Conciles  au  fujet  du  Montanifme.  160.  394. 
€?’  fuiv.  Conciles  en  Afrique  lous  Saint  Cy- 
prien  , Ibid.  D’Antioche  contre  Paul  de  Sa- 
mofate.  331.  389.  390.  D’Alexandrie  con- 
tre Arius.  531.  D’Alexandrie  où  Saint  A- 
thanafe  eft  ablous.  566.  De  Milan.  574.  De 
Sardique.  575.  & fuiv.  D’Alexandrie.  6 4S. 
Divers  Conciles  en  Occident.  66s.. 

Conciles  Ariens , de  Tyr.  5 56.  557.  De  ConC- 
tantinople.  56 1.  D’Antioche  569.  570.  De 
Philippopolis.  578.  579.  Premier  de  Sir- 
mium.  614.  D’Arles.  6i<j.  De  Milan.  Ibid. 
C?  fuiv.  De  Béziers.  583.  D’Ancyre.  6 33. 
Second  de  Sirmium.  6 34.  De  Seleucie.  6 3 y. 
De  Rimini.  Ibid,  er  fuiv.  Réflexions  fur  les 
fuites  de  ce  Concile.  6 39.  & fuiv.  De 
Conftantinople.  638. 

Conciles  d’Afrique  , où  le  Baptême  des  héréti- 
ques eft  déclaré  nul.  310.  Concile  des  Evê- 
ques traditeurs  à Cirthe.  51 6.  Concile  Do- 

. natifte  à Carthage.  Ibid. 

Conreffeurs.  Leur  autorité.  387.  Donnoient 
des  billets  de  réconciliation  aux  pénitens  , 
306.  Abus  qui  s’y  g'iftoient.  Ibid.  307.  43 
Quelques-uns  tomboient  dans  le  défordre. 

Ibid.  3 11. 

Confeffion  de  Foi  des  Ariens.  Voiez  Arianifme. 

Confirmation  reçue  après  le  Baptême,  rot. 

384. 
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€onfianct  - chlore  Empereur.  Son  origine.  4I8. 
Répudie  Helene.  417.  Son  caractère.  4I8. 
45*-  458.  Sa  mort.  4Î9  419. 

Confiance  Empereur,  gagné  par  les  Eufébiens 
f<»7.  Confent  à la  tenue  du  Concile  de  Sar- 
dique.  575.  Comment  il  eft  traité  par  Saint 
Hilaire.  586.  er  fuir.  &:  par  lucifer.  609- 
15“  fuiv.  Joint  l’artifice  & les  careiTes  à la 
violence.  589.  Maltraite  Ofius.  607.  De- 
vient maître  de  tout  l’Empire.  61  3.  Violen- 
ces qu’il  exerce  au  Concile  de  Milan.  6 
CT  fuiv.  Caraéleres  de  la  perfécution  qu’if 
fait  à l’églife.  6z  1.  &“  fuiv.  Interroge  le  Pa- 
pe Tibere.  6z 4.  (5“  fuiv.  Ses  défauts.  6 3 1.  Se 
déclare  pour  les  Semi- Ariens.  654.  Ses  vio- 
lences pour  foutenir  la  formule  de  Rimini. 
6}  9.  (5“  fuiv.  Sa  mort.  64 

Confiant  , Empereur,  aflfemble  un  Concile  a 
Milan.  574.  Procure  celui  de  Sardique.  575. 
Obtient  le  rappel  de  Saint  Athanafe.  380»- 
Protège  l’églife.  613.. 

Conflantia  époufè  Licimus. . 508.  Favorife  A- 
rius.  548-  f4*- 

Gonfiantin  le  Grand.  Son  caraélere.  514..  tsr 
fuiv.  Ses  défauts.  514.  Succède  à fon  pere 
Confiance.  459.  Epoufe  Faufla.  450.  Fait  là 
guerre  à Maxcnce.  497.  (5“  fuiv.  Voit  une 
croix  miraculeufe.  498.  Sa  viétoire  fur  Ma- 
xence.  499.  Fait  un  Edit  en  faveur  des  Chré- 
tiens. 500.  Fonde  piufieurs  églifes.  yor... 
517.  518.  S’applique  à ru'ncr  l’idolâtrie, 
çn.  Fonde  la  ville  de  Conflantinopié. 
52.x.  513.  Ecrit  à Saint  Alexandre  & à 
Artus.  ni*  Procure  le  Concile  de  Niceé, 
53 6.  Bulle  les  mémoires  contre  les  Evê- 
ques. 341.  Aflifle  au  Concile  Ibid.  En  fait 
exécuter  les^  ordonnances.  f4 6.  Trompé-* 

Gg 
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par  un  prêtre  Arien.  548.  Sc  lai/Te  préve- 
nir contre  faint  Athanafe.  558.  Trompé 
par  Arius.  561.  £3*  fuiv.  Toujours  atracheà 
la  Foi  de  Nicée.  564.  Reçoit  le  Baptême 
avant  que  de  mourir.  514.  Confie  fou  Tef- 
tament  à un  Prctre  Arien.  567. 

Co/.fiantin  le  jeune  , Empereur  , reçoit  fort 
bien  Saint  Athanafe.  560.  Le  renvoie  à 
Alexandrie.  567.  568.  Favorable  à l’é- 
gli!è.  5*9. 

Confiant  in  ople.  Sa  fondation.  511.  513. 

Confub fiant  iel.  Ce  mot  rejette  dans  le  Concile 
d’Antioche  , dans  le  fens  de  Sabellius  & de 
Paul  de  Samofate.  383.  531.  Etabli  par  le 
Concile  de  Nicée.  543.  Penfée  de  Saint 
Denis  d’Alexandrie  fur  ce  terme.  3 35. 
Conversion  des  Gentils.  12.  Réflexions.  19. 
£5*  fuiv.  DilFérens  moiens  dont  Dieu  s’eft 
fervi  pour  convertir  les  Gentils.  411.  £3* 

, fuiv. 

Corneille  le  Centenier.  Sa  converfion.  12. 
Corneille  ( faint  ) Pape.  2 96.  '307.  308.  420. 
Corinthe.  Divihon  dans  fon  églife.  55.  Sa 
ferveur. 

Crefpin  & Crefpinier.  ( faints  ) Martyrs.  379. 
Crifpe  , fils  de  Conflantin  le  Grand.  524. 
Croix.  Invention  de  la  Sainte-Croix.  520. 
521.  Signe  de  la  Croix.  247.  428.  659. 
Ufage  d’adorer  la  Croix  le  Vendredi-Saint» 

320.  $21. 

Culte  extérieur.  Sa  fimplicité  au  commence- 
ment de  l’ églife.  22.  23. 

Curcodoine  ( faint  ) premier  Diacre  d’Auxer- 
re. 368. 

Cycle  pafchal , inventé  par  S.  Hyppolite.  328. 
Cytrien.  ( faint  ) Son  éloge.  286.  tS“  fuiv 
Son  Epifcopat.  291.  er  fuiv.  Ses  travaux 
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pour  l’églife.  194.  er  fuiv.  Son  martyre. 
Z99.  Ses  Ecrits.  301.  & fuiv.  S on  erreur 
touchant  le  baptême  des  Hérétiques.  319. 

CT  fuiv. 

Cyrille.  ( faint  ) Enfant  & Martyr,  371. 

D. 

D Am ase  ( faint  ) Pape.  6s  s-  6^6. 

Decius  Empereur.  409.  f uiv.  Perfecution 
fous  fon  régné.  361.  Cf  [uiv. 

Dents  (faint)  Greffier  & Martyr.  379.380. 
Denys  d'Alexandrie.  ( faint  ) Sa  vie.  3 30.  C3" 
fuiv.  Ses  Ecrits.  333.  &•  fuiv. 

Denys  { faint  ) l’Aréopagite.  14.  1 

Denys  ( faint  ) Evcque  de  Corinthe.  164.  es* 

fuiv. 

Denys  ( faint  ) Pape.  334.  410. 

Denys  ( faint  ) premier  Evêque  de  Paris.  41  (. 
Denys  ( faint  ) Evêque  de  Milan.  Sa  chiite. 
616.  Se  releve.  617.  616.  Son  exil  & fa 
mort.  Ibid. 

Diaconejfes.  Leurs  devoirs.  137.  • 

Diacres.  Election  des  fept  premiers.  7.  Leurs 
qualités.  137.  Leurs  fondions.  181.  368. 
494.  Ne  doivent  point  fe  mêler  d’affaires 
féculieres.  400.  Tranflation  des  Diacres 
défendue.  Ibid.  54^. 

Dimanche.  Pourquoi  fêté.  183.  Loix  de  Conf- 
tantin  pour  le  faire  obferyer.  y 17.  On  ne 
jeùnoit  pas  ce  jour-là.  419. 

Dioctétien  Empereur.  416.417.  Son  carade- 
re.  455.  Perfécute  les  Chrétiens.  457. 
461.  6“  fuiv.  Quitte  l’Empire  457.  Puni- 
tion de  ce  Tyran.  469. 

Difpenfes.  Dangers  & conditions  des  Difpen- 
fes.  385. 
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Vifpute.  Rare  exemple  d’une  dilpute  de  Reli- 
gion heurcufemenc  terminée.  335.  33^. 

Dijimction  des  trois  Perfonnes  divines  , niée 
par  Noëtius.  388.  par  Sabellius.  334. 
387.  par  Paul  de  Samolate.  389.  & par 
Photin  de  Sirmium.  614. 

Divinité  de  Jefus-Chrift  attaquée  dès  les  pre- 
miers tems.  37.  Combattue  par  Arius. 

5 30.  Cf  fuiv.  Etablie  au  Concile  de  Nicée. 
543.  & fuiv. 

Divinité  du  Saint-Efprit  niée  par  les  Ariens  , 

6 les  Macédoniens.  649.' 

Doctrine  eft  faillie  , dès  qu’elle  ne  remonte  pas 

julqu’aux  Apôcres.  zj.  138. 

Domitien  Empereur.,  perfécuteur  du  Chriftia- 
nifme.  104.  Cr  fuiv-. 

Domitiile  ( fainte  ).  105. 

Dtnat  Evêque  des  Cafes-noires.  315. 

Dona:  Evêque  fchifinatiquc  de  Carthage.  517. 
Donatien  ( faint  ) Martyr.  378» 

Donatifie-s.  Leur  Ichilmc.  115.? ? fuiv. 

Dons  furnatureis.  Communs  dans  l’églife  dans 
les  beaux  fiédes^  159,  419. 

E. 

ECole  d’Alexandrie  très-célèbre.  195.ru, 
168.  a trop  cultivé  la  philolophie  de  Pla- 
ton. aol. 

Ecriture-Sainte  > doit  être  expliquée  par  la 
Tradition.  189.  101. 

JLg'ifc.  Etabliflement  de  l’églife.  19.  Etat 
violent  où  elle  fe  trouve  avant  la  vocation 
des  Gentils.  11.  zz.  Sa  .grande  étendue. 
119.  ^ fuiv.  410.  & fuiv.  Moieits  dont 
Dieu  fe  lert  pour  y faire  entrer  les  peuples. 
42,1.  er  fuiv.  Etat  de  l’é^life  dans  fon  pre- 
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ffiier  âge.  11.  es"  fui'u.  5 6.  Dans  lé  fécond 
fiécle.  113.  (s1  [uiv.  Dans  le  troifiéme  fiécle. 
437.  On  ne  doit  point  confondre  les  divers 
âges.  43^.  Mife  en  liberté  par  Conftantin. 
501.  & juiv.  Réflexions  fur  là  délivrance. 
503.  er  fuiv.  Se  feroit  toujours  accrue  quand- 
même  elle  eût  été  toujours  opprimée.  127. 
ai 8.  Sera  expofée  à de  grands  oblcurciffe- 


mens.  646.  Ses  épreuves  prédites  dan» 
l’Apocalyplè.  38.  Caraderes  & privilèges 
de  l’églife  Catholique.  191.  193.  Hors  de 
l’églife  point  de  falS>.  3 1 1. 

Eglifts  publiques.  Leur  ancienneté.  427. 

Eleuthere  ( faint  ) Pape.  150.  218. 

Elus  , clafl'e  de  Manichéens.  393. . 

Emiiien  Empereur.  412.- 

Emmelie  ( fainte  y 669.  671. . 

Encens.  Son  ufage  ancien  dans  l’églife.  3 99. 


400. 

Epnphras , ( faint  ) Evêque  de  Colo/Tes.  32. 

Epipode  , ( faint  ) Martyr.  152.  CT  fuiv.  223. 

Erreur.  On  relie  dans  l’églife  quand  on  la 
foutient  avec  un  elprit  de  paix  , & qu’elle 
n'influe  point  dans  la  piété.  324.  Rend 
cruel  & furieux.  587. 

Etienne , ( faint  ) premier  Martyr.  8. 

Etienne  , ( faint  ) Pape  & Martyr.  364.  429. 
Sa  dilpute  avec  Saint  Cyprien.  321.  CT  [uiv _ 

Evurifit  ( fauit  ) Pape.  218. 

Eucharijiie  y appellée  la  fradion  du  pa'n.  3 _ 
Comment  fe  confàcroit  dans  les  commence- 


mens.  23.  Secret  qu’on  gardoir  là-dellus. 
173.  Comment  les  premiers  Chrétiens  la 
regardoient  & la  recevoient.  183.  192- 
202.  203.  Les  Fidèles  l'emportaient  dans 
leurs  maifons.  247.  315.  4 9$.  On  la  don- 
nait aux  Martyrs.  353.  33*8.  4 9}.  Le  faint 
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Sacrifice  s’offroit  tous  les  jours.  330.  On  al- 
loit  l’offrir  dans  les  priions  des  Confeffeurs. 
304.  494.  On  ne  peut  y emploier  que  du 
pain  & du  vin.  39?.  Saint  Lucien  confa- 
cre  fur  là  poitrine.  49  y. 

Eudoxe  Evêque  Arien  d’Antioche.  633.  6 35. 
65  1.  6<ji.  Fait  Evêque  de  Conftantinople. 
600.  Baptife  Valens.  651. 

'Evêques  , Chefs  de  l'églife.  606.  Leur  auto- 
rité augmente  depuis  la  délivrance  de  l’é- 
glife.  504.  Réglemens  fur  leurs  ordina- 
tions. 44.  399.  54©  Tranflations  défen- 
dues. 400.  545.  Divers  Canons  qui  les  re- 
gardent. 400.401.  Ne  doivent  point  quit- 
ter leur  églile  , fans  un  ordre  exprès.  619. 
Evêques  tombés  reçus  après  avoir  fait  péni- 
tence ; mais  feulement  au  rang  des  Laïcs. 
386.  3 97.  Tous  ceux  qui  retraitent  la  lî- 
gnature  du  formulaire  de  Rirnini,  reçus 
comme  Catholiques.  648.  64.9.  653. 

Eut/ome  , fameux  Arien.  6 33.  680. 

Evcde , ( faint  ) Evêque  d’Antioche.  1 1 8. 

Eufebe  (laint)  Evêque  de  Vercueil.  Sa  vie. 
594.  er  ft. iv.  Sa  fermeté  au  Concile  de  Mi- 
lan. 617.  Rejette  la  formule  de  Rirnini. 
645.  Allifte  au  Concile  d’Alexandrie.  648. 

Eufebt  ( laint  ) Evêque  de  Samolate.  Sa  vie 
& fon  éloge.  598.  Cf  fuiv. 

Eufebe  Evêque  de  Céfarée.  Sa  grande  fcience. 
6 34.  Favorite  Aritis.  Ibid.  Approuve  le 
mot  de  Confubftantiel  à Nicée  , après  l’a- 
voir d'abord  rejerté.  544.  AlTifte  au  Con- 
cile ce  Tyr.  557.  Reproche  que  lui  fait 
Saint  Potamon.  Ibid.  Député  à Conftanti- 
nople. 5 y 8.  Contribue  à l'exil  de  Saint 
Athanate.  559. 

Eufebe  Evêque  de  Nicomédie,  530.  Rétablit 
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Anus  dans  un  Concile.  533.  Lui  rend  • 
Conflantin  favorable.  Ibid.  £7  fttiv.  Sa  let- 
tre déchirée  au  Concile  de  Nicée.  543. 
Son  exü.  Son  rappel.  548.  Prévient  Conf- 
tantin contre  Saint  Athanafe.  549.  jyy. 
556.  Le  fait  condamner  dans  le  conciliabu- 
le de  Tyr ./Ibid.  Le  calomnie  publique- 
ment. 559.  Ses  efforts  pour  le  récablifle- 
ment  d’Arius.  561.  ^6 1.  Intrus  fur  le  Siè- 
ge de  Conflantinople.  567.  597. 

Eufébitns.  Leurs  fubtilités.  541.  543.  Exci- 
tent les  Mélétiens  contre  Saint  Athanafe. 
555.  Leur  adreffe.  558  Perfccutent  les  Ca- 
tholiques. 56 1.  561.  Dominent  au  Conci- 
le de  Conflantinople.  56 1.  d1  fitiv.  Tien- 
nent un  Concile  à Antioche.  569.  570. 
Renouvellent  fans  ceffe  de  vieilles  calom- 
nies cent  fois  refutées.  Ibid.  Condamnés  à 
Sardique.  577.  Accufoient  les  Catholiques 
de  Sabelhanifme.  591.  Peuvent  tout  fiir 
l’efprit  de  Confiance.  611.  Différent  des 
purs  Ariens.  6 31.  633. 

Eu^athe , ( faint  ) dépofé  par  les  Ariens.  549. 

Sa  vie.  391.  O*  fuiv . 

r«?  -the  de  Scbafle.  Semi-Arien.  6 33. 

Eujiu hiens.  Catholiques  d'Antioche  féparés 
des  autres.  593.  394.  Refufent  de  s’unir 
aux  Mélétiens.  601.  60 1. 

Eut  y chien  ( faint  ) Pape.  4*o. 

Euzoïus  Evêque  Arien  d’Antioche.  601.  Vio- 
lences qu'il  exerce  à Alexandrie.  6<j 9. 

Excommunie»  ion.  fuivie  de  châtimens  vilt- 
bles.  30.  Ne  doit  point  être  emploiée  eu 
certains  cas 
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F. 

FAbien  ( faint  ) Pape.  383.  415.  Envoie 
des  Evêques  dans  les  Gaules.  4 16.  Son 
martyre.  i6z. 

Faufla  , femme  de  Conftantin.  460.  Sa 
mort.  s i-4. 

Félicité  ( fainre  ) Martyre  à Rome.  141. 

Félicité  ( fainte  ) Martyre  à Carthage.  330. 

& Juive 

Félix  ( faint  ) Pape.  42-0. 

Félix  ( faint  ) de  Noie.  Sa  vie.  Ses  foufFran- 
ces  pour  la  Foi.  1,64.  f?  fuiv. 

Félix  , Evêque  d’Aptonge.  616. 

Femme  Chrétienne,  Ses  devoirs.  145.  2. 46. 

Fenéole  ( faint  ) Martyr.  379. 

Firm'tn  ( lamt  ) Evêque  & Martyr.  379. 

Flavius  Clément , coufîu  de  Domitien.  j 

104. 

Florentin  ( faint  ) Martyr.  379. 

Foi.  Combien  Saint  Hilaire  en  parle  digne- 
ment. £9t. 

Foi  ( fainte  ) Vierge  & Martyre.  379. 

Formulaire  ou  Formule  Arienne  d’Antioche. 
370.  371.  Première  de  Sirmium.  6 14.  616. 
Seconde  de  Sirmium.  6 34.  Troiiiéme  de 
Siirmiam.  6 37.  Semi-Arienne  d’Ancyre 
6 3 3.  6 34.  Formule  de  Rimini.  637.  Dé- 
nombrement de  tous  les  Formulaires  des 
Ariens.  668.  66 9. 

Fructueux  ( faint  ) Martyr.  364- 

Fr u me n ce  ( faint  ) Apôtre  de  l’Ethiopie.  334* 
Fufcieit  ( faint  ) Martyr,  373 >— 
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Al  b a Empereur.  ior, 

Gulere  , fait  Cefar.  417.  Son  partage.  Ibid . 

Son  cara&ere.  45  6.  Devient  Empereur» 

457.  Son  régné.  458.  er  fuiv.  Sa  puni- 
tion. 461. 

Gallicn  Empereur.  413.  & fuiv. 

Gtillus.  Empereur.  41 1.  £9*  fuiv. 

Gamaliel.  Confeil  qu’il  donne  au  Sanhédrin.  6. 

Gantien  ( faint  ) Martyr.  374. 

Georges , intrus  à Alexandrie.  619.  Pur  Arien. 
633.  63  y.  Sa  mort.  647. 

Georges  de  Laodicce , Semi- Arien.  6 3 3. 

Gèle  Empereur.  401.  403. 

Gnofliques  Hérétiques.  157. 

Gordien  / Empereur.  408. 

Gordien  II  Empereur.  408.  409. 

Gorgonie  ( fainte  ).  . 681. 

Gratien  Empereur.  Rend  la  paix  à l’églife. 

66 3»  66 4» 

Grégoire  ( faint  ) Thaumaturge.  Sa  vie.  338. 
C?  fuiv.  Ses  Ecrits.  341.  343. 

Grégoire  ( faint  ) de  Nazianze,le  Pere.  681. 
Signe  le  Formulaire  de  Rimini , mais  fe  re- 
leve  de  fa  chute.  683. 

Grégoire  ( faint  ) de  Nazianze  , furnommé  le 
Théologien»  Sa  vie.  681.  £9*  fuiv.  Rétablit 
la  Foi  à Cunftantinople.  6 84.  Sa  retraite 
& fa  mort.  685.  Ses  Ecrits.  686.  Analyfe 
de  fon  difcours  fur  le  Sacerdoce.  Ibid.  £5* 
fuiv.  Peinture  qu’il  fait  des  mauvais  Paf- 
teurs.  69 1.  Ses  autres  Ecrits.  693.  Son 
parallèle  avec  Saint  Bafile.  694.  & fuiv . 

Grégoire , ordonné  par  les  Ariens  à la  place  de 
Saint  Athanafe.  570.  Son  intrufion  yioleH  r 
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te.  573.  Dépofé  par  le  Concile  de  Sardique. 
577.  Sa  mort.  580. 


H. 


H Aine.  Exemple  terrible  de  la  haine  du 
prochain.  373.  374. 

Hégejippe  ( faint).  Ses  Ecrits.  1 66. 

Hélène  ( fainte  y mere  de  Conftantin.  417. 
418.  Son  voiageà  Jérufàlem.  519.  er  fni'v. 
Perfuade  à Conftantin  de  faire  mourir  fa 
femme.  514. 

Uéliogabale  Empereur.  404.  40 

Hcllenifies.  Ce  que  c’étoit.  7. 

Héréjies.  Leurs  caufes.  157.  £7  fuiv.  Fin  des 
anciennes  héréfies.  503.  504. 

Hérétiques.  Leur  définition.  149.  Expliquent 
les  Ecritures  à leur  fantaifie.  138.  189. 
S’appuient  quelquefois  fur  des  prodiges. 
190.  Leurs  excès.  173.  zo8.  Leurs  mœurs. 


zfo. 

Hertn.ts.  Ses  Ecrits.  171.  17Z. 

Hermogenes  , Secrétaire  du  Symbole  de  Nicée. 

543- 

Hér ode  Antipat.  Sa  punition.  95. 

Hérode  Roi  de  Calcidie.  95. 

Hexaples  d’Origene.  Z71. 

Hicrax  , Hérétique.  390.  391. 

Hilaire  ( faint  ) Evêque  de  Poitiers.  581.  Son 


zélé  pour  la  Foi.  5 8 3.  Ses  Ouvrages.  584. 
Eloges  donné  à ce  faint  Doéteur.  5 90.  591. 
Sa  conduite  à l’égard  de  la  première  Formu- 
le de  Sirmium.  616.  6zj.  Il  ufe  de  condef- 
cendance  en  Orient.  61  z.  6z$. 

Hilaire  Diacre,  confejfe  la  vérité  au  Concile 
de  Milan.  617. 

Hyppolyte  ( faint  ).  Son  éloge  & fes  Ecrits.  31.6'. 

€7  fui'v. 
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Humilité.  En  quoi  elle  coufifte.  284, 

Hygin  ( faint  y Pape.  a 18, 

J. 

J Acques  ( faint)  le  Majeur,  Apôtre.  13.  9^. 
Jacques  ( faint  ) le  Mineur  , Apôtre  , Evê- 
que de  Jérufalem.  7.  8.  Aflifte  au  Conci- 
le qui  s’y  tint.  42.  43.  Son  Epure.  3 6. 
Son  martyre.  48, 

Jacques  ( faint  ) Evêque  de  Nifibe.  Aflifte  ail 
Concile  de  Nicée.  538.  Sa  vie.  lbui.  £5* 
fui-v.  Son  zélé  pour  la  Foi.  f6 3. 

Idumécns  , appelles  à jérufalem  par  les  Zéla- 
teurs. 77.  78. 

Jean  ( faint  ) Apôtre.  Sa  fermeté  devant  le 
Sanhédrin.  4.  5.  Vient  à Samarie.  10. 
Parte  dans  l’Arte  Mineure.  14.  15.  Ses 
Ecrits.  37.  C?  fuiv.  Eli  mis  dans  une  cuve 
d’huile  bouillante  , près  la  Porte-Latine. 

51.  Exilé  à Pathmos,  où  il  écrit  l'Apocaly- 
plè.  Ibid.  Il  convertit  un  chef  de  voleurs. 

52.  13.  Sa  mort.  54. 

Jérufahm.  Préfages  de  fa  ruine.  67.  &1  fuiv. 

Faétions  qui  s’y  clevent.  68.  70.  Attaquée 
inutilement  par  Ceftius.  73.  74.  Déchirée 
par  les  leditieux.  7 6.  iS1  fuiv.  Afliégée  par 
Tire.  81.  82.  Famine  horrible.  82.  83. 
Maux  extrêmes.  Ibid.  (S1  fuiv.  Prifé  de  la 
fortereile  Antonia.  87.  Mifere  arfreufe.  Ibid. 
C?'  fuiv.  Prifè  de  cette  ville,  89.  Temple 
brillé.  90.  Triomphe  des  Romains.  91.  92. 
Réflexions  fur  ce  terrible  événement.  93.  94. 
Prend  le  nom  d’Elia,  fous  Adrien.  211. 
Jérufalem  , ( Eglife  de  ) 3.  (sr  fuiv.  Perfécutce. 
9.  Caradleres  dom inans  de  cette  églifê. 
24.  Sa  fainteté  au-deflus  de  celle  des  Gen- 


Table 


tils  convertis. 

Jefus  , fils  d’Ananus.  Ses  lamentations  dans 
Jérufalem.  67.  68. 

Jesus-Christ.  Les  méchans  & les  païens 
memes  font  des  miracles , par  la  vertu  de 
ce  nom  lacré.  280.  31a.  Voiez  Divinité. 
Incarnation. 


Jeûne  , du  Mercredi  & du  Vendredi.  103. 

401.  418. 

Jeune  volontaire,  iyo.  133I  337.  419.  Il 
n’étoit  pas  permis  de  jeûner  le  Dimanche. 
Ibid.  Jeûnes  extraordinaires  des  Hérétiques. 
15 9.  160.  390.  391.  Voiez  Carême. 

Ignace  , ( faint  ) Evêque  d’Antioche.  Sa  vie. 
11 8.  er  fuiv.  Ses  lettres.  110.  V fuiv.  Son 
martyre.  125.  ©*  fuiv 

Incarnation  de  Jefus-Chrift  , attaquée  dès 
les  premiers  teins.  37.  Témoignages  que 
lui  rendent  les  Peres.  138.  191.  192. 

Combattue  par  les  Apollinariftes.  6 y 3. 

, 6 y4* 

Jofepb  Barlabas  , propofé  pour  Apôtre.  2. 
Jofephe  , commande  en  Galilée.  73.  Pris  dans 
Jotapar.  Ibid.  Confeille  inutilement  la 
paix  aux  faétieux.  82.  87.  Ecrit  l'hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs..  92. 

Jovien  Empereur.  651. 

Irénarque.  Ce  que  c’étoit..  132. 

Irenée  , ( faint  ) Evêque  de  Lyon.  Son  éloge. 

187.  er  fuiv.  Ses  Ecrits.  189.  er  fuiv. 
Judo  ( faint  ) Apôtre.  Son  Epitre.  36.  Ses 
travaux.  47. 

Juifs  , perfécutent  l’églife  naiflante.  8.  9. 

Calomnient  les  Chrétiens.  Ibid.  Prélude 
des  jugemens  de  Dieu  fué  eux.  77.  & fuiv. 
S’oppofènt  à la  profanation  du  Temple.  59. 
Maltraités  à Alexandrie.  60.  Leurs  Dépu- 


I 


Digitized  by  Google 


des  Matîeres.  717 

tés  mal  reçus  de  l’Empereur.  61.  & fuiv* 
Tués  en  divers  endroits.  64.  6j.  Se  révol- 
tent contre  les  Romains.  Ibid.  Séduits  par 
des  iinpolleurs.  66.  Se  révoltent  de  nou- 
veau. 6 9.  ts‘  fuiv.  MalTacrésen  divers  lieux. 
71.  fuiv.  Défont  Ceftius.  73.  74.  Guer- 
re de  Judée  fous  Velpalien.  75.  Divilions 
entre  les  Juifs.  7 6.  £jr  fuiv.  Rigueur  des 
jugemens  de  Dieu  fur  eux.  84.  £?*  fuiv. 
Leur  révolte  fous  Trajan.  107.  Leur  der- 
nière ruine  fous  A Irien/  109.  (S"  fuiv. 

Jules  Africain.  Ses  Ecrits.  403.  ±06. 

Jules  ( laint  ) Pape.  Se  déclare  pour  S.  Atha^- 
nafe.  ^69.  Procure  le  Concile  de  Sardi- 
ne- jj<j.  Excommunié  par  les  Ariens. 

t -•  r *79- 

Juuen  Empereur.  2.  1-6. 

Julien  l'Apoftat,  rappelle  les  bannis  , pour 

caufe  de  Religion.  6\6.  Envoie  S.  Acha- 
nafe  en  exil.  6<ji. 

Jufl  ou  Jufiin , ( faint  j Martyr  près  de  Paris  , 

379- 

Juflm  , ( Paint  ) Martyr  & Apologifte  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Sa  converfion  & fon  zé- 
lé. 174.  £5'  fuiv.  Son  éloge  & fes  Ecrits. 
176.  & fuiv.  Son  martyre.  184.  185, 

Jnfiine  Impératrice , favorife  les  Ariens.  661. 

Juflice  véritable.  Quelle  en  eft  l'origine.  30. 
£?’  fuiv.  En  quoi  elle  confifte.  3 6. 

L. 

LAbarum.  Ce  que  c’étoit.  478.  499.  Sa 
vertu.  513. 

Laurent  ( Paint  ) Martyr.  368.  er  fuiv. 

Légats  du  Pape  au  Concile  de  Nicée.  <j  37. 
De  Sardique.  ^7 6.  D'Arles.  tfij.  617. 
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Légion  fulminante.  Miracles  accordés  à ' fes 
prières.  zzi. 

Légion  Thébéenne.  Son  martyre.  374.  £j*  fuiv. 
Léonce  , Evêque  Arien  d’Antioche.  ^ ^4, 

Léonicle  , (faint)  pere  d'Origene.  z66.  i62. 

Son  martyre.  348. 

Libellaticjues.  Pourquoi  ainfi  nommés.  491. 
Libéré  Pape.  614.  Rejette  le  Concile  d’Ar- 
les. 6 15.  Soutient  la  vérité.  618.  Inter- 
rogé par  Confiance.  613.  £5*  fuiv.  Son  exil. 
Sa  chute.  6z6.  & /hiv.  Se  releve  , & re- 
jette la  formule  de  Rimini.  641.  645. 
Libre  - Arbitre.  Preuve  , 193.  101.  Détruit 
par  plufieurs  hérétiques.  173.  39Z. 

Licinius  , afl'ocié  à l’Empire  par  Galere.  45  8. 
46 1.  Sa  viétoire  miraculeufe  fur  Maximin. 
471.  foo.  Favorable  aux  Chrétiens.  Ibid. 
Son  caradtere.  508.  Défait  près  de  Cybale. 
50 9.  Perfécute  les  Chrétiens.  510.  Défait 
près  d’Andrinople.  511.  £?*  fuiv.  S a mort. 

5 1 3- 

Luc  (fiint  ) Evangelifte. 

Lttce  ( faint)  Martyr  à Rome. 

Luce  ( faint  ) Pape. 

Luce  ( faint  j Martyr  en  Afrique. 

Lucien  ( faint  1 d’Antioche  , confacre 

poitrine.  495.  Se  laide  gagner  par  Paul  de 
Samofatc.  519.  J30.  Sa  profeflion  de  Foi. 

170. 

Lucifer  de  Cagliari.  Sa  vie  Sc  fes  Ecrits.  608. 
CS*  fuiv.  Sa  confdîion  au  Concile  de  Milan. 
617.  Ordonne  Paulin  Evêque  des  Eufta- 
thiens.  6oz. 

Lucius  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , demande 
au  Pape  des  Millionnaires.  zzo. 

Lucius  , faux  Evêque  d’Alexandrie.  659.. 


z8. 
141. 
410. 
300. 
fur  fa 


_ Digilized"By-  Google  ; 


t 


des  Matières. 


MAcaire  (faint)  de  Jérufalem.  y 19. 

520. 

Macédoniens  , Hérétiques.  649, 

Macedonius  de  Conftantinople  , Semi-Arien. 

6}';.  Dépofé  par  les  purs  Ariens.  649. 

Macre  ( fainte  ) Vierge  & Martyre.  379, 

Ma  cri  en  , excite  Valerien  à perfécuter  les 
Chrétiens.  412.. 

Ma  crin  Empereur.  404, 

Macrine  ( fainte  ) 669.  & fufv. 

Malcbion  Prêtre , Confond  Paul  de  Samofa- 
te-,  389. 

Marnée  , mere  de  l'Empereur  Alexandre, 

406.  407. 

Manés.  Son  portrait.  391.  CT  fuiv. 

Manichéens  Hérétiques.;  391.  Loix  de  Dio- 
clétien contre  eux.  456.  Subfiftent  long- 
tems.  . 504. 

Marathon  ius  de  Nicomcdie.  650. 

Marc  ( faint  ) Evangclifte.  18.  Fonde  l’c- 
glife  d’Alexandrie.  fo.  y 1. 

Marc-Aurele  Empereur.  113.  £5*  fui-v.  Tiré 
d’un  grand  péril.  ni, 

Marcel  d’Ancyre,  dépofé  par  les  Ariens.  561. 

Sa  dcdlrine  condamnée.  570. 

Marcellin  ( faint  ) Pape.  410, 

Marc  ion  Hérétique.  158.  1^9.  Principe  fon- 
damental de  fon  héréfie.  173.  Sa  durée. 


Mariage.  Unique  fin  que  les  Chrétiens  s’y  pro- 
pofoient.  181'.  198.  Bonheur  d’un  mariage 
Chrétien.  2.47.  248.  Rejette  par  plufieurs 
hérétiques.  158.  159.  390.  Mariage  avec 
les  infidèles  combattu  par  Tertuilien,  24^. 

147. 
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M.i  rie  ( la  Sainte  Vierge  ) Ce  renferme  avec 
les  Apôtres,  i.  Pallê  dans  l’Afie  mineure 
avec  saint  Jean.  15. 

Martyr,  signification  de  ce  mot.  8.  9.  Ua 
jeune  Martyr  fe  coupe  la  langue  , pour  ne 
pas  fuccomber  à la  volupté.  361.  3 6z. 

Martyre.  Les  régies  communes  de  l’églifè 
défendent  de  s’y  expofer  de  foi-même.  130. 
373.  491.  45)3.  Les  hérétiques  s’y  pré- 
fentoient  d’eux  memes.  158.  er  fuiv» 

Martyrs,  soin  particulier  qu'on  avoit  d’eux  , 
148.  494.  495.  On  leur  donnoit  la  faiate 
Communion  pour  les  préparer  au  combat. 
353-  397.  398.  494.  495.  Ancienneté  de 
leur  culte.  136.  Jouiflént  du  fbuverain 
bonheur  aufli-tôt  après  leur  mort.  138.  318. 
486.  490.  Tous  les  ans  on  célébroit  leur 
fête.  117.  1 36.  418.  On  s’emprefloit  d’a- 
voir de  leurs  reliques.  199.  ^04. 

Martyrs  de  Lyon.  143.  ee  fuiv. 

Mathias  ( faint  ) Apôtre,  z.  Réflexions  fur 
fon  élection.  40.  ses  travaux.  47.  48. 

Mathieu  ( faint  ) Apôtre.  18.  19.  47. 

Maturus  ( faint  ) Martyr.  148.  £7  fuiv. 

Maurice  ( faint  ) Martyr.  374.  €7  fuiv. 

Maxence  Empereur.  459.  er  fuiv.  Défait  par 
Conftantin.  497.  (y  fuiv.  sa  punition.  499. 

Maxime  Empereur.  66  3. 

Maxime  ( faint  ) Evêque  de  Naples.  617. 

Maximien- Hercule  Empereur.  416.  417. 

son  caraétere.  455.  45 6.  Quitte  l’Empire. 
457.  Reprend  la  pourpre.  460.  ses  intri- 
gues & fa  mort.  461.  46p.  470. 

Maximin  ( faint  ) de  Treves  , reçoit  saint 
Athanafe.  560.  Procure  le  Concile  de  sar- 
dique.  57J.  Excommunié  par  les  Ariens. 

57  9- 
Maximin  1. 
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Ma  ri  min  II  Empereur.  407.  408.  Perfécution 
fous  fon  régné.  3 j 9.  3 60. 

Maximin  LU.  Empereur.  Son  caractère.  43  S. 
4 s 9.  Sa  vie  abominable.  461.  Défait  parLi- 
cimus.  471.  497.  Sa  mort  aitreufe.  471. 

47i. 

Milice  [faint]  Evêque  d'Antioche.  Sa  vie.  6oo. 

& Ji.iv.  Exné  fous  Valens.  6 31. 

Milice,  Auteur  efun  fchnmc  en  Egypte.  490. 

'491.  no. 

Miliciens,  Calomnient  S.  Athanafe.  SH» 

Méliton  [ laine  ] Evêque  de  Sardes.  161.  163» 
Millénaires.  Leurs  erreurs.  16  z.  18 6.  194. 

Combattus  par  S.  Denis  d'Alexandrie.  3 3 f . 
Miracles.  Maniéré  fimple  dont  les  premiers 
Chrétiens  les  faifoient  fans  mélange  d’aucu- 
nes foperftitions.  1 90.  177.  Moiens  de  dé- 
cerner les  vrais  d’avec  les  faux.  177.  £9’  fniv. 
Hérétiques  s’appuient  (otivent  for  des  prodi- 
ges. 1 90.  571.  Miracles  apparens  du  dé- 
mon. 233.  D'Apollonius  de  Tyanne.  10S. 
De  Simon  le  Magicien.  110.  1 1 l.  Des  Philo- 
îophcs  païens.  ~ 111. 

Modefle  [faint  J Martyr.  379. 

Moines.  Vie  monaltique  jointe  à la  cléricale. 

m- 

Montait  [faint]  Martyr.  300. 

Mont  an  hérétique.  1 3 9.  i£o.  Condamné  par 
les  Maçtyrs  de  Lyon.  150.  Et  par  plufîeurs 
Conciles.  160.  394. 

Montanifme.  Tertullicn  en  prend  la  défenlé. 
263-  3.6g.  Réfutation  de  fes  principes.  Ibid. 
& fubfille  long-tems  en  Phrygie.  6 1 3. 
Myfiercs  [faints]  célébrés  la  nuit.  203. 
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N. 


Narcisse  (faint)  Evêque  de  Jérufalem. 

11 6.  & fuiv. 

néophytes.  Défendu  de  les  ordonner.  401. 

, Î4Ï- 

Néron  Empereur,  9^.  Perlécute  les  Chrétiens. 

97.  O*  fuiv. 

Nerva  Empereur.  106.  103. 

Nicéphore  ( faint  ) Martyr.  371.  373. 

Nicétas  ( faint)  Evêque  des  Goths.  66j. 

Noécus  ou  Noetius , hérétique.  319. 

None  (ikinte).  68  x. 

Note.  Art  d'écrire  par  notes  s'eft  perdu.  170. 

17I-49J- 

Novat  Prêtre  , fchifmatique  à Carthage.  383. 

384* 

Novatie »,  Auteur  d’un  fchifme.  384.  er  fuiv. 
Combattu  par  Saint  Denis  d’Alexandrie. 
333-  337-  Par  un  Concile  de  Carthage.  39J. 

O. 

Observances  Le’gales.  Les  Gentils  en 
font  difpenfés.  41  .(S" fuiv. 

Oracles  des  Paiens  fort  différens  des  prophéties 
des  Chrétiens.  17^. 

Oraifon  Dominicale  , modèle  de  nos  prières. 

145.  Son  excellence.  315.  31^. 

Ordination.  Divers  réglemens.  44.  399.  385. 
54f.  Celles  des  hérétiques  faites  ians  exa- 
men. 150. 

Origene.  Son  éloge  & fa  vie.  16  f.  (S"  fuiv.  Ses 
Ecrits.  Z70.  & fuiv.  Ses  louffrances.  363. 
Ofsus  Evêque  de  Cordoue , emploié  dans  l’af- 
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faire  d’Arius.  535.  Preficle  au  Concile  de 
Nicée.  537.  (y  A (lifte  au  Concile  de 

Sardique.  57 6.  £7  fuiv.  Excommunie  par  le* 
Ariens.  5 7^.  Détail  de  l'a  vie.  6 04.  £7 

fuiv. 

Othon  Empereur.  101. 


P. 


X Antene  , (fainr  ) 194.  i<>y. 

Vite.  Voiez  R. me. 

¥ a font:  ce  (fainr)  Evêque  Egyptien.  55  6.  5^7. 

648.  A/hfte  au  Concile  de  Nicée.  337. 
Parias  ( faint  ) Evêque  d’Hiéraple.  igi.  jéz. 
Tàqitrr.  Queition  du  jour  de  la  Paque.  118. 
188.  Conciles  à ce  fujet.  106.  3^5.  Décidée 
au  Concile  de  Nicée.  544. 

Paul  [ faint]  Apôtre.  Sa  converfïon.  11  Sa 
million  chez  les  Gentils.  13.  £7  fui'v.  Mé- 
thode qu’il  fuit  pour  les  inftruire.  2.8.  Ses 
Epîtres.  19.  £7  fuiv.  Adifteau  concile  de  Jé- 
rufalem.  41.  £7  fuiv.  Rélilfe  à Saint  Pierre. 
44.  Son  martyre.  49.  50. 

Pxu>  [faint]  premier  Ermite.  361. 

Pau'  [faint]  Evêque  de  Conftantinople.  S97- 
Paul  île  Samo'att  hérétique.  331.  388.  £7  fuiv. 
Gagne  Saint  Lucien  d’Antioche,  ji?.  Fait 
des  feétateurs  de  (on  héréfie.  5 30. 

Paulir 1 [faint]  Evêque  de  Trêves.  6 if. 

Paulin  Evêque  des  Euftathiens.  601.  6 03. 
Péché  originel t clairement  établi  par  les  an- 
ciens Peres.  193.  *03.  398.  397. 

Pénitence  publique.  Sa  rigueur.  183.  305.  3 66. 
Sa  Defcription.  144.  505.  Ses  divers  dégrés. 
343.  54 6.  Danger  des  abfolutions  précipi- 
tées, 307.311 . £7 
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Perpétue  ( fainte  ) Martyre.  350.  £9*  fuiv. 
Perféititions.  Leurs  principales  caufes.  96. 
97.  Pcrfécution  de  Néron.  Ibid.  £T  fuiv. 
De  Domitien.  104.  £9”  fuiv.  De  Trajan 
119.  139.104.  O"  fuiv.  Perfécutions  loca- 
les fous  Anronin.  111.  £9*  fuiv.  De  Marc- 
Aurelc.  143.  £9*  fuiv.  113.  £9”  fuiv.  De 
Dece.  361.  £9"  fuiv.  De  Severe.  344.  £9* 

fuiv.  De  Maximin.  359.  360.  Le  relâche- 
ment des  Chrétiens  en  fut  la  caufe.  411. 

Biens  qu’elle  fit  à l'églife.  43  y.  De  Vale- 
rien.  364.  £9*  fuiv.  411.  413.  De  Dioclé- 
tien. 461.  £9*  fuiv.  473.  £9*  fuiv.  Sa  fin. 

501.  de  Licinius.  509.  (S" fuiv. 

Perf écution  des  Ariens.  613.  £9"  fuiv.  Sa  des- 
cription. 4io.  £9*  fuiv.  En  Egypte.  618. 
(S1  fuiv.  Après  le  Concile  de  Rimini.  639. 
£9*  fuiv.  CefTe  à la  mort  de  Confiance. 
646.  647.  Recommence  fous  Valens.  651. 
& fuiv.  En  Egypte.  560.  En  Syrie.  563. 
Pertinix  Empereur.  116. 

Phéb.tdc  ( faint  ) Evêque  d’Agen,  6 38. 

Phileas  ( faint  ) Martyr.  488. 

Philippe  ( faint  ) Apôtre.  47. 

Philippe  ( faint  ) Diacre.  10. 

Philippe  Empereur.  409. 

Philo»  Juif.  Son  ambafladeà  Rome.  61.  £9“  fuiv. 
Philorime  ( faint  ) Martyr.  488. 

Philcfcthes.  Leur  caraclere.  ni.  157.  Mo- 
tifs de  leur  haine  contre  les  Chrétiens.  113. 
Réflexions  fur  nos  Philiofophes  modernes. 

in.  130. 

Philo  fophie  caufe  des  héréfies.  157.  149. 
Combien  foible  même  avec  la  faveur  des 
Princes.  414.  Voiez  Platon. 

Photin  hérétique.  614. 

Pierre  ( feint  ) Apôtre.  1.  £?  fuiv.  Va  à Sa- 
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marie.  10.  Baptifè  Corneille  le  Centenier. 
il.  Sa  Prifon.  Va  à Rome  Métho- 
de qu'il  fuit  en  înftruifknt  les  Juifs.  2JL  Ses 
Epures.  $6_.  Préfide  au  Concile  de  Jéru- 
falem.  42^  4^  Repris  par  Saint  Paul.  44. 
Son  martyre.  4^.  50. 

Pierre  [ faint  ] Evêque  d’Alexandrie.  45)0. 
49  1.  Dépofe  Mcléce  Evêque  de  Lycopolis. 


545- 

Pierre  [faint  ] Evêque  de  Sebafte.  ' 671. 

Pierre  Evêque  ci’Alexandrie.  6pp.  6_p6.  CKüÏÏc 
par  ordre  de  Va!  en  s.  6 sS. 

Platon.  Beau  partage  de  ce  Pilofophe.  493. 
496.  Sa  philolopine  fource  des  hciélîes.  201. 

285. 

Pline  le  jeune.  Sa  lettre  au  fujet  des  Chrétiens. 

204.  tV  ftiiv.  2 2 2. 
Plotin  Philofophe.  414. 

Ponticus  [ faint  ] Martyr.  1 3 1.  1 3 2. 

Polycarpe  [ faint  ] Sa  vie.  127.  y fuiv.  Sa 
confertion.  1 3 1.  y fuiv.  Son  martyre  1 e 3. 
C?"  fuiv.  Sa  lettre  aux  Philippiens.  1 36.  y 

fuiv. 

Pcntien  [faint 'J  Pape.  419. 

Porphyre  Philoiophe.  414. 

Potamienne  [ (ainte  ] Martyre.  3 3 " • 3 '9- 
Potamon  Evêque  Egyptien.  556.  y 37.  Allifle  au 


Concile  de  Nicée. 

H7. 

Pothm  [ faint  J Evêque 

de  Lyon.  129.  147. 

Ltli 

Praxeas  hérétique. 

241.  l6l. 

Prédicateurs  des  premiers 

ficelés.  Leur  caraéte- 

re. 

22 6.  227, 

Préfence  réelle.  Preuve.  183. 


112' 

Prêtres.  Divers  Canons.  399.  & fuiv. 

Jlritrç,  Ufage  de  prier  à de  certaines  heures  , 
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103.  Torture  qu’on  oblèrvoit.  Ibid.  41g. 
Prières  pour  les  morts.  Ibid.  679.  Condi- 
tions requifes  pour  la  priere.  316. 

Trobe  [ (aint  ] Martyr.  476.  & fuiv. 

Probe  Empereur.  416'. 

Prophètes.  Principes  pour  difcerner  les  vrais  d’a- 
vec les  faux.  \6o.  171.  164, 

Pto’.omée  [faint]  Martyr.  141. 

Puiffance.  Diftmclion  des  droits  des  deux  puif- 
fances.  117.  & fuiv.  Bornes  de  la  puiflance 
temporelle.  - du. 

Puppien  Empereur.  408. 

a 

QUadrat  Evêque  d'Athènes.  idf. 

Ecrit  une  Apologie  pour  les  Chrétiens. 

174.  zo8. 

Quarante  Martyrs.  5 1 o.  5 1 1 . 

Quintilien.  Réflexions  fur  cet  Orateur.  99.  100. 
Quintillus  Empereur.  415. 


R. 

REligion.  DifFérens  moiens  que  Dieu  a 
établis  pour  en  conierver  les  vérités.  45. 

4d. 

Religion  Chrétienne.  Preuve  de  fa  divinité  par 
les  Prophéties.  181.  154.  153.  i7d.  Par 
les  miracles.  177.  êr  fuiv.  Par  fes  mer- 
veilleux progrès.  180.  fuiv.  Par  le  nom- 
bre & la  conllance  des  Martyrs.  495.  4$d. 
Par  la  fainteté  des  Chrétiens.  119.  £5*  fuiv. 
Par  le  changement  merveilleux  qu’elle  pro- 
duit dans  ceux  qui  Tembraflent.  1 80.  er  fuiv . 
Par  l’excellence  dé  la  doctrine.  Ibid.  Ar- 
gument des  Païens  çoutre  die.  34 d.  347, 
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Reliques  honorées.  299.  6 04.  Miracles  opé- 
rés par  elles.  66 3. 

Rodon.  Ses  Ecrits.  170. 

Romain  ( faint  ) Mirtyr.  48s-  £2 ’ /wj-v.. 

Rome.  Eglilé  fondée  par  Saint  Pierre.  13. 
191.  On  ne  doit  jamais  s'en  féparer.  191. 
Elle  a la  primauté.  517.  De  l'aveu  des 
paiens  memes.  390.  Elle  tient  le  premier 
rang  dans  l’Eglife.  66 3. 

v 

S.  *' 

SA  b E 1 u us  hérétique.  387.  388.  Fon-* 
dement  de  fon  héréfr*.  319. 

Saints  dans  le  Ciel  , s'intérellent  à ce  que  nous 
regarde.  317.  Prient  pour  nous.  339. 

486’.  490. 

Samaritains.  Leur  converhon.  ro. 

Santtus  ( Paint  ) Martyr.  148.  £9*  fuiv. 

Sang.  Défenfe  d’en  manger.  41.  146. 

Sanhédrin.  Confeil  fouverain  des  Juifs.  1* 
Saprice  Apoftat.  371.  373. 

Saturnin  ( faint  ) Martyr  à Carthage.  330. 

££  fuiv. 

Saturnin  ( faint  ) Evêque  de  Touloufè.  164. 

4 z6. 

Schifme  , crime  énorme.  jii.  333. 

Schifme  de  Novat.  383.  £9*  fuiv.  De  Nova- 
tien.  484.  £9*  fuiv.  Des  Donatiftes.  313. 
€9*  fuiv.  D’Antioche.  693.  <ïoi.  £2  fuiv . 
Des  Mélcciens.  490.  49i-  343» 

Sciences  profanes , leur  utilité  à de  certains 
égards.  6 8x.  694. 

Sépttlchre.  ( faint)  Adrien  le  profane.  2a  1. 
Constantin  y fait  bâtir  une  eglife.  319.  3 *Q» 
Dédicace  de  cette  églife.  « T 37» 

Servais  ( teint  ) Evêque  de  Tongres. 

H h ij 
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Severe  Empereur.  116.  Perfécute  les  Chrétiens. 

Sa  mort.  401. 

Severe  déclaré  Augufle  par  Galere.  460.  461. 

Dépouillé  par  Maxence.  Sa  mort.  Ibid. 
Simeon  [ fainr  ] Evêque  de  Jérufalem.  139. 
Simon  [ ,'aint  ] Apôtre.  47. 

Simon  le  Magicien,  no.  ni.  Son  œuvre  a peu 
de  durée.  177.  178. 

Sixte  ] [ faint  ] Pape.  218. 

Sixte  II  [ faint  ] Pape.  364.420. 

Solitai'es.  Leurs  commencemens.  432.  £?*  fuizr. 
Soter  [ faint  ] Pape.  165.  218. 

Speclactes  condamnés  par  les  Peres.  169.  199. 

245.  Interdits  par  Conftantin.  518. 

Spera:  [ faint]  Martyr.  349.  350. 

Spiridion  [faint]  Evêque,  qui  artifla  au  Conci- 
le de  Nicée.  537.  538. 

Symbole  des  Apôtres.  4 6. 

Symmaque  traduit  la  Bible  en  grec.  170.  17 1. 

S ymphorien  [ faint  ] Martyr.  ijy.  156. 

Symphorofe  [fainte]  Martyre.  140. 


T. 


Acite  Empereur.  416V 

Tarcicnt  [faint]  Martyr.  47 6.  477. 

Tatieji  hérétique.  161. 

Telefphore  [faint]  Pape.  218. 

Tertuliien.  Son  éloge.  240.  241.  Ses  Ecrits.  243. 

£7  fuiv.  Ses  erreurs.  263.  fS  fuiv. 

Théele  [fainte]  Martyre.  13. 

Théodole  Empereur.  Honneurs  qu’il  rend  à S. 
Melcee.  601.  ; & à S.  Grégoire  de  Naziar»- 
ze.  6 8 y » 

Théodete  [faint]  Martyr.  488.  fuiv. 

Thécdotion  traduit  la  Bible  en  grec.  171. 

Théognis  Evêque  de  Niccq.  548 . 55?, 
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Théophile  [ faint  ].  Ses  Ecrits.  1 66.  & fuiv. 

Théophile  Evêque  Arien.  571.  J72. 

Thcmas  [ (aint  ] Apùtre.  47, 

Tibere  Empereur.  • 94.  155. 

Timothée  [ laint]  difciple  de  S.  Paul.  34.  3 f. 

Tite  [ faint  ] difciplede  S.  Paul.  35.  3 6. 

Tit e Empereur.  103.  104.  Alfiége  & prend 
Jérufalem.  86.  £j*  fuiv. 

Tombés  ou  Apoftats.  Conduite  de  Saint  Cyprien 
à leur  égard.  305.  tÿ  [hiv.  Traité  du  me- 
me des  Tombés.  312.  313.  Divers  Con- 
ciles à leur  fu jet.  397.  CS'  J uiv.  Miracles  de 
punition  de  ce  crime.  314.  317. 

Traùiteurs.  Raifbn  de  ce  nom.  494.  5M«- 

Tradition.  Ce  qui  en  forme  le  cana!.  17.  4f. 
190.  Sa  nécelîité.  120.  189.  190.  202. 

299.  250.  329. 

Traj.in  Empereur.  20.  (V  fuiv.  Sa  conféren- 
ce  avec  Saint  Ignace.  119. 

Tranfations  des  Evêques  & des  Clercs  défen- 
dues. 400.  545.  59I' 

Trinité.  Ufage  de  ce  mot.  168.  169.  202. 
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V. 


VAlens  Empereur.  651.  652.  Perfé- 

cute  l'églife.  Ibid.  652.  658.  £9"  fuiv. 
Saint  Apraare  lui  réfifte.  66 1.  661.  Vain- 
cu par  la  fermeté  de  S.  Bafile.  6 75.  £9“  fuiv. 
Valons  Evêque  Arien.  558.  639. 

Valentin.  Fondement  de  fon  béréiie.  273.  Sa 
durée.  5 04. 

Valentinien  I Empereur.  651.  L’Eglife  en 
paix  fous  fon  régné.  66 1. 

Valentinien  //Empereur.  66 2.  665. 

Vaierien  Empereur.  412.  413.  Perfécution 
fous  fon  reguc.  368 .(s^fuiv 
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Ver  us. '{  Lucius  ) Empereur.  ü j#- 

Vefpajien  faiî  la  guerre  aux  Juifs.  7 j.&fuiv. 
Devient  Empereur.  Son  régné.  101.  c y fuiv. 
Sa  mort.  io$. 

Vettius  ( faint  ) Martyr.  144. 

FirJur  [ faint  ] Pape.  zi8.  Sa  conduire  à l’égard 
des  Montamlfes.  160.  Et  dans  l'affaire  de 
la  Pâque.  188.  Sa  mort.  415;. 

Victor  [ faine  ] Martyr.  431. 

Vincent  [ faint  ] Martyr.  473.  ç?*  fuiv. 

Vincent  de  Capoue.  Sa  chute  au  Concile  d’Ar- 

. les;  - 61  f. 

Vitellius  Empereur.  101.  ioi. 

U! file  Evcque  Arien  des  Goths.  666.  667. 

Unité  doit  être  inviolablement  gardée.  192.. 
Vorez.  Schifme. 

Vocation  divine.  Comment  elle  fe  manifeftoit 
dans  les  premiers  lîécles.  40.  41. 

Urbain  [ faint  ] Pape.  414. 

Urface  Evêque  Arien.  558.  639. 

Ufure  défendue  à cous  les  Fidèles.  - 401. 


Z. 


ZELATEURS.  7 6.  & fuiv.  Appellent  les 
Iduméens  à leurs  fecours.  IbiJ.  Leur  fu- 
reur. 78.  er  fuiv.  Se  rendent  maîtres  du 
Temple.  80.  Réflexions.  91.  (sr  fuiv. 
Zéphyr tn  [ faint  ] Pape.  41^, 
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